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Asile 9  Astlus.  Genre  dUnsectes  de  l'ordre  des  diptères, 
famille  des  asiliques ,  et  3îstîogué  de  ceux  qu'elle  comprend , 
par  les  caractères  suivans  :  Antennes  de  la  longueur  de  la  tète, 
séparées  jusqu'à  leur  naissance,  dont  le  premier  article  esl 
plus  long  que  le  second,  et  le  troisième  ou  le  dernier  en 
cône  allongé  ou  presque  cylindrique ,  pointu  au  bout ,  ter- 
miné par  un  stylet  très*-distinct,  en  forme  de  soie ,  avec  une 
articulation  à  sa  base. 

Ces  diptères  ont  l'abdomen  en  cône  allongé  ,  très-pointu 
dans  les  femelles,  avec  les  pieds  robustes.  Us  paroissent  or- 
dinairement vers  la  fin  de  Vété  ou  en  automne.  Les  uns  se 
tiennent  à  terre  ,  dans  les  lieux  secs  et  sablonneux;  les  autres 
se  posent  sur  les  troncs  des  arbres  ou  sur  les  bois  coupés.  Leur 
vol  est,  en  général,  très-prompt.  Frisch  a  observé  les  meta- 
morpboses  de  l'A.  frelon  et  de  l'A.  cendré,  Degéer  nous  a 
donné  des  détails  sur  celles  de  la  dernière  espèce.  Sa  iarve 
vit  dans  la  terre.  Son  corps  est  allongé,  un  peu  aplati,  aminci 
aux  deux  bouts ,  sans  pattes,  et  divisé  en  douze  anneaux,  avec 
une  tète  éçailleuse  ,  armée  de  deux  crochets  mobiles ,  cour- 
bés en  dessous  et  garnie  dé  quelques  poils.  Sa  peau  est  rase 
et  luisante.  Elle  offre  quatre  stigmates  :  deux  sont  antérieurs  , 
et  forment  autant  de  points^  d'un  brun  jaunâtre ,  et  situés,  un 
de  chaque  côté ,  sur  le  premier  anneau  ;  les  deux  autres  sont 
placés  sur  le  pénultième ,  et  consistent  en  deux  petits  tuyaux, 
cylindriques  et  inclinés  vers  le  derrière.  C'est  aussi  dans  la 
terre  que  la  larve  se  transforme  çn  nymphe ,  en  quittant  sâ 
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peau,  à  la  manière  des  larves  des  tlpulaires,  et  sans  se  Csiîre 
de  coque. 

La  nymphe  a  une  forme  presque  cylindrique,  amincie  en 
cAne  rers  son  extrémité  postérieure.  Elle  est  composée  de 
trois  parties  :  i.<*  d'une  tête  grosse,  arrondie ,  sur  laquelle  on 
ne  distingue  ni  yeux  ni  antennes.,  mais  ayant  en  devant  deux 
pointes  écailleuses,  rapprochées  àleur  nase,  et  de  chaque 
côté  trois  autres  crochets  un  peu  plus  courts,  et  qui  ont 
une  origine  commune  ;  a.<*  d'un  corselet  où  sont  appliqués 
les  fourreaux  des  ailes  et  des  pattes  ;  son  dos  est  arrondi ,  et 
ses  cAtés  ont  quelques  pointes  très-courtes;  on  remarque 
près  de  la  tête  deux  petites  éminences  qui  paroissent  être  des 
conduits  aériens  ;  3.<>  d'un  abdomen  à  forme  conique ,  com- 
posé de  neuf  anneaux,  garnis,  tant  en  dessus  qu'en  dessous  , 
d*nn  rang  d'épines  écailleuses,  courbées  en  arrière,  et  de  plu- 
sieurs poib  ;  son  extrémité  est  terminée  par  quatre  épmes 
assez  longues. 

Les  métamorphoses  de  l'asile  ^MStNi  diffèrent  peu  de  celles 
que  je  riens  d'exposer.  La  nymphe  paroft  avoir  un  plus  grand 
nombre  de  crochets  à  la  tête.  L^xtrémité  postérieure  de  l'^db-» 
domen  en  offre  cinq  dans  la  figure  que  Frisch  a  donnée  de 
cette  nymphe. 

AsiliE  FRELOK ,  AsOuî  cnAroidforfms  ^  Linn.  ;  Vasile  brun ,  à 
ventre  de  deux  couleurs^  Greoffl  insecL  tom.  a,  pL  ^T^fig^  3; 
Frisch,  insect.  tom*  3,  pi.  3,  iah.  8.  Long  d'un  pouce.  Tête 
couverte  de  poib  fauves  ;  corselet  d'un  brun  jaunâtre ,  avec 
deux  petites  lignes  brunes  ;  les  trois  premiers  anneaux  de 
l'abdomen  noirs,  les  autres  fauves  ;  ailes  jaunâtres,  tachetées 
de  brun  à  leur  extrémité  ;  pattes  jaunes ,  à  cuisses  brunes.  Il 
ressemble  à  mi  frelon. 

Asile  cendee,  AsUus  fordpatus ^  linn.  ;  Deg.  insecL  tom.  6, 

ÎL  tijjig'  5-1 1;  Frisch,  ibld.  tah.  7.  Longueur,  sept  lignes. 
>'un  gris  cendré  ,  avec  une  bande  ipngitudinale  sur  le  cor- 
selet; les  antennes,  la  trompe  et  l'extrémité  de  l'abdomen , 
noires;  balanciers  jaunes;  ailes  obscures;  pieds  d'un  brun 
obscur,  mêlé  de  fauve.  Très-commun  dans  les  jafdins  et  dans 
les  bois.  .Voyez ,  pour  les  autres  esnèces,  Fabricius,  Meigen, 
et  mon  Gêner,  crust,  et  îmecL ,  tom,  o,  ptkg,  208.  (l.) 

ASILIQUE^,  yisî^i,  Lat.  FamiUe  d'insectes  de  l'ordre 
des  diptères,  et  qui  a  pour  caractères  :  Antennes  presque  cylin- 
driques ,  de  trois  articles ,  dont  le  dernier  sans  anneau ,  avec 
nn  stilet  ou  une  soie  au  bout  dans  la  plupart  ;  trompe  écail- 
leuse,  presque  conique ,  avancée  en  forme  de  bec,  saps  lèvres 
caillantes ,  renfermant  un  suçoir  de  quatre  soies  ;  palpes  ex- 
térieurs et  relevés;  corps  allongé;  balanciers  nus;  ailes  cou-- 
chées  sur  le  corps  i  têtetransTerse. 
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Cette  famille  embraie  le  genre  Adle  {yùUm)  de  Lin- 
Asiis.  Les  dip^reSf  dont  elle  se  compose ,  ont  la  tête  arron-* 
die;  les  yeux  grands,  ovales;  trois  petits  yeux  lisses  sur  le 
sommet  de  la  tête  ;  le  eorselet  ovale ,  renflé ,  comme  bossu; 
l'abdomen  allongé,  souvent  conique ,  terminé  en  pointe  dans 
les  femelles,  cylindrique  et  finbsantèn  massue  dans  les  mâles, 
avec  deux  crochets  mobiles ,  écailleux,  à  l'extrémité  ;  les  ailes 
étroites,  presque  de  la  longueur  du  corps,  coudiées  hori^ 
zontalement  sur  l'abdomen,  dans  l'inaction;  les  balanciers 
très--apparens ,  terminés  par  un  bouton  arrondi,  tironqué  à 
l'extrémité;  les  pattes  longues,  assez  grosses,  souvent  garnies 
de  poib  fins  et  serrés,  quelquefois  lisses;  les  tarses  à  cinq  \ 

articles,  terminés  ordinairenoLent  par  deux  crochets  aigus  et 
deux  pelottes  ;  le  corps  est  plus  ou  moins  velu  ou  lisse. 

On  trouve  les  asiliques  dans  les  champs,  les  jardins  et  les 
prairies,  surtout  vers  la  fin  de  Tété  et  en  automne.  Us  volent 
avec  rapidité,  particulièrement  quand  le  soleil  est  très^ 
chaud;  ils  font  entendre,  en  volant,  un  bourdonnement  assez 
fort  Tous  sont  carnassiers,  et  se  nourrissent  uniquement 
d'insectes  qu'ils  attrapent  dans  leur  vol.  Us  saisissent,  avec 
leurs  pattes  antérieures,  des  bourdons,  des  tipules,  des  mon- 
dies,  et  même  des  coléoptères;  ils  les  tuent  en  les  piquant 
avec  une  des  quatre  pièces  de  leur  suçoir,  qui  est  un  véritable 
aiguillon  en  forme  de  stilet,  très-pomtu  à  l'extrémité,  et  les 
sucent  ensuite. 

Nous  parlons  de  leurs  métamorphoses  à  l'article  Asiu. 

Les  uns  ont  les  tarses  terminés  par  deux  crochets  et  deux 
pelottes,  et  composent  les  genres  Lapheie  ,  Asile  ,  Dasypo^ 
CON,  où  les  antennes  ne  sont  ffuère  plus  longues  que  la  tête , 
sans  pédicule  commun,  et  celui  de  Diogïrie  ,  dont  les  an- 
tenues,  partant  d'un  pédicule  conuaun,  sont  plus  longues 
que  la  tête. 

Les  antres  ont  les  tarses  terminés  par  trois  crochets ,  sans 
pelottes ,  et  forment  le  genre  GomfFE.  V.  ces  mots,  (l.) 

âSINDULE,  AdnMum^  Lat  Genre  d^insectes,  de  l'ordre 
.des  diptères,  et  'distinct  de  tous  ceux  de  la  famille  àtî^  tipu* 
laires,  à  laquelle  il  appartient  par  les  caractères  suivans  :  des 
petits  yeux  lisses;  trompe  longue,  dirigée  en  arrière  le  long 
de  la  poitrine ,  et  terminée  par  deux  lèvres  allongées  qui  la 
font  paroitre  bifide. 

Les  Asindules  font  partie  de  cette  section  d^s  tipulaires  que 
l'ai  nommée  Jvmghwres.  Leurs  antennes  sont  simples,  sétacées 
et  composées  de  seize  articles,  lajplupart  cylindriques.  Les 
palpes  sont  allongés ,  coinrbés  »  avec  plusieurs  articles  dis-- 
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tincts.  Les  yeux  sont  ëchancrés  postérieurement,  an  ^ôté 
interne. 

On  distingue  trois  petits  yeux  lisses  ;  mais  ils  ne  sont  point 
portés  sur  une  élévation.  Les  ailes  se  couchent  horizontale- 
ment sur  le  coips.  Les  pieds  sont  allongés ,  avec  les  jambes 
terminées  par  deux  épines.  L^abdomen  est  aplati. 

AsiNDULE  NOJR  9  Asîudulum  nigrum  j  Lat.  Gêner.  crusU  et  in" 
$ect, ,  tom.  I ,  tah,  i5 ^Jig.  i ,  et  tom,  4  9  p.  261.  Long  d'un  peu 
plus  de  trois  lignes,  noir,  avec  les  pieds  d'un  brun  foncé  et  les 
ailes  obscures.  Trouvé,  mais  rarement  1  dans  les  lieux  aqua- 
ticmesy  aux  environs  de  Paris. 

Le  port  de  cet  insecte  est  le  même  que  celui  des  plaiyures 
de  M.  Meîgen  ;  mais ,  comme  cet  entomologiste  se  tait  sur  I4 
forme  et  la  composition  de  sa  Bouche ,  je  ne  puis  prononcer 
à  l'égard  de  l'identité  de  ces  deux  genres,  (l.) 

ASIRAQUE,  Aslraca^  Lat.  Genre  d'insectes  de  l'ordre 
des  hémiptères ,  section  des  homoptères ,  famille  des  cica~ 
daires ,  et  distingué  des  autres  genres  qu^elle  renferme  par  les 
caractères  suivans  :  Antennes  de  trois  articles ,  insérées  dans 
une  échancrure  inférieure  des  yeux,  aussi  longues  au  moins 
que  la  tête  et  le  corselet  :  le  premier  article  allongé. 

Je  conserve  à  ce  genre  le  nom  que  je  lui  avois  donné  lors 
de  son  institution  (^Préc.  descaract.  génér,  des  lnsect\  et  que  Fa- 
bricius  a  changé  en  celui  de  delphax.  Plusieurs  des  espèces 
qu'il  y  rapporte ,  présentant  deux  différences  assez  notables 
dans  les  proportions  des  antennes,  on  peut,  d'après  cette 
considération ,  établir  une  nouvelle  coupe  générique ,  et  lui 
conserver  la  dénomination  de  ^^Aao;:  c'est  ce  que  j'ai  fait  dans 
mon  Gêner,  crust.  et  insect,  tom,^o^  pag.  167.  Les  asiraque;s  ont 
des  rapports  avec  les  fulgores,  et  se  tiennent,  ainsi  que  la 
plupart  des  autres  cicadaires ,  sur  les  végétaux ,  dont  elles^ 
extraient  le  suc ,  au  moyen  du  suçoir  de  leur  tf ompe.  Ces 
hémiptères  sont  petits. 

AsiRÂQUE  CLAVIGORIŒ,  Asiraca  claincomisf  Lat.  ;  delphax 
cloi^icomis.Yàh,;  Coqueb. jD/i/5/.  icon,  insect»  die,  i^tab.  S^jîg,  ^. 
Corps  varié  de  noir  et  de 'brun  obscur;  premier  article  des 
antennes  beaucoup  plus  long  que  le  second ,  comprimé  , 
à  trois  cAtés  ;  celui-ci  cylindrique  ,  graveleux  ;  pieds  anté^ 
rieurs  très-comprimés  :  extrémités  des  quatre  premières 
jambes  blanches  ;  étuis  d^mi-transparens ,  avec  une  bande 
noirâtre  à  leur  extrémité  ;  nervures  ponctuées  de  la  même 
couleur,  ^n  France  et  en  Allemagne,  (l.) 

ASJAGAN  ou  ASJOGAM.  C'est  le  Jonèse.  (b.) 

ASK.  Nom  écossais  de  la  Salamandre  aquatique,  (b.) 

ASKALABOTES.  C'est  PAgame  galéote.  (b.) 

ASMENI.  r.  le  mot  Iris,  (b.) 
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ASMODÉE.  Serpent  du  Japon  dont  on  ne.connoft  pas 
Tespèce.  (b.) 
ASMONICH.  Espèce  de  Quinquina,  (b.) 
ASNE.  r.  Ane.  (s.) 
ASONATOU.  On  donne  ce  nom  au  Figuier  de  l'Inde. 

(B.) 

ASOTAS.  En  portugais,  c'est  le  Courondi. 

ASOTE.  Nom  de  pays  du  Courondi,  et  d'un  poisson  du 
genre  Silure,  (b.) 

ASP  ou  ATT.  Nom  persan  du  cheval,  selon  Fouché  d'Ob- 
sonyille.  (s.) 

ASPALAT ,  AspaJcÊÛius.  Genre  de  plantes  de  la  diadel- 
phie  monogynie ,  et  de  la  famille  des  légumineuses ,  qui  a 
pour  caractères  :  un  calice  monopliylle,  campanule,  divisé  en 
cinq  découpures,  dont  les  deux  supérieures  sont  plus  longues  ; 
une  corolle  papilionacée ,  dont  l'étendard  est  relevé ,  les 
ailes  courtes  et  la  carène  obtuse;  dix  étamines,  toutes  mo- 
nadelphes  à  leur  base;  un  ovaire  supérieur  ovale,  qui  se 
termine  en  un  style  courbé  comme  les  étamines  :  une  gousse 
ovale ,  petite,  ordinairement  velue ,  qui  renferme  une  à  trois 
semences  réniformes. 

Les  ctspaJUds  diffèrent  peu  des  Genêts  par  leurs  caractères 
génériques  ;  mais  leurs  feuilles  fasciculées  les  en  distinguent 
aisément.  Jussieu  et  Yentenat  pensent  que  les  espèces  qui 
ont  les  feuilles  planes  comme  PAspalat  ébène,  et  temées 
comme  F  Aspalat  oriental  ,  ont  été  mal  à  propos  introduites 
par  Linnaeus  dans  ce  genre  ;  aussi  en  a-t<on  fait  un  genre  sous 
le  nom  d'ALDiNE. 

Les  véritables  aspalaOïs  sont  des  sous-arbrisseaux  dont  les 
feuilles  sont  simples,  linéaires,  convergent  plusieurs  en- 
semble  au  même  point ,  et  dont  les  fleurs  sont  sessiles ,  sou- 
vent  latérales ,  quelquefois  terminales ,  ou  disposées  en  épis 
de  couleur  jaune.  La  plus  grande  partie  vient  du  Cap  de 
Bonne-Espérance.  Us  ne  présentent  rien  de  remarquable. 

Lamarck  leur  a  réuni  le  lotus  dorychinum^  Linn.  V,  Lotier. 

L'espèce  citée  plus  baut  sous  le  nom  d'AsPALAT  ebène, 
vient  des  Antilles ,  et  son  bois  noir  est  employé  par  les  ébé- 
nistes. Il  ne  faut  pas  le  confondre  ni  avec  le  véritable  ébène 
Îii  est  fourni  par  un  Plaqueminier  ,  ni  avec  rÉBÉN{£R  de 
rète,  qui  fournit  aussi  un  bois  noir  aux  arts,  (b.) 

ASPAIuAX  ou  SPALAX.  Noms  grecs  de  la  Taupe. 
M.  Olivier  pense  que  celui  à'aspalax  doit  être  rapporté  k 
Tespèce  du  Rat-taupe  Zemmi  qu'il  a  décrit  avec  soin  dans 
son  Voyage  dans  P Empire  ottoman,  (desm.) 

ASPARAGOÏDES,ouASPARAGINÉES,y*j/>a7Vï^-,Ju9P 
9ieu.  Famille  de  plantes  de  la  troisième  classe  de  Yentenat , 
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e^est-à-^dire^  des  MovocOTYLÉDOinES  k  éiamines  périgynes  , 
dont  les  caractères  sont  d^avoir  :  une  corolle  lisse  ^  communé- 
ment divisée  en  six  parties  ^;ales  ;  six  étamines  insérées  à  la 
base  et  quelquefois  sur  le  milieu  du  calice  ;  im  ovaire  libre  » 
simple,  portant  un  ou  trois  styles,  avec  autant  de  stigmates ^ 
ou  un  style  à  stigmate  simple  ou  thfide;  pour  fruit,  une  baie 
trilocttlaire  à  loges  monospermes,  rarement  polyspermes,  où 
les  semences  sont  attachées  à  Faufile  interne  des  loges;  lepé- 
risperme  charnu  ou  cartilagineux  ;  rembryon  droit.  Voy,  pi.  3^ 
fig.  5  du  Tableau  iurègmvégàal^  parYentenat,  où  ces  carac- 
tères sont  représentés,  et  où  l'on  en  a  pris  le  développement. 

Les  asparagoiâes  ont  rarement  une  tige  firuticuleuse.  Leurs 
feuilles  sont  alterne^  ou  verticillées,  quelquefois  terminales. 
Leurs  fleurs ,  munies  chacune  d'une  spathe,  affectent  diffé- 
rentes dispositions  :  tantftt  elles  forment  une  panicule  ter« 
minale,  très-rameuse;  tantftt  elles  sont  disposées  en  une 
grappe  simple  et  terminale  ;  quelquefois  elles  sont  solitaires 
et  axillaires  ou  terminales. 

Cette  famille  comprend  les  genres  suivans  ;  savoir  :  le  Dra» 
GONiER ,  TÂsvERGE,  la  Méséole  ,  la  Pârisette  ,  le  Muguet, 
la  DiÂiŒLLE ,  le  RiPOGOTTE ,  le  Floscofe  ,  la  Flâgellâire, 
la  Càixixèiïe,  la  Philésie,  rEcRMÉE,  THerrerie,  et 
le  Triixion.  V.  ces  mots. 

A  cette  famille ,  selon  Lamarck ,  doivent  encore  être  réu- 
nis les  genres  qui  composent  celle  que  Yentenat  a  appelée 
les  Smilacées.  (b.) 

ASPARAGOLÏTHE  ou  PIERRE  D'ASPERGE. 
V'  Chaux  phosphatée,  (luc.) 

ASPE.  Poison  du  genre  Cypriw.  (b.) 

ASPERCETTE.  C'est  le  Sahrfoin  dans  quelques  can- 
tons, (b.) 

ASPERÈLE.  Synonyme  de  Presle.  (b.) 

ASPERELLE  ou  ASPRELLE ,  Lemia.  Genre  déplan- 
tes de  la  triandrie  digynie  et  ^e  la  famille  des  graminées , 
qui  a  pour  caractères  :  une  baUe,  deux  valves  fermées ,  sans 
calice  ;  trois  étamines;  un  ovaire  supérieur,  ovale,  surmonté 
de  deux  styles  à  stigmates  velus;  une  semence  presque  ovale 
et  très-aplatie ,  renfermée  dans  la  balle. 

Ce  genre  a  été  formé  sur  une  plante  que  Linnaeus  avoit 
placée  parmi  les  Alfistes  ,  sous  le  nom  de  phalaris  oryzdides , 
mais  que  Haller ,  sous  le  nom  à^homalocenchms^  et  Wi^ers 
sous  celui  de  eJuhartU ,  en  avoient  déjà  séparée. 

Aujourd'hui  il  renferme  cinq  espèces  connues,  dont  fait  par- 
tie celle  que  j'ai  rapportée  de  la  Caroline ,  et  qui  est  fort  re- 
marquable par  la  grandeur  de  ses  fleurs.  Ce  sont  des  plantes 
▼ivaces  qui  croissent  dans  les  lieux  humides ,  parmi  le  riz ,  et 
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dont  les  fleurs  sont  plus  6a  moins  carénées  et  cillées.  La  pins 
commune,  la  Léersib  o&ysoi*de,  a  la  panicule  écartée ^  les 
épillets  séparés  et  la  carène  ciliée.  Elle  se  trouve  en  Europe^ 
en  Asie  et  en  Amérique  9  dans  les  marais  ^  sur  le  bord  det 
rivières. 

Parmi  les  autres  il  en  est  une  qui  est  monandre,  et  une  qui 
est  hexandrç.  (b.) 

ASPERGE ,  Asparagus,  Genre  de  plantes  de  Thezandrie 
monogynie  et  de  la  famille  de  son  nom,  dans  lequel  se  réu- 
nissent plus  de  vingt  espèces  y  les  unes  herbacées ,  les  autres 
frutescentes ,  parmi  lesquelles  il  en  est  une  qui  se  cultive  pour 
la  nourriture  de  Thomme. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  une  corolle  divisée  en  six  par- 
ties, dont  les  trois  intérieures  sont  recourbées  à  leur  extré- 
mité ;  une  baie  supérieure  à  trois  loges  polyspermes. 

L'espèce  dont  il  vient  d'être  question  est  1  Aspergb  offi- 
cinale ,  dont  les  tiges  sont  herbacées,  hautes  de  deux  ou  trois 
Îieds;  les  feuilles  sétacées,  fasciculées,  »et  les  fleurs  dioïques. 
lUe  est  originaire  du  midi  de  TEurope.  On  la  cultive  ,  de 
levons  immémorial ,  dans  les  jardins  de  toutes  les  parties  de 
la  ïrauce.  La  nature  Ta  destinée  à  croître  principalement  sur 
le  bord  des  grandes  rivières  sujettes  à  inondations,  et  pour 
cela,  sa  racine  a  été  pourvue  de  la  faculté  de  s'élever  chaque 
année  pour  qu'elle  fût  hors  du  danger  de  périr  par  suite  des 
Alluvions  amenées  par  ces  rivières.  D  après  cela  on  doit 
juger  qu'il  lui  faut  un  terrain  frab ,  léger ,  mrt  riche  en  prin- 
cipes végétatifs,  et  qu'on  doit  la  dbposer  de  manière  à  ce 
qu'elle  puisse  être  chaque  année  recouverte  d'une  épaisseur 
nouvelle  de  terre. 

Les  asperges  paroissent  sur  nos  tables  au  retour  du  prin- 
temps et  pisndant  plusieurs  mois;  la  consommation  qui  s'en 
fait  dans  les  villes  un  peu  peuplées  est  si  considérable ,  qu'aux 
environs  de  Paris  elles  couvrent  des  plaines  entières. 

Les  asperges  çuithées  se  distinguent  en  trois  sortes  r  i«^  celles 
à  tige  blanchâtre  et  bouton  gris  ;  a.^  celles  à  tige  nuancée  de 
vert,  d'un  blanc  grisâtre  et  violet,  et  à  bouton  tout  violet; 
3.<»  celles  à  tige  et  à  bouton  tout  verts.     . 

La  première ,  qu'on  nomme  asperge  blanche^  est  ]bt  plus  hâ- 
tive ;  elle  a  une  saveur  douce ,  un  goût  très-agréable,  quand 
elle  est  mangée  bien  firatche  ;  mais  elle  offre  un  très-petit 
bout  à  manger  :  c'étoit  autrefois  V asperge  renommée  de  Mar^ 
chiennes ,  de.  la  Belgique  et  de  Hollande,  Elle  a  le  mérite  de 
pousser  plus  de  tiges  sur  une  même  racine  que  les  autres. 

La  seconde ,  connue  sous  la  dénomination  Sl  asperge  vioUUe^ 
est  celle  qui  devient  la  plus  grosse.  On  peut  maneer  au 
moins  deux  tiers  de  sa  tige  de  plus  que  de  celle  de.la  Manche» 
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C'est  l'espèce  par  excellence  SVïm,  de  Darmsiadt,  de  Po- 
logne ,  et  autres  contrées  où  cette  plante  est  renommée. 

La  toute  verte  se  trouve  presque  toujours  mélangée  avec  la 
violette  ;  elle  prend  moins  de  grosseur ,  mais  sa  tige  est  si 
tendre  ,  que,  coupée  à  propos 9  on  la  mange  dans  presque 
toute  sa  longueur. 

De  ce  qui  vient  d'être  dit,  on  peut  conclure  que  V asperge 
ifiolette  mérite  la  préférence  pour  les  cultures  étendues ,  et 
que  les  propriétaires  qui  ne  regarderoient  pas  à  quelques  dé- 
penses ,  et  qui  désircroient  jouir  des  primeurs ,  trouveroient 
d«  l'avantage  à  cultiver  la  blanche  en  concurrence. 

On  ne  peut  se  dissimuler ,  que  ce  ne  soit  avancer  sa  jouis- 
sance que  de  mettre  en  terre  un  plant  déjà  formé.  Cepen- 
dant ,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'on  doive  rejeter  la  méthode  de 
semer  en  place  lorsqu'on  n'est  pas  pressé  de  jouir.  Cette 
méthode  diminue  la  dépense  et  augmente  la  beauté  du  produit. 

Il  faut  toujours  réserver  les  plus  beaux  sujets  pour  les 
porte-graines;  c'est  a«mois  d'octobre  qu'on  coupe  les  tiges  : 
on  les  bat  légèrement  avec  un  fléau  ;  on  ramasse  les  baies,  et  / 
on  les  écrase  dans  l'eau  en  les  frottant  avec  les  mains  ;  la 
graine  va  au  fond  et  les  enveloppes  surnagent  ;  on  décante 
Peau ,  qui  emporte  avec  elle  les  graines  qui  ne  valent  rien 
et  leurs  enveloppes  ;  on  les  fait  sécher  au  soleil  ou  à  l'air  : 
elles  conservent  pendant  trois  à  quatre  années  leur  faculté 
germinative.  On  les  sème  en  planche  et  par  rayons.  Au 
surplus ,  on  prépare  la  terre  comme  pour  planter  des  griffes  , 
et  on  place  trois  à  quatre  graines ,  espacées-  d'un  pouce  en- 
viron ,  dans  l'endroit  où  on  auroit  posé  une  griffe;  on  re- 
couvre d'un  bon  pouce  de  terre  très-douce  et  d'un  lit  d'en- 
grais consommé.  Au  sarclage  qa'on  fera  après  le  développe- 
ment des  jeunes  plants  ,  on  ne  laissera  dans  chaque  place 
que  le  plus  vigoureux.  La  multiplication  des  asperges  par  voie 
de  semis  a  lieu  au  printemps  ;  c'est  aussi  assez  ordinairement 
la  saison  Me  multiplier  par  œilletons  ou  griffes  avant  l'hiver. 
Le  meilleur  engrais  est  celui  des  voiries ,  la  terre  des  routes , 
le  terreau ,  le  fumier  de  couche  mêlé  avec  du  sable.  On  doit 
surtout  faire  choix  d'une  bonne  exposition ,  et  qu'elle  ne  soit 
point  abritée  au  levant  et  au  couchant.  Il  faut  que  le  plant 
ait  deux  ans ,  et  soit  récemment  tiré  de  terre  ;  que  les  ra- 
cines soient  presque  égales  en  grosseur ,  en  longueur ,  bien 
nourries ,  bien  entières  et  sans  tache.  Leur  couleur  doit  être 
d'un  gris  blanc  ,  l'œil  gros  et  vigoureux  :  c'est  à  ces  signes 
qu'on  raconnoît  les  bonnes  griffes  d^ asperges. 

Pour  effectuer  la  plantation,  on  creuse  dans  le  terrain 
dont  on  fait  choix ,  ime  fosse  de  six  pieds  de  largeur  et  de 
dix-huit  pouces  de  profondeur  :  on  y  met  du  fumier  bien  foul^ 
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aux  pieds ,  qu'on  recouvre  ensuite  de  quatre  pouces  de  terre 
légère,  sur  laquelle  on  tire  deux  lignes  sur  la  longueur  de  la 
fosse ,  à  un  pied  de  distance  de  chaque  bord  de  la  fosse ,  et 
une  autre  entre  les  deux  premières.  On  place  sur  ces  lignes 
les  griffes  èH asperges^  à  deux  pieds  de  distance  les  unes  des 
autres ,  et  en  échiquier  :  après  quoi  le  plant  est  recouvert  de 
quatre  pouces  de  terre  ou  de  sable ^  et  on  bine  de  temps  en 
temps  pour  détruire  les  mauvaises  herbes.  Il  ne  faut  que  neuf 
pieds  à^ asperges  par  toise. 

Il  est  à  observer  que  quand  le  terrain  est  humide ,  il  faut 
avoir  la  précaution  de  mettre  au  fond  de  la  fosse  des  fagots 
ou  des  bruyères ,  pour  former,  à  un  pied  de  hauteur ,  une 
sorte  de  massif;  des  écorces  de  vieux  bois,  des  cornes,  des  os, 
peuvent  se  placer  sur  les  fagots  ;  on  recouvre  le  tout  de  quinze 
à  dix  huit  pouces  de  bonne  terre  mêlée  d'engrais  ;  la  racine 
à^ asperge  perce  très-bien  toutes  ces  substances  rapportées ,  à 
travers  même  le  bois  le  plus  compacte.  Vers  la  fin  de  mars 
on  donne  un  léger  binage,  et  on  répand  sur  la  fosse  deux  bu 
trois  pouces  de  fumier  qu'on  recouvre  de  quatre  pouces  de 
terre  onde  sable,  ayant  soin  de  faire  biner  comme  Tannée  pré- 
cédente :  on  peut  commencer  dès  cette  année  à  couper  les 
plus  grosses  asperges*  ^. 

A  la  troisième  année,  au  mois  de  mars ,  il  faut  donner  en- 
core un  binage  plus  profond,  et  népandre  par-dessus  quatre 
pouces    de  terre  ou  de  sable  ;  la  couronne  des  asperges  se 
trouve   alors  couverte  de  douze  pouces  de  terre  ,  et  cette 
troisième  année  on  est  en  pleine  jouissance  de  sa  plantation  : 
on  peut  couper  partout,- en  observant  de  laisser  les  petites , 
et  sur  chaque  pied ,  au  mdins  une  asperge  dé  moyenne  gros- 
seur pour  porter  graine,  et  de  ne  point  altérer  la  couronne, 
en  faisant  leur  récolte. 
^    .  A  la  quatrième  année ,  il  est  nécessaire ,  vers  le  milieu  de 
mars,  d'enlever  toute  la  terre  de  la  fosse  à  deux  6u  trois 
pouces  près  de  la  couronne ,  de  répandre  quatre  ou  cinq 
pouces  de  fumier  à  moitié  consommé ,  sur  toute  Tétendue 
de  la  fosse,  et  de  la  recouvrir  de  la  mêrtie  terre.  Il  faut  réitérer 
cette  opération  tous  les  trois  ans,  et,  si  Ton  veut  entretenir  le 
plant  dans  toute  sa  vigueur,  c'est-à-dire  en  pfein  rapport, 
labourer  une  fois  tous  les  ans,  à  la  fin  de  mars  ;  ilestpossible , 
par  cette  méthode,  de  cultiver  Vasperge  commune,  en  la  plan- 
tant seulement  à  un  pied  de  distance.  La  culture  de  Vasper^ 
gène  est,  pour  tout  le  temps  de  sa  durée,  la  même  que  celle 
de  la  seconde  année  ;  celle-ci  passée  ,  on  ne  fume  plus  que 
trois  ans  après  ,  et  ensuite  à  volonté.  Il  faudra  chaque  année, 
au  mois  de  septembre  ou  d^octobre  ,  couper  les  montans  à 
deux  pouces  de  la  superficie  des  fosses  ;  oter  une  partie  de 
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la  terre  ;  afin  qae  les  asperges  aient  moins  dlinniidhë  en 
hiver;  les  découvrir  tout-à-fait  au  printemps  pour  les  recou- 
vrir de  fumier  et  de  trob  pouces  de  terre  ;  et  enfin  les  sar- 
cler plusieurs  fois  en  été.  il  est  bon  de  les  recouvrir  lorsque 
le  froid  approche  de  sept  degrés,  parce  qu'il  endommage 
les  racines. 

La  méthode  pratiquée  dans  le  pays  Messin ,  pour  avoir 
à^$  asperges  d^un  volume  énorme ,  est  de  les  semer  dans  les 
lieux  mêmes  où  elles  doivent  rester.  L'expérience  y  a  appris 
qu'une  terre  sablonneuse ,  légèrement  ocrée ,  est  celle  qui 
convient  à  V asperge  ;  et  on  l'y  cultive  en  plein  champ ,  en 
choisissant  toujours  le  terrain  le  plus  élevé  et  le  plus  sablon- 
neux. Le  semis  doit  être  fait  dans  le  courant  de  mars ,  et  l'on 
met  deut  ou  trois  grains  au  plus ,  dans  un  trou  d'un  pied 
carré  sur  huit  pouces  de  profondeur.  La  première  année ,  on 
recouvre  d'un  peu  de  terre  la  petite  asperge  qui  paroit  ;  la  se- 
conde f  on  lui  donne  du  terreau  mélangé  avec  autant  de 
terre  ;  et  la  troisième ,  avant  que  les  asperges  commencent  à 
pousser,  on  remet  la  terre  au  niveau  du  sol  ;  Ton  coupe  les  plus 
grosses ,  ayant  tomours  grand  soin  de  laisser  croître  les  plus 
foibles ,  pour  fortiner  leurs  racines. 

M.  Beville  cultive  à  Saint-Denis  près.  Paris,  depuis  plu«- 
•ieurs  années,  avec  le  plus  étonhant  succès ,  des  asperges  qui 
égalent ,  pour  la  beauté  et  pour  le  goût ,  celles  de  Hollande. 
Les  moindres  ont  un  pouce  de  circonférence ,  et  beaucoup 
en  ont  deux  et  trois.  Son  procédé  fort  simple  se  réduit , 
.  i.^  à  creuser  d'un  fer  de  bêche  ,  ou  de  dix-huit  pouces ,  le 
terrain  ;  a.®  à  réserver  un  sixième  de  la  terre  enlevée  ;  3.®  à 
étendre  douze  ou  quinze  pouces* de  fumier,  et  le  tasser^ 
4.^  enfin  à  couvrir  ce  fumier  de  neuf  pouces  d'un  mélange  de 
la  terre  réservée  ,  de  terreau ,  et  de  terre  de  route  ;  enfin ,  à 
planter  les  griffes  et  les  recouvrir  de  paille.  On  ne  doit 
couper  que  les  asperges  qui  ont  atteint  la  grosseur  et  la  hau- 
teur convenables  ;  ces  tiges  doivent  être  retranchées  aussi  près 
de  la  couronne  qu41  sera  possible ,  et  sans  l'endommager. 

On  convient  ^ssez  généralement  que  quand  on  a  mis  en 
terre  du  plant  de  deux  ans ,  il  faut  le  laisser  monter  la  pre- 
mière et  la  seconde  année ,  tX  ne  couper  à  la  troisième  que 
pendant  les  quinze  premiers  jours  de  la  saison ,  ea  ne  tou- 
chant pas  aux  tiges  foibles. 

Les  vignerons  des  environs  d'Orléans  cultivent  les  asperges 
dans  les  vignes  avec  un 
plantation  dure  autant 
vingt-cinqans.  Les  cultivateurs 
sinage  de  Faris ,  ont  remarqué  que  quand  l'aspergerie  a  été 
bien  conduite ,  et  que  pour  en  hâter  le  produit  on  n'a  em- 
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ployé  aacmi  moyen  forcé ,  elle  peut  subàsier  dix  à  douze 
ans  en  bon  état»  YJasfkrge^  qui  exige  une  terre  légère  et  bien 
fumée  ,  doit  attirer  les  insectes  plus  qu^aucune  autre  plante  9 
et  les  faire  accourir  de  toutes  parts.  Le  ver  du  hanndon ,  si 
destructeur  des  racines  9  y  trouve  une  retraite  commode 
pour  s^y  enterrer  ;  dès  qu^on  s'aperçoit  que  la  plante  est  lan- 
guissante 9  il  faut  déchausser  la  racine  et  tuer  le  ver.  La  cow^ 
tiUère  s'empresse  également  d'y  venir  déposer  ses  œufs.  L'huile, 
mise  dans  les  trous  pratiqués  par  ces  insectes ,  chassée  par 
l'eau 9  les  fait  périr;  Toute  espèce  de  limace  et  de  Umaçon  se 

Î'ette  avec  avidité  sur  la  jeune  tige  de  Vamergej  surtout  dans 
es  terrains  humides  et  dans  les  années  pluvieuses.  Le  soir  à 
la  lumière  t  et  de  grand  matin  9  on  les  verra  chercher  leur 
nourriture;  c'est  le  temps  de  les  prendre.  Dans  les  années 
sèches,  ce  sont  les  Pucerons,  les  larves  des  C&iocèbss,  dont 
on  se  débarrasse  en  secouant  les  tiges  sur  du  Unge  et  en  les 
écrasant. 

U  arrive  souvent  que  la  saison  presse  la  coiqpe  des  asperges; 
or,  lorsqu'on  ne  peut  consommer  sur-le-champ  toutes  celles 
qui  sont  au  point  de  maturité  convenable ,  il  faut  ou  les  met- 
tre ,  par  le  gros  bout,  dans  un  vaisseau  au  fond  duquel  il  y 
ait  deux  pouces  d'eau ,  ou  bien  les  enfoncer  à  demi  dans  du 
sable  frais  :  au  moyen  de  ces  précautions ,  elles  se  conservent 
plusieurs  jours,  mais  elles  ne  sont  jamais  aussi  bonnes  que  si 
elles  étoient  nouvellement  coupées. 

On  fait  usage ,  dans  quelques  cantons ,  des  baies  d^o^p^^t 
pour  jaunir  le  beurae  en  hiver;  à  cet  eifet,  on  les  enferme 
dans  un  nouet  qu'on  trempe  dans  l'«au  chaude ,  et  qu'on  met 
ensuite  dans  la  baratte  avec  la  crème* 

Quand  on  a  mangé  des  asperges^  les  urines  contractent  uiie 
odeur  désagréable ,  que  Ton  fait  disparoître  en  versant  quel- 
ques gouttes  d'essence  de  térébenthine  dans  les  vases  de 
nuit.  (I^ARM.) 

Parmi  les  autres  espèces  à^asperges^  je  citerai  :  i.^^l' Asperge 
blâIïghe  qui  est  ligneuse,  s'élève  à  un  ou  deux  pieds,  croît 
en  Italie  dans  les  lieux  les  plus  arides,  et  peut  avantageuse^ 
ment  être  employée  à  consolider  les  haies  à  raison  du  nom- 
bre de  ses  rameaux  et  de  la  quantité  d'épines  dont  ils  sont 
armés,  z,^  Les  Asperges  sarmei^teuse  et  bistorte  ,  origi- 
naires du  Cap  de  Bonne-Espérançe,  dont  les  fleurs  sont 
odorantes.  Ces  trois  espèces  exigent  l'orangerie  dans  le  climat 
de  Paris,  (b.) 

ASPERGrILLE ,  AspapUm.  Genre  de  plantes  établi  par 
Lamarck ,  aux  dépens  des  Moisissures.  Il  est  formé  des  es- 
pèces de  la  première  division  de  BuUiard ,  c'est-^-dire ,  des 
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moisissures  dont  les  semences  sont  nues  et  isolées.  V.  Mo- 

KILIE.  (B.) 

ASPERO COQUE ,  Asperococcus.  Genre  de  plantes 
établi  par  Lamouroux  aux  dépens  des  Ulves  de  Linnaeus. 
Ses  caractères  sont  :  tiges  fistuleuses  ;  graines  isolées  , 
éparses*  d^ abord  enfoncées  dans  les  feuilles ,  et  ensuite  deve- 
nant saillantes. 

Les  espèces  connues  de  ce  genre  sont  au  nombre  de 
cinq,  dont  une  ejst  I'Ulte  rugueuse  de  Linnaeus,  qu^on 
trouve  fréquemment  sur  les  côtes  de  l'Océan.  Une  autre , 
originaire  de  la  Méditerranée,  est  TAspérocoque  bul- 
LEUX,  figuré  pi.  12  du  Mémoire,  de  l'auteur  précité,  sur 
les  Thalassiophytes  ,  et  inséré  dans  les  Annales  du  Mu- 
séum, (b.) 

ASPERULE ,  Aspenda.  Genre  de  plantes  de  la  tétran- 
drie  monogynie  et  de  la  famille  des  rubiacées ,  dont  les 
caractères  sont  d'avoir  3  un  calice  très-petit,  supérieur  et  à 
quatre  dents  ;  une  corolle  monopétale  dont  le  tube  est  cylin- 
drique ,  et  le  limbe  divisé  en  quatre  parties  réfléchies  en 
dehors  ;  quatre  étamines  ;  un  ovaire  inférieur  didyme ,  d'où 
part  un  style  fendu  à  son  sommet  ;  deux  semences  ou  cap- 
sules globuleuses',  réunies ,  qui  renferment  chacune  une 
graine  presque  sphérique. 

Ce  genre  comprend  une  quinzaine  d'espèces  toutes  pro- 
pres à  l'Europe  ;  leurs  feuilles  sont  verticîllées ,  et  leurs 
neurs  en  corymbes  axîllaîres  ou  terminaux  :  leurs  racines 
sont  traçantes ,  et  toutes  plus  ou  moins  susceptibles  de 
fournir  une  couleur  rouge. 

Parmi  ces  espèces  on  distingue  : 

L'AsPÉRULE  ODORANTE ,  qui  a  chaque  verticille  composé 
de  huit  feuilles  lancéolées  ,  et  le  faisceau  des  fleurs  pédon- 
cule. Elle  croît  dans  les  bois  montagneux.  A  moitié  dessé- 
chée, elle  a  une  odeur  agréable.  On  l'appelle  Xtpedi  muguet  ou 
Vhépadque  étoilée.  Elle  est  tonique  ,*  vulnéraire ,  apéritive , 
emménagogue  :  c'est  comme  propre  à  dissiper  les  obstructions 
du  foie,  qu'elle  est  principalement  recommandée. 

L'AspÉRULE  DES  CHAMPS  a  les  verticîlles  des  feuilles  com- 
posés de  six  folioles ,  et  les  fleurs  terminales  sesslles  et  rap- 
prochées :  elle  se  trouve  partout  dans  les  champs  ;  sa  racine 
sert  à  teindre  en  rouge. 

L'AspÉRULE  rubéole  renferme  les  aspenda  tlnctona  et 
eynanchica  de  Linndeus.  Elle  croît  dans  les  prés  secs,  sur  les  col- 
lines arides  :  les  verticilles  de  ses  feuilles  varient  de  quatre 
à  six;  les  découpures  de  sa  corolle  ne  sont  quelquefois  qu'au 
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nombre  de  trois ,  mais  ses  feuilles  sont  toujours  linéaires  , 
d'ua  vert  blanc ,  et  ses  fleurs  disposées  en  petits  faisceaux 
pédoncules  :  on  emploie  ses  feuilles  contre  Tesqulnancie  ,  et 
ses  racines  à  teindre  en  rouge. 

L'AspÉRULE  DE  Calabre  a  les  feuilles  linéaires ,  lancéo- 
lées, et  la  tige  frutescente  :  elle  se  trouve  dans  la  Calabre  et 
la  Syrie.  Elle  a  été  placée  d^ abord  p^irmi  les  Shérardes,  et 
ensuite  parmi  les  Payets  ,  par  Cyrillo ,  qui  en  a  donné  une 
figure  dans  ses  plantes  de  Naples  :  elle  est  remarqua|)le  par 
Todeur  fétide  qu'elle  répand.  (B.) 

ASPÉRULE.  Nom  ancien  de  deux  espèces  de  Dipte- 
Ronoiiis.   (b.) 

ASPHALTE  ou  BITUME  DE  JUDÉE.  Voyez  Bi- 
tume. (LUC.) 

ASPHODELE ,  Asphodelm,  Genre  de  plantes  de  Thexan- 
drie  monogynie ,  et  de  la  famille  des  liliacées ,  dont  le  ca- 
ractère consiste  à  avoir  la  corolle  divisée  en  six  parties  ;  six 
étamines  ,  dont  les  filamens,  courbés  et  arqués,  sont  élargis 
à  leur  base  de  manière  qu'ils  semblent  portés  sur  des  écailles  ; 
un  ovaire  supérieur ,  arrondi ,  duquel  s'élève  un  style  ter- 
miné par  un  stigmate  simple  ;  une  capsule  .globuleuse  ,  tri- 
gone ,  charnue  ,  à  trois  loges  qui  contiennent  des  semences 
triangulaires. 

Ce  genre  est  composé  de  huit  à  dix  espèces ,  dont  la  plu- 
part se  trouvent  en  France.  Deux  sont  cultivées  dans  les 
jardins ,  à  raison  de  la  beauté  de  leurs  fleurs. 

La  première ,  I'Asphodèle  jaune  ,  est  vulgairement  ap- 
pelée Verge  de  Jacoh.  Ses  caractères  sont  d'avoir  la  tige  sim- 
ple ,  feuillée  ,  les  feuilles  triangulaires  et  striées.  Elle  s'élève 
à  la  hauteur  de  plus  de  trois  pieds  ,  et  donne  de  longs  épis 
de  fleurs  jaunes  qui  épanouissent  les  unes  après  les  autres  , 
et  qui  produisent  un  effet  fort  agréable.  !Ses  racines  sont 
charnues ,  cylindriques  et  jaunes.  Elle  est  originaire  de  l'Italie 
et  de  la  Sicile. 

La  seconde  est  I'Asphodèle  rameuse.  Ses  caractères  sont  : 
la  tige  rameuse  et  sans  feuilles-;  les  feuilles  radicales^  apla- 
ties, carénées  et  unies.  Elle  s'élève  à  la  même  hauteur  que  la 
précédente,  et  donne  despanicules  de  fleurs  blanches,  striées  de 
brun,  qui,  de  même,  épanouissent  successivement,  et  sont  très- 
propres  à  orner  les  parterres.  Ses  racines  sont  charnues , 
cylindriques  ,  et  ressemblent  à  une  botte  de  navets.  Elle  est 
originaire  des  parties  méridionales  de  l'Europe.  Yillars  ob- 
serve qii'on  la  trouve  sur  le  bord  de  la  mer  à  Montpellier, 
où  U  ne  gèle  presque  jamais  ,  et  sur  le  Champsaur,  dans  les 
environs  de  Grenoble  ,  où  II  y  a  delà  neige  pendant  six  mois 
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de  Tannée  9  sans  que  cette  grande  différence  de  température 
influe  sur  sa  grandeur. 

Les  feuilles  et  les  rameaux  florifères  de  cette  plante  sont 
iiiciiiifs,  apéritifs,  détersifs  et  emménagogues.  Sa  racine  est 
nourrissante  9  et  on  en  tire  une  pulpe  qui,  mêlée  avec  la  fa^- 
rine  t  fait  un  pain  passable.  Pour  employer  cette  pulpe ,  il 
faut  faire  bouillir  et  tremper  la  racine  dans  plusieurs  eaux, 
afin  d'enlever  Tâcreté  qm  lui  est  naturelle. 

Les  anciens  mettoient  cette  plante  autour  des  tombeaiis, 
comme  fournissant  une  nourriture  agréable  aux  morts.  (B.) 

ASPHODÉLOÏDES  ou  ASPHODÉLÉES ,  AsphodeU. 
C'est  le  nom  imposé  par  Jussieu ,  à  une  famille  de  plantes , 
dont  les  caractères  seront  développés  à  Fartide  Liliacée. 

Les  flsphodéldiâes  servent  de  type  k  une  sous-division  de 
cette  famille,  qui  comprend  les  genres  AmrHEHic,  Phalan- 
GÈRE,  Asphodèle,  Basile,  Ctaiœlle,  Albuque,  Sgille, 
OaiïiTHOGALE  et  Ail,,  V.  ces  mots,  tous,  genres  de  la  pre- 
mière division  des  liliacées  de  LamarcL  (b.) 

ASPIC.  Espèce  de  serpent  venimeux ,  dont  les  anciens 
ont  beaucoup  parlé.  On  a  cru  long-temps  que  c'étoit  le  co- 
luberpwera  de  Linnaeus,  que  Fou  apportoit  en  erande  quan- 
tité d'Egypte  à  Venise ,  pour  le  faire  entrer  dans  la  thériaque  ; 
mais  Geoffroy  s'est  assuré,  dans  le  pays  même,  que  cette  es- 
pèce n'ét'oit  pas  venimeuse.  II  est  persuadé  que  Vaspic  des 
anciens  est  le  cobderhaje  de  Forskael,  autre  espèce  de  vipère 
très-dangereuse. 

'  L'histoire  rapporte  que  Cléopâtre ,  accoutumée  à  la  mol- 
lesse, en  fit  usage,  comme  le  moyen  1^  plus  doux  qu'elle  pùt 
imaginer  pour  terminer  ses  jours ,  attendu  que  sa  morsure 
est  si  légère  qu'on  ne  la  sent  pas ,  et  que  le  poison  qu'elle 
verse  dans  les  veines ,  cause  une  agréable  lassitude  ,  ensuite 
le  sommeil ,  et  enfin  la  mort.  Voyez  Léthifères.  - 

On  donne  aussi  en  France  assez  communément  le  nom 
i!aspîc ,  à  une  variété  de  la  vipère  commune. 

Ia  aspic  cornu  est  la  Vipère  ammodyte.  (b.) 

ASPIC.  Espèce  de  Lavande  etd'ALPiSTE.  (b.) 

ASPIC ARPON,  Aspicarpon.  Genre  de  plantes  de  la  mo- 
nandrie  triandrie  et  de  la  famille  des  orties,  qui  ne  renferme 

Ju'une  espèce  à  feuilles  en  cœur,  opposées,  piquantes,  et  à 
eurs  axillaires  très-petites ,  réunies  en  un  paquet ,  les  unes 
mâles,  les  autres  femelles.  Cette  plante  se  cultive  dans  nos 
jardins,  (b.) 

ASPIDION,  Aspidium,  Genre  de  fougères  établi  par 
Swartz  aux  dépens  àR&  Polypodes.  Il  a  pour  caractères  : 
fructifications  arrondies  et  éparses;  enveloppe  pourvue  d'un 
ondiilic  ou  s'ouvrant  latéralement. 
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Il  y  a  dans  ce  genre,  qui  renferme  plos  de  cent  cinquante 
espèces,  des  espèces  à  feuÛles  simples,  lePoLYPODE  noueux; 
à  feuilles  temées,  les  Polypodes  tresolie,  cicutaire  ,  etc.  ;  à 
feuilles pinnées,  le  Polypode  LOKCHitE;  à  feuilles bipinnées, 
les  PoLYPODES  THÉLOPTÈRE  et  RÉOPTÈEE;  k  feuiUes  tripin- 
nées  f    les  Polypodes   aiguiloitmé  ,    épikeux  ,    fougère 

MALE,  DILATÉ,  deS  PONTAIKES  ,  FOUGÈRE  FEMELLE ^  FRAGILE, 

des  Alpes  ,  etc. 

Ce  genre  a  été  appelé  Néphrodiok  par  Michaux ,  Ctathèe 
par  Smith  ;  ÂTYfiioiv  et  Polystique  par  Roth ,  et  Tec- 
TARIE  par  Cavanilles. 

Le  genre  Olèandre  de  ce  dernier  botaniste  ne  parott 
pas  en  différer.  (R.) 

ASPIDIOTES ,  Aspidiota,  Nom  que  j'avois  donné  à  une 
division  des  crustacés  branchiopodes  ou  des  entomostracés 
dont  le  corps  est  couvert  d^un  test ,  en  forme  de  bouclier^ 
comme  dans  les  genres  limule,  ttpusj  calige^  etc.  V.  Brai^*- 
CHIOPODES.  (l.) 

ASPIDOPHORE,  Aspidophorus.  Genre  de  poissons  établi 
par  Lacépède  aux  dépens  des  Cottes  de  Linnaeus. 

Ce  genre,  qui  avoit  été  appelé  Agone  par  Schneider,  et 
Phalai^giste  par  Pallas,  présente  pour  caractères:  une  sorte 
de  cuirasse  écaiUeuse ,  couvrant  le  corps  et  la  queue  ;  deux 
nageoires  sur  le  dos  ;  moins  de  quatre  rayons  aux  nageoires 
ventrales. 

Les  deux  espèces  qu^il  renferme  sont  TAspidophore  armé, 
CoÙus  cataphractusy  et  TAspidophore  lisiza  ,  Cottusjapomcm^ 
Linn.  éd.  GmeL 

La  première  a  plusieurs  barbillons  à  la  mâchoire .  infé- 
rieure ;  une  cuirasse  à  huit  pans  ;  deux  verrues  échancrées 
sur  le  museau ,  et  six  rayons  à  la  membrane  des  ouïes. 
^.  pi.  A.  7,  où  elle  est  figurée. 

La  forme  de  ce  poisson  et  celle  des  boucliers  qui  le  cou- 
vrent ,  le  rendent  trè&-remarquable. 

Il  ne  parvient  qu^à  la  longueur  de  six  pouces,  et  se  trouve 
dans  les  mers  du  Nord,  surtout  à  Tembouchure  des  grands 
fleuves.  Il  se  nourrit  de.  crustacés  et  de  coquillages.  On  le 
prend  au  filet  et  à  rhameçon.  On  le  mange  après  lut  avoir 
coupé  la  tête  et  enlevé  ta  cuirasse.  Il  est  connu  sur  les  côtes 
de  France  et  d' Angleterrci ,  sous  le  nom  de  pogge, 

L'AspiDOPHORE  LisiZA  n'a  point  de  barbillons  à  la  mâchoire 
inférieure  ,  et  sa  cuirasse  octogone  a  des  boucliers  épineux. 
Il  se  trouve  dans  les  mers  du  Japon,  (b.) 

ASPIDOPHOROÏDE  ,  Aspidophonfides.  C'est  le  nom 
donné  par  Lacépède  à  un  genre  de  poissons  qu'il  a  établi, 
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comme  le  précédent ,  aux  dépens  des  CoTTEs  de  LînnsKus* 

Celuî-ci  ne  renferme  qu'une  espèce  dont  le  corps  est  cou<* 
vert  dWe  sorte  de  cuirasse  écaiUeuse  ,  qui  a  une  seule  na** 
geoîre  sur  le  dos ,  et  moins  de  quatre  rayons  aux  nageoires 
ventrales.  Ainsi,  elle  ne  s'écarte  fortement  des  lu/^Mw/i^ore» 
que  par  Tunité  de  la  nageoire  dorsale.  Son  organisation  exté- 
rieure et  intérieure  est  la  même,  c'est-à-dire  que  le  corps 
est  octogone  ,  la  mâchoire  supérieure  plus  longue  que  Tinfé- 
rieure  ,  et  armée  de  deux  piquans  recourbés  en  arrière.  Elle 
est  brune  en  dessus  ;  grise  ,  ponctuée  ,  et  fasciée  de  brun  en 
dessous.  Elle  se  trouve  dans  la  mer  des  Indes ,  aux  environs 
de  Tranquebar ,  où  elle  vit  de  crustacés  et  de  coquillagjes* 
V»  pi.  A.  7.,  où  elle  est  figurée,  (b.) 

ÂSPILIE ,  Aspiba.  Genre  de  plantes  de  la  syngénésie  su- 
perflue ,  et  de  la  famille  des  corymbifères ,  fort  voisin  des  Bi- 
DENTS  et  des  Spilants  ,  découvert  par  M.  du  Petit-Thouars 
à  Madagascar ,  et  auquel  il  a  donné  pour  caractères  :  un  ca- 
lice douuble ,  l'extérieur  formé  de  cinq  écailles  recourbées  ; 
semences  oblongues,  comprimées,  velues,  élargies  à  leur 
sommet  et  couronnées  par  dix  petites  dents,  (b.) 

ASPINALSACH.  C'est  PArmabinte  du  Liban,  (b.) 

ASPISURE,  Aspisurus,  Poisson  de  la  mer  Rouge  que  ^ 
Forskaelaréuni  aux  CHÉTODONsde  Linnœus,  mais  dont  La- 
cépède  a  formé  un  genre  particulier.  Le  caractère  de  ce  genre 
consiste  à  avoir  un  corps  très-comprimé ,  plus  haut  que  large  ; 
l'ouverture  de  la  bouche  petite  ;  le  museau  saillant  ;  une  na- 
geoire dorsale  couverte  de  très-petites  écailles  ;  une  plaque 
dure  en  forme  de  petit  bouclier  de  chaque  côté  de  la  queue. 

Uaspisure  parvient  à  une  grandeur  assez  considérable  ;  sa 
couleur  est  brune  avec  des  raies  longitudinales  et  les  nageoires 
violettes.  (B.) 

ASPLENION.  F.  Doradille.  (b.)  ^ 

ASPREDE ,  Aspredo,  Genre  de  poissons,  voisin  des  SiLU-* 
R£S ,  qui  rentre  complètement  dans  celui  appelé  Platysta-. 
QUE  par  Bloch.  (b.) 

ASPRÊLE.  C'est  la  ÎPréle. 

ASPRELLE,  Asprdla,  Genre  établi  par  WiUdenow, 

f>our  placer  I'Elyme  herissonne  qui  n'a  point  de  valves  ca- 
icinales.  Voyez  ce  mot  et  celui  Asperelle.  (b.) 
ASSAD.  Nom  arabe  du  LipN.  (s.) 
ASSADOUX.  C'est  le  nom  de  la  résine  Benjoin,  (b.) 
ASSA-FŒÏIDA.  Gomme-résine  compacte ,  molle ,  en 
partie  jaune  et  rousse ,  souvent  blanche  dans  son  intérieur  , 
d'une  odeur  très-désagréable  ,  qui  se  tire  par  incision  de  la 
racine  d'une  espèce  de  Férule  ,  Fenda  assa-fœiida ,  Linn. 
Cette  substance,  qui  nous  paroît  si  repoussante  par  %i^n 


odeur,  étoît  extrêitiemeijt  «stimëè  des  Romaiîfis/  et  Test  en- 
core paiement  des  habitatiÀ  de  la  Perse  et  de  l'Inde  ,  qui  en 
mâchent  continuellement  et  lui  trouvent  une  bonne  odeur  et 
un  goût  exquis.  Diaprés  Cartheuser ,  elle  contient  un  tiers  de 
résine  pure  et  deux  tiers  de  tnatfère  extraretive. 

La  plante  qui  la  produit  croît  principalement  daiîs  les  pro^ 
TÎnees  méridionales  de  là  Pense,  et  c'est  là  que  Kaempfer  Ta 
vu  récolter. 

Pourcette  opération,  tes  li£d>itans  de  villages  entiers  quittent 
leurs  demeures  vers  le  milieu  du  printemps  >  et  vont  sur  les 
montagnespourarracherle^feuilles  fanées  àes  feintes  résinijèrts , 
et  débarrasser  le  collet  deJ5  racines  ,  qui  sont  grosses. comme 
la  cuisse  et  fusiformes,  de  lai  terre  qui  les  recouvre,  et  qu'.on 
remplace  par  une  poignée  d'herbe.  Au  bout  de  quarante 
jours  ^  ils  reviennent  tous  aux  mêmes  endroits  qui  ont  été 
bornéa ,  et  chacun  se  partage  le  travail.  Ce  travail  consiste  à 
couper  le  sommet  de  la  racine  transversalement ,  et  à  la  cou- 
vrir d^une  petite  botte  d'herbe  qui  ne  la  touche  pas.  Une 
liqueur  blanchâtre  transsude  de  cette  blessure ,  et  tous  les 
deux  Jours  on  va  la  récolter  et  rafraîchir  la  coupure ,  jus- 
qu'à ce  que  la  racine  soit  épuisée.  Lorsque  la  récolte  est  bien 
en  train ,  on  met  le  résultat  des  premières  tournées  sur  des 
feuilles  ,  pour  le  faire  sécher  au  soleil. 

\2 CLssck-foSfiida  est  employé  comme  remède  en  Europe  ;  il 
excite  puissamment  la  transpiration  et  est  très-utile  dans  les 
maladies  de  nerfs,  surtout  dans  celles  qui  ont  de&  causes  hys- 
tériques :  on  l'enaploîe  aussi  dans  Part  vétérinaire,  (b.) 

ASSA  PANICK.  Selon  quelques  voyageurs,  ce  seroît, 
dans  la  Virginie ,  le  nom  du  petit  PûLatouche  ,  Sciurus 
rolans,  Linn.  (desm.) 

ASSASI.  Espèce  deBALiSTE.  (b.) 

ASSAZOÉ.  riante  d'Abyssinie,  dont  Pombrage  seul  en- 
gourdit les  serpens ,  selpn  quelques  anciens -voyageurs,  (s.) 
ASSÉR.  F.  AcÉE  et  Bécasse,  (s:) 

AS'SENTlMENT.(F^«tfm.)C'est  la  sensation  que  le  chien 
éprouve  par  Taction  des  émanations  du  gibier  sur  l'organe  de 
l'odorat,  (s.)  ' 

ASSl.  €^est  le  DnAGOimiBn  OMBiHkcmitgtoB.  <b>) 
ASSIENNE  (PiERRB)  ou]?iERRE  d'Asso3  ,  Assius  lapis. 
Les  anciens,  naturalistes  font  mention  ^âé  cette  pierre  qui 
prenoit  son  nom  d'Assos.,  ville  de  la  Trpadç.,'  dans  l'Asie 
mineure,  d'où  on  la  tiroit.  Sa  substance  étoit, spongieuse, 
légère,  friable  et  recouverte  d'une  poudre  farineuse  que  l'on 
Bip^eïohfteurtle  pierre  d*Assos  ^  et  à  laquelle  Galien  prête  des 
propriétés  aussi  douteuses  que  celles  que  Ton  attribuoit  k  la 
pierre  elle-même.  Pline  l'appelle  sarcophagus ,  parce  qu'elle 
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possède  V  dit-il ,  la  propriété  de  conÂiimer  en  quarante  loars 
la  chair  et  les  os  des  animaux ,  les  dents  exceptées.  SiÛTant 
MucatianuSf  cité  par  Hill,  la  pieri'e  d^Assos,  placée  dans  un 
tombeau,  convertissoit  en  pierre  les  objets  que  le  mort 
avoit  le  Ynieux  aimés  et  qu'on  avoit  coutume  d'enterrer  avec 
lui.  On  ne  sait  encore  k  quelle  substance  rapporter  la  pierre 
dont  il  s^agit  M.  Sonnini  croit  que  c'est  une  pierre  ponce. 
Ne  seroit-ce  pas  plutôt  un  alun  de  plume  ?  (luc.) 

ASSILIS.  Il  paroit  que  c'est  le  Selin  siltestre.  (b.) 

ASSIMILATION  MINÉRALE  (i).  Propriété  que  pos- 
sèdent les  minéraux ,  dkns  le  sein  de  la  terre ,  de  s'appro- 
prier et  de  rendre  semblables  à  eux,  les  substances  avec  les- 
quelles ils  se  trouvent  réunis ,  dans  des  circonstances  favo- 
rables* 

Quoique  la  connoîssance  de  cette  propriété  semble  être 
la  véritable  base  de  l'histoire  naturelle  de  la  terre  et  de  ses 
productions  minérales ,  néanmoins  Buffon ,  et  avec  lui  la 
plupart  des  naturalistes ,  ont  borné  cette  faculté  aux  animaux 
et  aux  végétaux  :  ils  ont  dit  que  ce  sont  là  les  seuls  êtres  qui 
soient  formés  de  matière  vwante  j  et  que  les  substances  miné- 
rales ne  sont  composées  que  de  matière  morte. 

Mais  si  l'on  considère  que  ,  d'après  les  analyses  de  la  chi- 
mie moderne  ,  les  êtres  organisés  finissent  par  se  résoudre 
en  élémens  parfaitement  semblables  à  ceux  du  règne  mi- 
néral ,  et  que ,  dans  les  uns  comme  dans  les  autres  y  c'est 
toujours  de  l'hydrogène  ,  de  l'azote  ^  du  carbone  et  de  t'oxy- 
gène,  combinés  avec  des  terres  simples  et  des  molécules 
métalliques ,  on  reconnoîtra  sans  doute  que  rien  de  tout  cela 
n'est  7^071^  ;  car  un  être  mort  ne  sauroit  re^î^re.  Or,  mille  faits 
nous  prouvent  que  les  êtres  organisés  ne  prennent  d'accrois- 
sement Iqu'en  s'assimilant  ces  mêmes  substances  élémen- 
taires qu'on  fait  passer  pour  mortes ,  et  qui  néanmoins  pa- 
roissent  vivaiites  après  leur  assimilation  ,  c'est-à-dire ,  dès 
qu^elles  sont  combinées  avec  celles  qui  composoient  déjà  le 
tout  organisé. 

Les  végétaux,  par  exemple ,  qu^on  a  nourris  dans  de  l'eau 
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(i)  Chargé  de  revoir  et  de  compléter  dans  ce  Dictionnaire  les 
articles  minéralogiques  de  feu  Patrin ,  nous  avons  apporté  tous  nos 
joins  ài  en  faire  disparoître  ce  qui  nous  sembiqit  inexact  ou  incertain  ; 
mais  nous  avons  conservé  tels  qu*ils  étoîent  ses  articles  généranx  et  la 
plus  grande  partie  de  ceux  qui  ont  rapport  à  la  géologie ,  parce  qu*ilft 
te  rattachent  à  un  système  sur  l'organisation  de  la  matière  et  la  struc- 
ture du  globe  dont  il  est  T  inventeur  et  dont  nous  lui  laissons  la  res- 
ponsabilité. L*artiçlequergn  va  lire  est  de  ce  nombre,  (luc.) 
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distittëe,  OÙ  ib  ont  pris  on  accroissement  considérable  ;  ceux 
qui  naissent  sur  des  roches  arides  ou  dans  les  sables,  comme 
les  plantes  grasses  ,  d'où  tireroient-ils  leur  nourriture ,  si  ce 
tt'«5t  des  fluides  de  Tatmosphère ,  qui  n'ont  sans  doute  rien 
de  vivant  en  apparence,  mais  qui  manifestent  leur  vitalité 
dès  que  leurs  molécules  sont  combinées  de  manière  à  former  v. 
un  ensemble  qui  ait  de  l'accord  ? 

On  pourroit ,  en  quelque  sorte ,  comparer  ces  molécules 
élémentaires  à  des  caractères-  d'imprimerie  :  tant  qu'ils  sont 
entassés  sans  ordre^  ils  n'expriment  rien,  ils  sont  morts;  mais 
dès  qu'on  les  dispose  dans  un  ordre  convenable  ,  il  s'établit 
entre  eux  des  rapports  dont  l'ensemble  présente  des  idées  et 
des  sentimens  :  ils  ont  acquis  une  sorte  de  vie  intelleètuelle. 

On  pourroit  dire  encore  ,  avec  plus  de  justesse  ,  que  ces 
molécules  élémentaires  inordonnées ,  sont  comme  une  multi- 
tude de  soldats  confusément  rassemblés  dans  une  cam-- 
pagne  :  ce  n'est  encore  qu'une ybuiSs  d*hommes;  mais ,  aussitôt 
que  chacun  a  pris  son  poste  ,  c'est  une  arm^y  c'est  un  tout 
organisé. 

S'il  survient  de  nouveaux  individus ,  ils  choisissent  le  corps 

r'  leor  platt;  ils  y  sont  enrôlés  ;  ils  en  prennent  l'esprit;^ 
en  suivent  tous  les  mouvemens  ;  ils  y  sont  assimilés. 
C'est  à  peu  près  ainsi  que  les  molécules  de  ce  que  non» 
nommons  matière  ou  substance  ^  s'assimilent  et  s'identifient 
avec  une  agrégation  d'smtres  molécules  déjà  organisées  ;  elles 
deriennent  partie  constituante  de  cette  agrégation ,  et  partie 
cipent  à  toutes  les  propriétés  de  l'ensemble. 

On  ne  sauroit  nier  que  les  molécules  qui.  composent  les 
substances  minérales  ne  soient  animées  par  un  principe  actif 
qui  n'est  point  aveugle  ;  leurs  affinités  ,  qu'on  a  si  bien  nom- 
mées ettracdons  dectiioes ,  ne  laissent  aucun  doute  à  cet 
égard  ,  et  leurs  répulsions  réciproques  démontrent  une  sorte 
S! antipathie ,  comme  les  attractions  supposent  une  sorte  de 
spnpathie. 

Toute  explicaUon  que  l'on  tenteroit  de  donner  de  ces 
phénomènes,  en  refusant  à  ces  molécules  toute  espèce  de 
perception  et  de  volonté ,  sembleroit  supposer  des  effets  sans 
cause  ;  et  je  crois  qu'on  seroit  enfin  forcé  d'abandonner  ce 
système  ,  comme  on  a  rejeté  celui  des  Cartésiens ,  qui  pré— 
tendoient  expliquer  les  témoignages  d'attachement  ou  d'a- 
version que  donnent  les  animaux ,  par  un  jeu  de  ressorts,  qui 
les  feroit  mouvoir  comme  des  pièces  de  mécanique. 

£t  pourquoi  refiiseroit«bn  d'admettre ,  dans  les  molécules 
de  la  matière,  une  sorte  àUnstinct ,  pins  obscur  si  l'on  veut  ^ 
mais  enfin  de  la  mimenaUire  que  celui  qu'on  est  forcé  de  re^^ 


connoftre  dans  ces  êtres  «pie  leur  excessiV-e  ténnitë  permet  à 
peiae  d^apercevoir  avec  les  meilleure  microscopes  f 

Personne  ne  doute  que  les  mouremens  qa^ils  exécutent  ne 
soient  spontanés ,  quoique  plusieurs  de  ces  petits  êtres  n'offrent 
que  des  formes  organiques  très-équivoqnes  ;  mais  l'analogie  a 
fait  reconnoître  en  eux  le  même  principe  qui  dirige  les  moti- 
vemens  de  ceux  dont  Torganisation  est  mieux  caractérisée.  Et 
comme  ces  petits  êtres  sont  composés  d'une  infinité  de  molé- 
cules vivantes ,  nous  pouvons ,  de  proche  en  proche  ,  sans 
sortir  du  domaine  de  la  vie ,  arriver  jusqu'aux*  molécules 
qu'on  nomme  élémentaires ,  quoiqu'elles  soient  elles-mêmes 
composées  d'un  nombre  de  parties  indéfini.  •. 

Et  d'.ailleurs^  quoique  ces  molécules  échappent  à  nos  yeoz 
dans  leur  état  d^isolement ,  nous  voyons  par  les  masses  régu- 
lières ,  ou  du  moins  d'une  forme  constante;  qui  résultent  de^ 
leur  réunion ,  que  tous  leurs  mouvemens  4)nt  été  dirigés  par 
une  sorte  à*instinct ,  comme  ceux  de  ces  animalcules  9  nom^ 
mes  haccUlaires ,  qui  se  groupent  fréquemçieAt  $ous  des  formes- 
géométriques. 

Je  remarquerai ,  à  cette  occasion,  que  ces  formes  régu- 
lië'reé  Ile  se  préseiitelit  nulle  part  aussi  fréquemment  que 
dans  les  êtres  où  l'organisation  est  la  plus  simple  ,  et  qui 
sont  9  en  quelque  sorte  ,  les  premiers  essais  de  la  matière 
passant  de  l'état  d'engourdissement  à  l'état  d^activité.  Le$ 
productions  marines ,  surtçrut ,  en  présentent  une  foule 
d'exemples ,  soit  dans  leurs  foi'mes  extérieures ,  soit  dans  le 
tissu  même  de  leur  substance.  C'est  probablement  ce  qui  a 
fait  dire  à  de  fort  habiles  naturalistes  ,  que  Vorgawsaiion  n^- 
toit  qu'une  crisUdUsation  plus  ou  moitis  cÇfiïif>Uquée  ^  et  qui 
devient  d'autant  moins  reconnoîssablé  ,  \\iit  l'organisation 
est  plus  perfectionnée. 

D'iaprès  ces  différentes  consîdératîops  ,  il  barptt  qu'il  li'y 
a  véritablement  nulle  différence  entre  les  ihoféciiles  élément' 
ùdres  des  corps  organisés  et  celles  qui  c<5nij[)oséi1t  les  subs- 
tances minérales,  qui  sont  elles-mêmes  organisées  à  leur 
ynanière ,  depuis  la  pierre  que  nous  h][ftyerons  hrùte'  (pa^rçe 
que  nojBS  n'apercevons  ipltts  les  rapports  'qui'la  lîoient  âveic 
l'ensemble  dont  elle  est  détachée  ) ,  jusqu'à  cette  belle  végé- 
tation pierreuse  ,  connue  sous  le  nom  'de  ]flos  ferri,  qui  se 
rapproche  de  beaucoup  des  productions  tna'rines  ,  et  qui 

{»aroît  être  un  de  ces  intermédiaires  qtte  la  nature  place  sur 
es  limites  de  ses  différens  règnes,  pour  les  lier  entre  eux  , 
et  conserver  Vumté  de  son  domaine: 

Tous  ceux  qui  ont  fréquenté  l'intérieur  de  la  terre ,  ont  pu 
remarquer  que  les  corps  minéraux  tes  plus  durs ,  les  plus 
compactes  9  sont  pénétrés  d'un  fluide  fugace  qui  paroît  y  cir- 
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cul/er  sBXks  relâche  ;  et  Panalogie  porte  à  croilre  que  les  mole-» 
cules  de  ce  fluide  ,  ou  celles  dont  il  est  chaîné ,  se  combinent 
et  s^îdentîfient  avec  les  corps  où  il  circule  ;  et  qu^enfiii  Vassi- 
milation  minérale  ne  dIfFère  point  esjsentiellement  de  celle 
^u'on  reconnoît  dans  les  autres  règnes. 

Cette  opinion  me  semble  d^autant  plus  probable ,  qu'aussi- 
tât  qu^on  radmet,  tous  les  phénomènes  s'expliquent  avec  fa- 
cilité ,  et  Ton  n'est  plus  (prcé  de  faire  à  chaque  pas  de  nou- 
velles suppositions  ,  et  d'entasser  hypothèse  sur  hypothèse  : 
on  sent  enfin  qu'on  est  dans  le  vrai  sentier  de  la  nature. 

Pour  expliquer ,  par  exemple  ,  la  formation  d«$  filoQs  mé- 
talliques ,  combien  n'a-t-on  pas  imaginé  de  systènies.  qui  se 
sont  renversés  successivement  ^  sans  que  le  dernier  fût  plus 
satisfaisant  que  les  autres  ,  tandis  qu'au  moyen  de  Vassîmila- 
iion^  rien  n'est  si  simple  ?  XiC  géologue  expUque^soitla  forma- 
tion d'un  filon  dans  une  montagne  ,  soit  tout  autre  2^c<;i4^nt 
qui  se  présente  dans  l'écprce  de  la  terre ,  de  la  même  ma-  , 
nière  que  le  physiologiste  expli<j[ue  1^  formatioa^  d'une  glande  t 
d'un  abcès. ou  d'un  ulcère  dans  un  corps  vivant. 

Dès  qu'une  fois  deux  ou  trois  molécules  d'un  radical  mé- 
tallique se  sont  âccidenteUemept  réunies  dan^  le  sein  d'unç 
roche  disposée  à  les  retenir ,  elles  modifient ,  par.  leur  in- 
fluence ,  les  molécules  voisines ,  et  se  les  asdjnUmt^  dq  çaôme 
que  le  virus  variolique  s'assimile  les  humeurs  du  corps  où  on 
l'introduit ,  si  ce  corps  est  disposé,  d'une  manièi^e  conve- 
nable ,  car  autrement  il  seroit  saj^s  influence  ;  et  de  ra^n^e 
les  fluides  propres  à  former  les  métaux  n'en  peuvent  créer 
que  dans  les  montagnes  qui  ont  déjà  éprouv^  certaines  mo- 
difications :  aussi ,  dans  le  voisinage  d'une  mine',  est -on 
Xresque  toujôurs^^assuré  d'en  trouver  d'autres.  V,  ï'iLÔiis  et 
lÉTAUX.    ... 

Il  en  est  de  même  de  la  formation  des  sels  ;  leurs  élément 
sont  ^kans  l'atmosphère  :  lorsqu'ils  rencontrerait  une^  terre  ou 
autre  base  qui  leur  cpnvient  9  ils  se  combinent  avec  elle  ,  ^t 
finissent  ps^r  convertir  cm  i^atière  saline  des  masses  q^ielquer 
fois  d'une  étef^ue  prod^ieu$e. 

De  là  9:  l'ctpgjbpie  dçs  couches  de  sel  gemme  ^  de  ^p^e  9  de 
phosph^ecalç^s^ire  9 •etc.  De  là,  les  sources  salées  de  diffé- 
renteasortes,  etces  efflorescences  éternellement renaisss^ntes 
de  TiUrt,^  i^  sêf  4'epsQfn ^  de  nafyvH^  à'alun^  de  selmunn^  etc.^ 
qui ,  sans  cesse  enlevées  jpar  les  hommes ,  ou  dissoutes  et  en- 
traitées  pa^,  llçg  ^A^3(  9  se  fP^JPCtrent  tou^>urs  skyecmxe  égale 
abon4aAç^T  1^^  ^5^  G£]»|M£  ,  I^itm  9  etc. 

C'e^t.encQi;§par  l'effet  de  V.usiimUatiQn  que  les  lave?  des 
diflTérens  volcans  paroissentde  natu^  différente  9  quoiqu'elles 
soient  composées  des  mêmes  élémens.  £Ue$  imitent  ici  le 
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trapp,  là  le  porph^e^  plus  loin  le  granité^  ailleurs  le  pétro- 
silex  ,  le  pech-stein  ,  etc. 

On  a  dit  jusqa'ici  que  ces  différentes  laves  étoient  formées 
des  roches  mêmes  dont  elles  ont  Tapparence  :  on  a  supposé 
que  ces  roches  avoient  été  fondues  dans  le  sein  de  la  terre  , 
et  que  la  matière  en  fusion  avoît  été  soulevée  du  fond  de$ 
ahîmes  jusqu'au  sommet  des  volcans,  à  dix-huit  ou  vingt  mille 

Ïieds  perpendiculaires,  comme  dans  les  Gordilières  du 
*érou. 

Je  ferai  voir ,  dans  Tarticle  Yolcân  ,  qu^on  ne  sauroit  ad- 
mettre cette  supposition,  non  plus  que  d^ autres  qu^on  a 
faites  pour  expliquer  les  phénomènes  volcaniques ,  et  j'éta- 
blirai que  les  laves  ne  sont  autre  chose  que  des  fluides  gazeux 
fixés  et  rendus  solides. 

Ces  fluides  qui  circulent  perpétuellement  dans  les  couches 
primitives  de  la  terre  ,  comnke  la  séye  dans  les  végétaux ,  s^y 
modifient  d^une  manière  analogue  à  la  nature  de  ces  mêmes 
couches  ;  et  les  laves  qu'ils  forment  sont  différentes  entre  elles, 
de  même  que  les  sucs  dés  végétaux ,  quoique  formés  de  fluides 
semblables ,  sont  gommeux  ou  résineux,  acres  ou  fades ,  doux 
ou  amers ,  benîns  ou  corrosifs ,  suivant  la  nature  des  fermens 
qui  les  ont  modifiés  en  se  les  assimilant. 

En  un  seul  mot,  si  Ton  vient  enfin  à  reconnoitre  que  là 
marche  de  Ia  nature  est  absolument  la  même  dans  les  trèis 
règnes  ,  je  pense  qu'on  aura  fait  un  grand  pas  dans  la  rpute 
qui  conduit  à  son  sanctuaire,  (pat.) 

ASSIMINE,  Desv.  Sorte  ie  Fruit.  Le  Go&ossolieb  en 
offr^e  un  exemple,  (b.) 

ASSIMINIER.  Nom  d'une  espèce  de  Corossolier. 
On  en  a  fait  un  genre  sous  les  noms  d'  Assimiiœ  et  d'OncHi^ 
noGARPE.  V.  ce  dernier  mot.  (b.) 

ASSONIE  ,  Assonia.  Genre  de  plantes  de  la  monadelphie 
monogynie  ,  et  de  la  famille  des  Malyacées  ,  dont  les  carac- 
tères sont  d'avoir  :  le  calice  double ,  l'intérieur  divisé  en  cinq 
f>arties,  l'extérieur  bractéiforme ,  monophylle  et  trilobé  ; 
a  corolle  à  cinq  pétales  obliques  ou  falci&rmes  ;  lés  éta-- 
mines  réunies  à  leur  base ,  au  nombre  de  vingt ,  dont  cinq 
stériles  plus  courtes  ;  un  ovaire  supérieur  ,  arrondi ,  velu ,  à 
cinq  styles,  à  stigmates  épais  ;  cinq  capsules  connivente^ ,  à 
une  loge  et  à  deux  semences. 

Ce  genre  a  été  formé  par  Oivanilles ,  sur  un  arbrisseau  ^e 
l'ile  de  la  Réunion ,  connu  des  habitant  sous  le  nom  de  bots 
de  senteur  bleu ,  dont  les  feuilles  sont  altèi^es ,  eordifèrmes ,  et 
les  fleurs  en  conrmbes  terminaux,  (fi.) 
ASSOUROu.  C'est  un  Myrte  des  Antilles.  (i>esm.) 
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ASSURANCE  (  Vénerie).  Fermeté  et  tranquOlite  dans  la  dé- 
marche. 

Assurance,  en  fauconnerie ,  se  dit  d'un  oiseau  qui  n^est 
plus  attaché  par  le  pied,  ce  que  Ton  appelle  hondejuière.  (s.]^ 

ASSY.  A  jVIadagascar,  c'est  un  Dragomee.  (desm.) 

ASTACITES  ou  ASTACOLITHES.  Çest  le  nom 
qu^on  donne  aux  écreffisses  pétrifiées;  et  on  Tétend  ordinaire- 
ment aux  pétrifications  des  autres  crustacés.  On  dit  aussi  can— 
criies  et  crabites  ou  gammaroUthes  ^  en  parlant  des  cancres  et  des 
crabes  fossiles. 

Parmi  les  nombreuses  pétrifications  dç  la  montage  de 
Sajnt-Pierre  de  Maestricht ,  qui  ont  été  si  bien  décrites  par 
Faujas,  on  trouve  un  grand  nombre  àç  pattes  de  crustac)é& 
marins  ;  elles  sont  d'une  couleur  blanche  ou  légèrement  rous- 
sâtre ,  comme  la  pierre  sableuse  qui  les  contient  ;  elles  sont 
parfaitement  conservées ,  et  Ton  y  voit  j^usqju'à  leurs  moindres 
aspérités. 

Les  ardoises  d'Angers  pré&entent  un  phénomène  tout 
différent  et  assez  singulier  ;  ce  sont  des  corps  de  crustacés  > 
qui  ont  jusqu'à  un  pied  de  large,  sur  quatorze  à  quinze  pouces 
de  longueur,  et  l'on  compte  neuf  à  dix  anneaux  à  la  queue  : 
mais ,  au  lieu  d'of&ir  les  formés  saillantes  et  tout  le  relief  que 
devrolent  avoir  des  crustacés  de  cette  taille ,  ils  n'en  ont  ab- 
solument point,  quoiqu'ils  ne  paroissent  nullement  avoir 
été  écrasés  ni  comprimés;  c'est  simplement  un  dessin  pyri- 
tenx  tracé  sur  une  ardoise ,  et  qui  représente ,  d'une  manière 
très  -  distincte ,  le  corps  et  la  queue  d'un  crustacé  gigan- 
tesque.  La  situation  presque  verticale  où  il&  se  trouvent 
dans  la  carrière  ,  ajoute  encore  à  cette  singularité.  Voyez 
Ardoise  et  Ogtgie. 

On  voit,  dans  toutes  les  collections,  de  petits  crabes  pétri- 
fiés tout  entiers ,  qui  se  trouvent  en  abondance  sur  les  côtes 
de  Coromandel.  On  en  trouve  aussi  dans  Pile  dé  Shepey,, 
près  de  l'embouchure  de  la  Tamise ,  et  dans  d'autres  contrées 
d'Angleterre  :  quelquefois  ce  ne  sont  que  des  parties  de  crabes i^ 
et  surtout  leurs  queues. 

Saussure  (§  35q)  parle  d'un  crabe  fossile  qu^on  voit  d'ans 
une  collection  à  Bâle ,  dont  les  œufs ,  qui  sont  attachés  à  sa 
queue ,  sont  pétrifiés  comme  te  reste  de  l'animal.  Ce  fait  est 
intéressant  pour  l'histoire  de  la  pârificaiion;  if  prouve  qu'elle 
s'opère  presque  subitement ,  puisque  des  corps  aussi  faciles  à* 
s'altérer  que  des  œufs  de  crustacés  ,^  qui  ne  sont  enveloppés^ 
que  d'une  membrane ,  ont  pu  être  pétrifiiés  Avant  îéur  dé- 
composition. Il  y  a  d'ailleurs  beaucou;g  d'autres  faits  sem- 
blables. V.  Pétrification.  (PAT.) 

ASTACOÏDES,^  Astacoidea  y  pumitd,  Otàre  de  crus- 
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taces  9  formé  du  genre  cancer  à%  Lînnseus ,  Gompreaâiit  notre 
ordre  des  décapodes  et  ceux  de^  stomapodes  et  des  amphipodes, 
V.  ces-mots  et  Farticle  Crustacés,  (l.) 

ASTACOLE,  Astacolus,  Genre  de  CoQVltLE  établi  par 
Deny&lVIontfort.  Caractères  :  coquille  libre,  univalve ,  cloison-- 
née,  diroîte,  à  sommet  en  spire;  renflée,  arquée;  dos  .arrondi; 
ouverture  lancéolée  ,  recouverte  par  un  diaphragme  bombé , 
percé  à  l'angle  extérieur  par  un  siphon  étoile  ;  cloisons  unies. 

Une  des  espèces  de  ce  genre  a  été  trouvée  sur  îes  rivage» 
de  la  Toscane.  Sa  longueur  est  d^ùne  ligne  ;  on  Ta  citée  dans 
quelques,  auteur^  sous  le  nom  de  Nautile  lituite.  (b.). 

ASTACOLITHES.  F.AsTACfTE&etCRUSTAClTES*(l)ESM.> 

ASTACOPODIUM.  Pétrification  d'écrevisses  ou  de  cfa- 
be3  9  qpi  présentent  principalement  des  fragmens  de  pattes  ou 
de  pinçe^  de  ces  animaux.  V,  Crustacitbs.  (desm.) 

ASTAQUE,  Astacus.  V,  Écrevisse.  (b.) 

A&TMÏ^.Astatus.  Nom  Sous  lequel  M.  Klîig. désigne 
les  insectes  de  notre  genre  Céphus.  V.  ce  mot.  • 

ASTATE,  Asiata,  Lat.  Genrç  d'insectes  de  Fôrdre  des 
hyménoptères,  section  des  porte —  aiguillons ,  famille  des 
fouisseurs ,  très-voisin  du  genre  des  larres ,  quant  à  la  forme 

Générale  du-  corps ,  mais-  en  étant  distinct  par  ses  miandibules 
identées  au  bout ,  et  doi)t  le  côté  inférieur  n'est  pajs  échan-^ 
cré  ;  par  sa  languette  ,  dont  les.  tr<ois  divisions  sont  presque 
égales ,,  et  par  ses  palpes  maxillaires  plus  longs ,  ei  dont  le 
troisième  article  est  beaucoup  plus  épais  que  les  autres.  Les 
yeux  des  mâles.sont  fort  allongés  et  contigus  postérieurement  ; 
caractère  qui  fiait  aisément  reconnoître  ces-  insectes. 

M.  Jurine  donne  à  ce  genre  le  nom  de  Dimorphe  (dlTmçYT?^,). 
Les  ailes  supérieures  ressemblent  à  celles. des  larres,' q^ant 
au  nombre  ^e$-  cellules  radiales  et  cAibitales  ;  la  seconde  de 
celles-ci  reçoit  également  les  deux  nervures  récurrentes  ;  mai» 
la  dernier^  est  presque  carrée  ,  aii  lieu  iqu^elle  est  presque  en 
forme  de  .croissant  dans  les  larres. 

Lies  asiaiesj  ainsi  nommées  de 'ce  qu'elles  sont  toujours  en 
mouvement,  ont  les  antennes  filiformes,  rapprochées,  in- 
sérées à  la  base  du  chaperon ,  av^c  le  premier  article  gros,  le 
second  trèsr-petit,  et  les  autres  presque  égaux  et  cylindriques- 
Leur-s  ma^dÛ)ules  sont  arquées  et  unidentées  sous  la  pointe. 
Les  palpes  maxillaires  sont  lpngs,'avec  le  troisième  article 
plus  gros  :  le  second  des  labiaux  est  fort  dilaté.  La  languette 
est  large  et  divisée  en  trois  lobes  presque  égaux.  Leur  corps 
est  assez  court,  avec  là  tête  lar^e  ;  les  yeux  grands;  le 
premier  segment  du  corselet  très-court,  droit ,  en  forme  de 
rebord  ;  r^bdomen  court  et^conique  ;  les  pattes  domftes  et  oi^ 
peu  épineuses;. 
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On  trouve  ces  insectes  dans  les  lieux  sablonneux  |  en 
France ,  en  Italie  et  en  Espagne ,  etc. 

x\sTAT£  ABDOMi:cïÂLE ,  Astota  abdoimnalisy  Lat  Gêner.  crusU 
et  insecL ,  tom,  4*9  P^'  ^9  \  tiphia  abdominalis^  Panz.  Faun.  in-^ 
sect.  germ.fasc,  53,  iab.  5.  La  femelle  a  environ  quatre  à  cinq, 
lignes  de  longueur;  le  corps  est  noir,  assez  luisant  ;  Tabdomen 
est  fauve ,  avec  rextrémité  de  la  couleur  du  corps,  (l.) 

ASTÏILIE,  AMia,  Plante  de  la  Nouvelle-Hollande^ 
croissant  sur  les  arbres  morts ,  dont  les  feuilles  sont  toutes 
radicales  et  imbriquées ,  la  tige  presque  nnlle ,  les  fleurs  en 

Eappes  très  courtes:  laquelle  constitue  seule  un  genre  dans 
polygamie  monoécie  et  la  Êunille  des  asphodèles ,  fort  voi- 
sin àes  Caragat£$. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  à  sis  divisions  glu- 
macées  ;  six  étamines  insérées  au  calice  ;  un  ovaire  supérieur, 
à  trois  styles  sessiles  et  obtus  ;  une  baie  à  une ,  deox  ou  trois 
loges  polyspermes. 

La  polygamie  de  ce  genre  résulte  de  Tavortemait  d^u» 
des  &exQs.  (b.) 

ASTÉRE  ,  Aster,  Genre  de  plantes  de  la  synflénésie  po-* 
lygamie  superflue ,  et  de  la  famille  des  corymubiieres ,  dont> 
les  caractères  sont  :  un  calice  conumm  imbriqué  d'écaillea 
nombreuses ,  dont  les  inférieures,  sont  an  peu  lâches  ;  un  ré-* 
ceptat^  nu  4  des  fleurons,  hermaphrodites  ,  tdbulés ,  quinqué-* 
fides  dans  le  disque  ,  et  des  demi-fleurons  femelles,  dans  la 
circonférence  ;  plusienra  senenees  oblongues ,  garnies  d^unn 
ai^'ette  sessile.  V,  Oléajuie. 

L^A$>TÈB£GLUTiïa$usB  coustitue  at^'ourd'huilegenreDoNUE; 

Ce  genre  se  disUngue  des  Inui<£S  ,  avec  lesquels  il  a  beau-» 
coup.  de:irapports ,  principalement  par  la  couleur  bleue  de  sqs> 
fleurs ,  qui  ne  se  cbange^i^imaiâ  en  jaune ,  quelque  altération 
qu'elles  éprouvent  par  la  cullsore.  Ces  fleurs  sont  disposées  en 
panicules  ou  en  corymhes ,  et  produisent  ua très-bel  effet  en 
autoiTine ,  époque  de  )m  floraison  de  la  plus  grande  partio 
des.  espèces.  On  les.cultive  fcéqnemsBAntdan&les  jardins.  ' 

On;  cQunoi^  plus  de.  cent  cinquante  eqpèctts  à^aatères  tpk 
me  diviiefît  en  éis^res.  à  tiges  Ugasusts  et  enastirei  àtiges  herbacées. 
Ce^  dernières  sç  siAèiviâtntjtnagièns  àféiuiles.irèir'entières  et  à 
feuilles  dentées  en  leurs  bords.  On  subdivise  encore  quelquefois 
ces  àtia.  sècUôna  ep  o^jnm  fuiout  des  éciulle&  sur  les  pédoncules 
et  en  tis^ères  qui  rW4  ^pbinL'  .  '    ' 

Parmi  les  pipemièr^s ,  to^tke^  venant  du  Cap  de  Bonne~£s-» 
péran<Ms  ^  on- ne  cultive  dans  nos  jardins  que  TAsièjeus  fruti- 
cuL£Uâ£ ,  dQ9t  le.  caractère,  est  d^avoir  les  ferles  linéaires 
ponctuées  et  les  ^iir$  solttatrest  C^est  une  belle  plante ,  mais 
qui  ne  peut  passer.  l'hiviPr>B.  pleine  terre» 
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Parmi  les  secondes ,  il  faut  noter  TAstêre  des  Alpes  v 
plante  dont  les  fenilles  sont  spathulées ,  lés  tiges  uniflores ,  et 
qu^on  trouve  sur  les  montagnes  élevées  de  la  France  ;  PAstère 
AMEtXE ,  dont  les  feuilles  sont  lancéolées ,  obtuses ,  rudes  , 
dont  les  pédoncules  sont  nus  et  les  écailles  calicmales  ob- 
tuses. On  rappelle  vulgairement  ctU  de  Christ  ^  et  on  la  cultive 
dans  quelques  jardins.  C'est  elle  que  Virgile  a  mentionnée 
dans  ce  vers  : 

Est  etiamflos  in  praiis  cuinomen  amêtto. 

Gëorg.  lîv.  IV. 

Les  AsTÈRES  d'Aragon,  maritime  et  acre,  toutes  d'Eu- 
rope ,  mais  moins  remarquables  que  la  précédente. 

C'est  encore  dans  cette  division  que  se  trouvent  I'Astère 
GEANTE ,  AsUr  novœ  AngUœ^  Linn.,  dont  les  feuilles /sont  lan- 
céolées ,  demi  -  amplexicaules ,  la  tige  hérissée  et  les  fleurs 
ramassées  et  terminales  ;  I'Astère  amplexicaule  ,  qui  ne 
diffère  de  la  précédente  que  parce  qu'elle  a  les  fleurs  plus 
écartées  ;  I'Astère^  À  grandes  fleurs  ,  dont  les  feuilles  sont 
étroites ,  amplexicaules ,  les  rameaux  uniflores  et  les  écailles 
calicinales  recourbées  ;  I'Astère  \  tiges  rouges  ,  dont  les 
feuilles  sont  amplexicaules ,  lancéolées ,  les  écailles  du  calice 
variées  de  blanc  et  de  vert  :  toutes ,  ainsi  que  la  plus  grande 
partie  de  celles  que  je  ne  cite  pas,  originaires  de  l'Amérique 
septentrionale ,  qui  font  l'ornement  de  nos  jardins ,  où  elles 
sont  très-multipliées.  Leui'  culture  ne  demande  aucun  soin , 
attendu  qu'elles  sont  vivaces ,  tracent  beaucoup  ,  et  surmon- 
tent toutes  les  mauvaises  herbes.  Elles  se  multiplient  prin- 
cipalement par  le  déchirement  des  vieux  pieds  en  hiver. 

Dans  la  seconde  division ,  il  y  a  I'Astère  à  feuilles  en^ 
CŒUR ,  I'Astère  à  fleurs  tardives  ,  et  une  ou  deux  autres , 
auxquelles  les  observations  ci-dessus  conviennent  complè- 
tement et  qu'on  cultive  comme  les  précédentes;  mais  l'impor- 
tance de  toutes  est  absorbée  parl'AflTÈRE  de  la  Cbine  ,  vul- 
gairement appelée  la  grande  nuargueriu  des  jardins  f  plante  an- 
nuelle 9  qui  passe  pour  être  originaire  de  la  Chine ,  et  qui , 
1»ar  la  grandeur  de  ses  fleurs  et  l'immense  variété  de  leurs  cou-' 
eurs ,  fait  le  principal  ornement  de  nos  parterres  en  au- 
tomne, (b.) 

L'AsTÈRE  DE  LA  Chine.  C'cst  ufle  dcs  pins  belles  plantes 
d'ornement  qui  nous  soient  venues  des  pays  étrangers.  Elle 
est  recherchée  dans  les  jardins  pour  la  beauté  et  la  variété  de 
ses  fleurs ,  qui  sont  simples  ou  doubles ,  blanches ,  gris  de 
lin,  violettes,  panachées,  ou  couleur  de  chair  ;  il  n'y  en  a  ja- 
mais de  Jaunes.  La  plus  belle  defs  variétés  que  cette  espèce: 
a  produites ,  est  U  reine  margiimte  anémone,  ainsi  appelée  f 
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parce  quVUe  forme  des  peluches  comme  cette  plante»  Cette 
€tsière  étant  annuelle ,  on  ne  peut  la  multiplier  que  par  sa 
graine.  On  la  sème  au  printemps  sur  couche ,  ou  simplement 
dans  une  terre  mêlée  de  terreau.  Quand  les  jeunes  plantes 
sont  assez  fortes ,  on  les  enlève  avec  précaution ,  et  on  les 
place  dans  une  terre  riche  ,  à  une  petite  distance  les  unes  des 
autres  ;  il  faut  avdir  soin  de  les  tenir  à  Tabri  du  soleil,  jus- 
qu'à ce  qu'elles  aient  formé  de  nouvelles  racines  y  et  de  les 
arroser  souvent ,  si  la  saison  est  sèche.  Au  bout  d*un  mois  et 
demi ,  et  vers  le  milieu  de  Tété ,  on  les  transplante  une  se- 
conde fois ,  et  on  les  met  dans  le  lieu  où  elles  doivent  rester. 
Quand  cette  plante  est  reprise ,  elle  ne  demande  pas  de  grands 
arrosemens.  11  est  bon  de  lui  mettre  des  tuteurs  lorsqu'elle 
commence  à  fleurir ,  parce  qu'elle  a  de  la  peine  à  se  soute- 
nir, (d.) 
AsTÈR£B'AFRiQU£.C'estla  Cinéraire  Xfleurs  BLEUES,  (b.) 
ASTERELLE ,  Asterdla.  Genre  de  plantes  établi  par  Pa- 
lisot  Beauvois,  aux  dépens  des  MARCHAmxs  de  Linnaeus.  Les 
fleurs  mâles  offrent  une  ombelle  arrondie,  pédoncuiée,  à  plu* 
sieurs  fleurettes  sessiles,  de  six  à  dix  divisions,  renfermant  la 
poussière  fécondante.  Les  fleurs  femelles  sont  sessiles,  mem- 
braneuses, capsuliformes  et  contiennent  des  semences  rondes, 
aplaties  et  échancrées.  Ce  genre  contient  deux  espèces,  l'As- 
TERELLE  petite ,  et  I'Asterelle  hémisphérique.  On  les 
trouve  sur  la  terre ,  dans  les  bois  humides,  (b.) 

ASTEBIAS  A'AldroQonde.  C'est  I'Autour.  Les  iuliensle 
nomment  astore ,  d'où  l'on  a  fait,  en  latin  moderne,  le  nom 

ASTÉRIE.  Les  lapidaires  donnent  ce  nom  à  certaines 
variétés  de  corindon  hyaUn ,  remarquables  par  une  étoile  à 
six  rayons  ,  qui  se  développe  à  la  surface  de  la  pierre  lors- 
qu'on la  fait  mouvoir  à  la  lumière ,  et  qui  s'observe  égale- 
ment dans  les  variétés  de  cette  pierre ,  connues  de, tout  le 
monde,  sous  les  noms  de  saphir  et  de  rubis  d'Onenif  mais 
bien  plus  rarement  dans'  le  dernier. 

Les  saphirs  étoiles  ou  saphirs  de  chat^  comme  on  les  appelle. 
aussi  quelquefois ,  sont  très-recherchés ,  surtout  ceux  qui. 
présentent  une  étoile  brillant  d'un  vif  éclat  et  en  quelque 
sorte  mobile,  et  non  pas  de  simples  rayons  blanchâtres^ 
ternes ,  ou  dont  la  teinte  seulement  plus  nâle  tranche,  sur 
le  fond  de  la  pierre.  La  manière  ide  les  tailler  la  plus  favo- 
rable au  développement  de  leurs  reflets,  est  celle  que  Ton 
désigne  par  le  nom  de  goutte  de  suif  ou  de  cabochon.  Les 
reflets  ont  lieu  dans  le  sens  d'un  plan  perpendiculaire  à 
l'axe  dti' cristal. 

V astérie  àe  Pline  est,  suivant  M.  Delaunay  (Minéralog. 
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des  Anciens  f  1. 19  pag.  114)9  ^^^  variété  chatoyante  de  feld- 
spath ;  cependant ,  diaprés  ce  que  le  naturaliste  romain  rap- 
porte de  la  difficulté  qu^on  éprouvait  à  travailler  cette  pierre  y 
il  est  plus  probable  que  c'étoit  un  corindon»  Quant  à  Vastrios 
du  même  auteur ,  qui  réfléchissoit  simplement  la  luniière 
des  astres,  il  paroît  que  c'est  notre  girasol^  laquel  est  un 
quarz  ^gate. 

Les  plus  beaux  corindons  étoiles  viennent  de  Flnde  et  de 
nie  de  Ceylan.  Le  Roi  possède  un  des  plus  beaux  saphirs 
étoiles  qui  soit  connu.  V.  CoannK)!^.  (luc.) 

ASTÉRIE  f  AsUrias.  Genre  de  la  famille  des  vers  ÉCHI- 
i^OBERMES  9  dont^  les  caractères  sont  :  un  corps  suborbi* 
culajre  ,  déprimé ,  à  peau  coriace  ,  anguleux  ou  disposé  en 
lobes  ou  en  rayons,  soit  simples ,  soit  composés,  avec  ou 
sans  gouttière  en  dessous ,  le  plus  souvent  garnis  d^ épines 
mobiles  et  de  tentacules  tubuleux  et  rétractfles  ;  la  bouche 
inférieure  et  centrale. 

Les  espèces  de  ce  genre,  autrement  appelées  ^Ues  de 
mer,  doivent  leur  nom  à  la  forme  étoilée  qu'elles  ont  toutes 
plus  au  moins.  Ce  sont  des  animaux  d'une  structure  fort  re- 
marqiiable ,  qui  n'ont  de  rapports  qu'avec  /les  oursins ,  dont 
ils  diffèrent  principalement,  en  ce  que  leur  enveloppe,  au 
lieu  d'être  une  croûte  testacée ,  est  une  peau  coriace  ,  dans 
laq}iQlie  sont  implantées  des  épines  ,  ou  des  tubercules,  ou 
des  écailles. 

La  bouche  des  astéries  •  est  toujours  placée  au  centre  infé-- 
rseur  de  leurs  rayons  :  c'est  un  suçoir  ;  il  est  accompagné  de 
cinc^  fourchettes  latérales  et  horizontales ,  uniquement  des- 
tinées à  fixer  les  animaux  dont  elles  se  nourrissent  ;  leur  anus 
est  dans  un  tubercule  osseux  et  labyrinthiforme,  qui  se  re- 
marque sur  la  partie  opposée  à  la  bouche  et  un  peu  sur  le 
côté.  Gomme  lès  tetéries  ne  mangent  point  de.  subâtances 
solides ,  cette  espèce- de  fihre  leur  suffit  pour  se  débarrasser 
dii  superSu  de  leur  digestion;  Quelques  naturalistes  doutent 
pourtant  de  cet  usage  du  tubercule  en  question.  ]VJ[.  Toraca , 
dans. un  Mémoire  mséré  dans  le  sixième  volume  de  ceux 
de  l'Académie  de  Turin  ,  établit ,  par  à.ts  expériences  posi- 
tives ,  que  chaque  rayon  des  astéries  peut  se  nourrir  et  vivre 
indépendamment  des  autres,  et  que  dès  qu'il  en  reste  un 
entier,  les  autres  peuvent  se  reproduire. 

Lamarck  a  divisé  les  astéries  en  deux  genres ,  qui  sont  fort 
naturels^  et  dont  les  animaux  qui  l^s  composent  ont  des 
mœurs  fort  différentes.' 

Le  premier  auquel  ce  naturaliste  a  conservé  le  nqmiji'As- 
TÉ&jE ,  renferme  celles  qui  ont  le&  rayons^  pourvus  t'ç.çi.  àps- 
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s6iis  Y  d'une  gouttière  longitudinale ,  et  épineuses  ou  tuber- 
culeuses en  dessus. 

Le  second,  auquel  il  a  donne  te  nom  d^OPHiURs ,  com- 
prend celles  dont  lesTayons  n^ont  point  de  sillons  en  des- 
sons ,  et  sont  écailleux;  sur  toute  leur  surface.  V.  au  mot 
Ophiure. 

Ces  deux  genres  font  des  divisions  dans  tous  les  ouvrages 
qui  ont  été  publiés  sur  les  astéries. 

Les  astéries  de  la  première  division  otit,  comme  on  Ta  dit, 
les  rayons  garnis,  en  desistis,  d'une  multitude  d'épines  ou  de 
tubercules  anisilbgues  à  ceux  des  oursins ,  niais  implantés  di- 
rectement dans  la  peau ,  et  n'y  tenant  que  très-foiblement. 
Ces  épines,  ou  ces  tubercules,  sont  encore  plus  nombreux 
en  dessous  ,  sur  les  bords  ;  mais  le  milieu ,  depuis  la  bouch,e 
|usqu'à  Fextrémité  ,  est  un  sillon  plus  ou  moins  profond , 
garni  seulement  d'une  peau  tnince  et  unie.  C'est  de  cette 
partie  percée  de  plusieurs  rangées  de  trous ,  que  sortent  des 
tentacules  de' même  nature  que  ceux  des  oursins  ,  c'est-à- 
dire  ,  susceptibles  de  à'e  contracter ,  de  s'allonger,  et  de  s^ap- 
pliquer  contre  les  corps  durs  par  leur  faculté  suçante  \  .et  c^ 
n'est  que  lorsque' l^astéri^e  marche  ,  qu'on  lès  voit  dans  tout 
leur  dévelopbemehtf.Belon  en  a  compté  cinq  mille  dans  une 
espèce  9  ^et  Réâulmur  mille  cinq  cent  vingt  dans  une  autre. 

Le  même  Kéatimùr  rapporte  que ,  lorsque  les  astéries 
veulent  marcher,  elles  allongent  une  partie  de  leurs  tenta- 
^akts,  dii  rayon; leplus  près  de4' endroit  où  elles  (^renient  aller, 
se  cramponnent  avec  ces  tentacuLea ,  et  attirent  ensuite  leur 
corps  ;  et  qu'dlés  répètent  cette  manœuvre  jusqu'à  ce  qu'elles 
noient  parvenues  au  but  où  elles  s'ëtoient  proposé  d'arriver. 
Oettè  manière &4nàrcher  est,  comme  on  peutTiien  le  croire, 
«l^rêfoément  lente  ;  aussi  faut  -  il  ies  journées  aux  astéries 
p6ttt*  pai^cothrir 'Aè  'tf'ès-petits  espacés.  Réaumur  ne  parle  pas 
de  l^cûon  de^  épines  dans  cette  opération  ;  mais  -il  est  ce- 
pendant probable  •tfu'ielle  n'est  pas  *nulle.  Peut-être  ces  épines 
Bcrvfetit-èllcs  depomt'd'a^ppui  pour  empêcher  le  recul\,lor^- 
^e  l'ai^imâl  dé^'éhe  ^es  tehtacules  les  plus  éloignés. 

iks  àsiéries^âé  la  sëcottde  division,  ouïes  ophiures  de  La-r 
ttfardk^'ont  xine  manière  diêtre  fort  différente  ;  leui;s  rayofl^ 
sont  écaillent,'  rai^emènt  armés  de  ctUelqùes  épines,  et  n'oi^t 
Jamais  de  gotlttiCfr'est ,  'et  par  conséquent  de  tentacules  en 
îAessbus.  Ces  rayons  ressemblent  parfaitement  à  des  queues 


peut  mditféremmeut  alfer  du  côté  qu 
plaît.  T^our  approcher  de  l'endroit  vers  lequel  une  astérie 
de  cette  division  est  déterminée  à'se  rendre  ,  elle  se  sert  des 
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deux  rayons  qui  en  sont  les  plus  proches  et  de  celui  qui  en 
est  lé  pins  éloigné  :  ces  trois  rayons  concourent  différem,- 
ment  à  son  mouvement.  Les  deux  premiers ,  en  se  courbant 
à  leur  extrémité ,  forment  deux  crochets  dirigés  en  dehors 
qui ,  en  s'appliquant  sur  le  sable ,  tirent  le  corps  en  avant  ! 
tan^s  q«« '«  rayon,  postérieur  s'est  recourbé  verticalement 
et  fait  1  office  de  levier  repoussoir.  Cette  manière  de  marcher 
est  au  moms  aussi  lente  que  celle  des  astéries  de  la  première 
division:  mais  elles  peuvent  l'accélérer,  au  risque  de  casser 
leurs  rayons,  qm  sont  si  fragiles,  qu'à  la  moindre  fausse 
direction,  au  moindre  mouvement  un  peu  trop  brasoue. 
ils  se  brisent.  *^  ^ 

A  la  jonction  des  écailles  supérieures  avec  les  inférieures  , 
les  asténes  de  cette  division  font  sortir  des  tenUcules  si  courts, 
quonnen  peut  pas  deviner  l'usage.  EUes  vivent  presque 
exclmivement  surles  côtes  sablonneuses ,  et  s'enfoncent  dans 
le  sable  au  moindre  danger. 

Toutes  les  espèces  à'astéries  se  soutiennent  dans  l'eau ,  en 
formant  avec  leurs  rayons  de  légères  ondulations  ;  mais  eUts 
ne  peuvent  pas  y  rester  suspendues  Io;ig-temps  de  suite.  ÈUe» 
se  laissent  plutôt  entraîner  par  le  flot  qu'elles  ne  nagent. 

Lorsq^  elles  perdentleurs  rayons ,  ce  qui  arrive^souvent 
à  celles  de  la  seconde  division  surtout,  U  en  repousse  bientôt 
de  nouveaux.  Pendant  l'été  il  ne  Êwt  que  quelques  jours 
pour  rétablir  leurs  pertes  ;  il  faut  plus  long-tt-mps  en  hiVer  î 
mais  comme,  dans  cette  saison,  elfes  se  tiennent  dans  les  prp! 
fondeurs  de  la  mer,  elles  sont  exposées  à  moins  de  dangera- 

Lelles  qui  ont  des  épines,, sont  encore  plus  sujettes  à 
perdre  ces  épines,  et  en  conséquence  ily  en  a  toujouw  on* 
quantité  de  petites  prêtes  à  sortir  pour  remplacer  ceUes  qui 
tombent.  Ces  épines,  comme  on  l'a  dit,  sont  implantée» 
dans  la  peau^  Leurs  formes  vanent  dans  chaque  espèce  ;  m^ 
comme  en  généra  elles  sont  très-petites ,  o,  le»  a  peu  obt 
servées.  Bans  quelques  espèces ,  elles  sont  rangées  régulière- 
ment; dans  d'autres,  eUes  n'affectent  aucun  ordre  ;  fouveut 
une  ou  trois  rangées  sont  plus  grandes  que  les  autres. 

Quelques  asténes  sont  rondes  ou  pentagones,    et  leur» 


rayons  ne  se  reconnoissent  que  parles  gouttières  de  leur  côt^ 
"_  "f  ^i..™^".**  ?'r  gi-anf"  nombre  a  cinq  rayons  distincte 

[  rayons,  ^tmjm« 

de  la  seconde  division  ,  dont  les'rây'oàrseïi&ïq^en/ïîe  * 


.meucur,  mais  «5  plus  grand  nombre  a  cinq  rayons  distincts. 
On  en  trouve  cependant  qui  ont  plus  de  cinq  rayons,  etm«m« 
deitt  rangs  de  rayons  ;  et  d'autres ,  surtout  pi4i  les  esnèoeî 


deux,  trois,  et  un  plus  grand  nomW  de  fois,  deviennent 
branchus  au  pomt  qu'on  ne  peut  compter  le  nombre  de  leurs 
feras.  l.es  dernières  sont  connues  sous  le  nom  de  tête  de  Mi- 
Urne.  Dans  quelques-unes,  les  rayons  sont  très-grands  relaU- 
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yement  aa  diamètre  du  corps;  dans  d'antres  ib  sont  très** 

petits. 

C'est  principalement  de  jeunes  coquillages  dont  vivent  les 
astéries  ;  elles  les  sucent  avec  leur  trompe  ,  soit  par  Touver- 
tore  de  la  coquille  »  soit  en  Técrasan^.  Elles  jsç  nourrissent 
aussi  de  crustacés  ,  et  sans  doute  de  plusieurs  autres  animaux 
marins.  Il  est  probable  que  les  astéries  à  iite  de  Méduse  ne 
sont  pourvues  d'un  aussi  grand  nombre  de  bras  que  pour  saisir 
leur  proie  ;  mais  on  n'a  aucune  observation  sur  ce  qui  les 
concerne  particulièrement 

On  ne  sait  rien  de  positif  sur  la  génération  4es  astéries  ;  ce- 
pendant il  est  certain  qu'elles  sont  ovipares.  Elles  jettent  leur 
jlrai ,  qui  ressembla  à  une  gelée ,  vers  le  milieu  du  printemps, 
et  on  le  voit  sur  les  côtes  nager  sur  l'eau  jusqu'au  milieu  de 
l'été.  Il  est  si  venimeu](,  dit  Breynîus,  qu'il  fait  enfler  la  main 
de  celui  qui  le  toucbe  ^  et  cause  la  mort  à^s  quadrupèdes  qui 
en  mangent.  Les  moules  qui  s'en  nourrissent ,  ainsi  que  beau- 
coup d'autres  coquillages  et  poissons,  deviennent,  à  l'époque 
de  sa  présence ,  dangereux,  à  l'homiàe.  Le  vinaigre  est  l'anc 
tidote  de  leur  poison.  F.  au  mot  Moule.  3        , 

Afin  de  bien  disposer  les  astéries  pour  les  collections  d'hb- 
toire  naturelle  ,  il  faut ,  après  les  avoir  péchées ,  les  laver 
dans  l'eau  douce ,  et  les  mettre  ensuite  dans  un  esprit-de-vin 
afibibli ,  non  pour  les  y  laisser^  quoique xcla  vaille  sans  doute 
mieux  ,  mais  pour  les  en  tirerr  au  bout  de  quelques  jours  et 
les  faire  sécber.  Cette  opération  affermit  leurs  cbairs  ,  et  fa- 
Torise  beaucoup  leur  conservation. 

Parmi  les  azéries  presque  rondes ,  il  faut  citer  I'Asteaie 
OREIUER,  Asieriàs  pJ^iibis  de  Linnaeus^  qui  se  trouve  sur  nos 
côtes  ,  et  dont  les  caractères  sont  d'être  unie  et  d'avoir  le 
bord  entier  et  sans  épines.  V»  pi.  A.  i4« 

L'Astérie  GRAinJLAïAE  est  pentagone  (abord  articulé),^ 
sans  épines ,  granulée  en  mosaïque.  Elle  Vit  dans  le3  mers 
de  l'.^nérique  méridionale.  V*  pi.  A.  149  où  elle  est  figurée* 

Parmi  les  astéries  à  cinq  rayons  à  gouttières  en  dessous  , 
on  citera  1' Astérie  rouge,  Asterias  rubens  de  Linn. ,  la  plus 
commune  de  toutes  dans  nos  mers ,  et  dont  le.  caractère  est 
d'avoir  les  rayons  écartés  ,  convexes  ,  avec  des  séries  soli-- 
taires  d'épines  en  dessus.  Sa  couleur  est  d'un  rouge  de  brique. 
On  la  voit  firéquemment  ',  aux  basses  marées,  sur  les  rochers 
des  côtes  de  France.  . 

L'Astérie  glacials  a  les  rayons  anguleux,  les  angles  avee 
des  verrues  épineuses.  Elle  se  trouve  dans  la  mer  du  Nord. 
V.  sa  figure ,  pi.  A.  i4. 

^  Enfin  ,  parmi  les  astéries  à  rayons  sans  gouttières ,  il  faut 
distinguer  l'AsTÉRip  TÊTE  DE  Méduse  ,  dont  on  a  déjà  parlé, 
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«i  dont  les  4!afacières  sont  d'avoir  les  rayons  dîchotomes  ,  le 
disque  et  les  rayons  granuleux ,  la  bouche  aplatie.  Elle'  se 
troure  dans  ^toutes  les  mers.  Plusieurs  espèces'  ont  '<îté  con- 
fondues Avec  elle. 

L'Astérie  cOrbifèee  a  les  rayons  "presque  cylindriques, 
le  disque  écailleux,  et  les  écailles  des  angtes  cordifotmes.  Elle 
vitsur  les  côtes  de  la  Caroline,  oùje  ï'ai  obsenrée  et  dessinée. 
Sa  description  complète  se  trouve  dans  le  Buffon  de  Deter- 
ville ,  partife  des  Vers,  vol.  2  ,  pag.  ii3.  F.  pi.  A.,  14,  où 
elle  est  figurée. 

Ce  genre  est  probablement  très-ttohibreux  ;  maïs  il  est 
encore  peu  connu  des  naturalistes ,  malgré  les  trav'âtix  de 
Seba,  de  Linfck  et  de  Bruguières,  qui  en  ont  %uré  un  grand 
tiombre -d'espèce*,  (b.) 

ASTÉRIES  ou  ASTÉRITES.  On  donne  ce  nom  à  des 
pétrifications  en  forme  d'étoiles ,  sur  4à  nature  desquelleié  oh 
a  été  long-temps- dans  l'incertitude.  Aujourd'hui  on  sait  po- 
sitivement que  ce  sont  les  articulations  détachées  des'  En- 
ciiiNiTES ,  genre  'de7ïofy/?/er  marm  j  dont  on  ne  connDft  en- 
core qu'une  espèce -vivante  ,  tnaisqui  fournit  considérable- 
ment d'espèces  pétrifiées.  V,  le  mot  E-NcaraiTE.  (b.) 

ASTERISQUE.  Genre  de  plantes  réuni  avec  les  Bùph- 

THALlSrES.  (b.) 

'    ASITROÏDE.  r.  au  mot  BtJPBTHAL'îME.  (b.^ 

•  ASTÉROME ,  Jsteroma,  Genre  établi  par  DecandoUe 
^ux  dépens  des  Xyloutes  de  Persoon,  et  contenant  cinq 
espèces,  toutes  se  trouvant  sur  les  feuilles  vivantes.  Il  a  pour 
type  le  Xiylome  nif  ia  Raiponce. 

'    Ses  caractères  sont  :  filamens  byssoldes,  rameux>  dicKo- 
tomes ,  rayorinâttis  ,  et  portant  dans'  leilr  vieillesse  'de  très- 
petiteçprotubérances.  F. 'ChamPI(5N0NS  parasités,  (b.) 
ÀSTîÉR'OPE,  Jisieropia.  AH)Vïis€âu  de  Madagascar,  em- 

}>loyé  par  Dup^tit-Thouars  à  TétëbUsIsèment  d'un  genre  dans 
a  monadelpfaîe  déeandrie ,  et  dans  l'a  famille  des^i^bsaeééiS. 
'  -Les  caractères  de  ce  geni'e  consi^ërN;  :  en  un  calice -à  cinq 
avisions  ;  cinq  pétales  ;'la  moitié  des  étamines  alternativement 
•pjus  courtes  ;  un  ovaire  supérieur  à  style  tenùinë  ^ar  trois 
'stigmates  ;  une  capsule  entourée 'du  calice  qui  s'est  agrandi, 
à  trois  logés  ,  cotateùant  chacune  plusieurs  semences.  (É.) 

ASTÉROPTÈRE  ,  AsteropUms,  Genre  de  plantes  établi 
par  Gaertner,  pour  placer  la  Leysère  callicorï^  -de  Lin- 
naeus,  qui  ne  lui  a  pas  paru  convenîir  au*  autres -espètes  par 
ia  totalité- de  ses  rapports.  Il  a  un-talice  presque  rond ,  im- 
briqué d'écaillés  oblongues  ,  scarieuses  ,  inégales ,  4es  inté- 
rieures appendiculées  à  leur  extrémité  ;  un  réceptade  élevé, 
'garni  de  paillettes  sur  s^s  bords  et  ponctué  à  son  centre.  Le* 
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flenrons  du  dwqoe  sont  hermaphrodites,  et  les  demî-fleuron. 
de  la  circonférence ,  femelles  fertiles.   Les  fruits  onHe! 

S^bT'*'*"'"  '" Z^^"*^*'"  »«  '  aigrettes*pt 
ASTOME,  yistama,  Lat  Genre  d'animaux  de  la  classe 
des  arachnides,  ordre  des  trachéennes,  famille  des  holèlres 
et  qui  a  cour  caractères  :  Six  pieds;  point  de  suçoiV ni  de 
palpes  TisAles;  bouche  ne  consistai  qu'en  une  siSe  ou! 
▼erture  pectorale.  "uipie  ou- 

J'ai  formé  ce  genre  d'après  la  miOe  parasite  de  Degeer 

Le  corps  de  cet  mseete  n'est  pas  plus  grand  qu'iiie  CTaine 

de  pavot  ;  sa  forme  est  celle  d'une  boule  luongée ,  tiScoZ 

leur  ceUe  d'mi  rouge  de  sanç  très-vif.  Il  n'a  qui  sbc  pattes?  et 

riel^^sSîter  ^"  ^'"^''^  ''"-  -tres,Um?U  ^ve 

î«.?^  *^°"''^  ce  très-petit  animal  sur  des  mouches  et  d'autre. 

msectes,  occupé  à  les  sucer,  contractant  et  renflant  sa  peau! 

A  QT?Ki  ?*i?"  niou'^emens  ondulatoires,  (l.)      ^       ' 

Het^l2^Y^{i  ^f"'^:  ^'="«  ^  ™««<=t««  àe  l'ordre 
des^ diptères,  famille  des  vésiculeux,  établi  par  M.  Léon 

Uufour,  médecin,  sur  une  seule  espèce,  et  qu'il  a  trouvée  en 
Espagne.  La  bouche  n'ofifre  ,  à  Wérie2r ,  niTucoir  Z 
trompe ,  amsi  que  celle  des  acrocè,^  et  des  ogcodes  Mais  1« 
antennes  des  astomeUes  sontun  peu  plnsbugS^e  la  tête 
de  trois  arucles,  et  dont  le  dernier  es!  en  for^de\outon  al 
longe ,  compnmé  et  sans  soie.  Les ;,««,;„,  genre  propre  à  L 
Nouvelle-rioUande ,  sont  les  seuls  de  ce  tt^famill?  où  ces  or- 
ganes ont  une  figure  analogue. 

L'AsTOMELtE  ciAVicoRNE  est  noirâtre ,  pubescente ,  arec 
des  bandes  jaunes  et  transverses  sur  l'abdomen  fi  ^ 

ASTORE.  Nom  de  I'Autoor  eà  Italie  fO 

ASTOURES.  Nom  du  fruit  des  MoSes  noire  et 
Ltchmte,  qm  sert  à  enivrer  le  Poisson  (b) 

ASTOURON.  Nom  caraïbe  du  Myrte  wmeNt  ou  d'une 
espèce  très-voisine.  (b.) 

ASTRAGALE ,  Astragtdus.  Genre  de  plante  de  la  dia- 
delphie  décandrie ,  etWe  la  famille  des  légumineuses ,  dont 
les  caractères  consistent  :  en  un  calice  monophylle,  tubnlé  k 
cmqdénts;  une  corollepapUionacée,  dont  l'étendard  est  plus 
long  que  les  ailes  et  la  carène;  dix  éUmbes  dont  neuf  sont 
réunies  par  la  base  ;  u^  «vaire,  supérieur,  ovale,  surmonté 
d  un  style  qm  est  légèrement  courbé  vers  son  sommet  ;  une 
gousse  divisée  mténeurement,  en  deux  loges  plus  ou  moins 
parfaites,  par  une  cloison  double ^.  parallèle  aux  valves 
Cette  goiBse  est  tantôt  courte  et  renflée ,  tantôt  aUoneée  et 
un  peu  grêle*  courbée  ou  crochue,  s»^  '^^ 


m. 
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Le  genre  des  astragaks  est  composa  d'an  très-grand  nom-^ 
bre  d^espèce«9  près  de  deux  cents,  la  pinpart  venant  des  par^ 
^ies  méridionales  de  l'£urope  et  dir  la  Turquie  d'Asie.  Elles 
sont  généralement  herbacées  ;  leurs  feuilles  sont  ailées 
avec  ou  sans  impaire ,  stipulées  par  des  folioles  géminées  i 
leurs  fleurs  sont  rapprochées  en  tête ,  ou  disposées  en  grappes 
ou  en  épis ,  avec  des  bractées  à  leur  base. 

Toumefort  avoit  séparé  quelques  espèces  de  ce  genre 
pour  former  celui  qu'il  avoit  appelé  Tragacanthe. 

Lamarck ,  au  contraire ,  lui  avoit  réuni  les  Phacas. 

'DecandoUe  9  qui  dernièrement  ^  a  fait  leur  monographie  « 
a  formé  ,  à  leurs  dépens ,  le  genre  Oxytrope. 

Lamarck  divise  leurs  espèces  en  trois  sections: celles  dont 
Je$  pétioles  des  feuUles  ne  sont  point  pitpums  f  et  qui  ont  une  tige  ; 
celles  dont  les  pétioles  ne  sont  point  piquons  et  qui  wlant  point  de 
tige;  celles  dont  les  pétioles  desfeuilks  sont  piquons  et  petsùieni 
4Mprès  la  chute  des  folioles»  La  première  division  se  subdivise  en- 
core à  raison  de  la  couleur  de  la  fleur,  de  la  nature  Ugneuse 
ou  herbacée  de  la  tige ,  et  de  sa  direction  droite  ou  couchée. 

La  plupart  des  âjèv^n/09  fournissent  un  bon  fourrage  pour 
les  bestiaux ,  et  les  graines  de  plusieurs  sont  ou  pefuvent  être 
employées  à  la  nourriture  des  hommes  et  des  volailles.  Quel- 
ques-unes ,  par  leur  grandeur,  la  beauté  de  leurs  fleurs  et  de 
leur  feuillage ,  servent  à  l'ornement  des  parterres  ;  d'antre» 
$ontemployées  en  médecine,  enfin  quelques-^nnes  fournissent 
la  Gomme  aoraoants.  V,  ce  mot. 

Parmi  les  astragales  de  la  première  division ,  et  dont  les 
fleurs  sont  jaunes,  il  faut  distinguer  1' Astragale  queue  os 
RENAE0,  dont  les  caractères  sont  d'avoir  :  de  gros  épis  cylin- 
driques,  sessiles  ;  le  calice  et  le  léaume  lanugmeux.  C'est  une 
très-belle  plante  qui  s'élève  de  trois  à  quatre  pieds ,  qui  vient 
dans  les  montagnes  des  parties  méridionales  de  l'Europe  , 
et  qu'on  cultive  dans  quelques  jardins  pour  l'ornement.  Elle 
est  vivace. 

L'Astragale  axillaire,  Astragalus  christianusy  Linn.  |^ 
beaucoup  plus  grande  dans  toutes  ses  parties ,  mais  ,  dii 
reste  ,  fort  voisine  de  la  précédente  ;  elle  &it ,  an  rapport 
de  Labillardière ,  l'ornement  des  champs  de  la  Syrie. 

L'Astragale  a  boursette,  Astrogalusgalaiformis,  IJnn. , 
est  une  des  plus  élevées  de  ce  genre  ;  ses  fleurs  sont  pen-^ 
dantes  le. long  de  nombreux  épilleta  axillaires.  Elle  vient 
aussi  de  T  Orient,  et  est  fréquemment  employée  à  l'ornement 
des  jardins ,  ce  il  quoi  elle  est  très^propre.  ËUe  sert  de  type 
au  genre  Swaînsonie. 

L'Astragale  réglisse  ,  Attragalus  gfy(^phyiios^  Linn.  ^ 
plante  commune  dans  toute  l'Europe ,  et  qm  est  connue  ea 
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France  soa3  le  nom  de  ri^&sse  saypage ,  à  cause  àt  sa  ra-^ 
cîne ,  qui  est  un  pea  sacrée  ^  et  qui  ressemble  ,  ainsi  que  ses 
feuilles ,  à  celle  de  la  véritable  Régusse.  Ses  caractères  sôm 
d'avoir  les  tiges  couchées ,  les  légumes  presque  triangulaires  ^ 
recourbés ,  et  les  folioles  ovales,  plus  lonfinies  que  le  pédon- 
cule. Quoiqu'elle  semble  devoir  faire  uq  bon  fourrage  ,  leA^ 
animaux  ne  la  mangent  point  On  en  emploie  les  feuilles 
contre  les  rétentions  d'urine,  et  des  gens  de  la  campagne  subs*- 
stituent  ses  racines  à  celles  de  la  réglisse  dans  leurs  tisanes. 

Parmi  \esasiragqles  de  la  seconde  division ,  on  ne  remarque 
ici  que  TAstragale  À  gousses  velues,  Astragahis  êX9capu$^ 
dont  le  caractère  est  d^avoir  le  légume  recourbé  en  hameçon  ^■ 
plus  long  que  les  folioles  des  feuilles  ,  ces  dernières  un  peu 
en  cœur.  La  racine  de  cette  plante ,  oui  crott  naturellement 
dans  la  Hongrie,  est  très-estimée  en  Allemagne  dans  le  traite-^ 
ment  des  maladies  vénériennes. 

Enfin,  la  troisième  division  comprend  les  plantes  qu»  doih-f 
nent  la  gomme  adragante ,  celles  qui  ont  été ,  en  consé- 

Senc^,  appelées /h^ocan/A^  par  Toumefort.  Parmi  elles,  it 
it  distinguer  F  Astragale  de  Marseille  ,  Astra^ofusira^B^ 
canûia^  Linn.,  qui  ne  donne  point  de  gomme  adragante,  mais 
qui  ressemble  beaucoup  aux  espèces  qui  en  donnent.  Ses 
caractères  sont  d'être  fruticuleuse  ,  rameuse ,  blanche  ;  d'»<* 
voir  les  (leurs  en  tête  pédonculée  et  les  dents  calicinales^' 
très-courtes.  Elle  croît  aux  environs  de  Marseille  ,  où  elle 
est  appelée  barbe  de  renard  et  épine  de  bouc. 

L^ Astragale  de  Crète  ,  dont  les  caractères  sont  d'avoip 
les  tiges  ligneuses ,  très-rameuses ,  les  feuilles  courtes ,  \té 
folioles  velues.  C'est  de  cette  espèce  que  Toiui^efort  a  ni 
sortir  la  gomme  adragante. 

L'Astragale  Gummifère,  qui  a  été  figurée  par  LabiHar-- 
dière  dans  le  Journal  de  Physique,  année  17^  ,  et  dont  leS 
caractères  sont  d'être  frutescente ,  d'avoir  les  folioles  ovales^ 
lancéolées,  glabres,  les  fleurs  en  épis  sessiles,  et  qu'il  indiqua 
aussi  conune  fournissant  de  la  gomme  adragante  :  elle  croft 
naturellement  sur  le  Liban.  F.  pi.  A.  i5,  où  elle  est  figurée* 

£nfin,  une  troisième  espèce  qui  n'est  pas  encQi*e  connue^ 
mais  qui  se  distingue  des  deux  autres  :  Olivier  l'a  rapportéift 
des  firontières  de  Ferse ,  et  il  assure  qu'elle  e^t  la  s^ule  dont 
on  mette  la  gomme  dans  le  commerce,  (b.) 

ASTRAGALOÏDE.  C'est  le  Phaca.  (b.) 

ASTRANCE ,  Astrantia.  Genre  de  plantes  de  la  pentan^ 
drie  digynie,  et  de  la  famille  des  ombellifères,  dont  le  ca- 
ractère consiste  à  avoir  la  collerette  universelle  composée  dtt 
deux  ou  trois  feiûlks  presque  semblables  à  celles  de  la  tige , 
et  les  collerettes  i^arileUes  formées  de  folioles  nombreuses  ^ 


«^ 
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lancéolées  (  colorées  ^  imitant  une  couronne  ;  un  calice  à 
cinq  dents  9  persistant;  une  corolle  à  cinq  pétales  bifides  ; 
un  fruit  ovoïde  ,  couronné  par  le  calice  ,  composé  de  deux 
semences  nues ,  oblongues ,  striées  et  hérissées  d'aspérités. 
*    Ce  genre  est  composé  de  cinq  à  six  plantes ,  dont  deux        % 
sont  plus  communes  et  plus  remarquables  que  les  autres. 

L'AsTRAiïCE  À  FEUILLES  i^ARGES ,  Astrantiamajor^  Linn., 
qui  croît  dans  les  hautes  montagnes  de  France  et  d'Alle- 
magne ,  dont  les  caractères  sont  d'avoir  les  feuilles  à  cinq 
lobes  et  les  lobes  trifurqués.  G'estune  assez  belle  plante,  dont 
la  racine  est  acre  et  purgative. 

L'AsTRAï^CE  À  FEUILLES  ÉTROITES ,  Astrontia  minor^  Linn., 
qui  se  trouve  dans  les  mêmes  endroits ,  et  dont  les  caractère» 
sont  d'avoir  les  feuilles  à  sept  ou  neuf  digit  ations  profondément  /^ 

dentées.  Celle-ci  est  moins  belle  que  la  précédente  ,  mais 
elle  est  bien  plus  élégante.  On  les  cultive  toutes  les  deux 
dans  nos  écoles  de  botanique,  (b.) 

ASTRANTE  ,  Astranthus.  Ajrbre  de  la  Gochinchine ,  dont 
Loureiro  a  fait  un  genre  nouveau.  Il  a  les  feuilles  alternes , 
ovales ,  dentées  ,  lanugineuses  ;  les  fleurs  disposées  en  épis 
axillaires.  Chacune  de  ces  fleurs  est  composée  d'une  corolle 
hypocratériforme  ,  divisée  en  quatorze  parties  ;  de  sept  éta- 
mines ,  et  d'un  ovaire  supérieur  ,  surmonté  de  quatre  styles. 

Le  fruit  est  une  petite  semence  9  enveloppée  dans  le  tube 
de  la  corolle  qui  subsiste,  (b.) 

ASTRAPÉE,  Astrapmusj  Grav.  Genre  d'insectes  de  l'or- 
dre des  coléoptères ,  section  des  pentamères ,  famille  des 
brachélytres ,  séparé  du  genre  des  staphylins ,  à  raison  de 
ses  palpes,  qui  sont  terminés  par  un  article  plus  gros  ;  le  der- 
nier des  labiaux  est  même  presque  en  forme  de  hache. 

M.  Gravenhorst,  qui  l'avoit  établi,  vient  de  le  supprimer, 
dans  la  nouvelle  édition  de  sa  Monographie  des  coléoptères, 
de  cette  famille.  Nous  croyons  cependant  qu'on  peut  le  con- 
server. 

AsTRAPÉE  DE  l'orme  9  AstrapOBus  uimi,  Panz.  Faun.  insect, 
germ,  fasc.  88 ,  tab,  4-  ;  staphyUnus  ulmineus ,  Fab.  Noir,  lui- 
sant 9  avec  la  base  des  aiitennes,  la  bouche ,  les  étuis,  l'avant- 
dernier  segment  de  l'abdomen ,  d'un  fauve  marron  ;  corselet 
très-lisse  ;  quelqpies  points  rangés  en  série  sur  le  disque  des 
étuis.  Sous  les  écorces  des  ormes  9  en  France  et  en  Italie. 

J'en  ai  trouvé ,  aux  environs  de  Paris,  une  autre  espèce,  et 
qui  est  très-voisine  du  staphylin  brunnwes  de  Fabricius.  (l.) 

ASTKAVÏE ,  Astrapia.  Genre  de  l'ordre  des  oiseaux  Syl- 
YAINS  et  de  la  famille  des  Coraces.  (  F.  ces  mots).  Caractères  : 
bec  nu  à  la  base ,  très-comprimé  par  les  côtés ,  pointu  ; 
nandibule  supérieure  étroite  en  dessus  9  entaillée  et  fléchie 
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l[>ointe  ;  narines  rondes  et  glabres  ;  tarses  et  doigts  ro* 
%  ;  ongles  forts,  très<-crochus  ;  queue  très-longue  ,  très- 

^^*i^  ■     «iiain  et  tous  les  ornithologistes  ont  classé  cet  oiseau 
^^   e  genre  des  oiseaux  de  paradis ,  seulement  à  cause  de  la 
se  de  ses  plumes.  M.  Cuvier  (  règne  animal  )  en  fait 
Ye,  et  M.  Levaillant  le  rapproche  dé  la  diV. 
tSTRAPiE  A  GORGE  d'or,  Astmpia gularis^  Vieil.  ;paradisea 
',  \jdL\h,^  Ois.  dorés,  pi.  8  et  g,  sous  le  nom  de  Paradis 
ge  d'or.    La  grosseur  de  ce  bel  obeau  est  celle   du 
tSj  et  sa  longueur  de  a 8  pouces,  dont  la  queue  en 
elle  est  composée  de  12  pennes  très-étagées  ;  la  plus 
tn^  ^_^      ieure  de  chaque  côté  n'a  que  5  pouces  de  long  ;  deux 
"^  ^^  .res  de  plumes  longues  et  soyeuses  partent  du  dessus  des 
j  eux ,  s'étendent  sur  les  côtés  du  cou ,  et  forment  dans  l'oi- 
^/^       seau  parfait  une  double  huppe  qui  dépasse  la  tête  ;  celle-oi 
est  d'un  noir  à  reflets  ;  les  plumes  de  l'occiput ,  du  dessus 
du  cou ,  du  haut  du  dos ,  sont  d'un  vert  doré  changeant  en 
violet ,  selon  la  direction  du  jour  ;  ces  plumes  étroites  à  la 
base  ,  larges  et  arrondies  à  leur  extrémité ,  sont  couchées 
les  unes  sur  les  autres  comme  des  écailles  de  poisson  ;  celles 
de  la  gorge  et  des  côtés  ont  la  même  conformité ,  présentent 
sous  divers  aspects  des  reflets  dorés  et  de  couleur  de.  cuivre 
de  rosette ,  et  forment  sur  le  bas  de  la  gorge  une  espèce  de 
hausse -col  très-éclatant  ;  un  très-beau  vert  couvre  les  côtés 
du  ventre  et  de  la  poitrine  ;  Les  pennes  primaires  des  ailea 
sont  noires  ;  cette  couleur  se  change  en  violet  sur  les  secon^ 
daires  ;  les  pennes  de  la  queue  ont  les  barbes  extérieures 
noires  ,  et  les  intérieures  violettes  ;  les  intermédiaires  sont 
d'un  beau  violet  velouté  ;  vues  de  face  ,  elles  prennent  une 
belle  teinte  noire  ,  ondée  ver^  leur  extrémité  ,  ct/oCErent  à 
l'œil  cette  fleur  chatoyante  des  couleurs  de  diverses  prunes 
violettes  à  l'époque,  de  leur  maturité;  toutes^ sont  e^  des- 
sous d'un  beau  marron.  La  femelle ,  dont  M.  Levaillant  a 
publié  la  figure,  est  noire,  plus  petite,  et  est  privée  du  luxe 
et  de  la  magnificence  œie  présente  le  plumage  du  mâle.  On> 
les  trouve  à  la  Nouvelle-Guinée,  (v.) 

ASTRE.  Ce  mot  sert  à  désigner  en  général  les  corps  cé« 
lefstes ,  c'est--à-dire ,  le  soleil ,  la  .lune  ,  les.  planètes  ,  les 
comètes  et  les  étoiles.  Tous  ces  corps  sont  à  des  distances  si 
considérables  de  notre  globe  ,  que  tous ,  excepté  le  soleil  et 
la  lune ,  étant  regardés  à  la  vue  simple  ,  ne  paroissent  que 
comme  des  points  ;  mais,  à  l'aide  du  télescope,  on  distingue 
dans  un  certain  nombre  un  disque  d'une  dimension  sensible. 
Les  étoiles  seules  paroissent  encore  comme  des  points^  même 
dans  ces  instnunens^^  ce  qui  montre  qu'elles  doivent  être  k 
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«ne  proJ%ieu9e  distancé  de  laièrre,  pinsqu^un  firossissemenl 
^centotide  deux  cents  fois, ae  produitancnnedifFéi^ence sen- 
sible dans  leur  aspect.  Le  soleil  et  les  étoiles  sont  les  seuls 
corps  célestes  lumînenx  par  eiix-mêmes ,  les  autres  ne  Je 
sont  que  par  la  lueur  qu'ils  reçohrent  des  premiers.  Le 
||roupe  de  planètea  qui  est  éclairé  par  notre  soleil ,  forme 
le  système  planétaire  dont  iions  feîsons  partie.  La  rondeur  de 
ces  corp3  et  leur  opacité  montrent  qu'ils  sont  solides  comme 
la  terre.  On  a  reconnu  aussi  dans  leurs  mouvemens  les  effets 
d'une  attraction  réciproque  (  F.  Attraction)  ,  et  Ton  juge 
de  leur  masse  par  Téner^e  des  attractions  qu'ils  exercent. 
£n  comparant  cette  masse  à  leur  volume  conclu  de  la  gran- 
deur ^ous  laquelle  leur  disque  parolt  h  la  distance  où  ils  se 
trouvent ,  on  peut  calculer  la  densité  moyenne  des  suhs-, 
tances  qui  les  composent.  On  sait  ainsi  que  les  uns  sont 
plus  denses  que  notre  globe,  et  les  autres  moins  denses.  Oïl 
peut  aussi  présumer  qu'ils  sont  formés  de  substances  analo- 
gues à  la  terre  ;  car  par  intervalles  il  tombe  ici  bas  des  masses 
feoUdes  qui ,  probablement ,  ne  sont  que  dé  petits  astres  ar- 
rêtés dans  leur  cours  et  engagés  danà  l'atmosphère  de  là 
terre  ;  or,  ces  corps  ne  contiennent  que  des  substances  que  l'on 
t^uve  aussi  Sur  notre  globe.  Quàrit  aux  dimensions  des 
aistrei^ ,  elles  sont  extrêmement  inégales.  Notre  terre  ,  con- 
sidérée coàime  un  de  ces  astres ,  est  un  des  plus  petits  ;  et 
le  soleil  est  încompatablement  le  plus  gros  de  tous  ceux  qui 
^dmposent  notre  système  planétaire.  Si  le  centre  du  soleil 
<Hoît  supposé  placé  au  point  où  se  trouve  le  centré  de  La 
terre  ,  la  surface  de  cet  astre  s'étendroit  une  fôU  aii-delà  dé 
l'orbe  de  la  lune  ,  c'est-à-dire ,  à  cent  vingt  mille  lieues. 

(BIOT.) 

ASlTRÉE  ,  Asérea,  Genre  de  polypier  pterretix ,  établi 
par  Lamarck  aux  dépens  des  madrépores  de  Linnseus.  Son 
caractère  est  d'être  cru^tacé ,  en  masse  glomérulée  ,  ou  en 
expansion  lobée ,  subfoliacée  ,  ayant  sa  surface  /supérieure 
parsemée  d'étoiles  lamelleuses  et  sessiles. 

Ce  geiïre  ie  divisé  en  deux  sections. 

La  première  renferme  les  ûstrées  qui  ont  les  étoiles  iSépa- 
réès  ;  elle  a  pour  type  le  Madrépouê  rotulêux  ,  figuré  pi. 
55  de  Touvrage  posthume  publié  par  EUis,  de  Solandfer. 

La  seconde  renferme  les  astréts  dont  les  étoiles  sont  cootî- 
guës  ;  elle  a  pour  type  le  MAbiiÉPORE  oaiaxë  ,  figuré  pi.  49f 
fig.  3  ,  du  même  ouvrage.  V-  au  mot  Mabrépôre. 

On  appelle  AstroïTes  les  astrées  fossiles.  V.  ce  itiot.*  (B.) 

ASTREPHIE,  Astrepfua.  Genre  établi  anx  dépens  àe% 
Vaiériatoss  I  mm  qtd  n'a  pas  ét^  adopté  par  tous  les  bota* 
wtes.  (B.) 
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ASTRILD.  K  SinÉGALi^anmotFRnvGiLLE. 

ASTROBLEPE ,  JHmbkpus.  Poisson  de  la  rivière  dt 
Cauca  ,  près  Popayan  ^  dans  rAmériqae  méridioRale  ,  oh 
îl  a  été  xmervé  par  Haniboldl,  qui  sevl  constitue  ^  êctoo  lui 
(ObaervaisoQs  de  zoologie ,  faisant  snite  à  son  imjportatiC 
voyage  dam  cette  contrée  )  t  ha  genre  dans  TorAre  des 
Apodes. 

Les  caraeières  de  ce  neureau  geare  sont  :  corps  aplati  « 
s'amincissant  vers  la  queue  ;  tête  grosse  ,  obtuse  ;  âenu  bar- 
biUoflis  à  hst  lèvre'  svfiésrieiire  y  qai  est  plus  grosse  et  forme  un 
pli  ;  point  de  desits  m  de  languie  ;  nariiies  grandes  ,  à  bords 
membraneux  ;  yeux  placés  iMji-dessus  de  la  tête  et  fort  petits  ; 
ineaibre  des  ocâùes  à  quatre  rayikns  ;  deux  rayons  dentelés  à 
toutes  les  nageoires  ;  la  nageotîre  anale  plus  rapprochée  de 
la  tête  que  de  la  queuew 

Ce  poisson^  dont  on  mange  be^ucoi]qi  k  Popayan  ,  est 
d'un  vert  noir.  Il  ne  se  trouve  qoe  dans  la  partie  de  la  ri- 
vière Picite  f  la  pkis  voisine  de  cette  ville ,  parce  qu  il  se 
mêle  ptes  haut  dans  ses  eaux,  celles  d'un  ruissei^u  chargées 
d'acide  sulfurique,  descendant  du  volcan  de  Pura«  9  qui  fait 
mourir  tous  les  êtres  vivans.  (b.^ 

ASTROIN ,  Asirmuum.  C'est  un  arbre  de  moyenne  gran- 
deur ^  qui  laisse  fluer  un  suc  ghitlneux^  d^une  Odeur  désa- 
gréable ;  ses  feuilles  sont  ailées  arec  une  impaire  ^et  compo- 
sées de  septfofioles  ovales,  oUongoes;  ses  tleurs  naissent  en 
y^cid^S  éparses  v^ers  le  sommet  des  rameaux  ;  elles  sont 
petites,  rougeâtres  et  dioïques  ;  leur  calice  est  composé  de 
cinq  petites  folioles  ovales;  letir/cprolk  de  ci^q  pétales.  Elles 
ont  cinq  étamines  dans  les  pieds  miles  .^  ^  OU  ovaire  si^ipé^ 
rieur,  ovale,  cbargé«  de  trois  styles  copcts  et  réfléchis  , 
dans  les  pie  js  femefles. 

•Le  fruit  çoniûstç  en  une  seule  semeiice  renferm4e  4^iis  le 
calice ,  qui  grossit  avec  elle  ;  cettq  semence  est  laiteuse.  C'est 
à  Jacquin  qu'on  doit  la  découverte  de  cet  arJ^re  ,  qp^'il  a 
trouvé  dans  les  bois  du  Mexique,  (b.) 

ASTROÏTES  ou  ASTRÉES  FOSSILES.  Ce  madré- 
pore  est  mi  de  ceux  qu'on  trouve  le  plus  fréquemment  pétri- 
èés,  La  plupart  de  nos  marbres  en  contiennent ,  et  l'on  en 
trouve  b>eattcow  dans  les  pierres  calcaires  tendres ,  d'où  il 
•est  possible  de  les  ié^uger.  Le  marbre  de  lUmctf  d^ns  le  Hai^ 
naut ,  en  e^t  rempli ,  de  mêspie  que  le  maître  gris  ^  Cham- 
pagne- I^es.  marbriers  appellent  lies  petites  étoiles  dç  ce  fos- 
sile des  yeusxi -de  perdrix* 

Les  astrée&  convertis  en  silex  ou  en  agate  ne  se  rencon- 
trent pas  dans^  beaucoup  d'cAdroitstî  on  n'en  co^ooit  guère; 
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en  Fr^ce  qu^aux  environs  de  Besançon  et  de  Gray ,  k  Novî 
près  de  Rethel ,  à  Touque  et  à  Laigie  en  Normandie.  Les 
environs  de  Bâle  en  offrent  aussi  quelques-uns. 

Les  astroites  calcaires  sont  beaucoup  plus  fréquens ,  et  Ton 
en  trouve  dans  diverses  contrées,  de  la  France  ,  notamment 
à  Rethel ,  à  Chaumont  en  Champagne  ,  à  Lisy  près  de 
Meaux ,  à  l'Abbaye-du-Val  près  de  l'Ile-Adam ,  à  Gri- 
gnon  près  de  Versailles ,  à  Molesne  près  de  Ton- 
nerre ,  etc. 

On  en  trouve  aussi  assez  abondamment  dans  les  carrières 
de  la  montagne  de  Saint-Pierre  de  Maestricht. 

Ceux  de  Molesne  se  présentent  avec  une  singularité  remar- 
quable. Us  ne  sont  point  comme  à  l'ordinaire  noyés  dans  la 
pierre  ;  au  contraire ,  la  pierre  offre  des  cavités  d.'une  forme 
sphérique  ou  ovoïde  de  quelques  pouces ,  et  jusqu'à  un  pied 
de  diamètre  :  ces  cavités  sont  comme  de  petites  grottes  dé- 
corées à'astrdùes  et  de  plusieurs  autres  zoophytes.  On  cerne 
la  pierre  tout  autour  de  ces  cavités  ,  de  manière  à  leur  lais- 
ser une  espèce  de  coque  d'un  doigt  d'épaisseur  :  ce  sont  ces 
géodes  qu'on  nomme  caifs  de  Molesne. 

On  trouve  aussi  des  astroites  dans  la  pierre  calcaire  de 
Laferrière-Larçon ,  dans  la  Touraine  9  à  douze  lieues  au 
sud-sud-est  de  1  ours  ;  en  Boui^ogne  ,  aux  environs  de  Dijon, 
de  Fontaine-Française  et  de  Mâcon  ;  à  Mortagne ,  dans  le 
Perche;  à  Dun  et  à  Saint-Michel  dans  le  JUarrois ,  de 
même  qu^aux  environs  de  Toul  et  de  Verdun ,  où  ils  sont 
prodigieusement  abondans. , 

La  partie  méridionale  de  la  France  en  offre  également 
dans  plusieurs  endroits  ,  notamment  aux  environs  de  Dax  , 
dans  les  Landes  ;  à  Châtillon-sur-Dordogne  ;,  à  Gabian, 
près  de  Béziers ,  etc.  (pat.) 

ASTROLE.  Nom  français  donné  par  Lamarck  au 
genre  PôLYCLiisfON  de  Savigny.  (b.) 

ASTROLEPAS.  Nom  d'une  espèce  de  Patelle,  (b.) 

ASTROLOGUE.  Poisson  du  genre  Urakosgope.  (b.) 

ASTROLOME  ,  Astroloma.  Genre  établi  par  R.  Brown, 
mais  qui  ne  paroît  pas  suffisamment  distinct  des  STYPHiu£&, 
et  encore  moins  des  Ventenaties  de  CaV^oiiUe&t  (b.) 

ASTROLOPODION  ,  Astrolopoâîum.  Genre  établi  par 
R.  Brown ,  pour  placer  I'Anthéric  BiTicuLÉ  d'Andrew^s  , 
et  trois  autres  espèces  de  plantes  également  originaires  de  la 
Nouvelle-^HoUande.  Il  lui  donne  pour  caractères  :  corolle  de 
six  parties ,  dont  trois  intérieures  frangées  et  caduques  ;  six 
étamines  à  filamens  barbus  ;  ovaire  supérieur  à  style  hispide  ; 
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capsule  globuleuse  Ji  trois  loges  et  à  trois  valves  contenant  un 
petit  nombre  de  semences  anguleuses,  (b.) 

ASTROPHYTE.  V.  Encrine.  (b.) 

ASÏROPHYTON ,  AsUvphyton.  Genre  établi  par  Linck  ^ 
pour  placer  toutes  les  astéries  très-branchues.  llamarck  Ta 
appelé  EuRiALx;.  (b.) 

ASTURINE,  Asturina.  Genre  de  l'ordre  des  oiseaux 
AcciPiTRES  et  de  la  famille  des  Agcipitrins.  V.  ces  mots^ 
Caractères  :  bec  grand ,  très-robuste ,  presque  droit  et  garni 
d'une  cire  à  la  base  ,  comprimé  latéralement ,  convexe'  en 
dessus  ;  mandibule  supérieure  à  bords  dilat<^s  en  forme  de 
dent  vers  le  bout ,  très-crochue ,  très-aiguë  ;  l'inférieure  plus 
courte  ,  droite  9  émoussée  ;  narines  lunuiées  ;  tarses  courts  , 
un  peu  grêles  ;  doigts  extérieurs  unis  à  la  base  par  une  mem« 
brane  ;  ongles  allongés,  très -crochus  9  acumiiés  ;  ailes 
moyennes  ;  la  première  rémige  courte  ;  les  quatrième  et 
cinquième  les  plus  longues. 

:  L'AsTURiNE  CENDRÉE ,  Asturina  cinerea  ^  Vieill.  (Analyse 
d'une  nouvelle  Omith.  élémadairey  Est  d'Un  gris  cendré  en 
dessus  et  en  dessous  ^  avec  des  raies  blanches  fines  et  trans- 
versales sur  toutes  les  pai^ties  inférieures  ;  les  grandes  pennes 
des  ailes  sont  barrées  de  cendré  foncé  et  de  noirâtre  ;  les 
couvertures  inférieures  de  la  queue  blanches  en  dedans  et  à 
l'extrémité  ;  les  supérieures  terminées  de  blanc  ;  les  pennes 
cendrées  à  l'extérieur ,  blanches  du  côté  interne  et  à  la 
pointe  j  et  coupées  en  travers  par  deux  larges  bandes  noires.' 
Le' bec  est  bleuâtre  en  dessus  et  jaunâtre  en  dessous  ;  la  cire 
bleue  ;  les  pieds  sont  jaunes  et  les  ongles  noirs.  Longueur 
totale  9  quinze  pouces. 

La  femelle  a  cinq  pouces  de  plus.  Le  dessus  des  pennes 
alaîres,  avec  de  grandes  taches,  en  forme  de  raies  d'un  gris 
foncé  9  et  noires  :  ces  mêmes  taches  sont  d'un  gris  blanc  en 
dessous  9  et  étroites  sur  les  pennes  secondaires  ,  dont  le  des-* 
sous  est  gris  et  rayé  transversalement  de  noirâtre  ;  la  queue 
est  traversée  par  six  larges  bandes  9  dont  trois  noires  et  troili 
grises  ^  et  est  terminée  de  gris  blanc» 

On  trouve  ces  oiseaux  à  Cayenne. 

L'AsTURiNE  A  PIEDS  BLEUS  9  Asturiruz  cyonopus^  Vieill.  ^ 
Falco  cayanensis  ,  Lath.  9  pi.  enl.  de  Bufif.  9  n.®  478  ,  sous  le 
nom  de  petà  Autour  de  Cayenne  9  a  des  rapports  avec  la  précé-* 
dente  ;  cependant  je  crois  que  c'est  une  espèce  distincte.  Elle 
a  seize  pouces  de  long  ;  la  tête  et  le  cou  d'un  gris  bleuâtre  ; 
le  ào»  9  les  couvertures  des  ailes  d'un  cendré  obscur  9  les 
grandes  pennes  noires,  les  moyennes  avec  des  raies,  de 
cette  même  teinte  j  la  gorge  et  toutes  les  parties  postérieures 
blanches  ;  la  queue  traversée  par  plusieurs  bandes ,  alterna-» 
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tlvemeat  noûres  e%  hUasches  ;  le  liée  et  les  pieds  biens  ^  les 
ODgles  noirs» 

Je  rapproche  de  cette  astums  les  tfois  indîvî<ins^  suivans  ^ 
comme  yâurîétés  d^âge  oa  de  sexe*  Peut-être  ne  tf  ompé-je  ; 
car  je  ne  les  juge  que  ^d^vis  leur  déponiUe. 

Le  premier  est  gris  sur  la  tête  et  sur  la  nvque  ,  bran  mr 
le&  autres  parties  st^érieures  ^  et  biâiie  sur  tomfes  le&  infé- 
rieures ;  la  (fueue  est  trarersée  par  fitaetre;  bandes  aifiemaiir* 
veinemt  brunes  et  blancbes^ 

Lé  second  ne  diffère  qu'en  ee  que  la  teinte  brune  estpresk 
que  noire* 

Le  troisième  me  semble  être  un  jenne.  li  a  la  tète  ^pnse  ^ 
le  corps  blanc  t  varié  en  dessus  de  ^aades  tadies  brames  ^ 
qui  9  en  dessous ,  sont  remplacées  par  de  lai^g^es  bandes  trans* 
versâtes  de  la  même  eofuleiu*. 

Ces  oiseaux  se  trouvent  à  Cayenne.  (v.) 

ASWANA.  Espèce  de  Spermacoge^  (b,) 

ATACAMITE.  Les  miiiéralegistes  étrangers  ont  donné 
ce  nom  ati  ad^re  mun^ptdvénderd:  Il  est  tiré  du  désert  d' A- 
tacama,  au  Gbiti.  V.  Cuivre  mitmaté.  (lUc.) 

ATAOAS ,  ATTAGEN.  Nom  du  Lagopède  en  habit, 
d^été ,  selon  Maudurt  ;  mais  c'est  une  espèce  particulière ,' 
jïuiVam  Buffon.  (r.) 

ATÀGOouATTAGAS.  Noms  corrompus  de  celui  à'aUa- 
génne^  que  Ton  donne  à  Vatiagos  on  lagopède,  il  en  est  de  même 
des  dénominations  aiacmgji  et  ademi^,  V,  Lagopèdes,  (v.) 

ATAJA.  C'est  un  HolaiCanthe.  (b.) 

ATAK.  C'est,  au  Groenland,  l'un  des  noms  du  Phoque  1 

CROISSANT.  (DESM.) 

ATALANTE.  V.  Nymphale, 

ATALANTIE  ,  AtalaaUa.  Genre  de  plantes  de  la  famille 
des  Hespéridéës.  (s.) 

ATAPALCATL.  Nom  mexicain  4'un«  espèce  de  sar-* 
celle,  (s.) 

ATAIAPHE,  Ataîapka,  Genre  de  mamfiiiféf es  de  l'ordre 
des  chéiroptères  et  de  la  famille  des  chauve-souris ,  fondé  }>ar 
M.  RafEnesque-Schmalz ,  naturaliste  sicilien. 

Les  atalaphes  paroissent  aroir  beaucoup  de  ri^^orts  avec 
les  chauve-souris  proprement  dites ,  ou  vespertiKom ,  ainsi 
qu'avec  les  molosses  et  les  nycdnomes.  Leur  face  est  >  comme 
celle  de  toutes  les  espèces  comprises  dans  les  troiif  genre» 
que,  nous  venons  de  citer ,  dépourvue  de  ces  <»*ètes  ou  pro- 
ductions membraneuses ,  qui  se  font  principateflaent  remar^^ 
quer  dans  les  phyilosUmies  et  les  rtdnol&pli^^ 

Leurs  molaires  à  tubercules  aigus  les^  font  ressembler  é§a* 
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lemeat  aux  iiii«s  et  âne  autres ,  et  les  sëpareat^des  roussettes. 

Leur  queue ,.  dont  l^extrémité  dépasse  la  membrane  inter-« 
fétttorale  qui  Tenreloppe  k  sa  base  »  est  en  cda  sembl^Ie  à 
celle  des  nyctinomes  et  des  molosses. 

C'est  donc  de  ceh  deux  genres  que  les  aUilàphes  se  rappro- 
dient  davantage;  mais  ils  en  dilTérelit  cependant)  ainsi  que 
de  tons  ceux  qui  composent  la  famille  des  ehëiroptères  9  par 
fahsince  iotak  d'incisives  dans  les  deux  mâchoires. 

Néanmoins ,  avant  d'admettre  pour  toujours  Tetisteneedu 
genre  akdapha ,  il  sera  nécessaire  d'avoir  quelques  observa- 
tions précises  sur  la  composition  du  système  dentaire  des 
animaux  qu'on  y  place.  On  sait ,  par  exemple ,  que  dans  les 
pesperàHi&Hs  j  les  incisives  supérieures  tombent  quelquefois. 
N'est-il  pas  possible  que  pareil  accident  soit  arrivé  aux  indi- 
vidus qUi  ont  servi  aux  descriptions  des  deut  espèces  à^atala- 
phes  que  M.  Raffinesque  admet ,  et  dont  il  n'a  vu  qu'une  seule? 

I.'*  E^ee.-^ hrtkLknVL  DE  Sicile,  Akdapha siada^^aS,^ 
a  les  oreilles  de  là  longueur  de  la  tête  ,  et  munies  d'un  oreil- 
Ion  la  lèvre  inférieure  ;  supportant  uUe  verrue  ;]  le  c<n^s 
roux  9  brunâtre  en  dessus  y  roux  cendré  en  dessous  ;  les  ailes 
et  le  museau  noirâtres  ;  la  queue  saillante  par  une  pointe 
obtuse. 

C!ette  espèce ,  trouvée  en  Sicile  ,  nous  parott  certaine- 
meht  nouvelle ,  quand  même  elle  n'apparuendroit  pas  au 
genre  aUdaphe. 

3/  Espèce. — ÂTAlAnE  d'AhÉEIQVE^  Audapha  americana  , 
'"Raff. ,  VesperlîUo  WH^eboracensis^  Linn^^-^PÊ^AUt ,  syn. 
quadr.  p.  367  ,  pi.  3i ,  fig.  2. 

Cette  chauve-^souris ,  phcée  par  M.  Geoffroy  dans  le 
genre  des  vespertUions ,  a  les  oreiues  «iourtes  ^  larges  et  ar- 
rondies ;  la  queue  longue  et  pointue  ,  en  entier  comprise  dans 
la  niembrané  ihter^fétnorale ,  qui  est  velue  en  dessus  ^  et 
brune  comme  le  dos  et  le  cou  ;  le  ventre  est  pâle  ,  et  l'on 
remarque  une  tache  blanche  à  la  base  de  chaque  aile* 

On  la  trouve  dans  l'Amérique  du  nord ,  et  particulière* 
taent  h  New-Yorck.  (DÉsM.) 

ATAMARAM.  V.  Cohossolieb  1  raviTs  ÉCAitiKvx. 

(B.) 

ATAX.  y.  HYDÊACttim.  (l.) 

ATCHAR.  Nom  qui  se  donne,  dans  l'inde ,  à  tous  les 
Cmîts  verts  et  bourgeons  de  plantes  confits  dans  le  vinaigre , 
et  mêlés  de  piment ,  d^ail ,  de  gingembre ,  etc. 

Les  aichars  ne  difKrent  donc  des  CoRKitHOKs  que  par  Tes- 
pèce  de  fruits  qui  entrent  dans  leur  composition.  (B.) 

ATÉ  ou  ATAS.   IVuit  du  corosso^  à  fruits  écaiiieux. 
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ATEGOÇUDO.  Nom  du  Lauro5£  antibyssentém- 

ATËIRA.  C'est  le  fruit  du  CoROSsotiEa  a  fruits  écail-* 
ijeux.(b.) 

ATÈLE ,  Aides, ^  Geoiïl  Genre  de  mammifères  de  Fordré 
des  quadrumanes  et.  de  la  famille  des  Singes,  renfermant 
plusieurs  espèces ,  tontes  de  T  Amérique  méridionale. 

Ce  genre  ,  établi  par  M.  Geoffroy  {^Ann.  mus»^  tom.  7)  ,a 
été  adopté  par  lUigeT  (JProdr,  sysL  mamm,  et  ac^.). 

Toutes  les  espèces  qu^il  renferme  présentent  les  caractères 
5uivans  :  leurs  formes  générales  sont  à  peu  près  celles  des  sa- 
pajous 9  à  cela  près  que  leurs  membres  sont  beaucoup  plus 
effilés  et  leur  corps  plus  mince  que  celui  de  ces  singes  ; 
leur  tête  est.  ronde  ,  sans  crêtes  occipitales  ou  surçilières 
sensibles;  leur  visage  d'aplomb  et  nu;  leur  angle  facial 
d'environ  soii^ante  degrés  ;  leurs  molaires  au  nombre  de  six 
de  chaque  côté ,  à  l'une  et  à  l'autre  mâchoire  ,  et  tuber* 
cnleuses  ;  leurs  narinçs  écartées  ;  leur  bouche  sans  abajoues  ; 
leurs  fesses  velues ,  etp. 

Mais  ce  qui  les  distingue  particulièrement  9  outre  leur  mai- 
greur naturelle ,  c'est  que  leurs  mains  aniéneures  sont  depowvues 
depouce^  et  n'ont  que  quatre  doigts  très-grêles  ;  de  plus,  leur 
queue  excesswemeni  longue ,  gui  est  très-mqbUe,  est  éminemment 
prenante  :  elle  a  son  extrémité  tout-à^fait  dépourvue  de  poil 
en  dessous ,  et  couverte  d'une  peau  en  tout  semblable  à  celle 
4e  la  face  interne  des  doigts  de  l'homme.  ■  ^ 

Par  ce  dernier  caractère  ils  se  rapprochent  des  A^^^^ates 
ou  singes  hurleurs;  mais  ceux-ci  s'en  éloignent  beaucoup  d'ail- 
leurs, par  la  forme  pyramidale  de  leur  tê|e ,  le  peu  d'ouver- 
ture de  leur  angle  facial,  qui  n'est  que  de  trente  àeffés  ^  U 
hauteur  démesurée  de  leur  mâchoire  inférieure  et  le  volume 
énorme  du  corps  de  leur  os  hyoïde ,  qui.  est  ossifié  et  creux 
comme  un  tanà>our.  Les  atèles  n'ont  point  cet  os  apparent  au 
dehors,  mais ,  toutefois ,  il  est  un  peu  renflé  et  demi-caver^ 
neux. 

La  tête  osseuse  de  ces  singes ,  est  assez-semblable,  poursses 
formes  générales ,  à  celle  des  orang^uUmgs  cependant  l'oc- 
ciput présente  un  méplat  assez  sensible.  L'os  de  la  pommette 
onf  e ,  dans  son  milieu  ,  un  trou  ai^seï^  large  ;  les  yeux  sont 
grands,  et  les  oreilles,  assez  semblables  à  celles  de  Phomme^ 
sont  arrondies  et  bien  bordées  dans  leur  contour  supérieur; 
les  bras  et  lesmains  atteignent  presque  aux  chevilles  des  pi^ds 
lorsque  l'animal  est  dans  une*  position  droite  ;  le  pouce  est 
remplacé  sous  la  peau  par  une  fort  petite  phalange  qui  fait 
au  dehors  une  très-légère  saillie  \  les  jambes  sont  un  peu  plu3 
«ourtes  que  les  extrémités  antérieures  }  la  queue ,  tiès-mo-» 
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bile  j  est  formée  d'un  lrès«e;rand  nombre  de  vertèbres  (3o  oa 
3:2)9  et  ces  vertèbres  ont  chacune,  à  leur  face  inférieure  et  à 
la  base  de  leur  coips ,  deux  petites  proéminences  entre  les- 
quelles passent  les  tendons  des  muscles  fléchisseors. 

Les  formes  grêles  des  atèles  leur  ont  valu  le  nom  de  tinges- 
araignées.  Ils  habitent  tous  l'Amérique  méridionale ,  où  ib 
vivent  à  la  manière  des  sapajous,  c'est-à-dire,  qu'ils  se  tiennent 
en  troupes  sur  les  arbres ,  aux  branches  desqueb  ils  s'accro- 
chent avep  leur  queue ,  qui  ieur  sert  comme  de  cinquième 
main.  Us  sont  d'un  naturel  doux  et  moins  pétulant  que  celui 
de  la  plupart  des  autres  espèces  de  singes  ;*ils  sont  9  en  appa- 
rence 9  plus  lents  et  moins  adroits.  Ils  vivent  de  fruits  de  pal- 
mier, et  quelquefois  de  racines,  et  même  de  vers  et  d'in- 
sectes. 

On  a  prétendu  qu'ils  alloient  chercher  les  petits  crustacés 
sous  les  pierres  et  les  rochers  du  bord  de  la  mer ,  à  l'aide  de 
leur  queue  ,  et  qu'ils  portoient  leurs  alimens  à  leur  bouche 
avec  cette  même  queue.  On  a  dit  aussi  (JDacostd)  que  lorsqu'ils 
Touloient  traverser  un  ruisseau  un  peu  large ,  ils  choisissoient 
un  point  où  se  trouyoient  deux  «rbres  assez  élevés,  l'un  placé 
d'un  côté,  l'autre  du  côté  opposé;  qu'ils  formoient  une  chaîne 
en  s'accrochant  par  leur  queue  les  uns  aux  autres  ,  le  premier 
étant  fixé  sur  une  branche  haute  9  assez  forte  pour  les  porter 
tous  ;  qu'ensuite  le  dernier  donnoit  à  toute  la  chaîne  un  mou- 
vement de  balancement  qui  devenoit  progressivement  plus 
considérable,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  atteint  une  des  branches  de 
l'arbre  de  la  rive  opposée  ,  et  qu'alors  celui-ci  attiroit  à  lui 
toute  la  troupe.  Tous  ces  faits  sont  loin  d'être  constatés  suffi- 
samment pour  qu'on  doive  y  ajouter  une  grande  foi. 

En  domesticité ,  ces  animaux  s'attachent  assez  volontiers 
à  leurs  maîtres.  Ils- sont  frileux ,  et  cherchent  à  se  réchauffer 
en  se  mettant  dans  les  bras  les  uns  des  autres  et  en  s'entourant 
réciproquement  de  leur  longue^ queue ,  qui  s'enroule  autour 
^'eux,  d  autant  plus  que  leur  corps,  et  surtout  leur  ventre,  est 
très-mince.  Lorsqu'ils  sont  assis ,  leur  queue  est  presque  tou- 
jours en  mouvement,  et  recourbée  en  spirale  à  son  extrémité. 
Sa  longueur  excessive  semble ,  en  quelque  façon  ,  les  gêner. 
Les  naturalistes  et  les  voyageurs  modernes  ne  leur  ont  ja- 
mais  vu  porter  leur  nourriture  à  la  bouche  qu'avec  leurs 
inains.  Une  voix  foible  et  flùtée ,  leur  a  fait  quelquefois  don- 
ner le  nom*  de  singes  siffleurs. 

Le  type  de  ce  genre  est  le  cotOla  (  simia  paniscus ,  Linn.  ), 

auquel  M.  Greoffiroy  a  joint  quelques  espèces  nouvelles,  dont 

plusieurs  ont  été  observées  en  Amérique  par  M.  de  Humboldt. 

Première  Espèce,  •—  L' AtÈLE  CHAMEK,  At^es  pentadacfylus , 

Qegff. ,  Ann.  du  Mus.  U  est  de  la  taille  du  coaïta ,  c'est-à-dire , 
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qu'il  a  un  pied  et  demi  environ  de  longueur.  Son  poil  est  gros-^ 
sier ,  long ,  assez  rare  ,  et  d'un  noir  trèsHToncé.  Celui  du  der-« 
rière  de  là  tite  est  dirigé  vers  la  face,  qui  est  sue  et  bnmâtre  ; 
celui  des  arastt-bras  se  porte  vers  la  ittaia. 

Son  caractère  principal  consiste  en  ce  qu'il  a  un  petit  ru- 
dtvnent  de  pouce  qu'on  ne  retrouve  pas  dans  les  autres  espè-i* 
ces.  Dans  le  coaïta  surtout ,  dont  il  est  le  plus  voisin  ,  r  oé 
métacarpien  du  pouce  est  de  moitié  moins  long  que  cefaii  de 
l'indicatenr  ou  premier  doigt  après  le  ponce  ^  et  la  phalange 
qui  le  suit  n'a  pas  le  cinquième  de  sa  longueur  :  ces  deux  os 
sont  d'ailleurs  assez  grêles.  IKans  le  chamek  y  le  métatarsien 
n'est  pas  plus  all<Migé,  mais  il  est  plus  épais  :  la  phalange  ^  ait 
contraire  ^  est  plus  longue  ,  et  son  extrémité  beaucoup  plut 
large  que  celle  du  coaïta. 

Se.  Geoffiroy  a  trouvé  aussi  quelques  différences  oaftéologî- 
ques  entre  les  têtes  dn  eodita  et  du  chamek. 

Buffonregardoit  ces  anûoaux  comme  étant  de  même  espèce  i 
bien  qu'il  se  fiikt  aperçu  néanmoins  de  la  différence  que  pré-^ 
sentent  leurs  pouces  antérieurs.  Le  chamek  dont  il  donne  une 
description ,  provenoit  de  lac6te  de  Bancet,  au  Pérou;  celas 
que  décrit  M.  Geoffroy ,  est  de  la  Guyane. 

Onne  sait  rien  de  partkulier  sur  les  habitudes  naturelles 
de  cette  espèce. 

Deuxième  Espioe.'^JJ Èl'Avê^  COAïfA,  Aiekspamscus^  GeolE^ 
Cocaia,  Buff.,  tam,  t5,pL  i.  V.  pi.  B.  i6  de  ce  Dict.  Très^voisin 
du  précédent,  en  difi)ère  cependanipar  les  caractères  que  nous 
avons  rapportés.  Il  est  entièrement  noir;  son  poil  est  sec  et 
rude  ;  sa  face  cuivrée.  Bn^apoùd  de  pouee  aux  mains  arUàieures* 

Les  codUas  habitent  à  la  Guyane  ,  à  Gayenne,  ik  Surinam  ^ 
au  Pérou ,  ete.  Ils  vivent ,  comme  les  sapajous  ,  en  troupes 
assez  4:misidârables.  Les  naturalistes  onir,  ji»qu*à  présent  ', 
rapporté  à  leur  espèce  les  notes  que  les  voyageurs  ont  four- 
nies,  le  plos  souvent  peiA-étre,  sur  des  espèces  voisines  ; 
ainsi  noua  ne  saurions  affirmer  si  les  rapports  de  Dampierre 
ont  pour  objet  le  cwata  plutèt  que  tout  autre  dUe.  (oesm.) 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  voyageur  assure  que,  dans  Tétat  sau- 
vage y  ces  mges  vont  en  grandes  troupes.  Ils  sont ,  dit-41  ^ 
fort  dréles  j  font  mille  postures  grotesques ,  sautent  de  bran- 
che en  branche,  leurs  petits  sur  le  dos  ,  font  des  grimaces  aux 
passans,  et  cherchent  l'occasion  de  pisser  sur  eux.  Quand  ils 
veulent  sauter  d'un  arbre  4  l'autre,  ils  s'attachent  ii  la  queue  les 
uns  des  autres ,  se  brandillent  ainsi  pour  s'élancer  plus  forte-* 
ment.  Leurs  intestins  sont  remplis  de  vers.  {Voyages  de  Sàm-« 
pierre  ^  1 4  9  P*  aaS.)  Leur  intelligence  est  assez  étendue  ;  ils 
savent  s'entr'aider ,  et  vivent  en  troupes.  Pour  manger  les 
huîtres  r  qu'ils  vont  runasser  sur   les  bords  de  la  mer,  ils 
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écrasent  la  eoqmUe  «A  la  friqppant  d'une  pierre.  Des  froits  ^ 

des  insectes^  dea  verâ,  et^  dk-on  ausii,  des  poissons,  font  leur 

nourriture  ordinaire.  Lors<pie  leurs  alîmens  sont  abondans, 

lia  deyiennent  fort  ^aSxetsatttboiisi  manger.  Acosta  prétend 

aussi  qu'ils  se  suspendent  à  la  queue  lea  uns  ies  autres  fwnir 

traverser  les  rivières.  Iknettent  bas  un  ou  demc  petits,  qui  se 

cramponnent  fort  bien  sur  le  dos  de  leur  mère.  Les  coaùof 

sont  assez  courageux  9  attament  l^omme  à  coups  de  branehes 

ou  en  lui  jetant  des  fruits,  ils  arrachent  Us  flèches  qu'on  leur 

lance  ;  mais  les  armes  à  feu  les  mettent  Kieoatôt  en  fuite  :  ka 

chiens  leur  font  aussi  Jieaucoup  de  peur«  Si .  l'on  îette  une 

pierre  k  ces  singes ,  ils  portent  la  main  à  leur  tête  pour  se  ga^ 

rantir  du  coup.  (fiuffott,ib.  p.  x53.)  Suivant  Stedmann  (Fi»^i«^ 

à  Surinam ,  t.  a  ,  p.  x49  n  ^ad.  franc.)  t  lorsqu'on  les  blesse  ^ 

ils  portent  leur  main  à  la  plai^^  regardent  couler  leur  sang , 

«t  poussent  des  cris  lamentables  en  jqppelant  kuns  compa^ 

gnons. 

Les  coaiim  préfèrent  les  forêts  à  tout  autre  lieu.  On  en  voit 
assez  rarement  en  Europe  ;  cependant  ils  s'apprivoisent  avec 
facilité  ,  et  apprennent  presque  tout  ce  qu'on  leur  enseigne. 

(VIREY.) 

Troisième  Espice. —  L'AtÈLE  BELZÉbuth  ou  Beelzébuts^' 
de  Brissan  ;  Aides  heehebuik,  Geofif.  j  Ann.  du  Mus,  p  XotSLj  , 
pi.  16;  marimonâa  ^  Humboldt.  H  faut  se  garder  de  confonare 
ce  singe  avec  le  beelzébuih.àe  Gmelin,  qui  n'estque  rAliOUATTE 
GUARiBA  9  ou  rouanne.  Quant  à  lui,  il  a  des  caractères  pro^ 
près  qui  le  distinguent  des  autres  atèles.  Son  pelage,  rude 
et  grossier  comme  celui  du  coaïta ,  n'est  pas  totalement  noir; 
Dans  les  mâles ,  le  ventre  est  jaune  :  dansles  femelles  et  dans 
les  jeunes ,  il  est  blanchâtre.  Ses  mains  sont  dépourvues  do 
pouce  ,  comme  celles  du  coaïta  ;  en  quoi  il  dinère  encore 
plus  du  chamek  que  de  ce  dernier  singe.  En  outre ,  les  poila 
qui  couvrent  la  tête  affectent  une  direction  particulière  r  ceux 
dtt  front  se  portent  en  arrière ,  ceux  de  l'occiput  viennent  en 
«vaut  ;  ce  qui  forme ,  entre  ces  deux  régions,  une  petite 
touffe  relevée.  La  figure  est  nue ,  d^un  brun  rouge  ounoirâtre, 
à  l'exception  des/pauptères  et  du  tour  des  yeux,  qui  sont  çou-« 
leur  de  chair.  Les  yeux  sont  noirs  :  l'oreille  n'a  point  de  tr2H 
gus.  Ce  singe  a  quinze  pouces  de  longueur ,  mesuré  depuis  le 
museau  jusqu^à  l'origine  de  la  queue  :  cette  dernière  partie 
en  a  dix-<neuf ,  à  elle  seule. 

Les  marimooàus  de  TOréftoque  ^  qui  appartiennent  à  cette 
%Wfkct ,  sont ,  selon  M.  de  Huiiiboldt ,  des  animaux  lents 
dsiis  leurs  moavemtens ,  d'un  caractère  doux ,  mélancolique 
et  craintif ,  mordant  cependant  lorsqu'ils  éprouvent  des  accès 
de  peur  ^  et  faisant  alors  la  moue  en  rapprochant  les  commisse 
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sures  de  leurs  lèvres.  Ils  vivent  en  tronpes ,  s^entrelacent 
deux  à  deux  pour  $e  réchauffer^  et  forment  ainsi  des  groupes 
bizarres,  etc. 

C'est  sans  doute  la  couleur  noire  de  ces  animaux  qui  leur 
a  valu  le  nom  de  hedzébidh, 

Quatrihne  Espèce.  —  L'AtÈle  CHUVA  ,  Ateles  marjginalus  , 
Cxeoff.  9  Ânn,  du  Mus. ,  t.  i3  ,  pi.  lo  ,  ou  Âtèle  à  face  encadrée^ 
du  même  ;  Chw^a,  Humboldt.  Ce  singe  est  aussi  d'un  noir  très- 
foncé;  mais  son  ventre,  au  lieu  d'être  jaune  ou  blanchâtre  , 
eomme  celui  dii  belzébuth  ,  est  (  du  moins  dans  les  individus 
adultes  )  noir ,  ainsi  que  le  reste  du  corps.  Son  caractère  db- 
tinctif  le  plus  remarquable^  réside  dans  l'existence  de  poils 
blancs  qui  entourent  la  face  ,  dont  les  plus  petits  et  les  moins 
nombreux  se  trouvent  sur  le  menton  et  les  bords  de  la  bouche, 
et  dont  les  plus  longs  formenl  des  touffes  sur  les  côtés  du  vi- 
sage ,  et  un  large  bandeau  sur  le  front ,  qui  se  prolonge  jusque 
vers  le  sommet  de  la  tête.  La  face  est  cendrée  et  presque  sans 
poil. 

M.  de  Humboldt ,  en  décrivant  le  chuva ,  dit  que,  dans  le 
mâle ,  la  moustache  et  le  toupet  sont  jaunâtres  ,  tandis  que 
ces  parties  sont  blanches  dans  la  femelle.  Il  dit  aussi  que  le 
chwfa  a  des  poils  blanchâtres  sur  les  cuisses  et  sur  la  poitrine  ; 
ce  qui  est  un  caractère  dont  M.  Geoffroy  ne  fait  pas  men- 
tion. 

Ce  célèbre  voyageur  a  rencontré  le  chuQa  dans  la  province 
'de  Jaen  et  de  Bracamoros ,  sur  les  rives  du  Rio  San>Jago  et 
de  la  rivière  des  Amazones ,  entre  les  cataractes  d'Yarlquîsa 
et  de  Patorumi.  Ses  habitudes  ne  diffèrent  pas  de  celles  de  la 
marimonda  ou  belzébuih  :  il.  est  seulement  plus  méchant.  Il 
siffle  en  faisant  la  moue.  Lorsqu'il  est  assis  ,  il. relève  per- 
pendiculairement sa  queue,  dont  il  roule  la  pointe  en  spirale. 
(  Rec.  d'obs.  zooL  ,  p.  34.1*  ) 

Cinquième  Espèce.'^UAjiLlE,  ARACHNOÏDE,  Aides  arachnoïdes^ 
Geoft^Ann.duMus.,  t.  i3,  pi.  9.—- Edwards  (Gleanures  222). 
Cet  atèie  a  le  poil  assez  généralement  court  et  moelleux  ^ 
épais  sur  le  dos  ,  et  d^un  brun  fauve  ou  châtain  ;  plus  long , 
plus  sec  ,  moins  fourni ,  et  d'un  blanc  sale  ,  légèrement  lavé 
de  jaunâtre  en  dessous  ,  à  l'exception  du  bas  ventre  ,  le'quel  ^ 
ainsi  que  les  fesses ,  l'intérieur  des  cuisses  et  des  jambes  de 
derrière  ,  et  le  desiSous  de  la  queue  ,  sont  d'un  roux  vif. 

Teb  sont  les  principaux  traits  de  la  description  que  donne 
M.  Geoffroy ,  d  un  singe  qu'il  a  eu  l'occasion  d'observer  dans 
la  collection  d'Âjuda,  près  de  Lisbonne 9  laquelle  se  rapporte 
assez  bien  à  celle  qu'Edwards  a  publiée  d'un  quadrumane 
qu'on  faisoit  voir  k  Londres  soiis  le  nom  de  singc^-aTaignée  9  et 
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ênasi  k  la  notice  ijue  Brown  (Histoire  de  ta  JamcSfue)  nous  a 
transmise  sur  un  singe  à  mains  déponnrues  de  pouce  et  &'pe^ 
lage  brun  ,  qui  existe  en  Amérique  ^  et  dont  la  chair  est  re- 
cherchée par  les  naturels. 

Dans  son  premier  mémoire  sur  les  atSa ,  M.  Geoffroy 
ÇAnn.,  t  7)  admet  avec  doute  dans  ce  genre  qu'il  établit , 
le/iiU-'battom  de  Pennant ,  ou  guenon  à  camaU  de  Bufibn  ,  roi 
des  singes  des  nègres  de  Guinée ,  ou  simia  poiycomos  de  Qod- 
daert.  Il  se  fonde  sur  ce  que  ce  dernier  naturaliste  dit  que  ce 
sinee  ,  qui  habite  Sierra-Leone  en  Afrique  ,  a  les  mains  an-* 
téneures  dépourvues  de  pouce  et  la  queue  prenante.  Néap** 
moins  ,  dans  son  tableau  des  ^quadrumanes  (  Ànn.,  t.  19  )  ^ 
M.  Geoffroy ,  renonçant  k  cette  première  détermination  y 
adopte  le  genre  Colobe  ,  colobus  ,  d'Illîger  qui  réunit  cette 
espèce  au  simiaferruginea  de  Shaw.  V.  Colobb.  (desm.) 

ATÉLÉCYCLE ,  Jielecyclusy  Leach.  Genre  de  crustacés 
de  Tordre  des  décapodes,  famîile  des  brachyures,  section  des 
orbiculaires ,  et  qui  a  pour  caractères  :  Test  presque  orbi- 
culaire  ;  antennes  extérieures  avancées ,  grosses  et  velues  ; 
seconde  paire  de  pieds  aussi  longue  que  la  suivante  ;  second 
article  des  pieds-mâchoires  extérieurs  1  rétréci  et  prolongé 
en  pointe  au-dessus  de  l'éçhancrure  i  servant  d'insertion  à 
l'article  suivant. 

Les  atélécycles  ont  des  rapports  avec  les  crabes ,  les  ca-* 
lappes,  et  surtout  avec  les  ihies.  Us  ont  le  test  presque  rond^ 
dentelé  sur  les  bords,  avec  les  yeux  écartés  ;  les  pinces  anté-^ 
rieures  très-fortes ,  comprimées  et  velues;  et  la  queue  com- 
posée de  cinq  tablettes  dans  le  mâle  et  de  sept  dans  la  fe- 
melfe.  Ils  se  tiennent  dans  nos- mers  9  à' des  profondeurs 
assez  grandes. 

On  en  connoit  deux  espèces  :  la  première  se  trouve  sur  les 
cAtès  d'Angleterre  ;  c'est  TATÉLÉcifCLE  À  sept  dents  ,  Atele- 
cyclus  septemdeniatus ,  Leach.  Mtdac,  podoph.  Brit.  ,  n.<*  6 , 
tab.  II ,  cancer  hippa^  iMtontasu.  L'autre,  l'A.  ensanglanté, 
A.cruentatus,  a  éié  observée  à  SfoirmoutîersparM.  d'Orbigny, 
qui  me  Pa  communiquée  aVèc  plusieurs  autres  crustacés  cu- 
rieux de  ces  parages.  Son  test  est  plus  large  ou  moins  circu- 
laire que  çelm  de  la  précédente.  'Le  cancer  rotundatus  d'Olivî  ; 
tooL  tah,  %^fig.  â  9  aanat. ,  est  probablement  le  même  anitnal. 

(L.) 

ATELÉOPODES ,  Ateieopodes.  Nom  de  la  seconde  tribu 
de  Tordre  des  oiseaux  nageurs.  Caracièrés  :  trois  doigts  dirigés 
en  avant ,  pouce  nul."  (v.)    ' 

ATÉRINE.  r.  Athérine.  (b.) 

ATERHJ$I.  Espèce  d'AaisTOLOCHE  de  l'Inde,  (b.) 

111.  4 
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ATETERÊ.  Espèce  d'EuPATOiRE.  (b.) 

ATEUCHUS,  Ateuchus.  Genre  d'insectes  de  Tordre  des 
coléoptères ,  section  des  pentamères ,  famille  des  lamellicor- 
nes, tribu  des  scarabéides,  ne  différant  du  genre  des  bousiers^ 
dont  il  a  été  séparé,  que  parla  forme  de  ses  deux  ou  quatre  jam- 
•  bes  postérieures,  qui  sont  longues,  grêles,  presque  cylindri- 
ques, et  peu  ou  point  dilatées  à  leur  extrémité.  Leurs  antennes 
ont  neuf  articles,  ce  qui  les  distingue  des  sisyphes.  Tous  leurs 
pieds  ont  des  tarses,  et  par-là  ces  insectes  s'éloignent  des  onUis. 

On  ne  voit  point  sur  le  chaperon  des  insectes  de  ce  genre , 
les  cornes  que  Ton  observe  en  cette  partie  dans  les  autres 
copropbages;  et  c'est  à  ce  cai;actère  qu'a  fait  allusion  M.  "Wé- 
.  ber,  fondateur  de  ce  genre,  et  que  Sturm  a  aussi  désigné  sous 
le  nom  S'actinophore.  Ateuchus  est  tiré  du  grec,  et  signifie 
sans  armes  ou  sans  défense. 

Les  ateuchus  faisoient  partie  des  scarabées  de  Lînnaeus , 
des  bousiers  de  Geoffroy ,  de  Fabricius  et  d'Olivier.  Ces 
insectes  ont  le  corps  large ,  ovale  ,  arrondi  ;  le  chaperon 
demi-circulaire  et  souvent  denté,  crénelé^  ou  du  moins 
échancré.  L'écusson  manque  ou  n'est  pas  apparent;  les  jambes 
antérieures  sont  grandes,  avancées  et  dentées  le  long  du  côté 
extérieur. 

'  Ces  insectes  ne  se  trouvent  guère  en  Europe  au-delà  du 
cinquantième  degré  de  latitude.  Us  paroissent  propres  aux 
pays  chauds ,  à  l'Afrique  spécialement.  Us  vivent  dans  les 
ordures,  les  excrémens  et  les  fientes  des  animaux.  Aris-^ 
tote  et  Pline  en  ont  parlé  et  les  ont  désignés  sous  le  nom 
de  PiLULAiRES ,  parce  qu'ils,  forment,  avec  la  fiente  des 
animaux,  une  boule  assez  grosse,  qu'ils  roulent  avec  leurs 
pattes  postérieures  ;  cette  boule ,  qui  renferme  leurs  œufs , 
est  d'abord  de  consistance  molle  et  de  figure  irrégulière  ; 
mais  à  force  d'être  roulée ,  elle  se  durcit  et  devient  ronde. 
Lorsqu'elle  a  acquis  assez  de  solidité-,  l'insecte  la  pousse 
avec  ses  pattes  postérieures  jusqu'au  trou  qu'il  a  creusé 
à  l'aide  de  ses  pattes  antérieures ,  .  dont  les  jambes  sont 
^  fortes  et  armées  de  trois  ou  quatre  dentelures ,  et  l'y  en- 
fonce ;  elle  sert  de  logement  et  de  nourriture  à  la  larve  qui 
sort  dé  l'œuf.  C'est  au  commencement  du  printemps  que  l'on 
voit  ces  insectes  occupés  à  rouler  leurs  puules  ;  quelquefois 
plusieurs  se  réunissent  pour  la  rouler  en  commun  ;  il  arrive 
assez  souvent  que ,  pendant  ice  travail,  l'un  d'eux  perd  l'équi- 
libre ,  roule  d'un  côté  et  la  boiile  de  l'autre  ;  et  pendant  le 
temps  quUl  met  à  se  relever,  elle  devient  la  propriété  du 
premier  qui  s'en  empare.  Dès  qu'il  est  parvenu  à  se  remettre 
»ur  ses  pattes,  il  va  à  la  rechercljie  d'une  autre  pilule  ,  pour 
remplacer  celle  qu'il  a  perdue  ;  et  s'il  n'en  trouve  pas ,  il  tra- 
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raille  àe  nouveau  avec  une  ardeur  infatigable ,  pour  en  for- 
mer une  autre.  Ces  insectes  sont  peu  fermes  sur  leurs  quatre 
pattes  antérieures ,  et  lorsqu'ils  sont  sur  le  dos,  ils  ont  beau- 
coup de  peine  à  se  relever;  mais  ils  volent  assez  bien. 

Ce  genre  se  divise  ainsi  : 

♦  Efytres  sans  étranglement  au  cAté  extérieur ,  près  de  leur  hase. 

Ateuchus  SACRÉ,  ^.  5ûr45r,  ï'ab. ;  Olîv.,  cd,^  tom.  i, 
n.o  3,  pi  Sj  fig.  Sg.  Il  est  noir,  avec  le  corselet  et  les 
éljrtres  lisses ,  et  les  bords  du  chaperon  découpés  en  six 
dents.  Ses  jambes  antérieures  ont  quatre  dents  au  côté  exté- 
rieur, une  pointe  au  bout ,  et  dé  très-petites  dents  au  côté 
interne.  Il  se  trouve  au  midi  de  la  France ,  en  Espagne,  en 
Italie ,  en  Afrique. 

Cet  insecte  a  été  nommé  sacré  parce  qu'il  faisoit  partie  du  . 
culte  religieux  dés  anciens  habitans  de  l'Egypte.  Us  le  ren- 
fermoient  quelquefois  dans  le  cercueil  de  leurs  momies.  Il 
est  représenté  sur  plusieurs  de  leurs  monumens  et  sur  àei 
pierres  antiques. 

Ateuchus  large  col  ,  Ateuckus  latkollis^  Fab.  ;  Olîv  Ibld. 
P^;  8  yjfig.  68.  Il  est  un  peu  plus  petit  que  le  précédent,  et 
n'en  diffère  que  par  ses  étuis  sillonnés.  Il  se  trouve  dans  les 
mêmes  lieux. 

Ateuchus  pilulairjè,  AUuchus  pilulanusy  Fab.;  Olîv. 
Ibid.  pi.  lo^fig,  ^1  :  plus  petit,  .noir;  chaperon  échancré- 
trois  lignes  élevées  sur  la  tête ,  dont  les  deux  latérales  for- 
mant un  angle  ;  corselet  uni,  avec  un  point  enfoncé  de  cha- 
que côté  ;  éïytres  lisses  ;  trois  dents  au  côté  extérieur  despre-' 
mières  jambes  ;  celles  des  espèces  précédentes  en  ont  quatre. 

Dans  les  départemens  méridionaux  de  la  France  en  Es- 
pagne ,  en  Italie  ;  mais  remontant  plus  au  nord  que  les  e^ 
pèces  déjà  mentionnées.  Rare  aux  environs  de  Paris. 

♦•  Efytres  étranglées  près  de  leur  base,  au  côté  extérieur^  ou  pres- 
que triangulaires.  (  GySïNGPLEURES  d'IUîger  ). 

A.  FLAGELLÉ ,  A.  flagellatus ^  Oliv.  Ibùi.  ^/.  7  ,^.  5i.  H  est 
noir ,  avec  le  chaperon  un  peu  échancré  au  milieu  du  bord 
antérieur ,  et  tout  le  dessus  du  corps  raboteux:  Il  se  trouve 
aux  environs  de  Paris,  mais  plus  fréquemment  dans  le  midi  de  la 
France,  et  presque  toujours  dans  les  excrémens  humains,  (l  ) 

ATHAD,  Nom  hébreu  dû  Lyciet  d'Afrique,  (b  ) 

ATH  AMANTE,  Athamanta.  Genre  de  plantes  delà  pen- 
tandrie  digynie  et  de  la  famille  des  OMirÉttif^îiEs ,  dont  le 
caractère  est  d'avoir  une  collerette  universelle  à  plusieurs 
folioles  simples  ,  étroites  et  membraneuses  ;  àts  collerettes 
partielles  à  plusieurs  folioles  Ifij^àires  ;  tirie  corolle  à  cinq 
pétales  échancrés  ,  ouverts  et  un  peu  inégaux  ;  cînqétamînes 
4e  la  longueur  des  pétales  ;  un  ovaire  iiiférîçur  chargé  de  deux 
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styles  écartas  ;  fruit  ovale  ou  oblong,  légèrement  strie  ,  cou^ 
vert  de  poils  mous  »  et  composé  de  deux  seniences  réunies. 

Lamarck a  séparé  trois  espèces  de  ce  genre  9  pour  les  réunir 
aux  genres  des  Seuns  et  des  Livèches. 

Toutes  les.  aAamatUes  ont  des  tige*  élevées  ,  des  feuilles 
composées  ,  et  des  ombelles  très-garnies  d^ombellules  ;  elles 
habitent  les  montagnes  découvertes  des  parties  Méridionales 
de  r  Europe.  Toutes  sont  vivaces,  et  plusieuirs  odorantes. 
On  les  distingue  difficilement  les  unes  des  autres  par  la  simple 
description ,  tant  leurs  caractères  sont  peu  saiilans.  On  en 
compte  une  douzaine  d^espèces. 

La  seule,  véritablement  de  ce  genre ^  qu^on  emploie  en 
médecine ,  est  TATHAMAiirrE  de  (jRÈte  ,  dont  le  caractère 
est  d^avoir  les  folioles  des  feuilles  linéaires  t  planes  «  hérissées^ 
et  la  semence  allongée  ;  elle  se  trouve  en  Crète  et  dans  les  au- 
tres piurties  méridionales  de  V  Europe.  Elle  passe  pour  incisive, 
apéntive ,  carminative  et  emménagogne  ;  sa  saveur  est  acre  et 
aromatique.  Sa  semence  a  une  odeur  agréable  :  les  anciens 
l'estimoient  beaucoup  et  Temployoient  contre  la  pierre. 

L'Athamaitte  LiBAiïOTE  forme  le  genre  Libaiïote  de 
Gaertner.  Foy.  ce  mot.  (b.) 

ATHAMË,  AOumus.  Genre  de  plantes  établi  par  Nec- 
ker ,  mais  qui  ne  diflftre  pas  de  celui  appelé  Carloviîe  par 
Moench.  (b^^ 

ATHAMOS.  Nom  grec  du  Chiche,  (b.) 

ATHANAS,  JAanaSf  Léacb.  Genre  de  crustacés  de 
Tordre  des  décapodes ,  de  la  famille  des  macroures ,  section 
des  salicoques ,  ne  différant  du  genre  des  palémons  qu^en  ce 
que  les  deux  pieds  antérieure  sont  plus  grands ,  que  les  deux 
suivans,  et  que  le  dernier  article  des  pieds-mâchoires 
extérieurs  est  plus  long  que  le  pénultième. 

M.  Léach  ne  cite  qu'une  espèce  ,  VaAanas  nâescens^  (  Lin. 
Soc.  trans. ,  tom.  1 1 ,  pag.  349  ^  ^^.T^  ^  ^^  trouvée  par  Mon- 
tagu ,  sur  les  cAtes  de  la  Grande-joretagne.  (L.) 

ATHANASEf  jtSumada.  Genre  déplantes  de  la  syngé- 
nésie  polygamie  égale  et  de  la  famille  des  Corymbifères  , 
dont  le  caractère  consiste  en  un  calice  commun  ovale ,  imbri- 
qué d'écaiUes  lancéolées  ;  un  réceptacle  chargé  de  paillettes, 
.et  couvert  de  fleurons  infundil>uliformes,  quinquéfides  ,  tous 
hermaphrodit^es.  . 

Le  ^it  est  composé  de  plusieurs  semences  oblongues , 
couronnées  4:hacnne  d'une  aigrette  de  paillettes  très-courtes. 

..Ce  genre  rei^ferme  une  vingtaine  d  herbes  on  de  sous-ar- 
brisseaux dont  les  feuilles .  sont  entières  ou  multifides  ,  les 
6eurs  disposées  en  corymbe  simple,  ou  composé. 

Une  espèce^l'ATHAï^ASE  MARITIME,  aété  séparée  decegenre 
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par  Lamarck ,  qui  Fa  rapportée  aux  SAinroLiNES.  (Desfon- 
taines  en  a  fait  un  f  enre  nouveau  sous  le  nom  de  jDiotis.  ) 
et  Ventenat  l'a  empio^^ée  pour  rétablir  le  genre  GNAPBALÏoii 
de  Toarne|fort ,  qui  ayoit  été  fait  sur  elle. 

Des  plantes  qui  ont  les  fleurs  il  rayons  semiflosculeuz  « 
aroient  été  réunies  aux  atkanases  par  Linnaeus  fils;  l'Hé- 
rider  les  a  placées  dand  un  nouveau  genre  de  son  saAum  on*- 
glicum,  sous  le  nom  de  Relhanie  y  gewe  composé  de  seiae 
espèces ,  toutes. du  Cap  >  et  dont  treize  «ont  absolument  n<HH 
velles. 

Adànson ,  et  après  lui  Gaertuer ,  ont  encore  séparé  de  ce 
genre  une  espèce  ^  PAthanase  aknuelle  ,  pour  en  former 
un  genre  sous  te  nom  de  Lonas.  D'un  autre  cAté  ^  Persoon 
lui  a  réuni  le  genre  Pe^tezie  de  Thunberg; 

ATHÉCIE,  Atheda.  Grenrede^^lanteaéubliparGœrtoert 
mais  encore  iQ$paî>fahement  ctoimu.  Il  a  mi  calice  à  càq  di^ 
visions  ;  une  baie  inférieure  ,  unUoculaire  9  monospermc  ;  la  . 
semence  allongée  en  bec,  et  à  embryon  excentrique.  Il  avoil 
d'abord  été  appeléyô/vtér^. 

La  plante  sur  le  fruit  de  laquelle  il  a  été  fait,  crott  dans  les 
iles  de  la  iner  du  Sud.  (s.) 

ATHENAÉÉ,  Atkenaa.  Genre  de  plantes  :  c'est  le 
même  que  F AiiAvraGUB.  F.-  ce  mot.  (b.) 

ATHÉRINE ,  AAêrina.  Genre  de  poissons  de  la  division 
àes  abdominaux  ,  dont  les  caractères  consistent  à  avoir  ^denz 
nageoires  au  dos,  une  raie  argentine  aux  côtés ,  la  télé  aplatie 
en  dessus  dans  sa  partie  antérieure  ,  et  six  rayons  à  la  mem- 
brane brancbiostège. 

Ce  genre  renferme  cinq  espèces ,  dont  les  plus  remar-^ 
qnables  sont  : 

L'Athérine  JoiLE ,  ÀAenna  hepseius ,  Linn.,  qui  a  douse 
on  treize  rayons  k  la  nageoire  anale.  Elle  se  trouve  dans  les 
mers  d^Europe  et  dans  la  mer  Ronge,  Iraye  ao  milieu  du  prin- 
temps, et  atteint  rarement  phis  de  quatre  pouces'dtf  iMgaeur  : 
elle  est  presque  diaphane ,  bnmMrfr  en  dessus  9  «rgentme  en 
dessous ,  et  grise  sur  les  cAtés. 

Elle  se  prend  souvent  en  knînense  quantité  au  filet ,  se 
mange  principalement  frite/  et  fournit  on  très -^  bon  appll 
pour  la  pèche  à  la  ligne  des  ncnisons  voraces.  Onr^ap^dle 
aussi  pres^  ouprà^dansquelqlteiipotfsde  mer:  f^pl.  A^y, 
où  elle  est  figurée» 

L'AtheriitE  poissok  n' argent  ,  qui  a  vingt-qnatre  rayonf 
à  la  na|Çeoire  aqale  ;  elle  se  trouva  à  rembonchnrjfrdesnviè- 
res  en  Caroline.  EUeressemblcTbompléteiiientà'Iaprétédente 
en  forme ,  en  grandeur ,  en  mœurset  en  quafités*  J'en  ai  vu 
pêcher  d'immenses  quantités  en  inars ,  époque  où' elle  viei^ 
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frayer  dans  les  eaux  saumâtres  :  on  la  mange  frite  9.  et  on  s^eB 
sert  pour  appât  :  c^est  le  Siberfîsh  des  Américains. 

Les  Athérinesboyee,  marbrée,  naiiœ,  sont  trois  espèces 
nouvelles  que  nous  a  fait  connoitre  Risso  dans  son  Ichtyologie 
de  Nice.  La  dernière  est  un  des  plus  petits  poissons  connus , 
sa  plus  grande  longueur  étant  de  quarante  millimètres.  Toutes 
sont  excellentes  à  manger. 

L'ÂTHÉRiKE  DU  Japon  forme  aujourd'hui  le  genre  Stolé- 

PHORE.  (3.) 

ATHÉRIX9  Aiherixj  M^g.  Genre  d^insectes  de  Tordre 
des  diptères,  famille  des  rhagionides,  et  qui  ne  diffère  du 
genre  LepUs  de  Fabricius  ou  de  celui  qu'il  nommoit  aupara- 
vant i2Aâ^  ,  que  par  l'insertion  de  la  soie  du  dernier  article  ; 
elle  est  terminale  dans  ceux-ci  et  latérale  dans  les  athérix. 
On  peut  ajouter  que  les  palpes  des  derniers  sont  relevés  y  et 
qu'ils  se  dirigent  en  avant  dans  les  rhagwns, 

M.  Meigen  mentionne  deux  espèces  :  I'âthérix  tacheté  , 
atherix  maculatus^  Dipt  tab.  2i.,Jig,3o*  Ses  ailes  ont  des 
bandes  noirâtres,  et  I'AthériX  sans  taches  ,  aûiaix  impmpuli^ 
tus^  où  ces  organes  sont  entièrement  transparens  et  incolores. 

-  Le  même  genre ,  dans  le-  système  des  antliates  4®  Fabri- 
cius ,  est  composé  de  dix  espèces ,  inais  dont  le  plus  grand 
nombre  paroit  devoir  se  rapporter  au  genre  rha^  de  M.  Mei- 
gen ,  d'après  les  caractères  distinctifs  qu'il  leur  assigne.  Telle 
est  notamment  X atherix  airala,  (l.) 

ATHEROPOGON ,  Athewpogpn.  Plante  de  l'Amérique 
septentrionale,  qui  seule  constitue,  selon  Willdenow,  un 

fenre- dans  la  poiygaSnie  tri;indrie  et  dans  la  famille  des 
vRAMINÉES. 

'  Ce  genre  offire  pour  caractères  une  balle  calicinale  univalve 
^  deux  fleurs.  Tune  hermaphrodite,  l'autre  stérile.  Dans 
la  première  ^  une  corolle  à  deux  valves ,  l'extérieure  sur- 
montée de  trois  arêtes. 

Il  ne  renferme  qu'une  espèce,  l'Atheropogoi^  apuloïï^e, 
formant  également  le  genre  Boutelouée.  (b.) 

ATHÉROSPERME ,  Aiherom^ma.  Arbre  à  feuilles  op- 
posées ,  légèrement  pétiolées,.  ovales,  lancéolées,  entières  ou 
^entées,  luisantes  en  dessu$,, velues  en  dessous,  à  fleurs 
grandes ,  solitaires  sur  des  pédoncules  axillaires  tétragones 
et  recourbés  ,  qui  forme  un  genre  dans  la  monoécie  mona- 
delphie  et. dans  la  famille  de  son  nom. 

Ce  genre,  établi  par  Labillardière  (Plantes  de  la  Nouyelle- 
Hollande ,  tab.  aa4.  ),  o£fre  pour  caractères  un  involucre  à 
deux  folioles  caduques  et  un  calice  àhuit  divisions  canipanulées. 
Dans  les  fleurs  mâles,  un  gr^md  nombre  d'étamines,  et  dans 
les  fleurs  femelles ,  un  grand  nombre  d'ûvaires  à  styles  sim- 
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pies.  Le  frait  est  composé  de  beaucoup  de  capsules,  sur- 
montées chacune  d'un  style  qui  est  devenu  plumeux,  et 
insérées  sur  un  réceptacle  velu ,  en  forme  de  cupule.  Il  se 
rapproche  du  Pavone  de  la  Flore  du  Pérou. 

Toutes  les  parties  de  TAthérosperme  musqué  exhalent 
«ne  odeur  agréable  comparable  à  celle  de  la  badiane.  (B.) 

ATHÉROSPERMÉES.  Famille  établie  par  R.  Brown 
pour  séparer  les  genres  Parome  et  Athérosperme  de  celle 
des  MoNiMiEES  de  Jussieu.  (b.) 

ATHIN.  C'est  la  Linaire  élatine.  (b.) 

ATHON.  F.  le  mot  Thon,  (b.) 

ATHRODACTYLE.  Genre  établi  par  Forster  sur  le 
Baquois  ODORAirr.  (b.) 

ATHRUPHYLLE ,  Athrupfiyllum.  Grand  arbre  de  la  Co- 
chinchine,  dont  Lbureiro  a  fait  un  genre  qui,  depuis,  a  été 
réuni  aux  Arbisies.  (b.) 

ATHYRION,  Athyrium.  Genre  de  fougères  établi  aux 
dépens  d^s  Polypobes.  Il  renferme  deux  espèces,  dont  la  plus 
connue  est  le  Polypode  fougère  femelle.  Ses  caractères 
consistent  en  des  capsules  formant  des  groupes  ép§rs  sous  la 
feuille  et  recouvertes  par  un  seul  tégument  en  fomie  de  crois- 
sant, naissant  de  la  nervure,  et  s'ouvrant  au  dehors.  Il  rentre 
dans  celui  appelé  Aspidion  par  Swartz,  etc.  (b.) 

ATICK.  V.  Gros-bec  Atick.  (v.) 

ATIMOUTA.  C'est  une  espèce  de  Baubitîe.  (b.) 

ATINGA.  Poisson  du  gehre  Diodon.  (b.) 

ATINGACU  et  ATTINGACU-CAMUCU.  C'est  le 
CouLicoc  Cornu,  (v.) 

ATIPOLO.  Grand  arbre  des  Philippines,  qui  parott  ap- 
partenir au  genre  Jaquier,  (b.) 

ATITARA.  Arbrisseau  du  Brésil,  qui  parott  être  le  Faga- 

RIER  HÉTÉROPHYLLE.  (B.) 

ATLAS,  r.  BoMBix.  (L.) 

ATLÉ.  Espèce  de  Tamarisc  qui  croît  en  Egypte ,  et  qui 
est  figurée  pL  g  du  Voy,  de  Sonmm  dalos  cette  contrée  ;  c'est  le 
iamarix  orierdaUs  de  Forskaël:  elle  est  précieuse  aux  Egvfitiens, 
à  qui  elle  sert  presque  exclusivement  de  bois  à  braier.  (B.) 

ATMOSPHÈRE.  On  appelle  ainsi  la  masse  entière  de 
ce  fluide  rare  et  transparent  que  Ton  nomme  Toir,  et  qui  en- 
vironne le  globe  terrestre.  La  constitution  de  l'atmosphère  est 
un  résultat  nécessaire  des  propriétés  physiques  de  Tair.  L'air 
est  pesant  comme  tous  les  corps.  Ainsi ,  les  couches  infé- 
rieures de  l'atmosphère  sont  plus  comprimées  que  les  supé- 
rieures dont  elles  supportent  le  poids.  Mais,  en  outre,  Fair 
est  compressible,  c'est-à-dire,  susceptible  d'être  réduit,  par 
a  pression ,  dans  un  plus  petit  espace ,  et  il  est  élastique  , 
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€^est-à-dire ,  qu^il  résiste  à  cette  pression.  Conséqaemmént  ^ 
Tair  des  couches  inférieures  doit  être  plus  condensé  que  celui 
des  hautes  régions ,  et  il  doit  faire  un  effort  continuel  pour 
ft^4tendre,  en  soulevant  le  poids  oui  le  presse.  II  y  a  un  moyen 
bien  simple  de  vérifier  ce  fait  C/est  de  prendre  une  vessie  à 
demi-pleine  d^air  à  la  surface  de  la  terre ,  de  la  fermer  avec 
$oin ,  et  de  la  porter  sur  le  sommet  d^une  haute  montagne. 
Si  les  couches  de  l'atmosphère  sont  réellement  moins  densea 
à  mesure  qu'on  s'élève,  l'air  renfermé  dans  la  vessie  devra  se 
dilater,  jusqu'à  ce  qu'enfin,  à  force  de  monter,  elle  paroisse 
iremplie  entièrement.  Au  contraire,  en  la  redescendant,  elle 
ce  désenflera,  et,  rapportée  au  point  de  départ,  elle  rede- 
viendra flasque  comme  auparavant  Cette  expérience  a  été 
réellement  faite  en  Auvergne  sur  la  n^ontagne  du  Puy-de- 
Dôme  ,  d'après  les  indications  dé  Pascal ,  et  elle  a  eu  le  ré- 
sultat que  nous  venons  de  prévoir. 

La  loi  du  décroissement  de  densité  des  CiDuches  d'air,  et 
l'effet  de  leur  pression  totale^  se  mesurent  à  Taîde  d'un  ins- 
trument ^ppelé  baromètre*  (  Voyez  ce  mot.  )  L'atmosphère  , 
outre  cetwiort  mécanique  ,^  produit  encore  beaucoup  d'autres 
phénomènes  qui  résultent  de  sa  composition   çlmnique  ; 
ils  ont  été  décrits  au  mot  AiR^  il  ne  nous  reste  plus  ici  qu^à 
considérer  quelques  conséquences  générales  qui  résultent  de 
son  existence,  comme  enveloppe  universelle  du  globe  terrestre. 
L^air  atmosphérique  9  maigrie  sa  transparence ,  intercepte 
^  sensiblement  la  lumière ,  et  la  réfléchit  comme  tous  les  autres 
corps.  Mais  les  particules  qui  le  composent  étant  extrême- 
ment petites  et  très-écartées  les. unes  des  autres ,  on  ne  peut 
les  apercevoir  que  lorsqu'elles  sont  réunies  en  grande  masse. 
Alors  la  multitude  des  rayons  lumineux  qu'elles  nous  envoient, 
produit  sur  nos  yeux  une  impression  sensible ,  et  nous  voyons 
que  leur  couleur  est  bleue  ;  en  effet ,  l'air  donne  une  teinte 
bleuâtre  aux  objets  entre  lesquels  il  s'interpose.  Cette  teinte 
colore  très-sensiblement  les  montagnes  éloignées ,  et  elle  est 
/d'autant  plus  forte ,  qu'elles  sont  plus  distantes  de  nous.  Aussi, 
pour  peindre  les  objets  éloignés,  fautr-il  diminuer  leur  éclat, 
ou,  suivant  l'expression  reçue,  les  (éteindre  et  aSoiblir  leurs 
couleurs  propres  par  une  teinte  générale  de  bleu  plus  oa 
moins  foncée.  C'est  encore  la  couleur  propre  de  I  air  qui 
forme  l'azur  céleste ,  cette  voûte  bleue  qui  paroît  nous  envi- 
.  ronner  de  toutes  parts,  et  que  le  vulgaire  appelle  le  ciel ,  et  à 
lamielle  tous  les  astres  paroissent  attachés.  A  mesuré  que  l'on 
-  s^élève  dans  l'atmosphère ,  cette  couleur  devient  plus  son^- 
bre.    La  clarté  qu'elle  répand  diminue. avec  la  densité  de 
l'air  qui  la  réfléchit  ;  et  sur  le  sommet  d'une  haute  montagne  , 
ou  dans  un  aérostat  élevé ,  le  ciel  paroit  presque  noir. 


ATM  S7 

L'air  n'est  pas  Imnineux  par  lui-même ,  car  il  ne  nous 
éclaire  point  pendant  robscwité.  La  lumière  qu'il  nous  envoie 
loi  vient  du  soleil  et  des  astres.  Sa  couleur  bleue  prouve  qu'il 
réfléchit  les  rayons  bleus  en  plus  grande  quantité  que  les  au- 
tres ;  car  on  sait  y  par  expérience,  que  la  lumière  est  composée 
de  rayons  différens,  qui  produisent  sur  nos  yeux  la  sensation 
de  plusieurs  couleurs  ;  et  ce  que  l'on  nomme  la  couleur  d'un 
corps,  n'est  que  celle  des  rayons  qu'il  nous  réfléchit  :  Pair  est 
donc  autour  de  la  terre  comme  une  sorte  de  voile  brillant , 
qui  multiplie  et  propage  la  lumière  du  soleil  par  une  infinité 
de  répercussions.  C  est  par  lui  que  nous  avons  le  jour,  lorsque 
le  soleil  ne  paroît  pas  encore  sur  l'horizon.  Après  le  lever  de 
cet  astre ,  il  n'y  a  paS  de  lieu  si  retiré ,  pourvu  que  Vsir 
vuisse  s'y  introduire^  qui  n'en  reçoive  de  la  lumière,  quoique 
les  rayons  du  soleil  n'y  arrivent  pas  directement  Si  Tatmo»- 
phère  n'existoit  pas,  chaque  point  de  la  surface  terrestre  ne 
recevroit  de  lumière  que  celle  qui  lui  viendroit  directement 
du  soleil.  Quand  cet  astre  cesseroit  d'éclairer  diroctement  une 
portion  de  la  terre,  elle  se  trouveroit  aussitôt  dânsles ténèbres. 
Les  rayons  solaires,   réfléchis  par  la  surface  du  sol,  iroient 
se  perdre  dans  l'espace,  et  Ton  éprouveroit  toujours  un  froi4 
excessif.  Le  soleil ,  quoique  très-près  de  l'horisEon ,  brilleroit 
de  tonte  sa  lumière  ,  et  immédiatement  après  «on  coucher  « 
tout  seroit  plongé  dans  une  obscurité  Idisolue.  Le  matin  4 
lorsque  cet  astre  renaroitroit  sur  l'horizon ,  le  four  succéderoit 
i  la  nuit  avec  la  même  rapidité. 

On  peut  juger  de  cék  conséquences^ par  ce  ^le  l'on  éprouve 
déjà  sur  lès  hautes  montagnes,  oà  l'air  est  d'nne  rareté  ex-^ 
trême.  Il  y  règne  un  froid  insupportable.  A  peine  y  reçoit-on 
d'autre  lumière  que  celle  qui  vient  directeoient  au  soleil  et 
des  astres.  La  clarté  que  l'air  peut  réfléchir  k  ces  hauteurs 
est  si  fo3>le ,  que,  lors^'on  est  placé  h  1 -ombre,  on  voit  les 
étoiles  en  plein  jour.  f 

Au  contraire,  par  l'effet  de  l'atmoftphère ,  les  rayons  du 
soleil  éclairent  tout  le  ciel,  et  se  répandent  dans  tous  les 
sens  par  des  réflexions  mdtipliées.  Le  soir,  lorsque  le  soleil  à 
quitté  l'horizon,  les  régions  élevées  de  l'atmosphère  nous 
renvoient  encore  sa  lumière  ;  et  par  suite  de  ce  phénomène , 
^e  Ton  nomme  créptacyle  du  scir^  nous  ne  p«ssons  que  peu  à 
peu,  et  par  une  gradation  sensible,  de  jourtài  Tobscarité.  La 
même  chose  a  lieu  le  matin,  vers  l'o'riént,  lorsque  le  soleil 
est  encore  sous  l'horizon  :  sa  lainière  réflédûe  et  répandue 
par  l'atmosphère,  forme  V aurore ^  ou  le  crépuscule  du  matin. 

La  durée  de  ces  phénomènes  dépend  donc  de  la  hauteur  de 
l'atmosphère ,  ou,  pour  parler  plus  exactement,  de  celle  des 
parties*  de  l'air  dont  la  densité  est  encore  assez  grande  pour 
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renvoyer  une  lumière  sensible.  Aussi  cette  durée  varîe-t-clle 
avec  1  état  de  Pair;  elle  est,  en  général ,  plus  grande,  lorsque 
Tatmosphère  a  été  plus  dilatée  par  la  chaleur.  C'est  pour  cela 

2ue  le  crépuscule  du  soir  est  plus  long  que  celui  du  matin, 
inobservation  de  ces  phénomènes  a  donné  quelques  notions 
sur  Pépaisseur  de  la  couche  d^air  qui  nous  environne ,  et  il 
en  résulte  qu'elle  est  très-petite ,  par  comparaison  avec  les 
dimensions  de  la  terre. 

On  déduit  aussi  la  même  conséquence  de  Fababsemenl 
progressif  que  le  mercure  éprouve  dans  le  baromètre  à  me- 
sure qu'on  s'élève  ;  car  il  en  résulte  qu'à  environ  douze  lieues 
de  hauteiir  au-dessus  de  la  siùrface  terrestre ,  Tair  doit  étre^ 
aussi  rare  que  sous  les  récipiens  de  nos  meilleures  machines, 
pneumatiques  ^  lorsque  nous  y  avons  fait  le  vide  aussi  bien 
qu'il  nous  est  possible.  Le  rayon  du  globe  terrestre  étant 
d'environ  douze  cents  lieues ,  on  voit ,  en  le  comparant  à  ce. 
résultat ,  que  l'épaisseur  de  l'atmosphère  sensible  en  est  tout 
au  plus  la  centième  partie. 

Les  rayons  de  lumière  qi:^  ,  venant  des  astres  ,  traversent 
cette  masse  d'air,  sont ,  comme  nous  venons  de  le  dire,^en 
partie  éteints  et  absorbés  par  elle.  Le  reste  se  transmettant, 
fusqu'à  nos  yeux  *  y  produit  la  vision  ;  mais  l'inégale  densité 
des  couches  atmofl|»hériques  ,  fait  qu'ils  ne  parcourent  point, 
ce  trajet  en  ligne  droite  ;  ils  décrivant  une,  courbe  concave  ytT& 
Ia  sur£ace  terrestre  ;fet  comme  nous  apercevons  les  objets  sur 
la  dernière  direction  des  rayons  lumineux  qui  nous  les  ren-<- 
dent  sensibles ,  il  en  résulte  que  nous  voyons  les  astres  iiur 
le  prolongement  de  la  tangente  de  cette  courbe  au  point  oh 
elle  aboutit  dans. notre  œil  -,  ce  qui  nous  les  fait  voir  hors  de 
leur  véritable  place  ^  et  en  général  plus  élevés  sur  l'horizon 
qu'ils. ne  le  sont. réellement.  Ce  phénomène  se  nomme  la  ré- 
fraction atmosphérique  ;  les  astronomes  ont  grand  soin  d'en 
corriger  les  effets  par  le  calcul  pour  avoir  les  lieux  vrais  àe^ 
astres  qu'ils  observent  ; 

C'est  dans  le  sein  de  l'atmosphère  que  se  forment  la  foudre, 
les  vents,  les  nuages ,  la  pluie ,  les.hrouillavds ,  la  neige,  la  grêle 
et  les  SLUtresmààH'es.  Ons'est  assuré  que  la  foudre  estun phéno- 
mène électrique  dont- on  se  préserve  p^r  les  paratonnerres, 
(F*,  ce  mot.)  quoique  l'on  ne  sachcLpaj^^ayec  certitude  d'où  vient, 
dans  les  hautes  régions  de  l'atmosphère,,  l'accumulation  d'é- 
lectricité qui  le  produit.  On  sait  seulement,  par  l'expérience , 
que  les  couches  atmosphériques  sont  constamment  dans  un 
état  électrique  qui  varie  avec  la  hauteur  au-dessus  du  sol.  On 
conçoit  que  dans  un  fluide  si  mobile ,  les  moindres  agita- 
tions peuvent ,  en  se  propageant ,  causer  des  changemens 
d'équilibre  considérables.  Telle  est,  en  général,  l'origine 
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des  yents  9  qui  coasiAtent  dans  un  mouvement  continu  de 
Pair ,  qui  se  déplace  avec  plus  ou  moins  de  vitesse.  Les 
nuages  sont  des  amas  de  vapeurs  humides ,  prêtes  k  se  ré- 
soudre en  eau  :  leur  élévation  au-dessus  de  la  surface  de  la 
terre  est  ordinairement  peu  considérable  ,  et  le  sommet  des 
hautes  montagnes  en  est  souvent  enveloppé.  En  se  plaçant 
sur  ces  montagnes^  ou  s'élevant  dans  un  aérostat ,  on  se 
trouve  quelquefois  plongé  dans  les  nuages.  Oest  ainsi  qu^on 
a. reconnu  qu'ils  sont  formés  de  vapeurs  aqueuses,  et  très- 
pcbbableniient  de  petites  vésicules  creuses  dont  Tenveloppe 
est  extraordinairement  mince;  c'est  du  moins  ce  qu'indiquent 
quelques  observations  faites  par  Saussure  sur  les  mouvemens 
des  petites  gouttelettes  semblables  qui  forment  le  brouillard  . 
eichalé  d'un  vase  d'eau  chaude. Quoi  qu'il  en  soit,  ces  globules 
nageant  dans  l'aif  par  un  excès  de  légèreté  spécifique',  ils 
doivent  monter  plus  haut  quand  l'air  est  plus  dense ,  et  des- 
cendre quand  il  devient  pins  rare.  On  remarque,  en  effet, 
que  leur  hauteur  augmente  ou  diminue ,  selon  que  le  baro- 
mètre monte  ou  descend.  Si,  par  une  cause  quelconque ,  un 
nuage  vient  à  éprouver  un  refroidissement  très-rapide ,  les 
vapeurs  aqueuses  qui  le  composent  se  condensent ,  non  pas  , 
alofs  en  eau  liquide ,  mais  en  neige ,  en  grêle  ou  en  frimas. 

'  Ces  amas  de  vapeurs  étant  éclairés  par  le  soleil ,  nous  ré- 
*  fléchissent  sa  lumière  plus  fortement  que  l'air  qui  les  en- . 
vironne ,  quoiqu'ils  soientmoins  denses  que  lui.  Cet  astre  les  ' 
éclaire  encore ,  lorsqu'il  est  déjà  pour  nous  sous  l'horizon  ;  le 
matin  ils  reçoivent  ses  rayons ,  avant  que  nons  puissions  l'a- 
percevoir. Alors,  la  lumière  qui  les  colore  est  rougeâtre 
cpmme  celle  que  nous  recevons  du  soleil  couchant ,  et  elle 
doit  nous  le  paroître  encore  davantage,  parce  que  nous  là 
comparons  avec  la  lumière  bleue  du  fond  du  ciel ,  sur  lequel 
les  nuages  se  projettent.  Yoilà  pourquoi  ils  nous  paraissent 
alors  d'un  rouge  rose.  Les  sommets  des  hautes  montagnes 
couvertes  de  neiges  étemelles ,  présentent  un  phépomène' 
analogue,  résultantde  lamême  cause.  Us  paroissent  aussi  coIqt-. 
rés  en  rose  le  matin  et  le  soir ,  lorsque  le  ciel  est  serein.  Par 
exemple,  toutes  les  personnes  qui  ont  voyagé  dans  les  Alpes, 
ont  pu  voir  ce  phénomène  sur  le  sommet  du  Mont-Blanc. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des  neiges  étemelles ,  nous 
conduit  à  parler  d'une  autre  propriété  bien  importante  de 
l'atmosphère  :  cVst  que ,  dans  tous  les  pays,  lorsque  l'on  s'é^*  ' 
lève  au-dessus  de  la  surface  de  la  terre,  on  voit  la  température 
de  l'air  décroître  continuellement,  jusqu'à  atteindre  et  dé^ 
passer  enfin  le  terme  de  la  glace  ;  d'où  l'on  peut  conclure  que, 
si  on  s'élevoit  davantage ,  elle  continueroit  à  décroître  encore 
jusqu'à  une  limite  qui  nous  est  inconnue.^C^est  pour  cela  que  1 
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dans  tous  les  pays  oii  il  y  a  de  h'autes  montagnes ,  leur  cime 
est  couyerte  de  neiges  qm  ne  se  fondent  jamais,  Teau  ne  pou— 
vant  pas  rester  liquide  à  cette  élévation.  La  limite  de  hftuteur 
à  laquelle  les  neiges  étemelles  commencent,  est  la  plus  haute 
sous  l'équateur  où  elle  s'élève  jusqu'à  ^Soo  lifièfres ,  ou  envi- 
ron 24.00  toises,  c'est-à-dire,  à  la  hauteur  du  sommet  du  Mont- 
Blanc.  Elle  s'abaisse  vers  la  terre  à  mesure  que  l'on  s'avance 
vers  les  pôles  ;    enfin  elle  coïncide  avec  la  surface  du  sol , 
vers  65  degrés  de  latitude  ;  en  outre,  dans  chaque  Ueui  quand 
les  hauteurs  sont  peu  considéral)les ,  le  décroissement  de  la 
température  se  fait  sensiblement  en  progression  arithmétique, 
proportionnellement  aux  différences  des  hauteurs  ;  mais  à  de 
grandes  élévations,  il  parok  qu'il  suit  d^âutres  loisptuff  ra— 
pîdes.  Cette  variation  fait  que  les  mêmes  plantes  existent  dans 
différens  climats  à  des  hauteurs  diverses,- chaque  espèce  étant 
limitée  à  la  zone  où  elle  trouve  la  température  convenable  à 
son  existence  ;  de  sorte  qu'il  devient  nécessaire  au  naturaliste 
qui  voyage,  de  désigner  la  hauteur  où  il  trouve  les  «plantes 
qu'il  récolte  :  ce  qu'il  peut  faire  à  Faide  du  baromètre.  (  f^.  cç 
mot.  )  C'est  là  une  des  causes  principales  de  la  grande  variété 
de  la  végétation  entre  les  tropiaués  ;  car  ces  climats  contenant 
lés  plus  hautes  montagnes  du^obe  ,  dont  le  pied  est  dans  la 
zone  torrîde  et  le  sommet  dans  les  neiges  étemelles ,  il  en  ré^ 
suite  que  le  seul  changement  de  hauteur  y  produit  toutes  les 
différences  de  végétation  qui  résulteroient  du  changement  de 
climat  en  allant  de  l'équateur  aux  pôles,  (biot.) 
ATOA.  Nom  du  Corossoljer  ÉPiWEtJX.'  (b.) 
ATOCA.  C'est  1' Airelle  cannebèrge.'Çb.) 
ATOCALT.   Aranéide  inconnue  du  Mexique ,  qui  vît , 
dit-on  ,  près  de  l'eau ,  qui  n'est  pas  venimeuse ,  et  dont  les- 
ouvrages  présentent  différentes  couleurs  agréables.  (L.) 
ATOCHADOS.  C'est  la  Lavaîîde  stœchas.  (b.) 
ATOK.  C'est  le  nom  que  portée  daiift  la  province  de  Quito, 
un  animal  qui  parott  appartenir  aùgen^e  des  GtouTON&^bBSM.^ 
ATOMAIRE,  Aiomaria,  Genre   de  plantes  établi  par 
Stackhouse ,  dans  sa  Néréide  britannique^  aux  dépens  des  V  a- 
REGS  de  Linnœus.  Ses  caractères  sont: fronde  m'eiiibraneuse, 
grêle ,  rameuse ,  à  rameaux  alternes ,  à  découpures  courtes  y 
dentées  à  leur  extrémité  ;  fructification  en  grappes  de  formes 
diverses.  ». 

Ce  genre  rentre  dans  la  seconde  section  de  celui  -appelé 
Belesserie  par  Lamouroux ,  qui  Fa  voit  préjugé.  Il  renferme 
deux  espèces,  les  Atomaires  ixEsrrk  et  À  feuilles  aioues^ 
jEigiirées  ni.  i5  du  grand  ouvrage  du  même  auteur,  (b.) 

ATOME.  Ce  mot  signifie  une  chose  qui  ne  peut  pas  se  di- 
viser, qui  est  insécable.  Plusieurs  anciens  phOosopheS,  tels  que 
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Pythagorc ,  Leucippe ,  Démocrïte ,  Ëpicure ,  ont  pensé  que  les 
parties  élémentaires  des  corps  étoient  des  atomes  insécables. 
Aujourd'hui  on  ne  s'enquiert  pas  de  ces  questions,  qui  sont 
impossibles  à  résoudre  par  Texpérience.  On  se  borne  à  con- 
sidérer les  corps  comme  réciuctibles  en  parties  extrêmement 
petites  ,  de  même  nature  que  leur  ensemble  ;  c^est  ce  qu'oo 
appelle  les  molécules  intégrantes  des  corps  ;  et  une  foule 
d'expériences  prouvent  quePon  pent  ainsi  arriver,  sans  chan- 
ger la  nature  des  corps  ,  à  des  molécules  d'une  extrême  té- 
nuité. Il  y  a  de  ces  molécules  qui  sont  composées  de  subs- 
tances diverses  ;  d'autres  sont  jusquMci  indécomposables >,  et 
peuvent  en  conséquence  être  conditionnellement  regardées 
comme  simples.  La  constance  des  propriétés  des  corps  simples 
montre  que  leurs  particules  doivent  être,  sinon  insécables,  du 
moins  assez  dures,  ou  assez  distantes  les  unes  des  autres  dans 
les  corps  les  plus  denses ,  pour  ne  pas  être  rompues  par  les 
chocs ,  ou  altérées  par  les  forces  d'attraction  de  toute  espèce 
auxquelles  elles  peuvent  être  soumises  dans  le  cours  des 
phénomènes  naturels.  (bK)T.) 

ATOME,  Atomu^.  Genre  d'AR\CHiiiDES.  V,  Astome.  (l.) 
A^TOPE ,  Atopa.  Paykull  et  Fabricius ,  en  adoptant  le 
genre  Dasgille  établi  par  Latreille ,  en  ont  changé  le  nom 
en  celui  d' Atopa.  V.  Dascille.  (g.) 
ATOPO.  Espèce  d'EuraoEBE.  (b.) 
ATOTOTL.  Nom  mexicain  du  Pélican  ,  appliqué  mal 
à  propos  ,  par  Séba  ^  à  un  grimpereau.  (v.) 
ATOULlY.  C'est  le  Muge  plumier,  (b.)  , 
ATRACT OBOLE ,  Atractoholus.  Genre  de  la  famille  de 
champignons,  établi  par  Tode.  C'est  une  substance  sessile , 
cupuliforme,  operculée,  d'où  sortent,  par  explosion,  desvési- 
cmes  séminifères.  (b.) 

ATRACTOCÈRE  ,  Atradocems.  Genre  d'insectes  de 
l'ordre  des  coléoptères,  section  dès  perrtamères^  famille  dos 
serricornes,  tribu  des  lime-bois,  et  distingué  du  genre  des 
lymexylons ,  dont  il  est  voisin,  par  ses  antennes  simples ,  en 
forme  de  fuseau  ou  de  râpe ,  et  par  ses  étuis  très-courts. 
Linnaeus  avoit  placé  dans  la  secondé  division*  de  son  genre 
Nécybale  ,  sous  le  Viom  de  necydaHs  hreQtconns ,  cet  insecte, 
dont  M.  Palisot-B'eaùvois  a  cru  ^devoir  former  un  genre , 
sous  celui  à*airaciocèrej  formé  de  deux  mots  grecs  qui  signi- 
fient antenne  enfiiseau. 

Le  genre  cUradocère  se'  distingue  des  nécydales  par  le  nombre 
des  articles  des  tarses,  et  la  forme  du  corps.  lise  rapproche 
davantage  de  celui  des  staphytins  ;  mais  il  en  diffère  par  les 
antennes  et  les  parties  de  la  bouche.  Il  a  cinq  articles  ^ 
tous  les  tarses  ,  et  appartient  à  la  première  section  de  Tordre 
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des  Coléoptères.  La  tête  est  ovale  ;  lés  antennes  sont  en 
fuseau  et  insérées  au  devant  des  yeux.  Les  palpes  maxillaires 
sont  longs,  composés  de  quatre  articles  ;  ils  sont  pectines 
et  barbus  sur  les  côtés;  les  palpes  postérieurs  sont  plus  courts 
et  composés  de  trois  articles ,.  dont  le  dernier  est  très-grand , 
ovale,  SLvqaé  et  velu  en  dedans;  les  mâchoires  sont  très- 
courtes  et  terminées  par  un  lobe  arrondi,  velu;  les  yeux 
sont  très-grands  et  occupent  presque  toute  la  tété  ;  le  corse- 
let est  oblong ,  convexe  ;  les  elytres  sont  très-courtes,  et  ont 
une  forte  échancrure  en  dedans.  Lesi  ailes  sont  ordinairement 
déployées  ;  Fabdomen  est  allongé  etlinéaire  ;  les  pattes  sont 
longues  ,  avec  les  tarses  filiformes,  simples  et  terminés  par 
deux  petits  crochets.  Tout  le  corps  est  roussâtre ,  avec  une 
ligne  enfoncée  jaune  sur  le  corselet. 

Il  vit  dans  le  bois  qu'il  ronge,  au  royaume  d^Oware  en 
Afrique,  (o.  l.) 

ATRACTOCÈRE,  Atractocem.^ei^en.  V.  Simulie.  (l.) 

ÂTRAGTOSOMES.  FamiUe  de  poissons  osseux  thora- 
chiques,  établie  par  Duméril,  et  qui  renferme  ceux  qui  ont  les 
branchies  complètes  ,  le  corps  épab,  arrondi  en  fiiseau. 

Les  genres  qui  constituent  cette  famille  sont  :  ScOMBÉ- 

ROÏDE,  SCOMBÉROMORE,  TrâCHINOTE,  ScOMBRE  ,  GaSTÉROS- 

TÉE,  CiESioN,  Centrohote,  C asiomore  ,  Lepisâcanthe 

CEPHALACAin'HE, CARANXOMOR£,jCARAia,  POMATOH£| CeN- 
TROPODE  ,  ISTIOPHORE.  (B.) 

ATRACTYLIDE,  Àtradylis.  Qenrç  de  plantes  dé  la  spi^ 
génésie  polygamie  égale ,  et  de  la  famille  des  cynarocéphaies , 
dont  les  caractères  sont  d'avoir  :  un  calice  douole ,  Pextérieur 
composé  de  folioles  lâches ,  pinnatifides  ,  épineuses  ;  Tin- 
térienr  formé  d'écaillés  imbriquées,  conniventes,  mutiques 
ou  acumînées  ;  les  fleurs  du  disque  tubuleuses ,  à  cinq  dents , 
hermaphrodites  ;  et  celles  de  la  circonférence  liqgulées  ,  le 
plus  souvent  femelles  et  fertiles;  le  réceptacle  garni  de  paillettes 
ou  de  soies  roides  ;  les  aigrettes  des  semences  plumeuses.* 

Ce  genre  renferme  huit  à  dix  espèces ,  dont  la  plupart  ont 
été  observées  par  Desfontaines  sur  les  côtes  de  Barbarie.  Les 
plus  remarquables  sont  : 

L'Atractyudegummifère,  dont  les  caractères  sont  d'être 
sans  tiges  ;  d'avoir  les  feuilles  sinuées ,  presque  pinnatifides  , 
inégalement  dentées  ;  les  folioles  du  calice  extérieur  à  trois 

Î ointes.  Cette  espèce  croît  dans  le  Levant ,  en  Afrique  et  en 
Espagne.  Il  découle,  de  son  réceptacle  et  du  collet  de  sa  racine, 
une  gomme  inodore ,  sans  saveur ,  d'une  couleur  blanche  , 
tirant  sur  le  jaune ,  qui  paroît  sons  la  forme  de  petits  globules 
irréguliers  de  la  grosseur  d'un  pois.  Les  habitans  de  l'Afrique 
reçueiilentcette  substapce,  dont  i)s  font  de  laglupour  prendre 


A  T  R  P63 

les  oiseaux.  La  racine  et  le  réceptacle  delà  même  plante^  cuits 
dans  Teau  bouillante  et  assaisonnés  avec  du  beurre  ou  de 
rhuile  ,  offrent  un  aliment  agréable  et  nourrissant ,  au  rap- 
port  de  Desfontaines. 

L'Atractylide  prisot^ière  ,  Atraclylis  canceliaia,  Linn. , 
dont  les  caractères  sont  d^ avoir  les  folioles  inférieures  du  ca- 
lice très-allongées ,  ventrues ,  linéaires ,  dentées ,  et  les  fleurs 
toutes  flosculeuses.  On  Fappelle  en  français ,  chardon  prison- 
mer ,  parce  que  sa  fleur  paroît  renfermée  dans  une  cage.  Elle 
se  trouve  dans  les  parties  méridionales  de  TEurope.  On  a 
fait  avec  ces  deux  espèces  un  genre  sous  les  noms  de  CiRSi^L 
et  d'AcARiŒ. 

Parmi  les  autres  espèces  ,  il  en  est  plusieurs  qui  sont  en- 
core remarquables  ;  mais  elles  sont  peu  communes.  V,  le  mot 
Onosère  ,  genre  établi  avec  TAtractylide  pourprée,  (b.)» 

ATRAGÈNE ,  Atragene.  Genre  de  plantes  de  la  polyan- 
drie poJygynie  ,  et  de  la  famille  des  renonculacées ,  dont  les 
caractères  consistent  à  avoir  un  calice  de  quatre  folioles  ;  une, 
corolle  À  douze  pétales  ;  un  grand  nombre  d'étamines  très- 
courtes  ;  un  grand  nombre  d^ ovaires  supérieurs  qui  ont  un 
style  velu  et  un  stigmate  simple  ;  des  semences  nombreuses, 
et  surmontées  d'une  queue  piumeuse. 

îaairagène  ne  diffère  des  Clématites  que  par  la  présence 
du  calice  et  le  nombre  des  pétales  ;  mais  ce  calice  peut  être 
considéré  comme  des  bractées ,  et  sous  ce  point  de  vue  ,  ces 
deux  genres  doivent  être  réunis ,  et  Tont  été  par  plusieurs  bo- 
tanistes ,  entre  autres  Lamarck. 

L'Atragène  des  Alpes  se  trouve  en  Suisse  et  en  Piémont, 
parmi  les  iu>chers.  C'est  une  très-belle  plante  ,  qui  peut  or- 
ner les  bosquets ,  aussi  bien  et  mieux  que  certaines  cléma- 
tites qu'on  y  emploie  souvent.  Elle  est  sarmenteuse ,  et  fleurit 
de  bonne  heure.  0n  la  multiplie  de  graines  et  de  marcottes  , 
im|s  plus  communément  par  ce  dernier  moyen  ,  qui  donne 
d'es  pieds  susceptibles  de  fleurir  dès  la  seconde  année,  (b.) 

ATRAKIOS.  I^es  Grecs  se  servoient  de  ce  mot  pour  dé- 
signer PAne.  (besm.) 

ATKW RAClËi^Airaphaxis,  Genre  de  plantes  de  Fhexandrie 
digynie,  et  de  la  famille  des  polygonées ,  dont  les  caractères 
sont  d'être  composées  d'un  calice  divisé  profondément  en 
quatre ,  parties  dont  deux  plus  grandes  et  colorées  ;  de  six  éta- 
mines  ;  d'un  ovaire  supérieur  oblong.»  un  peu  comprimé  sur  les 
côtés  et  surinontéde  deuxstigmates  globuleux;  d'une  semence 
ovale ,  aplatie ,  renfermée  entre  les  deux  ^andes  divisions 
du  calice  qui  sont  appliquées  alors  l'une  contre  l'autre. 

Ce  genre  comprend  quatre  plantes  très  -  petites ,  fruticu- 
leuses ,  dont  leit  fleurs  sont  axillaires  et  terminales ,  et  les 
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feuilles  alternes  et  orales.  L'une  vient  de  TAsie  boréale ,  cVsC 
TAtrâphace  épineux  ;  Tautre  de  PEthiopIe ,  c'est  PAtra- 

PBACE  ONDULÉ,  (b.) 

ATKlÇtllK^  Atrichium,  Grenrede  plantes  de  la  famille  des 
mousses,  établi  par  Paiisot  Beauvois  pour  placer  la  Brye  oî^- 
JDULÉE  de  LInnaeus.  DecandoUe  Ta  appelé  Oligotrighe.  U 
a  pourcaractères:une  coiffe  simple,  garnie  de  poils  très-rares  ; 
un  pérbtome  garni  de  dents  repliées  en  dedans  et   sup- 

{sortant  une  membrane  percée  à  jour  ;  un  opercule  manul- 
aire,  (b.) 

ATRIPLETTE ,  ATRIPLOTTE.  Nom  vulgaire  de  la 
petite  fauoette  rousse  ou  du  PouiLLOT  collybite.  (v.) 
ATRIPLICÉES.  V.  Chenopodées.  (b.) 
ATROPE,  ^/>YYiii5.  Poisson  que  Schneider  avoit  placé 

{^arrni  les  Brèmes  ,  mais  que  Cuvier  regarde  comme  devant 
ormer  seul  un  genre  voisin  des  Ghrysostoses. 

Ses  caractères  sont  :  corps  comprimé  ;  museau  très-court , 

dépassé  par  la  mâchoire  inférieure  ;  une  seule  dorsale  à  deux 

ou  trois  épines  ,*  et  dont  une  partie  des  rayons  mous  se  pro^ 

longe  en  nls  ;  une  ligne  latérale  carénée,  (b.) 

ATRÔPOS.  F.  Vipère  d' Amérique,  (b,)  Shinx.  (desm.) 

ATSCHI.  C'est  le  piment.  (B.y 

ATT ,  ASP ,  ABECHA.  Noms  du  cheval  dans  divers 
dialectes  persans,  (desm.)  * 

ATT  A6AS.  Oiseau  dont  les  anciens  oUt  beaucoup  parlé  » 
et  au  sujet  duquel  les  modernes  n'ont  pas  moins  disserté ,  sans 
que  ni  les  uns  ni  les  antres  Talent  désigné  assez  clairement 
pour  le  distinguer  d'une  manière  assez  précise.  Cette  încer- 
*  titude  a  enfin  disparu ,  grâce  aux  recherches  d'un  savant  ob« 
servateur  de  la  nature.  V.  le  tome  I.*'  des  Mémoires  de  Vacct- 
demie  de  Toulouse ,  dans  lequel  Picot-Lapeyrouse  a  prouvé 
que  VaUagas  des  anciens  et  des  modernes  est  le  même  ot-* 
seau  que  le  Lagopède.  V.  ce  mot  (s.)  ^ 

ATTAGAS  BLANC.  V.  Lagopède,  (s.) 
ATTAGEN.  V.  Lagopède,  (s.) 

ATTAGÈNE,  JUagenus,  Lat.  Genre  d'insectes  de  l'ordre 
des  coléoptères ,  section  des  pentamères  ,  famille  des  clavi-^ 
corpes  ,  et  qui  dilTère  du  genre  des  dermesies^  dont  il  a  été 
distrait,  par  les  antennes  dont  la  massue  est  allongée  ,  avec 
le  dernier  article  fort  long,  dans  les  mâles;  par  les  palpes 
maxillaires  plus  allongés  et  plus  grêles,  et  par  l'absence  d'une 
dent  cornée  au  côté  interne  des  mâchoires. 

Je  rapporte  à  ce  genre  les  dermestes  :  peliio  undatus,  vîginU- 
pundatus^  trifascUUus^  macellariusj  de  Fabricius.  ^ 

'  L'Attagène  onde  y  DeimesUs  undatus  f  OUv.i  coi,  font*  3^ 
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t.'^  lï^  tào.  I  jjig,  3 ,  est  oblong,  iioir^ âtte ime Idche  blanche 
de  chaque  côté  du  corselet,  une  troisième  au  milieu  de  son 
bord  postérieur,  et  deux  raies  transverses  sur  les  étuis  9  de  la 
même  couleur,  et  formées  aussi  par  un  duvet.  Commun  aux 
envirehs  de  Paris ,  sur  les  arbres,  (l.) 
ATTAGOS.  r.  Atagos.  (s.) 
ATTALÉE  ,  Attùlèa.  Genfe  de  Palmïer.  (b.) 
ATTALERIE.  Nom  indien  de  la  Coutarde  de  CeV- 

LAN.  (b.) 

ATTARAK.  Au  Groenland ,  c'est  le  Phoque  A  CROissANt^ 
dans  sa  première  année.  U  est  blanchâtre,  (desm.) 

ATTARSOAK.  Nom  groè'alandais  du  Phoque  À  grois^ 
SAI4T  lorsqu^il  atteint  sa  cinquième  anQée  ,  époque  à  laquelle 
il  est  dans  toute  sa  force,  (s.) 

ATHTlEi^Àttus,  M.  Walckenaernomme  ainsi  les  arachnides 
qui  sont  connues  sous  le  nom  ^^ araignées  sauteuses  ^  qui  appar  J 
tiennent  à  mon  genre  Saltique.  ^.  ce  mot  et  les  articles 
Araîïéides  et  Araignée,  (l.) 

ATTEIKSIAK.  Phoque  A  cîeioissant  dans  la  seconde 
âhanée  de  son  âge  ;  il  est  gris,  (besm.) 

ATTELAJBE,  AMabus,  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des 
Coléoptères  ,  section  des  tétramères ,  famille  des  rhincho- 
phores  ou  porte-bec ,  et  qui  se  distingue  des  autres  de  la 
même  famille,  par  les  caractères  suivans  :  point  de  labre  appa- 
rent ;  palpes  très -petits,  coniques;  antennes  droites,  de 
onze  articles,  dopt  les  trois  derniers  forment  une  massue  per- 
foliée  ;  trompe  courte,  large ,  dilatée  au  bout;  point  de  cou 
apparent  ;  mandibules  fendues  à  leur  extrémité  ;  jambes  ter- 
minées par  deux  forts  crochets.  • 

Le  genre  des  attelabes ,  dans  la  méthode  de  Linnseus ,  est 
composé  de  coléoptères  très-différens  quant  à  leur  organisa- 
tion et  à  leurs  habitudes,  et  ne  comprend  qu'une  seule  espèce 
du  genre  qui  porte  aujourd'hui  ce  nom.  Geoffroy  désigne  de 
la  même  manière  les  nister  on  EscarbOTS  de  ce  naturaliste, 
et  forme  aveb  Vutielabe  du  coudrier  de  celui-ci,  et  quelques^ 
autres  insectes  très-analogues ,  un  genre  fort  naturel  ^  celui 
des  Becmares  ou  rhinomacer.  Fabricius,  en  Padoptant,  lui  a 
conservé  la  dénomination  linncenne  ^atuilabe.  Ce  genre  a 
subi  depuis ,  par* les  travaux  d'Herbst,  de  ClairviUe  et  d'Oli- 
vier, plusieurs  changemens,  de  sorte  que  le  genre  des  atte-^ 
labes,  proprement  dit,  est  maintenant  restreint  aux  espèces  qui 
offrent  les  caractères  exposés  ci-dessus  ;  mais,  en  général^  les 
coléoptères  compris  dans  le  genre  primitif  des  becmares  ou 
attelabes ,  vivent  à  peu  près  de  la  même  manière ,  et  se  res- 
semblent beaucoup  datu  Uur  jpremjer  état.  Leurs  larves  sont 
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des  vers  mous,  UafH^hâtfes ,  sans  pattes,  dont  le  corps  est 
assez  gros  et  composé  de  douze  anneaux  peu  distincts ,  et 
dont  la  tête  est  dure ,  écailleuse  et  armée  de  deux  mâchoires 
assez  solides.  Elles  vivent  toutes  de  substance  végétale  ;  elleS' 
attaquent  les  feuilles  y  les  fleurs ,  les  fruits  et  les  tiges  des 
plantes.  Elles  se  nourrissent  dans  leur  substance,  on  elles 
roulent  les  feuilles  et  en  rongent  le  parenchyme.  Elles  chan- 
gent plusieurs  fois  de  peau,  et,  parvenues  à  toute  leur  gros- 
seur, elles  filent  une  coque  de  soie,  ou  la  construisent  d^une 
espèce  de  matière  résineuse ,  assez  solide ,  et  s^  transfor- 
ment en  nymphes,  d'où  elles  sortent  au  bout  de  quelque 
temps  sous  la  forme  d'insectes  parfaits. 

Lorsque  ces  larves  sont  nombreuses ,  elles  font  beaucoup 
de  tort  aux  végétaux ,  soit  en  les  privant  de  leurs  feuilles ,  soit 
en  attaquant  les  jeunes  pousses ,  soit  enfin  en  rongeant  les 
fleurs  et  lés  fruits  ;  et  il  est  d^autant  plus  difficile  de  s'en  ga- 
rantir, qu'elles  ne  se  montrent  que  par  les  ravages  qu'elles 
font.  Elles  ne  travaillent  point  à  découvert,  mais  enfermées 
au  milieu  d'une  tige  ou  au  centre  d'un  fruit,  qu'elles  rongent 
insensiblement  ;  on  n'est  averti  de  leur  présence  que  lorsque 
le  mal  est  sans  remède. 

C'est  ordinairement  sur  les  plantes  qui  ont  nourri  les  larves, 
que  Ton  trouve  les  insectes  parfaits.  Ils  sont  quelquefois  sur 
différentes  fleurs,  dont  ils  retirent  la  liqueur  mielleuse  ;  quel- 
ques-uns aussi  se  nourrissent  du  parenchyme  des  feuilles  ; 
mais,  moins  dangereux  et  moins  voraces  que  leurs  larves,  les 
torts  qu'ils  causent  aux  végétaux  sont  bien  moins  considé- 
rables. Leur  grandeur  s'étend  depuis  une  jusqu'à  quatre  et  six 
lignes. 

AttelaBE  FÉMORAL ,  Atielabus  femoroUsf  OKv. ,  coL  n.®  8i , 
pi'  1 9  fig'  12  :  noir ,  luisant;  corselet  arrondi  ;  élytres  pu- 
bescentes ,  avec  des  stries  poîntiilées;  cuisses  postérieures 
très-renflées  dans  l'un  des  sex^s. 

Sur  dififérens  arbres ,  et  particulièrement  sur  le  bouleau. 
•   AlTTELABE  LAQUE  ,  Aitelobus  cuTCuliondides ,  Lion.  ;  OIîv. , 
ibid. ,  pL  I  yjig.- 1  :  noir;  corselet  et  élytres  rouges.  Sur  diffé^ 
rens  arbres,  sur  le  chêne  spécialement. 

Attelabe  LOïtOlMANE,  Attdabus  longimanus  ^  Oliv.  ibid, 
pi.  I ,  fig.  4-  :  brun  ;  pattes  antérieures  très-longues  ;  cuisses 
renflées,  épinei^ses.  A  Cayenne.  (l.) 

ATTERRISSEMENT.  Amas  de  limon ,  de  sable  et  de 
,  pierres  roulées  que  les  fleuves  entraînent  dans  la  mer ,  et  qu'iU 
accumulent  à  leur  embouchure.  Comme  ils  furent  jadis  in- 
comparablement pluâ  considérables  cp'aujourd'hui ,  à  cause 
4e  ia  grande  élévation  primordiale  d<^s  montagne^^  »  leura  (itr- 
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ierrisstmttts  furent  immenses.  Il  suffit  de  jeter  les  yeut  sttr  les 
contrées  situées  près  de  Pemboachare  des  fleuves ,  péar  re^^ 
eonnoître  qae  leur  sol  est  entièrement  composé  de  déblais  j 
que  ces  fleures  ont  entraînés  dans  leur  cours. 

La  Basse-Egypte  est  si  évidemment  un  atterrissement  du 
li\l\  que  les  anciens  mêmes  Tavoient  déjà  reconnu.  La  Hol- 
lande et  toutes  les  côtes  jusqu^à  TElbe ,  sont  des  atterrîssemens 
des  fleuves  qui  se  jettent  dans  la  mer  d^Allemagne.  Le  sol  de 
Pétersbourg  est  un  atterrissement  de  la  Méva,  qui  n'est  pas 
même  encore  consolidé  ;  il  n'est  composé  que  de  limon  jus-* 
qu'à  plusieurs  toises  de  profondeur ,  et  l'on  ne  peut  y  cons- 
truire que  sur  pilotis. 

Les  attenissemen»  y  en  général ,  m'ont  fourni  utie  preuve  de 
la  diminution  graduelle  de  la  mer ,  qui  à  paru ,  à  dVxcel— 
lens  esprits ,  portée  jusqu'à  l'évidence.  En  effet ,  puisqu'il  y  a 
des  milliers  de  rivières  qui  charrient  joumellemerït  à  la  mer 
les  bancs  de  sable  et  de  gravier  qu'on  voit  se  fbrmer  à  chaque 
eiiie ,  et  que  la  crue  suivante  entraine ,  la  mer  devront  bientôt 
refluer  sur  le  continent ,  si  elle  n'éprouvoit  pas  une  dîininu- 
tion  proportionnée.  (  V.  mon  Hisl,  nat  des  minéraux^  hUroiL 
p,  X.  )  V,  Terrain  d'Alluviow.  (pat.) 

ATTHIS^  Graculaatihis,  Latfa.  Oiseau  du  genre  des^MAi^ 
3RATES  de  cet  auteur  et  de  Gmelin. 

11~  suffit  de  lire  la  description  de  cet  oiseau  pour  voir  que 
ce  n'est  point  un  mainate,  ni  un  corbeau  ,  comm^  le  dit  Has« 
seiquitz  (ifer,  pag,  r^o)^  ni  un  éUnimeau,  à  la  suite,  des-* 
quels  Sonutni  Ta  placé  dans  ses  additions  à  VHlst,  nat:  àe  Bufi 
fan  ;  ni  enfin  un  merie^  comme  le  disent  quei<}tles  ornitholo- 
gistes, mais  bien ,  comme  l'assure  Mi  Savigny,  notre  MÀ&TllC 
PÊCHEUR.  V*  ce  mot  (v.) 

Lev^méme  nom  à'atihis  a  été  donné ,  par  quelques  natura-' 
listes ,  à  d'autres  oiseaux  d'espèce  différente  de  celui  de  cet 
article.  Aldrovande  l'a  appliqué  au  rossignol ,  et  les  anciens 
poètes  en  faisoient  le  nom  de  Vhirfnàeile,  tandis  qu'ils  dési- 
gnpient  quelquefois  le  rossignol  par  la  dénomination  Saiticà 
idà^  (s.  V.) 

ATTI-ALU.  Cest  le  Figuier  A  grappes,  (b.) 

ATTICtJS.  Nom  de  I'Esturgeon.  (b.) 

ATTIER.  Nom  vulgaire,  dans  nos  colonies  ^  du  Co&ossoir 

k  FRUIT  ÉCAILLEUX.  (B.) 

ATTIGBRO.  On  a  dit  que  les  Iroquoia  donnaient  ce  non 
au  Ratoi^  ?  (DES9I.) 

ATTI-MEER-^ALON.  Espèce  de  figuier  de  Nnde.  ^b.) 

ATTOMBlSSE\ÏR(:Famconnetie).Gés%  ainsi  que  Ton  ap« 

pelle  les  oîseanx.  de  proie  driesséi  è  la  ctiasse  dû  héron,  (nssat.) 
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ATTRACTION.  Ce  mot  désigne,  en  général,  toute  forcé 
qui  tend  k  pousser  les  uns  vers  les  autres  divers  corps  ou  di- 
verses parties  d'un  même  corps.  On  en  reconnoît  dans  la 
iiàture  de  plusieurs  espèces,  qui  se  distinguent  soit  paria  na- 
ture des  curconstances  dans  lesquelles  elles  s'exercent ,  soit 
par  les  lois  suivant  lesquelles  leur  intensité  croit  ou  décroît 
quand  la  distance  des  corps  attirés  varie. 

\à  attraction  céleste ,  appelée  aussi  gnmUxtion  universelle ,  est 
celle  qui  s'exerce  entre  les  grands  corps  de  notre  système 
planétaire  ^  et  qui  sollicite  toutes  les  parties  les  plus  intimes 
de  leur  masse,  ooa  intensité  est  proportionnelle  à  la  mass« 
attirante,  et  réciproque  au  carré  de  la  distance  du  point  attiré  : 
c'estnà-dire  qu'à  une  distance  double,'  elle  est  quatre  fois 
moindre  ,  à  une  distance  triple ,  neuf  fois,  et  ainsi  de  suite. 
Newton ,  qui  a  établi  le  premier  les  lois  de  cette  force  uni- 
verselle ,  en  a  fait  connoître  aussi  l'immense  influence  dans 
les  grands  phénomènes  de  la  nature.  Combinée  avec  une  im- 
pulsion primitive,  eUe  fait  décrire  à  la  terre  et  aux  autres 
planètes  des  orbites  elliptiques  dont  le  soleil  est  un  des  foyers, 
et  qui,  ens'allongeant  indéfii^iment,  deviennent  les  orbites 
paraboliques  des  comètes.  C'est  elle  qui  fixe  de  même  les  di- 
vers systèmes  de  satellites  autour  de  leur  planète,  et  qui  règle 
leur  cours.  C'est  encore  elle  qui  produit  la  pesanteur  à  la  sur- 
face de  la  terre  et  des  autres  coi^s  célestes ,  le  poids  n'étant 
^e  l'effort  total  des  forces  attractives.  C'est  elle  qui ,  com— 
binée,  «vec  la  force  centrifuge  du  mouvement  de  rotation , 
<et  agissant  sur  des  masses  encore  fluides,  a  élevé  l'équateur 
des  planètes  et  aplati  leurs  pâles  ;  c'^st  elle  qui  produit  la 
mutation  de  l'axe  terrestre,  la  précession  des  équinoxes,  ainsi 
que  le  flux  et  le  reflux  des  mers.  Tous  ces  phénomènes  sont 
autant  de  conséquences  nécessaires  et  calculables  du  principe 
de  la  gravitation  universelle  ;  principe  qui  se  déduit  lui-même 
rigoureusement  des  lois  générales  découvertes  par  Kepler 
dans  les  mouvemens  célestes ,  à  l'aide  d'une  immense  série 
d'observations  habilement  combinées. 

Outre  l'espèce  d'attraction  que  nous  venpns  de  considérer, 
il  existe  encore  d'autres  forces  dont  la  tendance  est  pareille , 
mais  qui  se  développent  seulement  lorsque  les  molécules  de 
Ja  matière  sont  rapprochées  les  unes  des  autres  à  de  très-pe- 
tites distances;  Ce  n'est  pas  pour  cela  que  leur  action  soit 
réellement  limitée  :  au  contraire ,  elle  s'étend  aussi  indéfini- 
ment dans  l'espace;  mais  son  intensité  décroit  avec  Téloi*- 
gnement  d'ime  manière  si  excessivement  rapide ,  qu'elle  ne 
peut,  pour  ainsi  dire,  produire  d'effets  sensibles  que  tout 
près  du  contaet  Ce  sont  ces  forces  qui  produisent  tons  les 
phénomènes  chimiques ^  la  réfraction  de  la  lumière  etl'as^. 
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censlôn  ou  la  dépression  des  liquides  hors  de  leur  nireau  na« 
tnfel  dans  àe$  tidies  trè&-étroits.  Il  est  vraisemblable  quVUes 
sont  des  résultats  d'une  loi  d'attraction  générale ,  modifiée 
par  la  figure  des  ](>articules  matérielles,  de  même  que  la 
précession  des  équinoxes  et  la  nutation  de  Taxe  terrestre  ré-* 
sultent  de  U  seule  force  d'attraction  universelle  modifiée  par 
l'aplatissement  de  la  lune  et  de  la  terre.  Ces  modifications > 
dépendantes  de  la  figure,  disparoissenjt  avec  l'éloignement;  el^ 
il  ne  reste  de  sensible  que  la  loi  générale  de*  Tatiraction  réci-v- 
proque  au  carré  de  la  distance. 

On  observe  encore  dans  la  nature  des  forces  attractives 
d^une  autre  nature ,  qui  s'exercent  seulement  entre  certains- 
eorps ,  ou  entre  des  corps  modifiés  d'une  certaine  manière. 
TeÛes  sont  les  attractions  magnétiques  et  électriques ,  les 

Sremières  ayant  lieu  seulement  entre  les  métaux  susceptibles- 
'aimantation ,  et  les  dernières  seulement  entre  le&  corps, 
amenés  à  l'état  électrique  par  la  communication  ou^  le  firot-^ 
tement.  Il  se  produit  aussi  dans  ces  différens  cas  de&  forces 
répulsives.  Coulomb  a  fait  voir  que  les  unes  et  les  autres  sui- 
vent le^  lois  de  l'attraction  céleste ,  proportionnelle  aux 
mA6ses  et  réciproque  au  carré  des  distances,  (biot.)        ' 

ATTRAPE-MOUCHE.  Nom  vulgaire  du  Gobe-mou- 
che, (V.) 

ATTRAPE-MOUCHE.  Plante  delà  CaraTine  ^dont  les 
feuilles  se  ferment  hH^squ'une  mouche  se  posc^  sur  leur  disque. 
V.  au  mot  Dio^fËE; 

On  dbnne  aussi  ce  nom  k  deux  ou  trois  espèces  de  Lygh- 
KiDEs,  qui  sont  plus  visqueuses  que  les  autres  f  et  à  la  tig.e 
desquelles  les  petites  mouches  collei\t  leurs  pattes  ou  leurs 
ailes ,  de  manière  à  ne  pouvoir  plus  se  dépêtrer  ;  ainsi  qu'à 
TApocin  androsève  ,  dont  les  étan^ines  sont  si  irrit^les  , 
que  les  mouches  qui  se  posent  des|us  les  i^nt  conti^acter  de 
manière  qu'elle  se  trouvent  prises  par  les  pattes  ^  etque  lei» 
efForts  qu^elles  font  pour-  s'en  aller  ne  servent  qu'à  les  faire 
resserrer  davantage.  V*  aUx  mots  Lychnide  et  Apociiy.  (a.) 

ATUCO>  Dan&.rAmérique  méridional^  ^  c'est  le  Tatou, 

CACHICAME.  (DESM.) 

ATUN.  Arbre  dont  les  feuilles^  soiit.  alternes  et  lancéo- 
lées; les  fleurs,  en  grappes  terminales,  composées  de 
cinq  pé^.al,es,  de  plusieurs  étamines  et  d'un  ovaire  supé- 
rieur ;  son  fjcuit  est  une  noix  uniloculaire ,  dont  le  broit 
est  ti:és-épais ,  ^1;  recouvre  un  noyau  obloug ,  de  la  grosseur 
d'un  œuf  de  pouUi,  que  les  Malais  râpent  pour  s!en«  servir,^ 
4|omine  d'épices^  dans  le  ^ut  d'excHer  l'appétîu. 
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Cet  arbre  crotl  âans  les  Molaqaes,  et  se  rapproche  du 
MoLAVi.  Son  bois  est  dur ,  mais  cassant  et  peu  durable,  (b.) 

ATY.  Nom  du  Piment,  (b.) 

ATYCHIE,  Atychia,  Hoffm.  Genre  d'insectes  de  Tordre 
des  lépidoptères,  famille  des  zygénides,  ayant  pour  ca- 
ractères :  antennes  bipectinées  dans  les  mâles,  simples  dans 
les  femelles  ;  palpes  extérieurs  ou  labiaux  ,  s' élevant  notable-* 
ment  au-delà  du  chaperon ,  très-velus  ;  ailes  courtes  ;  àes 
épines  fortes  à  Textrémité  des  jambes  postérieures. 

Ce  genre  est  formé  avec  le  sphinx  appendîculata  à^Es^er^  lèpid, 
U>m.  2  ,  tah.  iSyfig,  5.  6,  la  fem,;  ouiei/?Wiia;cA£m^a,d'Hub- 
ner,  lepid,  sphinx.tab.i^Jfif;.  i.  la  femelle,  qu'il  a  ensuite  placée 
avec  les  noctuelles,  pL  64  9  3i4.  et  3i5.  (l.) 

.  ATYE,  Atya,  Leach.  Genre  de  crustacés  de  Tordre  des 
décapodes ,  famille  des  macroures ,  section  des  salîcoques  , 
ayant  pour  caractères  :  les  quatre  pieds  antérieurs  égaux  , 
avec  le  dernier  article  fendu  ;  la  troisième  paire  plus  grande , 
inégale,  sans  doigts,  terminée  par  un  simple  crochet, 
ainsi  que  les  suivantes  ;  queue  large  avec  le  fe9illet  du  milieu* 
de  sa  nageoire  terminé  un  peu  en  pointe  et  arrondi. 

Atye  raboteuse,  Alya  scahra,  Leach.  Un.  Soc.  trans.  iom  xr,  ' 
pag,  345.  Bec  caréné  ,  trifide  :  dent  du^  milieu  plus  longue  ; 
les  six  pieds  postérieurs  ayant  des  aspérités  :  le  dernier  article 
des  quatre  premiers  très-poilu. 

Du  Musée  britannique.  Patrie  inconnue,  (l.) 
ATYLE,^/y/ai,  Leach.  Genre  de  crustacés,  de  l'ordre 
des  amphipodes ,  très-voisin  du  genre  des  ialUres  et  de  celui 
des  dexamines  du  même  auteur.  Les  antennes  supérieures 
sont  simplement  un  peu  plus  courtes  que  le3  inférieures  ;  les 
yeux  sont  insérés  de  chaque  côté,  près  d'un  avancement 
antérieur  du  test  en  forme  de  bec. 

L'Atyle  caréné  ,  Atylus  carinatus ,  Leach.  Zool.  misceîL 
II.  12.  tab,  69.  Bec  incltné  ;  les  derniers  segmens  carénés 
et  prolongés  postérieurement  en  pointe  aiguë*.  Patrie  in-, 
connue. 

Le  gammarus  nugax  de  Fabricius,  figuré  par  Phipps, 
dans  son  Voyage  au  Pôle  boréal ,  pL  la.,^.  a,  est  peut-être 
du  même  genre.  (  L.  ) 

ATYOUARAGLE.  C'est  la  Parthénie  hystérophore. 

(B.) 

ATYPE,  Afypusj  Lat.  Genre  d'arachnides,  de  l'ordre  des 
pulmonaires,  famille  des  aranéides  ,  section  des  territèles  , 
et  qui  a  pour  caractères  :  lèvre  très-petite,  recouverte  parla 
l)ase  des  mâchoires  ;  palpes  insérés  sur  une  dilatation  iny 
lerieure  du  bord  es^térieur  de  ces  dernières  parties. 
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L'araignëé  nommée  picea  par  Sulzer,  qull  aroit  décou- 
Terte  en  Suisse ,  et  que  M.  Bosc  a  trouvée  le  premier  danç 
les  environs  de  Paris ,  m'a  servi  de  type  à  l'établissement  de 
ce  genre  (  Hist.  noL  des  crustacés  et  des  insectes.  tom>  7  ^  pog. 
168  ).  M.  Walckenaer  a  depuis  substitué  au  nom  d'ÀTYPB  t 
Aiypus  (  difforme  )  que  je  lui  avois  imposé ,  celui  d'oletère  , 
oietem.  Par  la  petitesse  de  la  lèvre  ,  la  forme  et  la  direction 
des  mandibules ,  la  disposition  des  yeux  ,  les  atypes  ont 
évidemment  de  grands  rapports  avec  les  mygales  ;  mais  leurs 
palpes ,  ainsi  que  dans  toutes  les  aranéides  suivantes ,  sont 
insérés  un  peu  au-dessus  de  la  base  extérieure  des  mâ- 
choires ,  et  sur  une  dilatation  ou  espèce  d'oreillette  de  leur 
côté  extérieur  ,  comme  dans  les  ségestries ,  les  dysdères  et 
quelques  autres  genres  de  cette  section. 

La  peau  de  la  partie  antérieure  et  supérieure  de  l'abdo- 
men est,  dans  les  mâles,  seulement  d'une  nature  plus  ferme 
et  plus  solide  ;  elle  y  forme  une  plaque  écailleuse  et  luisante. 
Telles  sont  les  différences  que  l'on  remarque  entre  les  atypec^ 
et  les  mygales. 

Les  .palpes  de  la  femelle  sont  terminés  par  un  crochet 
pectine.  iJans  les  mâles ,  le  dernier  article  est  en  forme 
de  cône  allongé  et  un  peu  courbé  ;  il  offre ,  en  '  dessous  , 
près  de  sa  base  ,  un  corps  saillant ,  corné  ,  luisant ,  et  nui 
paroiît  composé  de  deux  articles  ,  dont  le  premier ,  ou  celui 
de  la  base,  transversal  ;  le  second  plus  grand  ,  globuleux , 
creux  en  dessous ,  et  portant  à  son  extrémité  une  petite 
pièce  comprimée,  un  peu  transparente  et  un  peu  contournée 
en  forme  d  un  demi-entonnoir  irrégulier  et  unidenté.  Ce  sont 
les  organes  sexuels  :  par  la  forme  du  dernier  article  de  ces. 
palpes ,  par  l'insertion  des  organes  sexuels ,  on  voit  que  les 
atypes  s  éloignent  des  mygales. 

Les  pattes  sont  allongées,  et  ont ,  au  bout ,  deux  petits  cro- 
chets pectines  ;  la  première  paire  et  la  quatrième  sont  les 
plus  longues  et  presque  égales  entre  elles;  la  troisième  est 
]a  plus  courte.  * 

L'extrémité  postérieure  de  Fabdomen  présente  deux  fi- 
lières plus  longues ,  cylindracées  et  composées  de  quatre  ar- 
ticles, dont  le  dernier  plus  long  et  cylindrique;  quatre  autres^ 
mamelons   inférieurs  ,    mais   d'une  seule   pièce  ^    et  doni 
les  deux  extérieurs  à  peine  sen^bles. 

L'atype  de  Sulzer  a  été  retrouvé  plusieurs  fois  autour  de 
Paris  ,  et  dans  cette  ville  même  ,  depuis  la  première  défeou— 
Yerte  qu'en  avoit  faite  M.  Bosc.  Je  lai  vu  en  grande  quantité,, 
au  mob  de  juillet ,  dans  un  terrain  couvert  de  gazon  et  en- 
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tremèlë  de  mousse ,  faisant  partie  d^un  e&dos  situé  au  bas 
du  coteau  de  Belle-Vue. 

Chaque  individu  se  creuse  une  galerie  cylindrique ,  d'a- 
bord horizontale  ,  s^inclinant  ensuite  ,  et  profonde  d^environ 
deux  à  trois  décimètres.  Un  tuyau  d^une  soie  très-serrée  , 
blanche  ,  un  peu  couvert  de  terre  ,  et  construit  sur  le  même 
modèle,  en  occupe  Tintérieur,  et  sert,  à  Tanimal,  de  domi-» 
cile  proprement  dit.  C'est  au  fond  de  ce  tuyau  que  La  femelle 
place  ses  œufs ,  formant  un  paquet  ovoïde  enveloppé  d'une 
toile  blanche  et  fixé  aux  deux  bouts  avec  de  la  soie.  Ces  arar 
néides  paroissent  être  nocturnes.  M.  Alexandre  Brongniart, 
directeur  de  la  manufacture  des  porcelaines  de  Sèvres  ^  m'a 
mis  à  portée  de  recueillir  ces  observations,  en  me  conduisant 
sur  le  lieu  même  où  cette  espèce  avoit  été  trouvée.  M.  de  Ba- 
soche ,  habile  naturaliste ,  a  découvert  dans  les  environs  de 
Séez ,  un  atype  qui  diffère  ,  du  moins  co^nme  variété ,  de 
l'espèce  précédente^  Il  est  brun ,  et  son  nid  est  proportion^ 
nellement  plu&  grand. 

Atype  de  Sulzer,  Atypus  Sulzeri^  Latr.  Gten,  crust.  ^ 
insect,  tom.  i,  pL  Sjfy,  2,  mâle;  oleière  difforme j  Walck,  HisL 
des  aran.fig,  2 ,  fab.  6.  le  mâle;  aranea  picea ,  Sulzer,  Gen,  insecL^ 
pi.  3o,  Jig.  2.  Il  est  noir  ou  noirâtre,  luisant,  peu  velu,, 
et  long  de  près  de  deux  centimètres.  Les  crochets  des 
mandibules  sont  d^un  bruq  foncé.  L'abdomen  est  obscur  ^ 
et  a  ,  dans  le  mâle  ^  uqe  plaque  coriace ,  luisante  ,  située 
à  sa  partiç  supérieure ,  près  la  base.  Les  jointures  des  pattes 
paroissent  blanchâtres. ,  à  raison  de  la  couleur  de  la  mem- 
brane qui  réunît  les  articles.  La  poitrine  a  tout  autour  de 
petites  impressions  arrondies. 

Cette  espèce  se  trouve  en  Snisse  et  dans  toute  la  France, 

(L.) 

ATYRION,  Athynum.  Genre  de  Fougères  établi  par 
IVoth  ,  mais  qui  rentre  dans  le  genre  AspiniON  de  Swartz. 

ATYS,  Simia  atys^  Aud.  Voici  un  sîqge  qui  étoît  déjà 
connu,  à  ce  qu'il  paroit ,  du  temps  d'Albert  Séba,  qui  Ta  fi- 
•  euré  dans  son  Thésaurus  rer.  natun  ,  t.  i ,  pi.  4-8  f  fig*  3,  sous 
Je  nom  de  grand  singe  blanc  des  Indes  orientjules,  Audebert  en  a 
donné  une  nouvelle  figure  dans  son  HistQire  des  Singes  (JanL  i, 
secé.  2,  addit  V,  aussi  Buffon  (Edit  Sonn. ,  t.  36,  p.  97^ 
pi.  58, 7%^.  8,  par  Latreille,)  Cet  aninial  appartient  au  genre 
des  Guenons.  F.  ce  mot.  Ou  suppose  que  c'est  le  cercopi-^ 
,  ÛiecHS  senex  d'Ërxjleben ,  Syst,  reg.  anim. ,  p.  24..  (virey.) 

ATYS ,  Afys.  Genre  de  Coquille  établi  par  Denys  Mont- 
Ort ,  «1»  déj^ns  des  l{u<X£S  de  Lâun^na.  Ses  caractéipes  sont; 
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coquille  libre  ^  nnÎTalve ,  à  spire  intérieure  roulée  sur  elle- 
même,  formait  la  navette;  le  dernier  tour  de  spire  ren— 
fennant  tous  les  autres;  ouverture  arrondie,  très-évasée; 
lèvre  extérieure  arrondie. 

L'espèce  qui  sert  de  type  à  ce  genre  est  U  gondole  papy-- 
racée  ou  la  grande  gondole  de  Dargenville ,  coquille  de  près 

de  deux  pouces  de  diamètre ,  grise ,  et  originaire  des  côtef 

d'Âfirique. 

11  est  probable  que  ce  mollusque  recouvre  toute  sa  co- 
quille par  des  tégumens,  ou  par  son  manteau;  car  elle  est 
constamment  lisse  et  dépourvue  d'épiderme  ou  de  drap  ma- 
rin ;  elle  est  extrêmement  légère  et  presque  papyracée. 

Le  genre  Afys  renferme  encore  deux  ou  trois  autres  es- 
pèces, (b.) 

AUAK  ou  AUEK.  Au  Groenland,  c'est  le  Morse,  (desm.) 

ÀUBÉPIN,  ou  AUBÉPINE,  ou  ÉPINE  BLANCHE, 
on  NOBLE-ÉPINE ,  Cratcçgus  oxyacanfha,  Linn.  Cet  arbris- 
seau très-épineux ,  du  genre  des  Néfliers  ,  est  propre  à  en- 
tourer et  à  défendre  les  plantations ,  c'est-à-dire ,  à  faire 
d'excellentes  haies  :  on  le  taille  aisément.  Quoiqu'il  affecte 
assez  naturellement  la  forme  de  buissoti ,  cependant ,  aidé 
par  la  culture  ,  il  s'élève  ,  dans  quelques  terrains ,  à  la  hau- 
teur d'un  arbre  de  médiocre  gr^deur.  Il  n'est  pas  moins 
agréable  qu'utile  ;   ses  fleurs  rassemblées  en  bouquets  of- 
frent UQ  joli  coup   d'œil ,  et  parfument  l'air  au  printemps  ; 
ses  feuilles  plaisent  à  toute  espèce  de  bétail  ;  et  ses  fruits  , 
attachés  long-temps  aux  branches,  attirent^  pendant  Thiver, 
par  leur  éclat  ^  les  oiseaux  qui  s'en  nourrissent  :  on  en  fait 
une  boisson  férmentée  ;  enfin  ,   son  bois  ,  très-dur  et  très- 
égal,  est,  après  le  buis,  un  de  ceux  qu'on  recherche  le  plus  pour 
les  ouvrages  de  tour. 

Ces  avantages  ont  àd  porter  à  cultiver  particulièrement 
Vaubépine  :  aussi ,  à  force  de  soins ,  en  a-t-on  obtenu  de  jo- 
lies variétés.  Les  plus  connues  sont  Vépine  à  fleur  double  ;  Vé- 
fine  à  fleur  rose  ^  double;  V  épine  à  f mil  jaune;  Vépine  à  petites 
feuilles;  cette  dernière  est  préférée  pour  les  haies ,  parce  que 
ses  branches  croissent  plus  serrées  et  plus  rapprochées  ieai 
unes  des  autres. 

Toutes  ces  variétés  se  greffent  sur  l'espèce ,  le  plus  sou*- 
vent  à  œil  dormant.  Comme  on  les  recherche  beaucoup  ^ 
elles  se  trouvent  dans  toutes  les  pépinières. 

Pour  former  des  haies  d'aubépine ,  on  en  sème  la  graine  en 
place  ou  dans  une  pépinière ,  ou  on  plante  des  pieds  arra- 
chés dans  les  forêts.  Le  semis  est  plus  long,  mais  plfis  sûr. 

Ia  gratiae  ne  levant  que  deux  ans  après  sa  récolte ,.  U 
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est  arântageux  de  la  déposer  ,  en  attêndanl ,  en  masse , 
dans  un  trou  creusé  à  deux  pieds  de  profondeur  dans  une 
terre  sèche ,  ce  qu'on  appelle  mettre  au  germoîr.  Alors  elle 
lève  de  suite.  Les  plants  venus  dans  les  pépinières  peuvent 


garnies  de  branches. 

Toutes  les  espèces  étrangères  de  Néfuers,  dont  quelques- 
unes  sont  très-belles ,  tous  les  Poiriers  ,  les  Sorbiers  ,  les 
Pommiers  ,  peuvent  se  greffer  avec  succès  sur  Yauhépine  ; 
mais  comme  ses  racines  sont  moins  fortes  et  moins  nomr* 
breuses ,  les  arbres  qui  résultent  de  ces  greffes ,  lorsqu'ils 
appartiennent  aux  grands  poiriers  ou  aux  sorbiers  9  restent 
plus  foibles ,  ce  qui  est  souvent  un  avantage. 

Quelques  personnes  croyoient  que  les  fleurs  odorantes  de 
V épine  blanche  corrompoient  le  poisson  :  les  expériences  que 
Parmenlier  a  faites  à  ce  sujet ,  ont  détruit  ce  préjugé,  (d.) 

AUBERGINE.  Espèce  de  Morelle.  (b.) 

AUBERTIE  ,  Aubertia,  Arbre  à  feuilles  opposées ,  en- 
tières ou  émarginées;  à  fleurs  jaunâtres ,  très-petites^  dispo- 
sées en  grappes  axillaires,  qui  croît  sur  les  montagnes  les  plus 
élevées  de  l'île  de  la  Réunion ,  et  qui ,  selon  Bory-Saint- 
Vincen^  ,  Voyage  aux  îles  d'Afrique  ,  pL  18 ,  forme  un  genre 
dans  la  tétrandrie  tétragyme. 

Ce  genre  offre  pour  caractères:  un  calice  à  quatre  divisions  ; 
quatre  pétales  ;  quatre  étamines  ;  un  ovaire,  supérieur,  sur- 
monté de  quatre  styles  ;  quatre  capsules  oblongues,  carénées^ 
sujettes  k  avorter ,  uniloculaires  y  s'ouvrant  latéralement  et 
contenant  une  à  trois  semences* 

Les  Ampags  de  Rumphius  rentrent  dans  le  même  genre,  (b.) 

AUBIER  jAibumum.  Partie  de  l'arbre  placée  entre  Fécorcè 
et  le  bois.  V,  Arbre,  (tol.) 

AUBIER.  F.  Obier  et  Saule,  (b.) 
AUBIFOIN.  C'est  le  Bleuet,  (b.) 

AUBITON.  C'est  encore  le  Bleuet,  (b.) 

AUBLETIE.  C'est  la  même  chose  que  I'Apéiba  ,  ou  une 
espèce  de  Verveine  (  Verhena  longiflora). 

Gaertner  a  aussi  donné  ce  nom  à  un  genre  qu'il  a  établi 

Îour  placer  quelques  espèces  de  Palétuviers  ,  BMzophora , 
linn.  y  qui  ont ,  ou  paroissent  avoir  la  corolle  polypétale. 
C'est  le  BLatti  ,  Sormeratia. 

Loureiro  a  encore  donné  le  même  ndm  à  un  genre  de  sa 
façon ,  qui  ne  paroft  pas  différer  dfs  Paliurès.  (b.)  ^ 
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,  AUBOUR.  La  Vioeke  aubour  et  le  Cytise  des  Al- 
pes s'dppellent  ainsi  dans  quelques  lieta.  (b.) 

AUBRëGUË.  On  donne  ce  nom,  dans  le  département  de 
r Aveyron ,  à  une  terre  argileuse  qui  contient  des  Bélem- 
IMITES  ,  des  Cornes  d'Ammon  ,  et  autres  coquilles  antédilu- 
viennes. C'est  une  véritable  MA.aNE  de  foct  mauvaise  nature 
sous  les  rapports  agricoles,  (b.) 

AUBRESSIN.  Synonyme  d'AuBÈPmE.  (b.) 
AUBRIER.  V.  HoBREAU.  (s.) 

AUBUSSEAU.  On  donne  ce  nom  5  à  la  Rochelle  et  sur 
toute  la  côte  voisine  ,  à  un  petit  poisson  argenté ,  qui  est  bleu 
sur  le  dos.  Sa  mâchoire  inférieure  est  plus  longue  que  la  su* 
périeure ,  et  se  recourbe.  Ces  caractères  convenant  à  plu- 
sieurs poissons  9  il  est  difficile  dUndiquer  le  genre  de  celui-ci 
avec  certitude. 

La  chair  de  Yaubusseau  est  très-bonne  à  manger  lorsqu'elle 
est  firite.  On  le  pêche  avec  un  filet ,  qu'on  tend  en  courtine 
sur  la  vase  lors  de  la  retraite  de  la  mer.  (b.) 

AUCHâ.  !Niéremberg  dit  que  ce  nom  est  attribué  par 
quelques  auteurs  aux  Sarigues,  (s.) 

AUCHENIE  ,  Auchenia.  lUiger ,  dans  son  Prodrome  , 
change  ainsi  le  nom  de  Lama  donné  à  un  genre  de  mammi- 
fères de  l'ordre  des  ruminans  et  voisin  de  celui  des  chameaux , 
parce  qu'il  a  adopté  pour  principe  de  ne  laisser  à  aucun  genre 
les  noms  triviaux  ou  de  pays,  que  les  naturalistes  ont  souvent 
adoptés  pour  les  désigner.  Kous  pensons  au  contraire  qu'il  est 
convenable  de  conserver,  autant  qu^il  est  possible  de  le  faire , 
les  premières  dénominations  en  usage  ,  afin  d'éviter  la  con- 
fusion dans  la  synonymie.  C'est  pourquoi  nous  renvoyons  au 
genre  Lama,  (desm.) 

AUCHENOPTERES.  Synonyme  de  Jugulaires,  (b.) 

AUCHENORINGUES  ou  COLLIROSTRES,  Dumé- 
fU.  Famille  dUnsectes  composée  des  genres/ufyoïv  et  cigale  de 
Linnseus.  V.  HÉMiptERES  et  Cicabaires.  (l.) 

AUCUBE,  ^ucuéa.  Genre  de  plantes  de  la  monoécie  té^ 
trandrie  et  de  la  famille  à<ts  rhamnoïdes ,  dont  les  caractères 
sont  d'avoir  :  un  calice  urcéolé,  à  quatre  dents,  et  persistant; 
quatre  pétales  caducs ,  insérés  au  sommet  du  calice  ;  une  fleur 
inâle  ayant  quatre  étamines  attachées  au-dessous  àts  péta- 
les ,  et  alternes  avec  eux  ;  nne  fleur  femelle  ayant  un  ovaire 
inférieur  surmonté  d'un  style  épais ,  court  et  persistant ,  à 
stigmate  simple  et  eapité  ;  une  baie  presque  charnue  et  mo- 
nosperme. 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce ,  qui  est  un  petit  arbuste 
du  Japon  ,  dont  Iqs  feiûUes  sont  rapprochées  au  sommet  des 
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rameaux  ^  pétîoliées ,  opposées^  d^in^  v«rt  souvent  taché  de 
«jaune.  Les  fleurs  sont  disposées  en  panicules  terminales. 

Cet  arbuste  se  cultive  à  Paris  dans  les  orangeries  ,  6t  s^y 
multiplie  de  boutures  avec  la  plus  grande  facilité.  Il  n'est  re- 
marquable qn^à  raison  de  la  marbrure  de  ses  feuilles,  (b.) 

AUDIAN-BÔULOHA.  Esjèce  de  Pithoot,  (b.) 

*AUGë£  ,  Àugea,  Genre  de  plantes  dont  les  caractères  sont 
d'avoir  :  un  caHce  divisé  en  cinq  parties;  point  de  corolle, 
iqais  un  nectaire  à  dix  dents ,  qui  en  tient  lieu  ;  dix  étamines  ; 
an  pistil  ;  utte  capsule  à  dix  loges. 

Ce  genre  ne  comprend  qa^une  espèce,  qui  croit  au  Cap  de^ 
Bonne-Espérance  ,  où  elfe  a  été  observée  par  Thunbe^ 
£Uq  n'a  encore  été.  m  figurée  ni  même  décrite  complète^ 
ment,  (b.) 

AUGIE,  Augia,  Arbre  à  Ceuiiles  pinnées  avec  îinpaîre,  i 
foKoles  lancéolées,  très-entières,  petites,  au  nombre  de  cinq 
de  chaque  côté  ;  à  fleurs  pâles ,  disposées  en  panicules  pres- 
que terminales ,  qui  forme  un  genre  dans  ta  |^lyandrie  mo- 
nogynie  et  dans  la  famille  des  guttiers. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  très-petit,  tron- 
qué^ une  corolle-  à  cinq  pétales  oblongs;  une  centaine  d'é- 
tamines  ;  un  ovaire  supérieur  comprimé ,  surmonté  d'un  style 
à  stigmate  obtus;,  une  drupe  presque  lenticulaire,  fort  petite^ 
renfermant  une  noix  monosperme^ 

\Saugie  se  trouve  dans  les  forêts  de  la  Chine ,  de  la  Cp-^ 
chinchine  et  des  pays  voisins.  II-  découle  cte  son  écorce  une 
liqueur  résineuse ,  qui  est  le  véritable  vernis  de  la  Chine  ,  et 
qui  fournit ,  par  sa  seule  exposition  au  soleil ,  le  beau  laque 
noir  qui  couvre  les  petits  meubles  qu'on  apporte  de  ce  pays, 
et  qui  sont  si  estimés  à  rabon  du  brillant  et.  de  la  solidité  de 
leur  couleur. 

On  doit  à  Loureiro  de  nous,  avoir  (ait  connottre  botanique- 
ment  cet  arbre,  jqui,  quoique  mentionné  par  plusieurs  voya- 
geurs anciens ,  et  même  figuré  dans  Kempfer  et  Charlevoix,, 
étoit  confondu  avec  le  vemîs  du  Japon ,  qui  est  un  Sumac. 
Outre  son  emploi  comme  vernis ,  emploi  qui  se  varie  de 
mill^a  manières  en  le  mélangeant  avec  des  couleurs  ou  avec 
d'autres  substances ,  le  suc  de  Vaugie  sert  encore  à  la  méde- 
cine. On  le  regarde  comme  échauffant ,  résolutif,  emmena-*.. 
fogue  et  anthelmintique.  Ses  qualités  acres  s'affoiblissent  par 
'ébnliition;  et  c'est  ordinairement  après  cette  opération 
préliminaire  qu'on  l'ordonne ,  soit  en  décoction ,  soit  en  pi-« 
iules. 

L'âcreté  du  vernis  de  Vaugie  est  si  forte ,  que  son  extraction 
•n  devient  dangereuse.  Aussi  existe-t-il  eu  Chine  des  règie-*^ 


•Éiens  de  police,  ^ni  ordonnent  que  ceuï  qui  le  recueillent 
se  frottent  d^huile  avant  et  après  leur  travail,  aient  dés  bottes, 
des  gants  et  on  masque.  On  ne  fait  que  trois  à  quatre  incisions 
à  chaque  arbre,  et  on  place,  au  bas  de  chacune,  une  coquille 
destinée  à  recevoir  le  vernis  qui  en^sortv  II  ne  faut  que  trois 
heures  pour  épuiser  un  arbre  au  moyen  de  ces  entailles  ;  mais 
on  peut  les  renouveler  jusqu^à  trois  fois ,  dans  le  cours  d'un 
été ,  sans  inconvénient  pour  Tarbre. 

Les  Chinois  distinguent  plusieurs  espèces  de  vernis  qui 
tirent  leurs  noms  des  divers  cantons  d'où  on  les  retire.  Le 
plus  estimé  est  le  mcn-isi.  Il  est  très-noir  et  rare.  Celui  qui 
vient  ensuite  est  le  roacuig-si^  qui  tire  sur  le  jaune.  On  le  mêle 
ordinairement  avec  Thuile  du  Tongchu  pour  l'employer  avec 
plus  d^ avantage. 

L* application  de  ce  vernis  demande  de  Thabiletë  ;  car  il 
faut  que  les  couches  soient  extrêmement  minces,  qu'elles  se 
sèchent  promptement,  et  qu'il  ne  s'y  mêle  aucun  objet 
étranger.  On  polit  chaque  couche  avant  d'appliquer  la  sui~ 
vante.  Ce  sont  les  difficultés  et  la  longueur  de  ces  opérations 
qui  rendent  les  ouvrages  de  vernis  assez  chers ,  même  en 
Chine. 


parties  méridionales. 

Quoique  cet  arbre  ait  quelques  rapports  avec  les  Bm>a- 
MiERS ,  il  ne  peut  pas  leur  être  réuni ,  à  raison  de  son  ovaire 
supérieur,  de  sa  corolle  et  du  nombre  de  ses  étamines.  (B.) 
AUGITE.  r,  Pyroxètœ.  (LUC.) 
AUGUENILLA,  C'est  une  Joveixane.  (b.) 

AUGUO.  C'est  la  Zostère.  Voyez  ce  mot  et  celui 
OoiscoN.  (B.) 

AUJON.  Altération  du  mot  Ajonc,  (b.) 

AUK£B.  Nom  arabe  d'un  Aigle,  (v.) 

AUKPALLARTOLIK.  Nom  groënlandais  du  Coq.  (v.) 

AtTLACIE,  Aidacia,  Petit  arbre  à  feuilles  alternes,  pé^ 
tiolées,  lancéolées,  en  faulx,  presque  cré/ielées,  glabres;  à 
fleurs  d'un  blanc  verdâtre ,  disposées  en  grappes  lâches  et  ter- 
minales ,  qui  forme ,  dans  la  décandrie  monogyriie ,  un  genre 
qui  diffère  à  peine  du  Yampi  de  Sonnerat. 

Il  offre  pour  caractères  :  im  calice  à  cinq  aents  ;  une  corolle 
à  cinq  pétales  oblongs,  droits ,  épais,  à  quatre  sillons  inté- 
rieurs ;  dix  étamines ,  dont  cinq  alternes  plus  longues  ;  un 
ovaire  supérieur  surmonté  d'un,  style  épais  ^  à  stigmate  çoipr 
Yexis  ;  une  petite  baie  ovale  à  cinq  loges  di3permes> 
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UauJacie  croit  clans  les  forêts  de  -la  Cochindime;  ses 
feuilles,  en  décoction,  passent  pour  emménagogues.  (B.) 

AU  LAQUE,  Aulacusy  Jur.  Genre  d^nsectes  de  Tordre 
des  hyménoptères ,  section  des  porte-tarières ,  famille  des 
pupivores ,  tribu  des  ichneumonîdes ,  et  qui  a  pour  carac- 
tères :  antennes  sétacées  de  treize  articles  dans  les  miles ,  et 
de  quatorze  dans  les  femeUes  ;  abdomen  ellipsoïde ,  com- 
primé ,  aminci  insensiblement  vers  sa  base ,  en  forme  de 
pédicule ,  et  inséré  à  Textrémité  d^une  élévation  pyramidale 
du  bout  postérieur  du  corselet  ;  pattes  grêles. 

Lès  aulaques  ont  la  tête  arrondie  et  portée  sur  un  cou  ;  les 
mandibules  courtes ,  épaisses  et  dentées  au  côté  intérieur  ; 
les  palpes  maxillaires  beaucoup  plus  longs  que  les  labiaux , 
sétacés  et  de  six  articles ,  dont  les  derniers  plus  allongés  et 
plus  grêles  ;  les  palpes  labiaux  à  quatre  articles ,  dont  le  der- 
nier un  peu. plus  gros ,  presque  triangulaire  ;  la  languette  en- 
tière)  une  cellule  radiale,  et  trois  cellules  cubitales,  dont 
les  deux  premières  reçoivent  chacune  une  nervure  récurrente, 
et  dont  la  troisième  atteint  le  bout  de  Taile  ;  le  tronc  com- 
primé ,  un  peu  élevé  sur  le  dos  ;  et  Tabdomen  formé  de  six  à 
sept  segmens  :  celui  de  la  femelle  est  pourvu  d^une  tarière 
saillante,  presque  aussi  longue  que  le  corps,  et  de  trois  filets 
égaux. 
' .  Ces  insectes  font  le  passage  des  fœnes  aux  ichneumonîdes. 

AuLAQUE  STRIÉ ,  Aulacus  sttiotus^  Jur.  Hymen,  pi.  7,  genr,  3. 
Noir,  avec  une  grande  partie  des  pieds  et  Tabdomen ,  à  Tex- 
ception  de  sa  base,  fauves  ;  dos  du  corselet  stiîé. 

Dans  les  bois  de  pin,  au  midi  de  la  France,  et  aux  environs 
de  Gènes.  11  m^a  été  communiqué  par  MM.  Léon  Dufour  et 
Maximilien  Spinola.  (l.) 

AULAX,  Auhx,  Genre  de  plantes  de  la  dioécie  téfrandrie 
et  de  la  famille  des  protées ,  établi  par  R.  Brown ,  qui  lui 
donne  pour  caractères  :  fleurs  mâles  en  grappes,  à  calice  de 

3:uatre  folioles,  portant  les  anthères  sur  leur  face  intérieure, 
''leurs  femelles  à  stimiate  oblique,  en  massue,  hérissées  et 
émarginées.  Noix  saillante ,  ventrue^  barbue ,  surmontée  d^é- 
cailles  subulées. 

Le  Protée  à  feuilles  de  hn,  dont  le  Paotéb  A.  bbactéb 
est  la  femelle,  arnsi  que  le  Protée  à JFL£I7A&  en  owaoJAfi 
constituent  ce  genre,  (b.) 

AULIQUE.  El^èce  de  Coulbuvr»;,  (b.) 

AULOPE,  AyîopMs.  Sous-geinn»  établi  par  Cuyier  poui* 
placer  le  Salmoke  filamentsvx  dé  Blocb,  qui  vit  dan^ 
la  Méditerranée.  Il  réunit leA^cttraoèresdes- Gad0I  à  ceuac 
des  Salmores.  (b.) 
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AULOSTOME,  Auhstomus.  Genre  de  poisson  ëtabtî 
par  Lacépède  aux  dépens  des  F istulaires  de  Llntiaeus.  Il 
présente  pour  caractères  :  des  mâchoires  étroites ,  très-allon- 
gées en  forme  de  tube  ;  un  corps  très-allongé  ;  une  seule  na- 
geoire  dorsale,  située  au-delà  de  l'anale;  une  rangée  d*alguil* 
Ions  réunis  par  une  petite  membrane  tenant  lieu  de  première 
dorsale. 

Ce  genre  ne  renferm^u'unc  espèce ,  rAuLOSTOirE  chi- 
KOIS,  Fistuîaria  chinensis^  ERn.,  qui  est  connu  sous  les  noms  de 
trompette  j  d'aiguille  tachetée  ^  et  qui  se  trouve  dans  la  mer  des 
Indes  et  dans  celle  d'Amérique ,  où  il  vit  d'œufs  de  poissons 
et  de  vers.  On  a  retrouvé  sa  dépouille  dans  les  couches  volca- 
niques du  Mont-Bolca,  près  Vérone.  Il  parvient  à  plus  de 
trois  pieds  de  long.  Sa  chair  est  dure  et  coriace,  (b.) 

AULX.  r.  Ail.  (b.) 

AUMAILLE.  Jeune  Yache  dans  les  environs  de  Charle-» 
ville,  (b.) 

AUMARINO.  r.  Amarinée.  (b.) 

AUMUSSE.  Coquille  du  genre  Cône,  (b.) 

AUNE ,  Alnus.  Genre  de  plantes  de  la  monoécie  tëtran-* 
drie ,  et  de  la  famille  des  Ameittacées,  long-temps  confondu 
par  les  botanistes  avec  celai  des  Bouleaux  ,  mais  qui  s'en 
éloigne  suffisamment  par  le  nombre  de  ses  étamines ,  qui 
est  de  pkis  de  douze  dans  ces  derniers ,  et  encore  plus  par 
l'aspect.  11  fait  aujourd'hm  partie  de  la  jfamille  des  Salici-» 
NéES.  Jusqu'à  présent  les  espèces  qui  le  composent ,  au  nom- 
bre de  dix  à  douze,  6nt  été  mal  connues  ;  mais  elles  n'en  sont 
pas  moins  distinctes ,  comme  on  peut  s'en  assurer  chez  Noi- 
sette ,  pépiniériste  à  Paris ,  qui  en  possède  la  collection  vi-* 
vante. 

L'AuiïE  COMMUTA ,  Betulaalnjis^  Linn. ,  crott  promptementy 
et  son  tronc  s'élève  quelquefob  à  une  trè^-grande  hauteur. 
Planté  sur  le  bord  àes  eaux ,  il  retient  les  terres  ;  dans  les 
prairies ,  il  ne  nuit  point  à  la  végétation.  Il  peut  être  d'une 
grande  ressource  pour  faire  des  échalas  dans  les  pays  vignO"- 
blés  ^î  manquent  d'autre  bois  :  il  ne  vaut  pas  l'échalas 
àt  châtaignier ,  de  chêne  j  ni  même  celm  de  sauic'marîaMà  ; 
mais  il  est  supérieur  à  ceux  de  peuplîtr  et  de  sceule.  Il  se  mdU 
tiplie  facilement  et  de  plusieurs  manières.  Sa  graine  se  sème 
d'elle-même  quand  elle  n'est  pas  entrahiée  par  jdes  ddbor^ 
démens  ,  et  les  jeunes  plantes  qu'elle  donne  peuvent  être 
levées  après  la  première  ou  la  seconde  année  :  ses  bonliives? 
réussissent  aussi  bien  que  celtes  des  peupfien  et  des  sautes^ 
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Ses  raeîiMâ,  diracliëes  de  terre  et  replantées,  reprennent; 
pourvu  qu^on  en  laisse  une  petite  partie  à  découvert  :  ses 
grosses  souches  même  ,  partagées  par  la  cognée  en  cinq  ou 
six  morceaux ,  fournissent  autant  de  pieds  nouveaux.  Un 
moyen  encore  bien  simple  de  le  multiplier  y  c^est  de  cou- 
per une  branche  jeune  ^  forte  et  bien  nourrie ,  et  de  Ven-^ 
terrer  sur  toute  sa  longueur  ;  des  bourgeons  percent  alors 
l'écorce  de  distance  en  distance ,  traversent /la  terre  qui 
les  recouvre ,  et  forment  plusieurplHôuveaux  pieds. 

On  peut  Faire  des  pépinières  eti  pratiquant  Tune  ou  Pautj^e 
de  ces  méthodes  ,  et  tout  possesseur  d'un  grand  terrain  hu-^ 
mide  doit  en  avoir  une.  Lorsque  cet  arbre  a  troià  ans  de  pé- 
pinière ,  c'est  le  vrai  temps  de  l'arracher.  L'année  révolue 
après  la  plantation ,  on  peut  recéper  la  tige  pour  former  par 
la  suite  un  taillis  ,  ou  bien  supprimer  toutes  les  branches  sur- 
numéraires, à  l'exception  de  la  plus  vigoureuse,  si  on  est  dans 
l'intention  de  former  un  arbre.  L'^zzme  en  cépée  pousse  avec 
rigueur ,  et  au  bout  de  six  ou  sept  ans  ses  longues  tiges  sont 
lionnes  à  couper. 

Le  bois  de  Vaune  se  ct)nservant  très  -  long  -  temps  dans 
l'eau  ou  dans  une  glaise  humide,  est,  par  cette  raison,  très^ 
propre  aux  travaux  souterrains  :  il  sert  au  boisage  des  gale- 
ries ,  et  des  puits  des  mines  :  on  en  fait  aussi  d'excellens  pî^ 
lotis  et  des  tuyaux  pour  la  conduite  des  eaux.  Ce  bois  est 
blanc ,  tendre  et  facile  à  teindre  ,  surtout  en  noir  ;  aussi  les 
ébénistes  l'emploîent-ils  h  la  place  de  l'ébène  ,  dont  il  offre 
l'apparence  lorsqu'il  a  été  mis  dans  une  dissolution  de  sulfate 
de  fer  (couperose  verte).  Comme  il  est  lisse  et  d'une  coupe 
nette  sous  le  ciseau ,  les  sculpteurs  et  les  loumeurs  l'estiment 
beaucoup.  On  en  fait  des  échelles  légères  ,  des  chaises  com- 
munes ,'  des  pelles  ,  .des  perches  ,  des  sabots  qui  ne  valent 
pas  ceux  de  hêtre ,  des  talons  de  galoches,  etc.  Quoiqu'il  soit 
ipis  par  quelques  ordonnances  au  nombre  des  bois  morts ,  les 
pâtissiers  ,  les  boulangers  et  les  verriers  le  préfèrent  à  tous 
autres  pour  chauffer  le  four.  Son  charbon  entre  dans  la  com- 

Cosition  de  la  poudre  à  canon.  L'écorce  S* aune  sert  à  tanner 
\s  cuirs  ,  à  teindre  les  étoffes  ,  ainsi  que  les  filets  des  pê^ 
cheurs  en  couleur  fauve  ;  elle  peut  suppléer  ,  pour  le^oir  , 
à  la  noix  de  galle.  Comme  la  verdure  de  cet  arbre  est  agréa- 
ble ,  et  son  ombre  épaisse  ,  on  doit  le  placer  dans  les  bos- 
quets humides.  Il  élève,  par  ses  racines  traînantes  et  nom^- 
breuses  le  spl  des  nvarais  sujets  à  inondation.  Quand  on  veut 
l'employer  aux  bâtimens  légers  de  la  campagne ,  tels  que 
poulaillers ,  étables ,  etc. ,  on  attend  qu'il  ait  dix  ou  quinze 
ans  de  crue.  Ses  feuilles  |  firaiçhes  ou  sèches ,  servent  de 
nourriture  aux  animaui^ 
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Cet  arbre  fournit  une  variété  très-remarquable  par  la  pro- 
fondeur des  dentelures  de  ses  feuilles. 

On  trouve  encore  en  Europe  un  oun^dont  les  feuilles  sont 
velues  en  dessus  ;  quelques  cultivateurs  le  regardent  comme 
iine  espèce  ,  d'autres  comme  une  simple  variété.  Il  en  est  de 
même  des  aunes  d^ Amérique  ,  qui  ne  croissent  jamais  à  plus 
de  dix  à  douze  pieds  ,  et  qui  cependant  ressemblent  on  ne  ' 
peut  plus  à  celm  dont  il  vient  d'être  question,  (d.) 

AUNE  NOIR.  C'est  la  BouRDÈNE.  (b.) 
AUNÉE.  Espèce  de  plante  du  genre  Ii^ule.  (b.) 
AIFQUE.'  C'est  l'OiE  femelle  diains  quelques  cantons,  (b.) 
AURA  ou  OUROUA.  Les  Indiens  de  la  Guyane  fran- 
çaise appellent  de  ce  nom  un  vautour.  V.  Gallii^aze.  (v.) 
AURADE.  C'est  le  Zée  gal  et  le  Spare  Dorade,  (b.) 
AURADO.  Nom  vulgaire  du  Spare  Dorade,  (b.) 
AURANNE.  C'est  I'Holacakthe  de  deux  couleurs. 

(B.) 

AURANTIACEES.  FamîUe  de  plantes.  Ce  n'est  pa^ 
tout-à-fait  la  même  que  celle  des  Hespérides  de  Veiitenat^ 
d'après  les  démembr.emens  opérés  par  Correa  et  Mirbel.  (b.) 

AURA  SEAIINALIS.  Nom  latin  employé  par  quelques 
physiologistes ,  pour  indiquer  le.  principe,  técondant  de  1^ 
Semence  des  animaux  et  du  Polleïï  des  végétaux.  V.  ces  mou 
et  Fécondation,  (b.) 

AUREILLETOS.  C'est^  la  Renoncule  ficaire,  (b.) 

AURELIE  ,  Aurélia.  On  a  désigné  par  ce  mot  les  nym- 
phes de  la  plupart  des  insectes ,  et  plus  ordinairement  celle3 
des  lépidoptères  diurnes ,  à  cause  de  leurs  couleurs  brillantes  et' 
dorées.  V.  Nymphe  ,  Chrysalide,  (o.) 

AURELIE  ,  Aurélia.  Genre  établi  par  Pérou  ,  aux  àé^ 
pens  des  Méduses  de  Lînnaeus.  Ses  caractères  sont  :  corps 
orbiculaire,  transparent ,  muni  de  bras  sous  l'ombrelle  et  de 
tentacules  à  ses  bords  ;  point  de  pédoncules  ;  quatre  bouches 
au  disque  inférieur. 

.  Ce  genre  renferme  huit  espèces,  parmi  lesquelles  plur- 
sieurs  sont  anciennement  connues  ,  comme  les  Méduses 
AuaiTE  de  Muller  et  Aurite  de  Battch  ,  qui  forment  deux 
espèces  distinctes  ;  les  Méduses  phosphorée  de  Spallan- 
zaïii ,  Crucïate  de  Forskal ,  et  Radiolée  de  Borlasch.  (b.) 

AURELIE ,  Aurélia,  Genre  établipar  M.  Henry  Cassini, 
pour  placer  I'Inule  glutineuse  ,  qui  n'a  pas  les  caractères 
des  autres.  V.  Donie  ,  Astère  et  Inule.  (b.) 

AURÉOLE,  r.  Passerine  AURÉOLE.  (V.) 

AUREOLES,  ^uTieoi/.  Troisième  famille  de  Tordre  des  oi- 
seaux Sylv ARïs,  et  de  la  tribu  des  Zygod  açtyles.  (  F.  ces  nxotj^.) 

ni.  <i 
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Carattères  :  ^ieds  conrls  y  tarses  atiilelés,  .emplumës  par  de- 
Tant  ;  doigts  antérieurs  'étroitement  réà^iis  jiisc|u^àti-delà  du 
milieu  ;  Bec  allongé  ,  tétragone  ,  presque  droit ,  pointu  ; 
douze  rectrices.  Cette  famille  ne  Renferme  qu^un  seul  genre  f 
celui  du  Jacamar.  T.  ce  mot.  (v.) 

AURICULAIRE  ,  Auricviaria.  Genre  de  plantes,  de  la 
cryptogamie  et  de  la  famille  àès  Champignons  ,  étàUî  par 
BuUiard.  On  le  définit  :  substance  ordinairement  membra- 
neuse ou  coriace  ,  d'abord  â^pli^néë ,  )par  tous  lès  points 
de  sa  surface  inférieure  ,  sur  dès  troncs  d'arbres  ou  sur  la 
terre,  se  renversaiit  ènsuMe  ,  à  mesure  qu'elle  se  développe ^ 
pour  la  dispersion  des  boùrjgedns  sémîniformes  qui  soiit  sur 
cette  surface  iÂféViettrle.  ^ 

Le  nom  à^ auriculaire  a  été  donné  à  ce  genre  ,  parce  que 
quelques-unes  des  éiSpèces  qui  Te  composent  sont  épaisses  et 
glissées  ,  à-peu-pf  es  comme  VoreUle  de  lliomnie. 

Bulliard  compte  sept  espèces  de  ce  ^enre  aux  environs  de 
Paris ,  et  Gmetin  en  mentionne  dix-^mt  en  Allemagne  ,  sous 
le  nom  de  Thelephoke.  V.  de  mot. 
Les  espèces  les  plus  comîinunés  s6n%  :   ^ 
L' AuKicuLAiïiE  TRÉMÉLOÏOÊ ,  qui  éftt  vivaCc  V  gclàtnîoso- 
cartilagineuse  ,  ciliée  par  tànes  en  dessus ,  et  creusée  de 
fossettes  éta  dessoirs.  Eue  ttôtt  i^dr'fes  vîcîfies  i^ôuches  a*ar- 
bres.  C'est  principalement  au  printemps  qu'on  ïa  remarque. 
L'Auriculaire  RÉFLicHiK ,  qui  est  vivace  ,  coriace  et  fort 
mince  ;  sa  surface  supérieure  est  2onée  et  velue.,  sa  surface 
inférieure  est  unie  et  quelquefois  légèreïuent  veinée.  Cette 
espèce  se  trouve  très-rconmiunément  sur  les  vieux  bois  ;  elle 
varie  extraordinaireitient  dans  ses  coideurs  y  éÂm  àés  dimen-^ 
siona.1  et.est  souvent  imhriqviée^  ,  .  . 

L'Auriculaire  corticaIe  est  vitàfce  »  coriace  ^  mtVH^ç  et 
glabre ,  jamais  latérale  ;  sa  surface  inférieure ,  ^'abopd  4'^in 
blanc  roussâtre  ^^iprend  à  la  longue  une  teinte  rembrunie.  Ce 
n'est  jamais  qu'à  la  surface  inférieure  des  branches  d'atbres 
mqrtes,  et  le  plus  souvent  sur  celles  ijui  sont  tombées  depuis 
iong-temps ,  qu'on  la  rencontre,  (b.) 

AURICULE.  r.  I^isîeVère.  (Bf.) 

AURICULE  t  Auricula^Çrem-e  de  test^çés  de  la  classe  des 
TJnivalyes,  dont  les  caractères  jont  d'avoir  :  une .  coquille 
ovale  ou  oblongue ,  à  spire  peu  saillàiîte  ^  à  ouverture  (en- 
tière ,  plus  longue  que  large  ,  rétrécie  supérieurement  ;"  un 
ou  plusieurs  plis  sur  la  columelle  ,  indépendans  de  la  décur- 
rence  du  bord  droit  sur  la  base  du  bord  gauche.  Il  a  aussi  été 
appelé  Melanopside. 

jUamarck  a  établi  ce  genre  sur  des  coquilles  que  Linnasus 
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Atoît  plaeëes  |i4rmi  Us  V<»»qtss ,  et  Brogaîères  parmi  les 
BULIMS&  Elles  diffèrent  bien  peu  de  celles  qui  restent  dans 
ce  dernier  genre.  \ 

lia  pkis  remarquable  ou  la  pku  connue  des  espèces  qui  le 
composent ,  est  1  Aueigule  ns  Midas  ,  vulgairement  appelé 
oraUe  de  Midaâ  f  coquille  terrestre  de  quatre  à  cinq  pouces 
de  long ,  qui  nous  Tient  de  11^ de  ou  des  îles  qui  en  dépeiH 
dent  ËUe  est  conique ,  ridée  ;  sa  lèvre  extérieure  estépaisse^ 
et  offre  dans  son  milieu  un  renflement  remarquable.  La  lèvre 
gauche  est  d^autant  plus  épaisse  que  la  coquille  est  plus 
vieille  ,  et  forme  une  saillie  sur  les  parois  internes  de  1  ou- 
verture contre  lescpielles  elle  est  collée.  La  columelle  a  deux 
gros  plis  dont  la  direction  est  différente. 

Lamarck  a  décrit  sept  espèces  fossiles  de  ce  goire  dans 
les  Annales  du  Muséum ,  lesquelles  se  trouvei^t  presque 
fontes  aux  environs  de  Paris* 

Le  genre  Scarâbe  lui  a  enlevé  quelques  espèces*  (B.) 

AURICULITE.  Nom  de  la  G&iPHin.  (b.) 

AURIOL  C'est  le  Maqubbeau.  (b.) 

AURIOLE.  r.  Lauréole.  (b.) 

AURION  ou  AURIOL.  Nom  français  du  Lobiot.  (s.) 

AURIPEAU.  V.  Obipeau.  (s.) 

AURITE.  Poisson  du  genre  des  Labbes.  (b.) 

AUROCHS.  On  a  regardé  long-temps  Vaiifoch$  ou  bcatf 
ée  montagne  des  Allemands,   unis  des  Latins 9  comme  ut 
souche  primitive  de  notre  biseuf  domestiquée.  Il  parott  néan- 
moins devoir  constituer  une  espèce  particulière.  V.  Bœun 

(DESM .  et  s.) 

AlTjKON*  Nom  spécifique  d'une  Coujleuvre  d'Amérique. 

(b.) 

AURONE  DES  CHAMPS.  On  donne  ce  nom  à  l'An-* 

HOLSE  CHAMPÊTRE.  (B.) 

AURONE  MALE.  C'est  TAbmoise  aurone.  (b.) 

AURONE  FEMELLE.  C'est  la  Sauttoi^^e  a  feuilles 
DE  Cyprès,  (b.) 

AUROR AS.  Nom  d'im^  QuAifOCLiTE  du  Pérou,  Spomea 
tàondfuUfcm.  ij^ 

AURORE  BOl^ÉALE  ou  AUSTRALE.  On  se  sert  de 
ce  nom  pour  désigner  w  phénomène  lumineux  qui  paroft 
quelquefois  dans  l'atnaospbère  du  câté  àjts  p61es  de  la  terre  y 
soit  au  nord ,  soit  au  sud.  C'est  u^e  grande  lumière  rougeâtre 
et  diff9is^-,,quji  s'élève  vers  le  ciel  comme  feroit  la  lueur  d'un 
erand  jncen^^^.  Chaque  contrée  de  la  terre  ne  peut  voir  que 
les  aurores  émanée^  du  ^pôîe  doi^t  ^Ue  est  la  plus  proche. 
Elles  semhl^NU  d'autant  plus  vives  et  sont  d'autant  plus  faci-^ 
lement  obaervableSf  que  Ton  est  moins  éloigné  de  ce  pôle». 
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Aiiisi,  Bos  contrées  d'Euro]^e  ne  peuVent  toit  qttcf 'des  an^ 
rores  boréales ,  et  elles  sont  beaucoup  plus  belles  en  Lapo— 
nie  et  en  Russie  qu^en  Italie  ou  en  France.  Cook  a  vu  des 
aurores  australes  dans  les  mers  du  Sud.  D'après  cela ,  on 
voit  que  la  convexité  de  la  terre  peut  cacher  ce  météore ,  et 
en  conséquence ,  on  peut  affirmer  qu'il  ne  se  forme  ni  ne  s'é^ 
lève  à  des  distances  bien  considérables  de  la  surface  ter^ 
restre.  On  a  observé  que  son  apparition  occasionoit  pres- 
que toujours  des  agitations  irrégulières  dans  la  direction  de 
l'aiguille  aimantée.  Des  personnes,  qui  ont  voyagé  dans  le 
Mord,  prétendent ,  Gmelin  entre  autres ,  que  les  aurores  bo- 
réales excitent  dans  l'air  un  pétillement  sensible  ^  mais  ce 
fait  n'est  pas  suffisamment  constaté.  La  cause  qui  produit 
ces  phénomènes  est  tout  à  fait  inconnue ,  et  il  ne  faut  pas  s'en 
étonner  quand  on  voit  qu'on  a  si  peu  d'observations  détail- 
lées et  précises  sur  leurs  particularités  les  plus  impop- 
tantes.  (biot.) 

AURORE.  Nom   donné  par  Geoffirôi  h   un  papiUon 
(  P.  cardamines ,  Lin.  ) ,  qui  se  rapporte  maintenant  au  genre 
des  Piérides.  V,  ce  mot.  (l.) 
AURORE.  Espèce  de  couleuvre,  (b.) 
AURUELO.  C'est  la  Centaurée  solsticiale.  (b.) 
AURUOU.  Nom  provençal  du  Loriot,  (v.) 

AUSERDA.  La  Luzerne  porte  ce  nom  aux  environs  de 
Perpignan  (b.) 

AUSQUOY.  Selon  quelques  auteurs ,  c'est  le  nom  que  les 
Hurons  donnent  au  nmne  d'Amenque  ou  caribou.  V.  Cerf,  (s.) 

AUSTRALITE  ou  AUSTRALSAND  ,  sable  grisâtre, 
composé  de  silice  d'alumine  et  d'un  peu  de  fer ,  trouvé  à 
Sidney-Cove  à  la  Nouvelle-Hollande. 

AUTA  ou  AUTAN.  Vent  du  Sud.  (b.) 

AUTOMALITE.  Nom  donné  par  M.  Eckeberg  à  un  mî^ 
néral  trouvé  par  lui  à  Falhun  en  Suède ,  et  qui  a  de  grands 
rapports  avec  le  SpineUe ,  d'après  l'opinion  de  M.  Berzelius. 

V*  SpINELLE  I  NCIFÈRE.  (L.) 

AUÏOMNAL.  V,  Fringille  automnale,  (v.) 
AUTOUR.  Espèce  d'écorce que  l'on  fait  entrer,  dit-on^ 
dans  la  composition  du  carmin  ,  et  qui  nous  vient  du  Levant 
par  la  voie  de  Marseille.  Elle  est  assez  semblable  à  la  can- 
nelle f  mais  plus  pâle,  avec  des  points  brîllans  en  dedans.  On 
ignore  quel  est  l'arbre  qui  la  produit,  (b.)     •-    -  . . 
AUTOURS.  Oiseaux  du  fi;ertreEpERViER*  F.  cemot.  (v.) 
AUTOURSIER,  AUTÔURSERIE.  Vùyez.k  l'article 
JÊpervier,  l'espèce  de  T  Autour,  (desm.) 

AUTRIJ  CHE,iS<riiMib;  Lînnapus  a  rangé  les  aàiruches  dans 
son  orireits  gallinaeés  ;  enèfiet  ^ces  oiseaux oàt  aveclésgalli^ 
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MLtis  de  grands  rapports  dans  le  bec  et  le  régime/  Latham 
ies^a  classés  dans  un  ordre  particulier,  intermédiaire  des  gai- 
Unacés  et  àAsgraJlœ.  M.  Curierenfait  la  première  famille  des 
AE:Àa£5<i0/y,  probablement  d'après  la  nudité  du  bas  de  la  jambe  et 
lalongueur  des  pieds.  Du  moinsc'esf  cequim'adéterminéà  me 
conduire  de  même  dans  ma^nomvelle  ornithologie  élémentaire. 

AUTRUCHE,  StruOwy.  Genre  de  Tordre  des  Échas- 
SIEILS.,  et  de  la  famille  des,MÉ€ISTÀN£&  (yoyex.ct%mfA$*)  Ca- 
ractères :  bec  droit ,  médiocre ,  déprimé ,  à  pointe  arrondie 
et  onguiculée;  mandibules  égales;narinesoblon^|ues,  couvertes 
d'une  membrane,  ouvertes  vers^  le  milieu  do  bec;  langue 
courte  ,  épaisse,  charnue,  un  peu  échancrée  À  la  pointe; 
tête  un  peu  aplatie  ;  chauve;  calleuse  en  dessus*;  pieds 
robustes  et  très-longs  ;  jambes  charnues  jusqu'au  genou;  deux 
doigts  dirigés  en  avant,  point" derrière. ;  Véxteme  a  cinq 
phalanges  et  point  d'ongle  ^  rintéme  a  quatre  phalanges  ^ 
avec  un  ongle  large  ,  ebins  et  oblong  ;  ailes  à  double 
éperon  ,  et  privées  de  rémiaes.  Ajoutons  k  ces -caractères,  que 
les  autruche^  ont,  £t  Mi  Cuvdér  (^Bègne  animai  distnbiié 
diaprés  son  organisation)^  un  énorme  jabot,  un  ventmcule  con- 
sidérable entre  le  jabot  et.  le  gésier ,  des  intestins  volumi- 
neux, de  longs  cœcums  et-un  vaste  cloaque  oùTurine  s'accu- 
mule comme  dans  une  vess^  ;  aussi  ce  sont!  les  seuls  oi* 
seaux  qui  urinent.  Leurs  muscle»  pèotoraùx  sont  fort  minces  ^ 
mais  leurs '  postérieurs  ont.  repris,  en  force  ce  que*  leurs 
ailes  ont  perdu  ;  les  muscles  de  leurs  cuisses  et  surtout  de 
leurs  jambes,  ont  .une  épaisseur  énorme.  -       ..  > 

L' AuTacK^HE  ,  StruMo  capidus^  Latk.  Si  i^on  '  considéroit 
la  faculté  de  voler  comme  un  attribut  essentiel  des  oiselaux  , . 
il  faudroit' rayer  V autruche  du. catalogue  des  animaux  de  tetto 
classe.  ÈUe  ne  vole  point,  et  ni.^e^iailes  ni  sa  queue  â'ont 
la  mécanique  nécessaire  pour  le  vol.  Les  plumés  quiles^eom-. 
posent  sont  molles ,  effilées  ettrès^flexibles;  .leurs  barbes 
sont  des  filets  détachés ,  sans  consistance  ni  adhérence  ré- 
ciproques ',  n'-ay  ant  même  aucune  disposition  à  s'accrocher;  en . 
sorte  qué,r{iiar- cette  conformatîcm  particulière  des  grandes 
plumes  qui  servent  au  mouvement  des  oiseaux,  autant  que 

£ar  sa  ;  pf|anteàar ,  Vaatruchû  vut  peut  s'élever  dans  lés  airs* 
ille  restie!^tt!àchéfi,à  la  terre  cdntmeles  quadrupèdes  ,  avec 
lesquels  ont  iui'i^QConnoît^  encore  d'autres,  points  d'analogie. 
Du  poil  au  lieu  de  duvet ,  couvre  la  plus  grande  partie  de 
son'  corps 9' sa  tête  aplatie' et  fort  petite,  si  on  la  compare 
au  Yofaune  du  corps.,  est  presque  nue  ,:de  même  que  la  plus 
graïkde'paitie  de  son  eou  mince  et  long  de  trois.pieds<;  l'o-* 
nfice  de  'ses  oreilles  est  à  découvert  ^  et  seulement  garni  de 
poils  dans  le  canal  auditif;  sa  paupière  supérieure  est  mobile  > 
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et  bordée  de  longs  cils  ;  ses  yeux  sont  grands  et  fi&  ; 
leur  forme  totale ,  disent  les  anatomistes  de  l'académie  des 
sciences,  a  plus  de  rapports  arec  les  yeur  liumains  ^{u'avec 
ceux  des  oiseaux;  et  ils  sont  disposés  de  manière  qu'ils 

£  cuvent  Toir  tous  deux  à  la  fois  le  même  objet.  Ses  Jam- 
es Y  dénuées  de  plumes,  sont  très  ^  grosses  ;  ses  grands 
pieds  nerveux  ,  charnus  et  renforcés  en  devant  par  nu 
rang  de  grosses  écailles  épaisses,  qui  s'étendent  yuciqu^à 
l'ongle  du  grand  doigt ,  otat  beaucoup  de  ressemblance 
avec  les  pieds  du  chameau,  La  finrme  des  pieds  n'est  pas  la 
seule  conformité  que  VauinuàB  ait  avec  le  chameau  ;  elle  a, 
comme  ce  quadnmède ,  me  callosité  k  la  poitriue  et  une 
autre  à  l'endroit  des  os  pubis  ;  son  sternum  n'est  pas  sail- 
lant ,  comme  cefaii  des  autres  oiseaux ,  mais  il  est  aplati 
ist  arrondi  en  forme  de  boucKer  ;  son  dos  est  arqué ,  mais 
non  pas  néanmoins  chargé  d'une  bosse  ;  et  lorsqu'elle  veut 
se  coucher ,  elle  le  fait  eo  trois  temps ,  à  la  manière  du  cha-* 
meau ,  en  pliant  d'^ord  le  genou ,  et  s'appmyaoït  ensuite 
sur  le  sternum ,  enfin ,  sur  toute  la  partie  inférieure  du  corps. 
£t  il  fout  que  ces  rapports  de  ressemblance  «otre  deux  ani- 
maux, qu'au  premier  coup  d'oeil  on  juge  fort  éloignés  l'un 
de  l'autre ,  soient  bien  fraj^ans ,  puisque  tous  les  peuples 
de  l'Orient  qui  connoissent  Taiif/ucÂe ,  iâ  nomment ,  chacun 
dans  leur  langue  ,  oi$eau^€hmneém. 

Son  bec,  mousse  à  son  bqut,  aplati  sur  l'arête  ^  «et  ayant 
une  large  outertureyw^a  guère  plni  de  longueur  que  Sa  petite 
tête  ;  celle-ci  porte  k  son  sommet  une  nuque  «ornée.  Les 
ouvertures  des  narines  placées^pr^s  de  ta  base  du. bec,  ont 
dans  le  milieu  une  protubérante  cartilagineuse,  rerétned'une 
membrane  très-fine.  La  langue  est  sans>  aucim  Vestige  de 
papilles  nerveuses.  L'oiigane  de  la  génération  dans,  le  mâle 
est  assez  considérable  et  composé  de  deux  ligagrews  Uancs , 
solides  et  nerveux ,  ayant  quatre  lignes  de  dîamèlEe  ,  re- 
vêtus d'une  membrane  épaisse ,  et  qui  ne  s'unissent  qu'à 
deux  doigts  près  de  l'extrémité.  Le^tout  est  tenfisméidans  une 
membrane  commune ,  de  même  substance  que  les,  Hgiinens, 
quoique  cependant  moins  épaisse  et  moinsi^dure.  Ci^tte  verge 
n'a  ni  gland,  ni  prépuce;  elle  sott  de.  pinsieiMs  pouces 
lorsque  l'animal  fiente;  et  dans  l'érection,  ette.a  la  forme 
d'une  langue  de  bœu£  La  femelle  a  aussi  line  :sorte  de 
clitoris.  .\  '  '    . 

IJautuche  est  un«  géant  dans  la  classe  àt%  iotseai|x.;  c'est 
le  plus  grand  de  tous;  elle  atteint  jusqulà.fept  on  buit  pieds 
de  hauteur ,  et  a  environ  quatre-vingts  livret  de  poids.  Son 
plumage  est  noir  y  avec  quelques  plumesf^ises  et  blanches 
sur  le  o<Nrps  :  lcs|;randes  plumes  des  ailes  etcdles  de  la  queue 
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sont  blanches  ;  la  peau  presquie  nue  de  son  eou ,  est  couleur 
de  chair  ,  et  elle  prend ,  de  même  que  celle  des  cuisses  ^ 
une  teinte  de  rouge  vif,  dans  le  temps  du  rut  ;  Piris  des  yeux 
est  de  couleur  dç  noisette.  La  femelle  est  bi:une  et  d'un  gris 
cendré ,  partout  où  le^mÂle  est  d'un  noir  éclatant ,  et  elle 
n'a  de  plumes  noires  qu'à  la  queue  et  aux  ailes.  Les  jeunes 
sont  d'un  gris  cendré  la  première  année  ;  Us  ont  aussi   des 

Elûmes  sur  le  cou ,  la  tête  et  les  cuisses  ^  mais  elles  tombent 
ientô^  4'elles-mêmes  pour  ne  plus  revenir  sur  ces  parties* 
Deuxpinuanf  semblables  à.  ceux  du  porc-épic ,  arment  chaque 
aile. 

Cet  pi^aii ,  purement  terrestre,  court  avec  beaucoup 
de  r^pi$^  \  il  déploie  dans  sa  coif rse  les  plum,es  ^  ses  ailes 
et  d<s  ^qp^ue  ;  non  pas  qii'il  en  tire  aucun  secours  pour  aller 
plu$  rit^e^  cit^lfkmfi  on  le  croit  communément,  mais!  par  un 
effet  tFè;s7Qf4Î^aire  ^e  la  correspondance  des  muscles.  Et 
sui?a|[it^  r^jiaarqu^  4^  Gniçnap-di&-MoQtbeîUard  j  la  preuve 
s>iis  répUfpi^  qu^  ce  n'çst  point  pour  accélérer  son  mouve- 
ment «pieî'au^n^i^ relève  ainsi  ses  ailes,  c'eit  qu'elle  les re« 
lève  l'of^  même  qu'elle  va  contre  le  vent,  quoique  dai^sce  cas 
eJUes  i^e  pi^sçn^  Atre  qu'un  obstacle.  Les  lieux  Ijes  plus  aride& 
de  la  ^erra,  pi^i^  ^P  mlmét^mps  les  moines  limité^,  }es  plus 
déserts,  et  par  con^équen^  les  plus  libres,  sont  cèuf  qu  elle 
habile  et  qii'e]^  parcourt  en  tous  sens  avec  une  xitess^  in- 
cotncevaible.  Oxf  la  trouve;  dan^.les  sables  et  les  solitudes  de 
l'Afiic^f^,  d^p^ia  l'Êgyptç  et  la  Barbarie ,  )usqu.'au  Cap  de 
Poiiiie^Ssp4^ance ,  dans  lestes  voisines  et  les  parties  de 
l'.^e  qiii  confinent  à  ce  continent;  eUe  est  moins  <^opmune 
aux  eQvkofis  de  Qo^  q|i'en. Arabie ,  et  elle  n|ç  ;pajcoi^  plus 
aa-d^l4  dp  Gange ,  quoiqu'au  f;apport  des  anciens. ,  elle  y 
ait  ei^i^  auV^oî;^  L'on  voft^Qifyeait  des.^i4nifA^,)réunie» 
en  grandes  troupes  ;  c'est  ceqfd^ifait  cro^r^  qp^çUes  ne 
s'^ssojcti^spient  ppîpt  par  paires.  Cependapt,  flparou  cer- 
tain ipe  lÂ^qpe  n^âle  n'a,  ^'unfç  jfem^le ,  et  les  feils  con^ 
ti*air^s  rs^mor^s  d^ns  les  récitas  |deç.  voyagj^ur^  j  ,<^ç:^mhlent 
point  rw»«  If'mtipcbe  cqu^ti  ^pncj'amopr  et:U.cP9s$ance  : 
c'est  tr^NQ^foiWr  les  déserts  ep»  des,  lieux  de  ^élices*^  .  ^ 

AjoulïQz  que  cet  animal  ^  Impuissance  de  multiplier  ^e^ 
jouic^an^s  ;  et  de  répéter  Ér;éqA€|i3waent,  et  fiyec  la  niême 


pose      -. ^  ^ 

il  saisit,  de  son  bec,  quelques  plumes  pour  se  soutenir.  Tous 
deux,  par  d^s  sons  sourds, ^t  jUntrecoupés  ,  des  murmures , 
des  mouveme^S'de  leprtèt]pe^  de  leur  cou  .qu'ils  avancent 
et  retirent  successivement  I  ^nsi  que  par  de  fréquenus  tré-^ 
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pidatîons  ;  annoncent  les  sensations  les  plus  vires.  D'après 
ce  que  j'ai  dit  de  la  conformation  des  parties  sexiielles^ 
on  concevra  que  ces  accouplemèns  i^e  se  passent  point  en 
simples  compressions  y' comme  dans  presque  tous  \eÉ  oiseaux  ; 
aussi  durent-ils  beaucoup  plus  long-temps. 

La  ponte  des  autruches  se  compose  ordinairement  de  quinze 
deufs  environ  ,  dont  elles  couvent  ordinairement  dix ,  les 
autres  étant  épars  à  quelque  distance  ;  vraisemblablement 
parce  que  le  nid  en  contient  plus  qu'elles  n'en  peuvent  couver. 
Ce- nid  n'est ,  à  bien  dire,  qu'un  enfoncement- formé  par 
Foiseau  engratantdans  le  sable  fin  ;  mais  il  le  cacbe  soigneuse- 
ment dans  les  lieux  les  plus  solitaires  et  les  plus  retirés;  il  a  quel- 
ques pouces  d'élévation  et  trois  pieds  de  diamètre;  à  l'entour 
règne  une  rigole ,  dans  laquelle  l'eau  de  la  pluie  se  rassemble. 
La  durée  ordinaîre  de  l'incubation^  est  de  six  semaines. -C'est, 
du  moins  ,  ce  qui  a  lieu  dans  les  contrées  où  les  autruches 
couvent  à  la  manière  des  autres  oiseaux,  et  particulièrement 
dans  les  terres  méridionales  de  l'Afrique.  Sons  la  zone  tor— 
ride  /elles se  contentent  de  déposer  leurs  œufs  dans  le  sable. 
Pendant  le  jour  ,  la  seule  cbaleur  du  soleil  suffit  pour  lés 
faire  éclore ,  et  la  mère  les  couve  pendant  la  nuit  :  cela  même 
n'est  pas  nécessaire,  puisqu'on  en  a  vu  éclore,  quin'avoient 
point  été  couvés  par  la  mère  ^  ni  même  exposés  aux  rayons 
du  so]eil.  Claude  Jannéquin  ,  sièur  de  Boebefort ,'  Chalon- 
noià  j'.qtii  fit  un  vovage  au  Sénégal  en  i638  ,  raconte  qu'un 
nègire  '  lui  ayant  fSt  présent  de*  deux  œufs  à*auiruùhe  pour 
apporter  en  France  ,  il  les  enveloppa  d'étoupes  et  les  mit 
dans  un  coffre.  Quelque  temps  après ,  le  voyageur  ouvrant 
ce  coffre, 'f lit"  très-surprià  de  trouver  un  des  œufs  cassé, 
et  une  petite  autruche  y  remuer;  il  la  conserva  pendant  huit 
jours  en  lui  dçnnant  la'béquée  avec  des  herbes  hachées. 
"Mais  da^nS'le'sdirtats  où  les 'izki^m4:Ae5 -ne  couvent  point  ou 
que  très-peu, leurs  oéUfs:,;  ils  s'en  faut  beaujDOÙp  quelles  les 
abandonnent;  au  contraire,  elles  veillent  assidûment  à  leur 
conservation  ^  et  ne  les  Ip'etderit  gtifère  de  vue.  Alors ,  quoique 
surprlseià  j^ar  \ti  hommes  ,  elles  fte  s'éloignent  pas^  de  l'objet 
de  leur  sroHicitude  (  elles  1se  çttiitentent  de  cottrir  en  faisant 
des  circuits  et  déployant  teiiirs  gràtides  plumes.  Cette  allure 
est  un  indice  que  leur  Md' -est'  dans  le  voisinage  ;  car  quand 
elles  "n'en  ont  point,  elles  "fiiyent  quelque  temps  en  ligne 
directe.'  Malgré  la  grande  différence  du  climat ,  on  a  vu  des 
'^autruches  pondre  en  France  ;''mâîs  on  a  essayé  en  vain  de 
faire  éclore  leurs  œufs.        '  *•,  • 

Ils  sont  très-^urs ,  très-pesâns  et  très-gros  ;  leur  poids 
s'élève  jusqu'à  trois  livres.  Leur  fond  est  blane  sale ,  marbré 
de  jaane  clair;  ils  sont  bons  à  manger;  on  les  recherche 
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en  Afrique  coifnmc  une  friandise ,  et  on  lés  y  apprête  de 
différentes  manières.  La  plus  ordinaire  et  la  meilleure ,  est 
de  les  brouiller  en  les  faisant  cuire  avec  beaucoup  de  beurre; 
Us  sont  assez  gros ,  pour  qu^un  seul  sufBse  au  repas  d'un 
homme.  On  fait ,  avec  la  coque  de  ces  œufs ,  desr  espèces 
de  coupes  qui  durcissent  arec  le  temps  ^  et  ressemblent ,  cii' 
quelque  sorte,  à  de  Pivoire  légèrement  jaunâtre  ;  on  s'en 
sert  comme  de  rases  de  porcelaine.  Les  œufs  entiers ,  sus- 
pendus aux  voûtes ,  sont  une  des  décorations  les  plus  ordi- 
naires dans  les  mosquées  des  Musulmans,  comme  dans  les 
églises  des  chrétiens  d^  Orient ,  et  ils  servent  de  parure  aux 
Hottentots.  Aussitôt  que  les  jeunes  autruches  sont  écloses^ 
elles  peuvent  marcher  et  chercher  leur  nourriture. 

JJautruche  a  Pouïe  fine  et  la  vue  perçante  ;  mais ,  en  même 
temps  ,  les  sens  du  goût  et  de  Todorat  extrêmement  obtus  ,  et 
presque  nuls.  C'est  è  cette  oblitération  de  ces  deux  sens  ,  au^ 
tant  qu'à  son  excessive  voracité  ,  qu'il  faut  attribuer  le  peu  de 
discernement  qu'elle  apporte  dans  lé  choix  dé*  sa  nourriture*. 
En  eftet ,  quoique  VaUtruche  soit ,  à  proprement  parler  ',  her-* 
bivore ,  et  qu'on  la  voie  souvent ,  au  midi  de  l'Afrique ,  paître 
de  compagnie  avec  le  zèbre  et  le  couag^ka ,  elle  avale  néan-^ 
moins ,  non-seulement  toutes  les  substances  végétales  et  ani-' 
maies ,  mais  encore  les  matières  minérales  ,  celles  même  qui 
sont  les  plus  pernicieuses  ,  du  fer  ,  du  cuivre- ,  du  plomb ,  des. 
pierres  ,  de  la  chaux,  du  plâtre,  du  verre ,  du  bois,  enfin  tout 
ce  qui  se  présente,  jusqu'à  ce. que  «es  grands  estomacs  sk^fenf 
entièrement  pleins.  Quelques  auteurs  ont  avancé  qu'elle  ara- 
loit  impunément  du  fer  rouge.  Sa  digestion  est  aussi  facile  que 
prompte  ;  de  là  vient  qu'en  parlant  d'une  personne  qu'aucun 
aliment  n'incommode  ,  l'on  dit  qu'elle  a  un  estomac  d'au^ 
iruche.  Il  est  certain  que  l'estomac  de  V autruche- àîi^hre  ou  dis*-" 
sout  en  partie  les  corps  durs ,  principalement  par  l'action  d'un 
isuc  dissolvant  et  par  celle  des  chocs  et  frottemens  qui  peuvent 
aider  à  cette  action  principale.  Mais  ces  animaux  sont  souvent 
victimes  de  leur  aveugle  et  insatiable  gloutonncfrie.  On  en  à 
vu  périr  pour  avoir  dévoré  une  grandé'quaiitité  de  chauxiéve  ; 
d'autres,  empoisonnés  par  une  trop  grande  quantité  de  cuivre, 
et  d'autres  dont  les  iifitestins  etoient  percés  par  des  clous  ava- 
lés ,  etc.,  etc:     •  '  >  - 

'  Les  Arabes  disent  que  les  autruches  ne^ boivent  point  ;  elles 
doivent  au  moins  boire  rarement ,  puisqu'elle^  vivent,  pour 
;la  plupart ,  dans  des  pays  brûlans  et  arides  «5  où  il  ne  pleut 
point ,  ou  que  ti'ès-peu  ,  et  dans  lesquels  les^mnas  d'eaiix  sont 
ibrt  éloignés  les  uns  des  autres  ;  et  je  ne  pense  pas  que  le  fait 
particulier  à  V autruche  dernièrement  •  nourrie  à  la  ménagerie 
de  Paris  ,  suffise  pour  détruire  l'opinion  commune  chez-  lès 


effet ,  d'arriver  de  grands  changemens  dans  la  constitution 
physique  ^  et  par  conséquent  dans  les  habitudes  à*\m  animal 
destiné  par  la  nature  à  la  liberté  la  plus  illimitée  ,  et  que  Ton 
emprisonne  dans  une  loge  étroite  y  où  i)  languit  dans  la  priva- 
tion d^  plusieurs  de  ses  facultés ,  et  particulièrement  d0  celle 
de  courir ,  qui  lui  est  si  familière.  Xà-tmtrmhe  prisonnière  à 
Parisybuvoit  en  été  quatre  pintes  d- eau  p^r  jour,  et  en  hiver,  où 
on  la  tenoit  encore  plus  exactement  renlfïmiée ,  elle  en  buvoit 
plus  d£  six  pintes«  Cette  différence  d^s  la  quantité  d^  boisson, 
proportionnée  au  plus  ou  moins  de  gêne  que  Tanîmal  ressent , 
ne  taontre-t^elle  pas  clairement  que  la  soif  qu^il  éprouve 
vient,  en  plus  grande  partie  ,  de  son  étaii  de  contrainte  ? 

Halgré  l'amour  inouï  que  les  autruche  ont  pour  l^  liberté, 
elles  supportent  resclavage  avec  assess  de  tranquillité.  En 
quelques  lieux  de  1-Afrique  ,  on  en  élève  dcstroup^^Mix  et  on 
parvient  à  les  apprivoiser  et  même  à)es  dresser ,  juscfu'à  s'en 
servir  comme  dé  montures ,  à  la  vérité  fort  indociles.  On  les 
dit  très-stupiides;  jnais  il  y  a  ,  suivant  toute  apparence  ,  de 
l'exagération  sur  ce  point  de  leur  hîstpire«  Quoique  douées 
d'une  grande  force ,  eïles  conservent.  Us  moeurs  paisibles  des 
gr^vores  ;  elles  n'attaquent  point  les  animaux  plus  (oibles  ; 
rarement  même  se  mettent-r^Ues  fin  défense  contre  ceux  qui 
ies  attaquent.  La  rapidité  d'une  {u-Qinpte  fuite  estle  seulmoyen 
quelles  emploient  pour  se  soustraire  aux  plus  pressans  dan- 
gers ;  et  cette  douceur  de  caractère  ,  cette  sorte  de  timidité  , 
auront  donné  lieu  aux  fables  que,  dès  le  temps  de  Pline,  Ton  a 
débitées  au  sujet  de  leur  naturel  stupide.  Dans  les  pays  cul- 
tivés ,^  ces  animaux  dévastent  les  moisson^  ;  ils  viennent  par 
bandes  dévorer  les. épis ,  et  ne  lai^sqnt  q^e  1^  tige.  Leur  corps 
étant  à  peu  près  de  niveau  avec  Tépi ,  ils  baissent  le  cou  pour 
manger ,  en  sorte  qu'on  ne  les  aperçoit  pas  ;  mais  an  moindre 
bruit  ils  lèvent  la  ^te ,  et  prenùi^nt  la  fuite  avant  que  le  chas- 
^eu9  soit  i  portée  de  les  tirer. 

,  Lies  Orientaux  parlent  ^ès-souvent  du  cri  de  Va^truchej 
dont  les  Grecs  ne  font  aucune  mention;  les  écrivains  sacrés 
le  comparent  à  un  gémissement ,  et  le  nom  de  ùmaûi,  qu'ib 
donnent  à  l'oiseau ,  est  formé  à^ianaih ,  qui ,  en  hébreu  , 
signifie  le  cri  plaintif  et  entrecoupé  que  les  Latins  nom^ioient 
jdulatus,  et  que  les  femmes  d'Egypte  ont  conservé  lorsqu'elles^ 
suivent  un  convoi  funèbre,  La  Voix  du  mâle  est  plus  forte 
que  celle  de  la  femelle  ,  et  tous  deux  soufflent  comme  les 
Qtes  quand  on  les  irrite. 

On  peut  voir ,  dans  le  livre  de  Job ,  une  description  vrai- 
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ment  poétique  de  Vautruche,  Cependant  Moïse  avoit  interdit 
aux  Juifs  la  chair  de  cet  oiseau  comme  une  nourriture  im- 
Bdonde.  Les  Mahométans  ont  adopté  la  même  interdiction  > 
et  les  Arabes ,  grands  chasseurs  à'eadtmckes ,  nVn  mangent 
point.  Cette  viande  ëtoit  en  usage  chez  les  Romains  ;  Apicius 
prescrit  la  manière  de  la  préparer  ;  et  Héliogabale  ,   aussi 

flouton  que  les  autruches ,  eut  la  fantaisie  de  se  faire  servir 
1  cervelle  de  six  cents  de  ces  animaux  dans  un  seul  repas. 
Des  nations  entières  -de  TArabie  méritèrent  le  nom  de  sinà^ 
Aùpkmges ,  par  Tusage  où  elles  étoient  de  manger  ces  oiseaux , 
«t  plusieurs  peuples  de  TAfrique  s'en  nourrissent  encore  au- 
jourd'hm.  Les  jeunes  passent  pour  être  meilleures  que  les 
femelles  ,  et  celles-ci  pour  être  préférables  aux  mâles.  En 
tout ,  ce  n'est  pasuù  très-bon  mets.  Les  autruches  deviennent 
fort  grasses  ,  et  leu^  graisse  forme  quelquefois  une  couche 
épaisse  de  plusieurs  doigts  et  même  de  plusieurs  pouces,  sur 
les  intestins.  Lorsque  les  arabes  ont  tué  un  de  ces  oiseaux  , 
iU  kii  ouvrent  la  gorge,  font  une  ligature  aunlessous  de  Tou- 
rierture  ,  et  le  prennent  ensuite  k  trois  ou  quatre  ;  ils  le  se- 
couent et  le  ressassent ,  comme  on  ressasseroit  une  outre 
^oiirla  rincer,  après  quoi  la  ligature  étant  défaite,  il  sort , 
par  te  trou  fait  k  U  go^e  ,  une  quantité  considérable  d'une 
ânb^att^e  grasse ,  inékingée  de  sang  et  de  graisse  ,  et  de  la 
eensi^tance  d'huile  figée  ;  ils^en  tirent  jusqu'à  vingt  Hvres  d'une 
seule  aiiiruche ,  et  ils  s'en  servent  pour  la  préparation  de  leurs 
l&ète  )  et  contre  les  douleurs  de  rhumatisme ,  )es  humeurs 
firdideà ,  la  paralysie.  Pline  dit  que  les  Romains  employoient 
cette  graisse  aux  mêmes  usages ,  et  qu''i|s  Festimoient  fort 
clier.  '   ' 

-  Ma»  ee  n'est  pas  seulement  pour  la  <ehaîr  et  pour  la  graisse 
que,  dans  tous  les  temps ,  les  peuplea  de  l' Afrique  et  de  TAsie 
ont  fait  ia  chausse  à^  aitÊrttehes  ;  leurs  dé^^oûiHes  ont  fourni 
anssî  à  ces  mêmes  pe«rples  des  objets  d'utilité  et  de  çomiperce. 
Quand  les  Nasamones ,  habitans  de  ià  Lybie  ,  alloient  à  la 
guerre  ,  ils  portoient  pour  armes  défensives  des  peaux  d?au^ 
iruèhê ,  et  quelques  tru>us  d'Arabes  sé;^rvent  encore  de  ces 
sortes  de  cuirasses.  Les  caravanes  de -Nubie  apportent  au 
Caire  une  grande  quantité  de  peaux  ^autruches  tout  omplu- 
mées ,  dont  le  cuir  est  trèsnépâis.  Les  longues  plumes  blaiiches 
des  éilës  et  de  la  queue ,  mutiles  pèuÀ  le  ytA  de  Vauiniche  , 
et  qui  ne  lui  servent  que  de  parure ,  «^viennent  aussi ,  par 
leur  tnoMesse  et  leur  jeu ,  un  ornement -que  notre  luxe  recher- 
che, lis'en  fait  une  grande  consommation  en  Europe  ;  on  les 
vok 'Ombrager la- tété  ded guerriers,  flotter  mollement  sur  la 
èhevel^ré  des  femmes ,  et  former  des  touffes  aussi  riches 
qu'élégantes  au-dessus  des  plus  beaux  ^meublemens,  des 
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dais ,  des  catafalques  ,  etc.  ïjon  en  fait  de  tfèsrbeaax  érev^: 
taik  à  Constaniînople.  Les  Nègres  de  Congo  les  mêlent  avec 
les  plumes  du  paon ,  pour  en  faire  des  enseignes  nïîlitaires. 
On  les  apprête  ^  pn  les  tord  de  différentes  manières  ,  et  on 
les  teint  en  diverses  couleurs  ;  celles  d^s  mâles  sont .  plus 
susceptibles  de  jretenif  les  teintures  que  celles  des  femelles  ; 
elles  sont  aussi  plus  larges  ,  mieux  fournies  et  plus  fines.  U 
est  bon  de  savoir  encore  que  les  plumes  dont  on  fait  le  plqs 
de  cas ,  s'arrachent  à  Tanimal  vivant ,  et  on  les  rec.onnoît  en 
ce  que  leur  tuyau  ,  étant  pressé  dans  les  doigts ,  donne  un  suc. 
sanguinolent  ;  celles  ,  au  contraire  ,  qui  ont  été  arrachées 
après  la  mort ,  sont  sèches  ,  légères  et  fort  sujettes  aux  vers. 
On  emploie  les  plumes  grises  qui  sont  sous  le  ventre  de  l'^fif-^ 
truchôy  à  diverses  garnitures,  après  qu'on  les  a  frisé çs  avec  le  ; 
couteau.  Toutes  ces  plumes  ,  que  iiotre  luxe  a  su  découvrir 
au  milieu  des  solitudes  les  plus  sauvages*  et  les  plus  stériles  , 
nous  viennent  ,^  par  la  voie  du  commerce ,  du  Levant ,'  de 
Barbarie  et  de  la  côte  occidentale  de  rAfirique.  Il  s'en  cbar- 
geoit  chaque  année ,  pour  Marseille  ,  dans  le  seul  portd'Ale-? 
xandrie  9  pour  4Ô  <>ti  So,ooa  francs.  ,-  ;    .     . 

Qiosse  de  V Autruche.  —  Les  strutbpph^es  chassoient  \a^ 
autruches  avec  Tare.  Quelquefois  ijs' se  couvroient  dçteiic^ 

Ï»eaux  en  passant  la  main  droite  d<|ns  le  cou,. et  lui  df^nnant. 
es  mêmes  mouvetnens  que  'si  Vanimal  eût  été  vivant  ;  de 
Tautre  main ,  ils  répandoient  du  .grain  ,  afin  d'attirer  le&  au- 
truelles  dans  les  pièges  qu'ils  leur  ayoient  pr<éparés.  Oi)  ieur 
tendoît  aussi  des  filets  ;  mais  ces  deux  manières  de  prendre 
les  autruches,  la  première  décrite  par  Str2j>on  ,  çt  la  «se- 
conde par  Oppien  ,  ne  sont  plus  en  usage  ,  et  les  peuples 
modernes  ne  se  servent  plus  guère  que.de  chiens  et  de  che- 
vaux ,  comme  cela  se  pratiquoit  au  temps  de  Xénophon* 
C'est  avec  ses  coursiers  si  renommés  que  l'Arabe  fait*  1^ 
chasse  à  V autruche  ;  c'est  un  des  exercices  dans  lequel.i}  dé-, 
ploie  le  plus  d'adresse  et  d'industrie  9  comme  son  cheval,  le 
plus  d'impétuosité  ;  et  si  l'oiseau  appprtoit  plus  d'inteUigAi^cei 
dans  sa  fuite  ,  sa  course,  plus  rapide  que  celle  du  chei^dl  le 
plus  léger,  l'auroit  bientôt  mis  hors  des  atteintes,  et  même 
hors  de  la  vue  de  ses  ennemis.  Mais  V autruche  décrit  pr^^squè 
toujours  un  cercle  plus  ou  moins  étendu, 'que  l-Açabesait 
couper  à  propos.- Il  parvient  ain^si ,  à  force  de  patience  ,  et 
souvent  après  huit  à  dix  heures  de  fati^'es ,  à  dompier  Toi-^ 
seau  et  à  l'arrêter ,  en  lui  lançant  nxK  bâtqn  entre  les  jambes» 
S'il  a  des  chiens  lévriers ,  il  en  vient  pjlus  tôt  et.plus  aisément 
à  bout.  Quelques  Arabes  plus  patient  se  tiennent  k  Taffû^ 
derrière  des  buissons ,  et  attendent  que  Lenv  proie  pasi^e  h 
jieur  portée  pour  la  tirer  à  coups  de  fusils  .     . 
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Les  Autres  peuples  d'Afrique  se  servent ,  pour  courir  l'au- 
tmche  ,  de  chevaux  barbes  ,  qui,  après  les  chevaux  arabes , 
^ont  les  premiers  du  monde  pour  la  vitesse  ;  ils  y  joignent 
aussi  des  lévriers  qui  achèvent  de  la  harasser.  Dans  lespays 
entrecoupés  de  montagnes  9  tels  que  le  Cap  de  Bonne^Ëspé- 
rauce  ,  le  chasseur  ménage  son  cheval  et  Fempéche  de  ga- 
loper trop  vite ,  jusqu^à  ce  qu'il  puisse  apercevoir  encore  l'au- 
tniçhe  du  sommet  de  quelque  montagne  ;  alors  Toiseau ,  qui 
l'a  descendue  en  courant ,  se  refroidit  lorsqu'il  est  au  bas , 
ses  articulations  se  roidissent ,  et  il  manque  rarement ,  au 
moins  à  la  troisième  course  ,  de  se  laisser  prendre  en  vie  ,  ou 
de  rester  sous  le  fusil  du  chasseur.  Mais  Ton  conçoit  combien 
il  y  a  de  risques  à  descendre  au  galop  des  hauteurs  aussi 
rudes  qu'escarpées. 

L'Autruche,  à  capuchon  ou  ENCAPucHONwiE.  F.  Dronte. 

L'Autruche  bâtarde.  F.  Nandou. 

L'Autruche  de  la  Guyane.  Dénomination  donnée  mal 
à  propos  à  V autruche  de  Magellan ,  qui  n'aime  que  les  contrées 
les  plus  froides  de  l'Amérique  méridionale',  et  qui  n'existe 
point  à  la  Guyane.  F^. Nandou. 

L'Autruche  de  Magellan.  F*  Nandou. 

L'Autruche  d'Occident  F.  Nandou.  ^ 

L'Autruche  volante.  F'. Outarde  d'Afrique,  (s.  et  v.) 

AUTURSSIER.  La  même  chose  qoî'autoursier,  .Fqy.  le 
genre  Épervier,  espèce  de  I'Autour.  (desm.) 

AUZUBE,  Auzuba,  Arbre  de  Saint-Domingue  indiqué 
incomplètement  par  Plumier.  Il  paroît  devoir  former  un  genre 
voisin  des  Argans  ,  ou  être  réuni  à  ce  genre,  (b.) 

AYA.  Liqueur  enivrante  que  les  habitans  d'Otahiti  et  au- 
tres tles  de  la  mer  du  Sud  préparent  avec  la  racine  du  Poi- 
vrier d'Otahiti  (jfipermeÛiysUcumj  Forster),  en  la  mâchant , 
et  en  la- laissant  fermenter.  L'usage  de  cette  liqueur  hébète  , 
amaigrit ,  rend  les  yeux  rouges  et  la  peau  écailleuse.  F,  Poi- 
vrier, (b.) 

AVACARI.  C'est  un  Myrte  de  l'Inde,  (b.) 

AVAGNON.  Nom  d'une  coquille  bivalve ,  du  genre 
Came  ,  que  l'on  mange  comme  les  moul|es.  (b.) 

AVALANCHES  ou  LAVANGES  et  LAUVINES. 
C'est  le  nom  qu'on  donne  à  des  masses  de  neige  qui  se  déta- 
chent, surtout  à  la  fin  de  l'hiver,  du  sommet  des  hautes  mon^ 
tagnes,  et  qui  s'augmentent  en  roulant ,  à  un  tel  point ,  que 
lorsqu'elles  arrivent  dans  les  vallées,  elles  y  ensevelissent  les 
habitations  et  y  causent  d'autres  grands  ravages. 

Les  avalanches  renversent  et  détruisent  tout  ce  qui^e  ren- 
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contre  sur  lent  passage  ;  elles  s^ëlance&t ,  dît  lliistonen  ieê 
Alpes  f  avec  aiie  rapidité  comparable  à  celle  de  la  foudre , 
trarerséut  et  sillomient  des  forêts  en  fauchant  les  plus  grande 
arbres  à  fleur  de  terre,  avec  un  fracas  plus  terrible  que  celui 
du  tonnerre. 

On  se  prémunit  contre  ces  événemens ,  soit  en  laissant 
subsister  quelque  portion  de  forêt  au-dessus  des  villages ,  soit 
en  construisant  de  fortes  murailles,  situées  jde  manière  à  pou* 
voit  briser  reffort  des  {untlanches.. 

C'est  ainsi  qu'à  Andetmatt ,  chef-lieu  de  la  vallée  d'Ur-^ 
seren,  sur  la  pente  septentrionale  du  mont  Saint-Gothard, 
on  a  réservé  un  bois  de  mélèzes  qui  est  vis-à-vis  de  ce  bourg  , 
pour  garantir  la  vallée  de  semblables  désastres  (  Saus-- 
5i/re,  §.  i855).  On  a  fait  la  même  chose  à  Saint-Remi,  au 
pied  du  grand  Saint-Bernard ,  du  côté  du  Piémont ,  et  dans 
beaucoup  d'autres  lieux  des  Alpes. 

A  Barège  dans  les  Pyrénées,  on  a  construit  sur  le  penchant 
de  la  montagne,  une  forte  dî^e  en  pierres  sèches,  en  forme 
d'éperon ,  qui  met  à  couvert  les  bains  et  les  maisons  voisines 
de  la  chute  de  ces  masses  de  neige  et  des  torrens  de  pierre 
qu'elles  entraînent  avec  elles.  Les  autres  parties  du  bourg  sont 
garanties  par  une  forêt  que  l'on  conservé  soigneusement. 
(^Pàsumot^  Pyrén,  p.  i85  et  218.)  En  Suisse  el  en  Savoie,  on 
se  sert  du  mot  twalanche;  aux  Pyrénées  on  dit  hwancke^  ou 
fydts  en  patois  du  pays,  (f  at.  et  LUC.) 

Kous  empruntons  à  Èomare  l'article  suivant  : 

On  appelle  en  Suisse  lauvines  ou  IwHinche  une  quantité  de 
neige  qui  se  pelotonne  en  roulant  du  haut  en  bas  à&&  Alpes. 
On  eh  distingue  deux  espèces  :  celles  qu'on  appelle  venteuses^ 
sont  ordinalreinent  accompagnées  d'un  grand  vent  qu'elles 
*  augmentent  encore  par  leur  chute,  au  point  qu'il  brise  les 
arbres ,  qu'il  étouffe  les  hommes  et  lés  animaux ,  et  qu'il 
renverse  les  maisons.  La  rapidité  surprenante  avec  laquelle 
ces  iauvînes  roulent  jusqu'au  bas  des  vallotis  où  elles  s'en- 
caî^setit  dans  les  enfoticeméns  et  cavités  qui  s'y  trouvent, 
met  les  voyageurs  dans  le  plus  grand  danger;  cependant, 
comme  elles  ont  peu  d'épaisseur,  oli  n^est  pas  toujours 
étouffé;  en^quxH  elles  sont  beaucoup  moins  dangereuses  que 
la  seconde  tôpèèe ,  qne  l'on  appelle  bawines  foncières ,  parce 
qu'elles  détruisent  complètement  tout  ce  qu'elles  ret^on- 
trent.  Formées  par  une  neige  beaucoiq>  plus  compact^ ,  elles 
sont  infiniment  plus  pesantes  ;  elles  s'étendent  par  consé-* 
.  quent  moins  que  les  premières ,  mais  elles  entraient  avec 
elles  les  arbres,  les  pierres  et  les  morceaux  de  roc  qu'elles 
trouvent  dans  la  direction  de  Itut  chute.  Comme  elles  cau- 
sent dans  hs  montagnes  et  Jes  vallons,  un  tremblement  a&- 
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compagne  d^un  bniit  égal  k  celui  du  tonnerre  9  elles  donnent 
ordinairement  au  voyageur  averti,  le  temps  de  se  soustraire 
au  péril  par  la  fiiite. 

£es  aoaianckes  proprement  dites ,  sont  déterminées  ou  par 
l'agitation  de  Pair,  ou  par  la  fonte  d'une  partie  des  masses 
de  neijge  qui  composent  les  glaciers  ,  et  par  tout  ce  qui  peut 
contribuer  à  faire  glisser  les  neiges,  soit  anciennement,  soit 
récemment  entassées  aux  sommets  des  montagnes.  Une  très- 
petite  pelote  s'accroît  si  fort  en  roulant ,  qu'avant  d'arriver 
au  vallon  elle  peut  acquérir  la  grosseur  d'une  maison ,  quel-^ 
quefois  celle  d'une  colline ,  et  couvrir  em^uite  plusieurs  ar* 
pens  de  terre.  On  pense  bien  que  les  faabitans  des  Alpes 
n'ont  négligé  aucun  moyen  de  se  ^ar^nthr  de'c'es  ravages  :  ils 
évitent  d'abord  de  bâtir  au  j^iëd  d'une  montagne  qui  s^élève 
rapidement;  ils  construisent  leurs  maisons  derrière  quel* 
que  petite  colline  capable  d'atréter  Ou  de  rotnipre  la  masse 
des  iwalanches.  Pour  passer  le  mont  Sâiiit-Gothard ,  on  tra- 
verse la  vallée  d^Urserén ,  )et  l'on  voit  au-desisous  d'un  village 
un  bois  qui  forme  un  triangle ,  dans  lequel  il  est  défendu  , 
sous  des  peines  très-rigOureù^éS',  de  t^ntpêt  dés  arbn»,  parce 
qu'ils  mettent  ce  village  à  l'àbri  dés  kàÉ(4nè^.  iBin  phisieurs  en- 
droits où  elles  sont  à  craindre  ^  on  a  ïi^âti  des  murs  triangu- 
laires, dont  l'angle  aigu  est  tourné  vers  le' éôté  teirlus  dan- 
gereux de  la  montagne.  Qtiaîtt  kas,  'voya^ilrs ,  on  leur  re- 
commande en  Suissede  prendre  avec  éuï  jAes  guides  qui  cou" 
noissent  les  endroits  les  plus  redoutâlileB,'d^  faite  Uurvoyage 
sans  bruit,  et  de  ne  jpas  même  pâfrler  li^Ut.  Enlfim ,  pour  der- 
nière sûreté ,  on  tire  au  màtea  des  vtâilMii9'\[)uef<|^s  côiips  de 
pistolet  poUr  ébrâfider  et  méitf e  en  iHoirvetoënt  les  pelote^ 
qui  pourrirent  être  sur  le  point  ^' toii^er;  Dans  les  paikgases 
étroits ,  on  pousse  ,  en  fiiver  et  an  printemps '^  'la  "(Irec^irtlon 
jusqu'à  remplir  les  isotinettes  et  les  grèlOfo^deis  -ctiévaux  ^efdes 
mulets ,  craignant  que  leur  sOh  n^exclté^^âs  l^ir  \m\ ébtaa^ 
lement'câ^ame  de  déteihminer  le  cbroc  de'^éielqàe'Uuvitfe.'-En 
plusieurs  endroits,  surtout  dans  le  pays  des  Grisons,  on 'Voit 
au  pied  des  montagne»  des 'voûtes  ^çôbnées^èi^  des^éavités 
pratiquées  dans  le  roc ,  où  l'oioe  peut ,  en^è^èi^yàtit«iibe  ièA$- 
çine  en  mouvement,  se  retirer  pour  l'a  l'atsiset -passer  par- 
dessus. On  avertit  aussi  les  voyageurs  de  ne  pas  Regarder 
long^-temps  les  lauvines ,  ^and  même  léiir  dii^eètion^We  pa- 
roitroit  iras  dangereuse,  «parce  ^quVUés  causent "tof Veut  $1 
violent  t  que  les  hommes  et  les  anîmstux  en  ^oUt  'étouffés. 
Quelquefois  les  Iwanches  sont  réduites  en  poussière  à  Vinstaiit 
de  leur  dbute ,  et  cette  poussière  glacée  s'élévé  assez  Itaut  et 
se  répand  aune  assez  grande  distance.  C'est  un' spéctfttle  dès 
plus  beaux  et  des  plus  terribles  qu'on  puisse  voik';  il  faut  en 
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avoir  été  témoin  pour  s'en  faire  une  idée  précise.  F.  Neige  et 
Glaciers.  (LUC.) 

AVALEUR  D'OS.  Nom  donné  par  les  Anglais  établis 
dans  rinde,  à  VArgala^  à  cause  de  la  gloutonnerie  et  de  la 
force  de  son  bec  et  de  son  estomac^  qui.  lui  permettent  de 
briser  les  os  et  de  les  digérer.  V.  le  genre  Jabiru.  (v.) 
AVANACU.,Nom  malabare  du  niciN.  (b.) 
AY  AN  GARÉ.  Espèce  dé  Haricot  des  Antilles,  (b.) 
AVANGOULE.  C'est  la  Lentille  dans  quelques  lieux. 

(B) 
AVAOU.  Nom  othaïtien  d'une  Gobie.  (b.) 

AYAOUSSÉS.  On  appelle  ainsi,  sur  lesJbords  de  la  Mé- 
diterranée ,  le  Chêne  kermès,  (b.) 

AYARAMO.  Espèce  d'AcACiE  du  Brésil,  dont  on  em- 
ploie la  décoction  contre  les  ulcères,  (b.) 

AYARA  PALU.  Haricot  de  CeyUn.  (b.) 
.    AYARU.  C'est  I'Indigo.  (b.) 

AYAUX.  Le  Chêne  kermès  porte  ce  nom  dans  le  àé- 
partement  du  Gard,  (b.) 

AYAZ.  Nom  arabe  de  l'OiE.  (s.) 

AVEKONG.  C'est  la  Tadorne  au  Groenland,  (v.) 

AYELANÈDE.  C'est  eu  général  la  cupule  du  gland  de 
chêne  ,  que  l'on  emploie  dans  quelques  contrées  pour  le  tan- 
nage des  cuirs;  mais  c'est  plu3  particulièrement  celle  da 
Chêne  yélani  ,  Quercus  œgylops^  LÀnn. ,  si  bien  figuré  par 
Olivier,  pi.  i3  de  son  Voyage  dans  F  empire  Ottoman,  (b.) 

AYELINE.  Nom  d'une  coquille  terrestre  d'Amboine. 
C'est  Vhelijû  scarahœus  de  Linnaeus  ,  dont  Bruguières  a  fait 
un  Bulime  9  et  Denys  Montfort ,  son  genre  Scarabe.  (b.) 

AYELIN  1ER.  Espèce  ou  variété  du  Noisetier  ,  dont  le 
finit  est  connu  sous  le  nom  à!AçeUne.  (b.) 

AYENAT.  Synonyme  d'AvoiNE.  (b.) 

AYENKA.  Nom  d'une  Abiante.  (b.) 

AYENERON  ou  AYERON.  Espèce  d'AvoiNE.  V.  ce 
mot.  (b.) 

.  AYENTURINE.  On  donne  ce  nom  à  des  pierres  de  la 
nature  du  quarz  ou  de  celle  du  feldspath,  qui,  sur  un  fond 
coloré  et  demi-transparent,  ofifrent  une  multitude  de  petits 
points  brillans  ordinairement  de  couleur  jaune  ou  argentée , 
_qui  sont  dus,  soit  à  de  petites  lames  giaceuses  de  la  pierre  elle- 
;méme,  soit  à  quelques  paillettes  de  mica  ou  autre  substance 
lamelleuse ,  dont  l'extrême  ténuité  empêche  souvent  de  re- 
connoitre  la  nature. 

ILjaQentimne  la  plus  connue  est  celle  d'Espagne,  dont  le 

fond  est  un  quarz  rougeâtre,  parsemé  de  points  brillans,  de 

.  couleur  d'or  ou  d Vg^nt.  On  en  a  trouré  des  morceaux  dont 
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ôA  à  pu  faire  de  petites  tables  d'une  seule  pièee  ;  mais  de  pa^ 
reils  blocs  de  cette  pierre  sont  extrêmement  rares. 

On  trouve  en  Sibérie  une  belle  variété  S'aventurine  dans 
quelques  échantillons  de  ce  feldspath  vert ,  où  Yauquelin  a 
découvert  de  la  potasse.  11  forme  quelques  petits  filons  danâ 
une  colline  de  schistes  primitifs  de  la  partie  méridionale  des 
monts  Oural ,  près  de  la  forteresse  de  Trdîtzk^  sur  la  rivière 
Oui.  Les  lames  de  ce  feldspath  sont  quelquefois  parsemées 
de  petites  parcelles  micacées ,  d'un  blanc  argentin  ;  mais  cet 
accident  nVst  pas  commun  :  j'en  ai  rapporté  àt&  échantillons. 
Quelques  auteurs  ont  supposé  que  les  variétés  aventurinées 
et  non  aventurinées  de  ce  feldspath  vert  étoient  deux  subs-; 
tances  distinctes,  et  ils  les  ont  placées  dans  trois  localités 
différentes;  Tune  sur  les  berds  de  la  mer  Blanche ,  et  les 
autres  en  Sibérie  et  ailleurs  ;  et  comme ,  dans  Thistoire  des 
minéraux ,  le  lieu  natal  est  une  des  circonstances  les  plus  im- 
portantes ,  surtout  à  l'égard  de  ceux  dont  la  rareté  fait  pré- 
sumer qu'ils  sont  dus  à  quelque  cause  particulière ,  je  crois 
devoir  faire  observer  que  ce  feldspath  vert  n'a  été  jusqu'ici 
trouvé  que  dans  le  seul  endroit  que  je. viens  de  désigner,  qui 
est  à  plus  de  cinq  cents  lieues  de  la  mer  Blanche.  J'ai  parlé 
de  cette   pierre  dans  mon  Hist  nat,  des  Miner,  t  i^  p,  68. 

Le  naturaliste  Rome  avoit  trouvé  un  autre  feldspath  aven^ 
turiné  dans  l'île  Cêdiooatdi^  près  d'Archangel.  Il  étoit  de  cou- 
leur d'hyacinthe  ,  demi-transparent ,  et  parsemé  de  petits 
points  brillans  de  couleur  d'or.  Cette  variété  est  connue  des 
joailliers,  qui  la  prisent  fort ,  et  la  nomment  pierre  du  soleiL 
V.  QuARZ  et  Feldspath  aventurinés.  (pat.  et  luc.) 

AVENTURINE  NATURELLE.  V.  QUARZ  AVENTURINÉ.   (LUC.) 
AVENTURINE  VRAIE.   V.  FELDSPATH  AVENTURINÉ.  (LUC.) 

AVERANO.  F.  Cotinga.  (desm.) 

AVERNE.  Les  anciens  appeloient  CQernes  les  grottes  ou 

autres  lieux  souterrains  d'où  sortent  des  vapeurs  méphitiques  ; 

tels  sont  la  grotte  du  chien ,   en  Italie  ;  le  pc^o  di  tripctrgola  , 

dans  la  Gampanîe ,  etc.  (s.) 
AVERON  ou  AVENERON.  C'est  l'Avoine  folle  et 

quelques  Bromes,  (desm.) 
lAVERRHOA.  V.  Carambolier.  (desm.) 
ÀVERNO.  C'est  I'Aune  commun  en  Provence,  (b.) 
AVETTE  ou  APETÏE.  Nom  de  VabeiUe  domestùfue,  eu 

vieux  français.  Il  est  en  usage  dans  quelques  parties  de  la 

France,  (s.') 

AVET,  AVETTE,  ABETE.NomsdepaysduSAPiN.(B.) 
AVE  VERANO.  Nom  que  les  Portugais  donnent  à  un 
CoTtNGA  que  Buffon  a  décrit  sous  le  nom  d'AvERANC  (v.) 
AVEUGLE.  Poisson  qui  forme  seul  un  genre  voisin  des 

m.  7 
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Lamproies  ,  genre  que  Bloch  a  appelé  Gastrobranche.  (b.) 

AVEUGLE.  Nom  vulgaire  de  TAnguis  orvet,  (b.) 

AVICENNE ,  AQÎcenma,  Genre  de  plantes  de  la  didyna- 
mle  angiospermie ,  et  de  la  famille  desGATiLiERS ,  dont  les  ca- 
ractères sont  d'avoir:  un  calice  persistant ,  divisé  en  cinqpar^ 
ties  munies  à  leur  base  de  trois  écailles  pointues  ;  une  corolle 
monopétale ,  dont  le  tube  est  campanule ,  court ,  et  le  limbe 
presque  labié  ,  c'est-à-diie  ^  partagé  en  quatre  divisions  iné« 
gales,  Tune  supérieure,  plane,  un  peii  échancrée  et  près* 
que  carrée;  les  trob  autres  ovales,  entières  et  ouvertes;  qua- 
tre étamines ,  dont  deux ,  plus  longues ,  insérées  dans  le  tube 
de  la  corolle;  un  ovaire  supérieur,  ovale,  surmonté  d'un 
style  bifide  dont  la  division  inférieure  est  courbée  en  bas  ; 
une  capsule  coriace ,  ovale ,  rhomboïdale ,  un  peu  compri- 
mée sur  les  côtés,  uniloculaire ,  bivalve  et  monosperme  ;  une 
semence  grosse ,  composée  de  quatre  lames  charnues  réu- 
nies par  un  de  leurs  côtés  9  desquelles  il  sort  une  radicule 
oblongue  ,  velue  ,  qui  germe  dans  le  péricarpe  même. 

Ce  genre  comprend  trois  arbres  qui  iovtsi  sont  dans  le  cas 
d^étre  mentionnés  ici. 

Le  premier  est  rAvicEKNE  cOTOimEUX  ^  dont  Forskaë'l  a 
fait  un  genre  sous  le  nom  de  sceura ,  qui  croît  dans  les  Indes 
et  en  Amériaue ,  et  dont  on  trouve  le  fruit  chez  les  apothi-- 
caires,  sous  le  npm  Ôl anacarde  orientale;  c'est  un  trèfr^and 
et  très-bel  arbre  qui  aies  £euil(es  opposées,  oblongues,  lisses, 
vertes  en  dessus ,  cotonneuses  et  blanches  en  dessous.  Les 
fleurs,  d'une  odeur  agréable,  disposées  en  panicules  cour- 
tes à  l'extrémité  àes  rameaux.  Son  bois  est  employé  à  beau* 
coup  d'usages  économiques.  On  se  sert  de  son  brou  comme 
caustique  ,  et  ses  amandes  se  mangent ,  ou  servent  à  faire 
de  l'huile.  V.  Anacardier  et  pi.  A.  i  S  de  ce  Dict. ,  où  il  est  figuré. 

Le  second  est  TAvicenn^  luisant  ,  qui  s^élève  à  quarante 
pieds  de  hauteur,  et  dont  les  habîtans  d^  la  Martinique, 
où  il  croît  sur  le  bord  de  la  mer,  font  un  grand  usage  ,  sous 
le  nom  de  pafétupier  gris ,  pour  leurs  constructions.  Ses  ca- 
ractères sont  d'avoir  les  îeidlles  opposées  ,  lancéolées ,  lui- 
santes des  deux  côtés,  et  des  fleurs  en  grappes  terminales. 

La  troisième  est  rAviGENKE  RÉsiNif^RE,  qui  croît  à  la 
Nouvelle-Hollande.  Ses  caractères  sont  d'avoir  les  feuilles 
larges  ,  lancéolées  et  velues  en  dessous.  Il  transsude  de  son 
tronc  une  gomme  de  couleur  verte ,  dont  les  naturels  se 
nourrissent  et  qu'ils  trouvent  très-bonne  :  on  la  croit  cepen- 
dant échauffante. 

Les  genres  Gu APiREeliliALonEN^BON  se  rapprochent  beau- 
coup de  celui-ci.  (b.) 

ATIGEPTOLOGIE.  C'est  hàimt  aux  oisaaux,  (nssM.) 
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AVICULE ,  Aiflada.  Genre  de  testacés  de  la  classe  des 
Bivalves  ,  dont  les  caractères  sont  d'avoir  :  une  coquille 
irrégulière ,  libre  ,  un  peu  bâillante  par  ses  crochets ,  se 
fixant  par  un  byssus ,  ayant  ses  valves  d^in^gale  grandeur, 
la  charnière  calleuse  et  sans  dents ,  la  fossette  du  ligament 
oblongue  ,  marginale  et  parallèle  au  bord  qui  la  soutient. 

Ce  genre,  fort  voisin  des  Crénatules  de  Lamarck,  faisoit 

Îartîe  de  celui  des  Moules  de  Lînnseus,  et  a  été  établi  par 
Iroguières  sous  le  nom  à'hironide,  11  renferme  une  douzaine 
d^espèces  dont  les  plus  importantes  à  connoître  sont  PAvi- 
CULE  HiROKDE  ,  qui  se  trouve  dam  tes  mers  d'Europe  ,  et 
TAvicuLE  PERLIÈRE ,  qu'ou  pêche  dans  celles  des  Indes  et  de 
rAmérique. 

L'AvicuLE  HIRONDE  est  peu  épaisse ,  plate ,  arrondie ,  et 
porte  dans  la  direction  de  ses  charnières  deux  prolongemens 
inégaux  en  forme  d'ailes ,  qui  augmentent  sa  longueur ,  au 
point  de  la  rendre  double  de  sa  largeur.  La  petite  aile  est 
arrondie ,  et  l'autre  pointue  ;  la  surface  extérieure  est  lisse  » 
)anne  ou  brune  ;  l'intérieure  est  nacrée ,  et  offre  souvent  des 
tubercules  de  perle.  Si  on  la  voit ,  dans  les  cabinets ,  entière- 
ment nacrée,  c'est  parce  qu'on  l'y  dépouille  de  sa  surface 
extérieure. 

L'AvicuLE  PERLIÈRE  ,  OU  la  mouIe  mère-perte  y  est  aplatie , 
presque  orbiculaire  ,  ridée  ,  grisâtre  en  dessus  et  nacrée  en 
dedans.  Elle  acquiert  un  demi-pied  de  diamètre  sur  un  à 
deux  pouces  d'épaisseur.  C'est  principalement  dans  son  in- 
térieur qu'on  trouve  ces  tubercules  d'un  blanc  argentin ,  tan- 
tât  isolés  ,  tantôt  adhérens  ,  qu'on  connoit  sous  le  nom  de 
perles ,  que  le  luxe  recherche  comme  ornement ,  et  que  les  ri- 
ches onttoujours  payés  fort  cher.  V.  pi.  A.  6,  où  elle  est  figurée. 
La  pèche  des  perles  étoit  autrefois  beaucoup  plus  en  faveur 
qu'aujourd'hui  ;  cependant  il  y  a  encore'plusieurs  endroits  dans 
l'Inde  oùl'on  s'en  occupe  spécialement,  savoir  :  dans  le  golfe 
Persîque,  autour  de  l'île  de  Ceylan,  et  sur  les  côtes  du  Japon. 
Pour  avoir  les  açicides  qui  sont  attachées  aux  rochers  au  fond 
de  la  mer  ,  dès  plongeurs ,  stylés  à  ce  seul  objet ,  y  des- 
cendent dans  une  corbeille  lestée  d'une  pierre ,  et  lorsqu'ils 
ont  détaché  une  certaine  quantité  de  coquilles ,  ou  qu'ils  ne 
peuvent  plus  se  passer  d'air ,  ils  font  remuer  les  cordes 
qui  les  tiennent  suspendus,  et  on  les  tire  en  haut.  On  dit  qu'il 
est  de  ces  plongeup  qui  restent  une  demi-heure  sous  l'eau  , 
mais  que  le  plus  grand  nombre  ne  peut  y  travailler  plus  d'un 
demi-H|uart  d'heure.  Ce  sont  généralement  des  jeunes  gens 
que  le  'despotisme  force,  dès  leur  bas  âge,  à  se  consacrer  à 
ce  dangereux  métier  ;  car  la  pêche  des  perles  n'est  pas  per- 
mise à  tout  lenionde  :  c'est  un  droit  que  se  réservent  par- 
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tout  les  tyrans  de  ces  contrées  ,  mais  qu^iU  afferment  plus 
souvent  qu'ils  ne  l'exercent  directement,  à  raison  des  chances 
souvent  infructueuses  de  ces.résulsats. 

Lorsque  ces  coquilles  sont  tirées  de  la  mer ,  on  les  étend 
au  soleil  9  où  elles  ne  iardent  pas  à  s'ouvrir  et  k  permettre  la 
recherche  des  perles  qu'elles  peuvent  contenir.  On  n^en 
trouve  que  dans  un  petit  nombre ,  et  rarement  de  bien  for-^ 
mées  :  c'est  ce  qui  fait  que  celles  d'un  icertain  volume  se  sou- 
tiennent toujours  à  une  grande  valeur.  Il  est  des.  années  où  la 
dépense  de  la  pêche  est  plus  considérable  que  son  produit. 
!La  quantité  de  coquilles  qu'on  sort  ainsi  de  la  mer,  est  si  considé- 
rable ,  que  l'infection  qu'elles  répandent  est  meurtrière  pour 
les  ouvriers  et  les  habitans  k  une  certaine  distance  des  c6tes« 
La  coquille  de  Vavieuie  perlière  a  plus  d'épaisseur  nacrée 
que  la  plupart  des  autres  coquilles ,  et  fournit  au  commerce 
ce  qjjL  on  A^feUe  lai  nacre  de  perle,  matière  que  les  joailliers  et 
les  tabletiers  transforment  en  meubles  d'agrément  et  en  bi- 
joux de  plusieurs  /sortes. 

On  a  attribué  en  médecine  de  grandes  vertus  aux  perles 
et  à  la  nacre  de  leur  coquille  ;  mais  elles  se  réduisent ,  en 
réalité ,  uniquement  à  celle  de  la  terre  absorbante  ou  cal- 
caire, si  commune  dans  la  nature,  et  par  conséquent  sans  va- 
leur. V.  au  mot  Perle. 

Jjes  ÂYicuLES  NOIRE  et  de  la  Chine  sont  figurées  pi.  38  des 
Mélanges  de  Zoologie  de  Léach. 

L'animal  de  l'avicule  a  été  nommé  Glaucus  par  Poli  qui  l'a 
figuré  avec  des  détails anatomiques ,  pi.  3i,  n.<^  17  et  ai  de 
son  ouvrage  sur  les  testacés  des  mers  des  Deux-Siciles.  (b.) 
AVIGNON.  V.  AvAGNON.  (desm.)  . 
AVI-HI-AVI.  Arbre  du  genre  Dillenie.  (b.) 
AVILA.  Fruit  de  la  Feuillée  à  feuilles  en  cœur,  (b.) 
AYILLONS  {Faucormeriè),  Doigts  postérieurs  des  oiseaux 
de  proie,  (s.) 
AVIOSA.  Nom  du  Boa  devin,  (b.) 
Aviron.  Nom  donné  aux  pattes  de  quelques  insectes 
aquatiques,  tels  que  la  noionecte,  la  corise ,  etc.  (o.) 
AVOCATIER.  Arbre  du  genre  des  Lauriers,  (b.) 
AVOCETTA.  Nom  italien  de  I'Avocette.  (s.) 
AVO CETTE,    Recwyirvstm.    Genre    de     l'ordre    des 
ÉcHASSiERS  et  de  la  famille  des  palmipèdes.   V.  ces  mots. 
(  M.  Cuvier  place  les  a»ocetles  dans  le  même  ordre ,  et  La- 
àiam  en  fait  la  section  de  ses  palmipèdes  à  longs  pieds  )• 
Caractères  :  bec  long ,  subulé ,  un  peu  aplati  en  dessus ,, 
comprimé  latéralement,  retroussé,  à  pointe  flexible  et  mem- 
braneuse; très-aigu;  mandibule  supérieure  sillonnée  à  la  base 
sur  chaque  côté;  narines  étroites,  longitudinales ,  ouvertes f 
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Situées  dans  un  sillon  ;  langue  courte^  entière  ;  doigts  an- 
térieurs réunis  par  une  membrane  échancrée  dans  le  mi- 
lieu ;  le  postérieur  trèsH^ourt  et  élevé  de  terre  ;  ongles  courts, 
en  forme  de  faux  ;  la  première  rémige  la  plus  longue  de 
toutes. 

Les  offocettes  ont  les  jambes  fort  longues  et  la  queue  fort 
courte  ,  en  comparaison  du  volume  du  corps  ;  un  tubercule 
charnu  s'élève  sous  la  peau  près  de  rœil  ;  mais  la  forme 
très-singulière  et  unique  de  leur  bec  ,  les  fait  distinguer  au 
jpremier  abord.  Sa  forte  courbure  est  tournée  en  haut ,  de 
sorte  que  le  dessus  du  bec  présente  une  profonde  concavité 
en  arc  de  cercle  relevé ,  dont  le  centre  est  au-dessus  de  la 
tète ,  et  la  pointe  revient  en  avant. 

^  L'on  ne  connott  pas  bien  encore  le  parti  que  peuvent 
tirer  les  wocettes  d'un  instrument  aussi  foible ,  qui  n'a  pas  la 
force  de  béqueter  ni  de  saisir  des  corps  un  peu  durs.  JBaii- 
Ion  ,  observateur  judicieux ,  n'a  presque  jamais  trouvé  dans 
leurs  viscères  qu'une  matière  glutineuse ,  grasse  au  toucher, 
d'une  couleur  tirant  sur  le  jaune  orangé  ,  dans  laquelle  on 
reconnoit  encore  le  frai  du  poisson  et  des  débris  d'insectes 
aquatiques.  Cette  substance  gélatineuse  est  toujours  mêlée , 
dans  le  ventricule  ,  de  petites  pierres  blanches  et  cristal-* 
lisées  ;  et  quelquefois ,  il  y  a  dans  les  intestins  une  matière 
grise  ,  ou  d'un  vert  terreux ,  qui  paroît  être  ce  sédiment  li- 
moneux ,  que  les  eaux  douces  9  entraînées  par  les  pluies , 
déposent  sur  leur  lit.  Les  atfocettes  sillonnent  et  retournent 
de  leur  bec  flexible  la  vase  la  plus  molle  et  l'écume  des  flots , 
pour  y  chercher  quelque  proie  sans  consistance  ,  telle  que  le 
frai  des  poissons ,  les  vers  aquatiques ,  etc. ,  qu'elles  avalent 
avec  de  petites  pierres  qui  s  y  trouvent  mêlées. 

Mais  si  le  bec  des  a^ocettes  n'a  en  solidité  qu'à  peu  près  ce 
qu'il  faut  pour  ne  pas  être  absolument  inutile  à  la  recher- 
che de  leurs  alimens  ^  il  ne  peut  leur  servir  en  rien  pour 
leur  propre  défense ,  et  encore  moins  pour  attaquer.  Aussi , 
connoîssant  toute  leur  foiblesse,  ces  oiseaux  n'ont  pour  leur 
sàreté  que  la  triste  ressource  d'une  d^ance  continuelle  , 
partage  ordinaire  du  manque  absolu  de  tout  moyen  de  résis- 
tance :  leur  vie  est  sans  cesse  agitée  par  les  inquiétudes  qui 
les  tiennent  dans  une  surveillance  très-active.  ils  ne  restent 

[>as  long-temps  dans  le  même  lieu ,  et  il  est  fort  difficile  de 
es  approcher ,  plus  encore  de  les  surprendre.  Tourmentés 
par  des  craintes  toujouri^  renaiissantes ,  habitués  à  fuir  à  la 
moindre  apparence  du  dikiger,  ils  ont  acquis  une  grande  vi^ 
vaeité  ,  et  beaucoup  de  prestesse  dans  leurs  mouvemens  ;  ils 
courent  avec  légèreté  sur  les  rivages ,  et  même ,  à  la  faveur 
de  leurs  longues  jambes  ^  sur  ^e»  fonds  couverts  de  cinq  à  six: 
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pouces  d'eau.  Dans  des  eaHx  plus  profondeis ,  ils  nagent  aussi 
vivement  et  a^c  une  égale  agilité. 

Dans  les  deux  continens,  les  aooceUes  préfèrent  les  pays 
froids  aux  tempérés  ;  elles  ne  se  montrent  pas  dans  les  cli- 
mats trop  chauds ,  et  elles  voy^rgent  d'une  contrée  à  une  antre. 
On  les  trouve  plutôt  sur  les  plages  de  la  mer  que  près  des 
eaux  de  l'intérieur  des  terres  ,  et  de  préférence  aux  embou— 
chures  des  fleuves  et  des  rivières. 

L'AvOGETTE  PROPREMENT  DITE  {Becumrostraoffoceita^  Latb. 
fig.  3,  pi.  A.  3  de  ce  Dictionnaire).  Elle  est  de  la  grosseur  du 
vanneau^  mais  elle  est  plus  grande.  Sa  longueur  est  de  quinze 
à  dix-huit  pouces  ;  son  vol  a  près  de  quatre  pouces  ;  ses  jambes 
sont  hautes  de  sept  à  huit  ;  et  son  bec,  qui  est  trois  fois  plus  long 
que  la  tête  ,  en  a  près  de  trob  et  demi.  Elle  a  du  noir  k  la 
partie  supérieure  de  la  tête  et  du  cou ,  aussi  bien  que  sur 
chaque  aile  ,  où  il  forme  une  large  bande  lustrée;  il  y  en  a  aussi 
sur  les  pennes  des  ailes  et  le  long  de  son  grand  bec.  Le 
reste  du  plumage  a  la  blancheor  éclatante  de  la  neige  ;  l'iri3 
de  l'qeil  est  couleur  de  noisette  ,  et  les  pieds  sont  bleuâtres. 

Uaaoceite  est^  dans  le  premier  âge,  d'un  blanc  pur ,  mais  la 
couleur  noire  est  nuancée  de  brun ,  et  ces  couleurs  ne  s'a- 
vancent pas  sur  la  tête  au-delà  de  l'occiput  ;  les  plumes  sca- 
pulaîres  sont  bordées  de  roux ,  et  leur  extrémité  est  d'un  roux 
cendré  ;  les  pieds  sont  cendrés ,  et  plus  l'oiseau  vieillit ,  plus 
il  a  de  noir  sur  son  plumage.  La  femelle  est  un  peu  plus  petite 
que  le  mâle  ;  celui-ci  a  la  tête  plus  ronde ,  et  le  tubercule  , 
qui  est  près  des  yeux ,  plus  renflé. 

Les  aQoceUes  de  notre  continent  préfèrent  les  contrées  da 
JN^ord,  qu'elles  quittent  aux  approches  de  l'hiver  pour  des- 
cendre plus  au  Midi,  et  y  retourner  au  printemps.  Dans  leurs 
fréquens  voyages ,  elles  ne  vont  guère ,  vers  le  Sud ,  au-delà 
des  régions  tempérées.  On  les  voit  rarement  en  Italie  ,  et 
plus  rarement  encore  en  Sardaigne  «  où ,  suivant  Cetti , 
elles  arrivent  en  mars ,  et  fréquentent  les  bords  des  marais 
salins.  Elles  se  rendent  en  grand  nombre  deux  fois  l'année  , 
au  printemps  et  à  la  fin  de  Pautomne,  sur  une  partie  de  nos 
câtes  de  l'Océan  et  de  celles  d'Angleterre  ;  elles  y  font  leurs 
nichées.  Quelques-uns  de  ces  oiseaux  remontent  fort  haut 
dans  les  terres ,  en  suivant  le  bord  des  eaux  ;  ils  pondent 
deux  œufs ,  et  rarement  trois ,  dans  un  petit  trou  entouré 
d'herbe,  ou  seulement  dans  le  sable  ;  ces  oeufs  sont. d'un 
cendré  verdâtre^  couverts  de  taches  noirâtres. 

On  voit  communément  les  aooceties  en  Zélande ,  en  Da- 
nemarck ,  en  Suède ,  en  Russie  ,  en  Sibérie  ,  sur  les  bords 
de  la  mer  Caspienne ,  et  dans  les  parties  boréales  de  l'Ame- 
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rique  septentrionale ,  d*où  elles  s^avancent  jusqu^à  la  ISfou- 
relie-Ecosse  ,  où  Vîeillot  les  a  trouvées. 

Quoiqne  Vtwocette  proprement  dite  remonte  quelquefois  les 
fleuves  et  les  rivières,  on  voit  néanmoins  ,  par  Ténumération 
précédente  des  lieox  où  Ton  observe  cette  espèce,  que  les  eaux 
salées  Fattirent  davantage,  parce  qu'elle  peut  apparemment 
y  fouiller  avec  plus  de  facilité  une  ikourriture  plus  abondante* 
Son  cri  s'exprime  bien,  dit -on,  par  les  deux  syllabes  fd^,  iopit. 
M.  Saleme  dit  que,  quand  on  la  fait  lever  de  dessus  son  nid  , 
elle  contrefait  1  estropiée  ,  autant  et  phis  que  tout  autre  oi-» 
seau.  Uon  ignore  la  durée  de  son  incubation ,  aussi  bien  que 
quelques  autres  traits  de  s^  manière  de  vivre  ;  il  est  en  effet 
très-difficile  d'observer  des  oiseaux  aussi  sauvages ,  aussi  vifs 
et  aussi  inconstans. 

L'AvocETTE  d'Amérique.  V.  Graï^hé  Avocette. 

La  Graïïde  Avocette  (^Recwvîrùstm  amêricmia^  Lath.)  est 
d^un  tiers  environ  plus  grande  que  Va»ocètte^  proprement  dite  , 
et  le  dessus  de  sa  tête  et  de  son  cou ,  au  lieu  d^étre  noir ,  a 
une  teinte  roussâtre  claire  aussi  bien  que  la  poitrine.  On  la 
trouve  au  nord  de  l'Amérique. 

Mauduyt  a  reçu  la  même  espèce  de  la  Louisiane  ;  mais 
les  individus  qui  lui  ont  été  envoyés  avoient  du  blanc  sali 
de  grisâtre  ,  et  non  de  roux ,  sur  le  derrière  de  la  tête  et 
toute  la  longueur  du  cou.  (  Encyclopédie  méthodique,  )  Ges  in- 
dividus étoient  des  jeunes. 

L' Avocette  blanche  de  la  baie  d'Hudsok  est  une  va- 
riété accidentelle  de  la  Baage.  V.  ce  mot. 

L' AtocETFE  À  tête  blanche  ,  RtcutQimstra  kucocsphala , 
Vieill.  Cette  espèce,  qu'on  a  trouvée  aux*  terres  australes,  a 
la  taille  de  Vapocette  d'Europe ,  et  est  entièrement  blanche  , 
h  Texception  des  ailes  qui  sont  noires  ;  le  bec  est  de  cett6 
couleur,  et  les  pieds  sont  bruns. 

L'AvOCETTE  de  la  NOTJVELLE-HOLLAin>B ,  BecuTçirostra 
NoQœ-HoUandiœ  ^  Yieill.  C'est  cette  espèce  ^thonldi  grande 
aoocetie ,  comme  le  croient  les  ornithologistes ,  diaprés  une 
description  imparfaite  de  Dampier ,  qu'on  trouve  à  la  Non-- 
▼elle-HoUande.  Elle  a  la  tète  et  la  moitié  du  cou  d'un  roux 
très-foneé  ;  une  partie  des  couvertures  supérieures  àt%  ailes 
et  les  pennes  noires  ;  le  reste  du  plumage  blanc  ;  le  bec  et 
les  pieds  noirs.  Sa  taille  égale  celle  de  l'apoc^^  d'Amérii|ue. 

(s.  et  y.) 

AVOINE  ,  AQena.  Genre  de  plante  de  la  triandrie  di- 
gynie  et  de  la  famille  des  graminées  ,  dont  quelques  espèces 
sont  d'un  grand  intérêt  pour  le  nord  de  TEurope,  sous  les 
rapports  de  la  nourriture  des  bestiaux. 
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Les  caractères  du  genre  consistent  en  une  balle  calicinale 
de  deux  valves,  renfermant  deux  ou  un  plus  grand  nombre  de 
fleurs  ;  en  une  arête  articulée  ,  plus  ou  moms  torse  y  placée 
sur  le  dos  de  la  valve  extérieure  de  la  balle  florale. 

Depuis  peu  on  a  séparé  quelques  espèces  de  ce  genre  pour 
en  former  les  genres  ïrisetaire,  Dai^thome,  Ventenatie  , 
Arrhenathère  et  Gaudii^ie. 

Malgré  ce  retranchement,  le  genre  des  avoines  contient 
encore  plus  de  cinquante  espèces  ,  dont  les  plus  communes 
ou  les  plus  importantes  à  citer  sont  : 

.  L'Avoine  follette  ,  Aoenafatua^  Linn. ,  qui  a  trois  fleurs 
dans  chaque  balle  calicinale  ,  et  les  semences  velues  à  leur 
'base.  Elle  est  annuelle,  et  croit  dans  les  champs  de  presque 
toute  la  France.  C'est  une  peste  pour  les  cultivateurs  qui 
ne  peuvent  la  détruire.  On  l'appelle  vulgairement  aoeron, 

L'AvoiîiE  FROMENT ALE ,  ÂQena  daiioTy  Linn.  Elle  a  deux 
fleurs  dans  chaque  balle  calicinale  ,  et  Faréte  du  fleuron  her- 
maphrodite à  peine  visible.  Elle  est  annuelle  ;  on  la  trouve 
dans  les  champs ,  les  prés  ,  partout  où  la  terre  est  grasse  et 
fraîche  ;  sa  hauteur  surpasse  quelquefois  deux  ou  trois  pieds. 
C'est  un  des  plus  excellens  et  des  plus  abondans  fourrages 
indigènes.  Les  cultivateurs,  qui  la  connoissent  sous  le  nom 
At  fromentale^  ne  peuvent  trop  la  multiplier. 

L'Avoine  bulbeuse  ,  A^ena  precatoria,  Thuil. ,  se  rappro- 
che infiniment  de  la  précédente ,  et  se  confond  généralement 
avec  elle ,  quoiqu'elle  soit  vivace ,  qu'elle  ait  les  racines  bul- 
beuses et  en  chapelet,  les  nœuds  glabres.  Elle  croit  dans  les 
champs,  où  la  charrue  la  multiplie  par  le  déchirement  de  ses 
racines.  Les  bestiaux  en  sont  très-friands. 

Les  Avoines  pubescente,  jaunAtre  et  des  prés,  croissent 
dans  les  prés  secs ,  et  concourent  puissamment  à  leur  supé- 
riorité sur  les  prés  bas.  On  ne  peut  trop  chercher  à  les  mul- 
tiplier, attendu  qu'à  leur  excellente  qualité  comme  fourrage 
eues  joignent  l'avantage  d'être  vivaces.  (b.) 

L'Avoine  cultivée  dont  les  épis  sont  en  panicule,  les 
fleurs ,  au  nombre  de  deux  dans  chaque  calice ,  les  semences 
glabres.  Elle  est  annuelle,  originaire  de  Perse ,  ainsi  que  l'a 
observé  Olivier  pendant  son  voyage  dans  cette  contrée. 
C'est  le  principal  objet  de  culture  dans  quelques  cantons 
de  la  France.  La  commune  et  la  nue  sont  celles  que  l'on  cul-^ 
tîve  :  la  première  donne  plusieurs  variétés ,  V avoine  blanche 
ordinaire ,  ï  avoine  blanche  de  Hongrie  ou  du  Nord,  ou  unilaté- 
rale ,  Vaffoine  brune ,  VoiHiine  anglaise  ou  paUUœ  oats ,  et  Vocfoinp- 
rouge  foncé.  Ce  sont  autant  de  variétés  estimées  par  les  a^rir 
cultçiiTS  et  qui  se  perpétuent  sans  allératioA. 
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Uopoine  nue  est  regardée  comme  une  espèce,  parce  que 
ses  semences  tombent  dépooillë^es  de  leur  balle  et  entièrement 
nues.  On  la  préfère  quelquefois  ,  par  cette  raison,  ki''aimne 
commune ,  surtout  pour  faire  des  gruaux  ;  elle  est  plus  fari* 
neuse ,  et  plus  alimentaire  par  conséquent  :  mais  on  a  remar^ 
que  que  V avoine  noire  est  celle  qui  résiste  le  mieux  aux  effets 
du  froid;  que  l'avoine  de  Hongrie  grène  davantage,  et 
que  Tavoine  anglaise  fournit  plus  de  nourriture  sous  le  même 
volume. 

On  distingue  encore  les  avoines  en  açoine  d'automne ,  et  en 
avoine  de  printemps,  parce  quVn  effet  ce  grain  se  sème  à  ces 
deux  époques  ;  mais  ce  n'est  pas  une  variété  différente ,  car  Va- 
çoine  d'biverpeut  devenir  insensiblement  ai'oiiif  de  printemps, 
en  la  semant  plusieurs  années  de  suite  ou  en  février  ou  en  mars , 
et  vice  versa  ;  mais  les  cultivateurs  qui  veulent  semer  avant 
rhiver  doivent  prendre  la  précaution  d'acheter  de  Vai^oine  qui 
y  est  déjà  habituée.  Les  racines  de  cette  plante  tallcnt  beau- 
coup ;  dès-lors  une  terre  dure  et  argileuse  lui  convient  moins 
bien  qu'une  terre  ameublie  et  suffisamment  amendée.  Ce- 
pendant c'est  en  général  sur  les  défrichemens  qu'elle  pros- 
père le  mieux,  etqu'On  doit  la  semer.  U avoine  semée  après 
une  récolte  de  légumes  est  d'un  bon  rapport.  On  peut  aussi 
la  semer  avec  du  trèfle.  Le  temps  de  la  semer  est  ordinaire- 
ment depuis  février  jusqu'au  milieu  d'avril  ;  mais  on  peut  la  se- 
mer sans  risques  avant  l'hiver ,  dans  les  pays  chauds  ou  tem^ 
pérés.  Toutes  choses  égales  d'ailleurs ,  Vopoine  d'hiver ,  quand 
elle  réussit ,  donne  une  plus  belle  récolte  que  les  avoines  prin- 
tanières.  On  ne  sauroit  trop  tôt  semer ,  selon  ce  proverbe  , 
avoine  de  février^  remplit  le  gremer;  et  c'est  une  loi  générale, 
que  plus  un  grain  demeure  en  terre  et  a  une  végétation  pro- 
longée ,  plus  la  moisson  est  abondante. 

\J avoine  n'est  pas  sujette  à  la  carie ,  mais  le  charbon  Taf- 
fecte  fréquemment.  Il  faut  donc  semer  plus  dru  en  hiver  qu^au 
printemps.  ♦ 

Comme  Va/voine  s'égrène  aisément,  on  a  cru  que,  pour  ea 
pçr4te  moins  en  la  récoltant ,  il  falloit  la  couper  avant  sa  ma- 
turité  ;  mais  c'est  une  erreur.  Une  autre  erreur,  malheureuse- 
ment trop  accréditée  ,  c'est  que  presque  partout ,  après  avoir 
coupé  V avoine ,  on  la  laisse  sur  le  champ  (  ce  qu'on  appelle 
ja/vder)  dans  l'intention  de  faire  noircir  et  grossir  le  gram.  Ce 
grain ,  surchargé  alors  d'une  humidité  étrangère  ,  se  gonfle , 
paroît  pesant  et  bien  nourri ,  et  ne  contient  que  de  l'eau.  En 
récoltant  les  avoines  k  leur  point  de  maturité ,  en  les  battant , 
li  cela  se  peut,  oumettant  en  gerbier  les  javelles ,  lorsqu'elles 
ont  bien  ressué  ^  on  obvie  à  tous  les  inconvéniens  ;  on  pré-^ 
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vient  surtout  les  accidens  du  feu ,  qui  prend  quelquefois  par 
le  seul  effet  de  la  fermentation ,  dans  les  tas  ffaoome  serrée 
trop  humide  ;  enfin  ,  lorsqu'on  renferme  ce  grain ,  il  faut 
qu^l  soit  entièrement  sec ,  net ,  et  pur  comme  le  froment. 

JJaooinâ  est  ^  de  toutes  les  céréales ,  la  plante  à  laquelle  on 
a  attribué  le  plus  de  propriétés  médicinales.  Mais  ce  grain 
n'est  cultivé  que  pour  fournir  à  la  nourriture  de  Phomme  et 
des  animaux,  ij  aooine  min  est  abondante  en  écorce  et  peu 
en  farine ,  laquelle  étant  plus  mucilagineuse  qu'amilacée , 
n'absorbe  pas  une  grande  quantité  d'eau  ^  pèse  moitié  moins 
que  celle  àe  froment ,  et  ne  pourroit  être  employée  avec  avan- 
tage que  par  les  amidonniers.  Comme  Vaçoine  contient  du 
sucre  ,  de  l'amidon  et  de  l'extractif ,  il  n'est  pas  douteux  qu'on 
ne  pubse  en  faire  de  très-bonne  bière  ;  mais  nous  ne  pen- 
sons pas  qu'elle*  soit  préférable  à  celle  qu'on  prépare  avec 
Vorge,  Il  suffit ,  pour  développer  l'odeur  de  vanille  dans  Vaooîne 
noire ,  de  laver  ce  grain ,  de  le  faire  bouillir  un  moment  dans 
l'eau,  et  d'en  employer  la  décoction  comme  véhicule  de  la  fé- 
cule des  pommes  de  terre  et  des  œufs ,  pour  former  des  crèmes 
excellentes.  La  balle  d*a9oiné  est  utilement  employée  à  faire 
des  paillasses  pour  les  enfans ,  et  des  matelas  pour  les  habi-» 
tans  des  campagnes ,  étant  douce ,  souple  ,  peu  susceptible 
d'humidité. 

Quels  que  soient  les  efforts  de  l'industrie  de  ceux  qui  con- 
vertissent VaQoine  en  farine  et  en  pain  ,  ils  ne  viendront  ja- 
mais à  bout  d'afibiblir  la  couleur  foncée  et  l'amertume  nau- 
séabonde qui  la  caractérisent.  Ces  mauvaises  qualités  sont  in- 
hérentes à  ce  grain.  Cependant  on  a  droit  d'être  étonné  que 
de  graves  auteurs  aient  fait  l'éloge  le  plus  pompeux  du  pain  d'a- 
poine.  Sans  doute  l'usage  d'un  pareil  aliment  peut  être  sain , 
puisqu'il  y  a  des  cantons  on  il  est  la  principale  ressource  de 
leurs  habitans  ;  mais  ce  pain  est  noir ,  gras  •  compacte  et  de 
mauvais  goût  ;  il  revient  plus  cher  aux  malheureux  qui  s^ea 
alimentent ,  que  le  meilleur  pain  i^or^e  et  ^e  seigle. 

Dans  la  Normandie  et  la  uasse-Bretagne ,  les  habitans  des 
caniupagnes  font,  avec  le  gruau  Scuwine ,  de  fort  bons  potages  ; 
les  Germains  en  faisoient  la  base  de  leur  nourriture.  Voki  de 
quelle  manière  on  obtient  ce  gruau.  On  prend  or£nairement 
de  V avoine  blanche ,  qu'on  fait  sécher  au  four  ;  lorsqu'elle  est 
suffisamment  sèche ,  on  la  vanne ,  on  la  nettoie ,  et  ottla  porte 
à  un  moulin  dont  les  meules  sont  fraîchement  piqiiéés.  Le 
meunier  a  soin  de  les  tenir  un  peu  éloignées ,  afin  qu'elles 
n'écrasent  pas  le  grain ,  et  que  eehii-ci  conserve  la  forme  de 
riz.  Par  ce  moyen ,  elles  enlèvent  la  totalité  de  la  pellicule^ 
Ce  grain  ne  donne  guère  au-delà  de  la  moitié  de  son  potdt 
de  gruau.  ' 
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JJavowe  en  grain  ^  est  recherchée  par  tons  les  animaux ,  qui 
en  sont  extrêmement  friands  ;  mais  les  chevaux  sont  ceux  qui 
en  font  la  plus  grande  consommation ,  et  c'est  pour  eux  qu'elle 
est  spécialement  cultivée.  Les  moutons  qu'on  engraisse ,  les 
agneaux  nouvellement  sevrés ,  les  oiseaux  de  basse  -  cour , 
avalent  Va»ome  avec  avidité.  Il  faut  éviter  seulement  de  la 
leur  donner  trop  nouvelle  ou  pénétrée  d'une  humidité  étran- 
gère ,  dans  la  crainte  que  son  usage  ne  cause  des  dévoiemens  ^ 
des  indigestions  ou  des  tympanites  dangereuses. 

Il  paroit  que  la  cavalerie  romaine  ne  consommoit  point 
Va»oine  comme  noiurriture ,  c'étoit  V&rge;  et  cependant ,  dans 
I^Nlimats  où  ce  dernier  grain  est  administré  aux  chevaux,  ces 
animaux  ont  de  la  réputation.  Tous  les  voyageurs  rapportent 
qu'en  Espagne  ,  en  Andalousie  ,  en  Maontanie  ,  en  Arabie, 
en  Tartarie ,  on  ne  leur  donne  que  de  l'or^  au  lieu  XaQoîne; 
et  ce  sont  les  meilleurs  chevaux  que  l'on  connoisse.  Mais  une 
remarque  à  laquelle  on  n'a  peut-^tre  pas  fait  assez  d'atten-^ 
tion  jusqu'à  présent ,  c'est  que  souvent  on  attribue  à  Vtwoîne 
ce  qui  n'est  dû  absolument  qu'à  la  trop  grande  quantité  qu'on 
en  donne ,  et  que  si  on  rationnoit  les  animaux ,  on  leur  épar-* 
gneroit  beaucoup  d^accidens  qui  résultent  évidemment  de  la 
surabondance  d'alimens. 

Au  reste  ,  tant  qu'on  sera  persuadé  que  VanHHne  est  le  seul 
grain  qui  convienne  aux  chevaux  y  nous  doutons  que  les  fer- 
miers se  déterminent  à  en  circonscrire  la  culture  ,  parce  que 
le  bénéfice  quHls  retirent  les  arrêtera  toujours  ;  mais  nous 
déclarons  que  la  masse  de  la  subsistance  publique  gagnera  in- 
finiment à  la  substitution  de  Vorge  à  Vapoine ,  et  qu  une  pa- 
reille révolution  dans  la  manière  de  se  nourrir ,  deviendra 
pour  la  France  une  richesse  incalculablb.  Cependant ,  tout 
en  applaudissant  aux  vues  de  ceux  qui  désireroient  qu^on  re^ 
nonçât  tout-à-fait  à  Vaooine ,  nous  sommes  bien  éloignés  de 
partager  leur  opinion ,  et  de  repousser  entièrement  cette  cul- 
ture ,  puisqu'encore  une  fois  elle  prospère  sur  des  défriche- 
mens  où  l'orge  n'auroit  aucun  succès ,  et  qu^elle  les  prépare 
à  rapporter  d'autres  productions  ;  d'ailleurs ,  sa  paille  est  re- 
cherchée avidement  par  tons  les  animaux,  (parm.) 

AVOINE  DES  CHIENS. C'estlePEARELÂPPULACÉ.(B.) 

AYOIRA ,  Ekûs.  Genre  de  plante  de  la  monoécie  hexan- 
drie  et  de  la  famille  des  palmiers,  dont  les  caractères  sont  d'a- 
voir :  un  calice  de  trois  ou  de  six  pièces ,  et  une  corolle  à  six 
divisions  ;  six  étaminas  dans  les  fleurs  miles  ;  un  ovaire  su- 
périeur, surmonté  d'un  style  épais,  et  terminé  par  trois  stig- 
mates, dans  les  femelles;  une  noix  ovale,  mi  peu  trigone  , 
enveloppée  d'un  brou  fibreux,  uniloculaire  et  marqué  de  trois 
trous,, peu  apparens  à  sa  base. 
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On  compte  dans  ce  genre  plusieurs  espèces  qui  ont  été 
énumérées  par  Aublet  ;  mais  il  nous  manque  encore  le  déve- 
loppement  de  leurs  caractères 'botaniques.  L'espèce  la  plus 
commune  est  TÂyoïRA  ou  Aouara  de  Guinée,  qui  se  trouve 
actuellement  dans  toutes  les  colonies  françaises  de  l'Amé- 
rique 9  où,  elle  a  été  portée  ,  à  raison  de  son  utilité. 

C'est ,  dit  Aublet ,  le  palmier  le  plus  élevé  qui  croisse  k 
la  Guyane.  Ses  feuilles ,  toujours  terminales  ,  ont  jusqu'à  dix 
pieds  de  long  ;  elles  sont  ailées ,  et  leur  pétiole  est  garni  d'é- 

{lines  longues  et  aiguës.  Ces  pétioles  subsistent ,  et  rendent 
es  approches  du  tronc  impossibles.  Les  fruits  sont  de  la  gr<^ 
seur  aun  œuf  de  pigeon  ,  de  couleur  jaune  et  velus.  Dans  re 
brou,  qu'on  appelle  caire,  est  une  substance  jaune  et  onc- 
tueuse ,  que  les  sin^^es ,  les  vaches  et  autres  animaux  mangent. 
On  en  tire ,  après  l'avoir  laissé  macérer  quelque  temps ,  une 
huile  par  expression ,  dont  on  se  sert  pour  l'apprét  des  ali- 
mens ,  pour  l'usage  de  la  médecine  et  pou^  brûler.  De  l'a- 
mande contenue  dans  ce  brou ,  on  extrait  une  espèce  de 
beurre  d'un  très-bon  goût,  qui  est  fort  adoucissant;  ce  beurre 
est  appelé  quioquio  ou  Mothio ,  et  l'huile ,  huUe  dt  palmier. 

Les  fruits  de  VoQoira  ont  été  confondus ,  par  les  auteurs , 
avec  ceux  du  cocotier^  parce  qu'on  les  appelle  aussi  cocoà;  mais, 
par  contre-coup,  on  a  aussi  confondu  les  cocos  avec  les  avoira;, 
car,  on  appelle  ,  à  Cayenne  ,  le  cocotier  de  Guinée ,  oQoîra 
canne,  V.  au  mot  Cocotier,  (b.) 

AVONG-AVONG.  Espèce  de  Gast'one  qui  croît  à  Ma- 
dagascar, (b.) 

AVORTEMENT  iÉccmnde  ntrale).  On  appelle  avor-^ 
tentent f  dans  les  animaux  domestiques,  le  part, prématuré  , 
c'^est-à-dire ,  la  sortie  du  fœtus  hors  de  l'antre  utérin,  avant 
l'époque  fixée  généralement  par  la  nature  pour  chaque 
espèce. 

Outre  les  causes  maladives  et  les  défectuosités  qui  oc* 
casionent  souvent  cet  accident ,  telles  que  la  disposition 
vicieuse  des  organes  de  la  génération,  la  chute  du  vagin  ou 
de  la  matrice,   un  trop  grand  relâchement  ou  une  trop 

Srakide  irritabilité'  dans  cette  partie  ;  le  peu  d'adhérence 
es  vaisseaux  du  placenta  à  cet  organe ,  la  disproportion 
du  mâle  et  de  la  femelle^  surtout  lorsque  le  premier  est 
plus  volumineux  que  la  dernière,  et  des  fouillemens  im- 
prudens  dans  le  rectum;  un  très -grand  nombre  d'autres 
causes  peuvent  encore  y  donner  lieu  dans  les  animaux. 
Les  principales  sont  :  tout  exercice  violent ,  comme  ks 
courses,  les  marches ,  et  tous  les  travaux  forcés  et  très- 
fatigans;  les  fardeaux  trop  pesans  ou  mal  placés  9  in^sés 
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aux  bétes  de  somipé;  les  chutes  et  les  écarts  ;  les  froisse-* 
mens ,  les  coups  et  les  heurts ,  surtout  sur .  ïeâ  reins ,  le» 
flancs  et  le  ventre  ;  la  frayeur  ;  les  variations  promptes  et 
fortes  de  Tatmosphère  ,  et  toutes  les  commotions  violentes  , 
comme  celle  du  tonnerre  ;  les  météorisations ,  les  indiges- 
tions ,  et  les  boissons  trop, froides  ,*  crues  et  indigestes ^  ad- 
ministrées surtout .  à  des  animaux  échauffes  ;  le  voisinage  9 
les  provocations  et  les  attaques  des  mâles  ;  la  construction 
vicieuse  des  logemens  ;  un  séjour  habituel  très-humide  ;  un 
long  séjour  sur  le  fumier  en  état  de  putréfaction ,  et  dans 
une  atmosphère  viciée  par  toute  autre  cause  ;  toute  fausse 

{position  prolongée  9  et  particulièrement  celle  qui  élève  trop 
e  devant  ;  un  repos  outré ,  spécialement  chez  les  animaux 
d'un  ten^érament  lâche  et  mou  ;  l'excès  de  vigueur  et  d^em- 
bonpoint ,  ou  la  débilité  et  Témaciation  ;  l'exposition  brusque 
ou  continuée  aux  intempéries  des  saisons ,  surtout  aux  brouil- 
lards épais  ;  une  mauvaise  nourriture ,  et  notamment  pour  les 
herbivores ,  la  pâture  de  l'herbe  rouillée ,  vasée ,  ou  couverte 
de  .frimas  ;  le  passage  subit  de  la  nourriture  verte  à  la  nour« 
riture  sèche  ^  ou  de  la  dernière  à  la  première  ;  celui  de  la 
disette  à  l'abondance ,  ou  de  l'abondance  à  la  disette  ;  et 
enfin ,  toute  transition  précipitée  d'un  état  à  un  autre  ,  f&t— 
il  meilleur ,  et  toutes  les  indispositions  qui  sont  ordinaire** 
ment  la  suite  de  ces  mauvais  traitemens. 

Arîstote  indique  aussi  (  1.  8 ,  c.  34,  D«  ardm.  ?dsL)  l'odeur 
d'une  lampe  éteinte  comme  une  cause  suffisante  pour  faire 
avorter  les  jumens  ;  il  ajoute  même  qu'il  y  a  des  femmes 
sur  lesquelles  elle  produit  cet  effet  ;  et  cette  cause  ,  agissant 
comme  toutes  celles  qui  vicient  l'air  considérablement,  nous 
paroit  encore  mériter,  qu'on  y  fasse  attention. 

On  remarque  assez  généralement  que  i'avortement  est 
plus  fréquent  au  commencement  et  à  la  fin  de  la  gestation  ^ 
que  vers  le  milieu;  et  l'on  doit  redoubler  d'attention,  à  ces 
Coques  y  afin  de  le  prévenir. 

Il  est  des  femelles  chez  lesquelles  l'avorteanent  n'est  ni 
précédé ,  ni  accompagné  ,  ni  suivi  de  symptômes  maladifs  ^ 
et  il  arrive  sans  avoir  été  annoncé.  Elles  expulsent  ordi- 
nairement le  fœtus  et  l'arrière-faix  ou  ie  délwrcj  sans  en  pa-* 
roître  incommodées. 

Dans  ce  cas  ,  le  repos ,  une  bonne  nourriture ,  et  un 
simple  breuvage  Id'une  liqueur  spiritueuse  tiède  ,  comme  du 
vin  coupé  avec  moitié  d'eau ,  du  cidre ,  du  poiré  ou  de  la 
bière  ,  suffisent  pour  les  rétablir. 

Dans  le  cas  contraire  ,  c'est-à-dire ,  lorsque  ,  avant  le 
terme  naturel  de  la  gestation  ,  le  gonflement  de  la  vulve  et 
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du  fondement ,  rinqaîëtude  avec  laquelle  la  femelle  se  lève 
et  se  couche  itératirement ,  sa  marche  extraordinairement 
pesante ,  jointe  à  la  chute  subite  du  ventre  qui  annonce  un 
prompt  affaissement,  la  position  basse  et  penchée  de  sa 
tête ,  sa  tristesse,  la  blancheur  et  la  sécheresse  de  sa  langue , 
le  frisson  et  la  fièvre  j  viennent  indiquer  un  part  préma- 
turé ,  annoncé  également  par  l'évacuation  spontanée  d'une 
liqueur  séreuse  par  les  mamelles ,  Técoulement  d'une  hu- 
meur glaireuse ,  quelquefois  sanieuse  et  sanguinolente  ,  par 
ie  vagin  ,  et  les  mouvemens  désordonnés  duroetus  ,  quand  il 
vit  et  qu'il  est  assez  avancé  en  âge  ;  diverses  précautions  et 
opérations  peuvent  être  indiquées. 

Bans  ce  cas  ,  on  doit  d'abord  placer  la  femelle  à  couvert , 
lorsqu'elle  ne  l'est  pas ,  dans  un  endroit  sain ,  qui  ne  pèche 
pas  p^r  trop  de  chaleur  ,  et  encore  moins  par  trop  d'humi- 
dité ou  de  fraîcheur  ;  et  l'on  doit  ensuite  l'observer ,  afin 
qu^elle  puisse  être  traitée ,  suivant  les  occurrences ,  dans  les 
circonstances  graves,  sous  le  rapport  des  médicamens ,  dont 
nous  ne  parlerons  pas  ici ,  leur  administration  devant  tou- 
jours être  scrupuleusement  réservée  aux  gens  de  l'art ,  ainsi 
que  les  opérations  délicates ,  sous  peine  d'éprouver  des  ac- 
cidens ,  et  même  des  pertes  qui  ne  sont  que  trop  fréquentes 
lorsquLon  manque  k  cette  attention.  Nous  nous  bornerons 
donc  aux  indications  les  plus  simples  et  les  plus  faciles  ,  que 
tout  homme  intelligent  et  adroit  peut  remplir  en  l'absence 
des  artistes. 

Une  des  premières  indications  k  mettre  en  usage  ,  con- 
siste à  débarrasser  le  canal  intestinal  par  des  lavemens  et 
des  boissons  délayantes.  Lorsque  le  fœtus  ou  les  membranes 
qui  Tenveioppent  se  présentent  k  l'extérieur  de  la  vulve  , 
dans  un  état  stationnaire  prolongé,  on  peut,  sans  inconvénient 
et  souvent  avec  beaucoup  d'avantage,  en  faciliter  la  sortie 
en  se  frottant  la  main  et  le  bras  avec  une  substance  grasse , 
qui  ne  soit  pas  rance,  comme  de  l'huile  nouvelle,  du  beurre 
frais,  ou, 
telle  que  1' 
et,  en  cherchant 
doigts,  ayant  soin  de  se  bien  rogner  les  ongles  auparavant^ 
on  peut  aussi  tirer  doucement  ce  qui  se  présente  ,  et  par- 
venir mênie  jusqu'à  l'orifice  de  la  matrice,  qui  est  quelquefois 
resserrée  et  s'oppose  à  la  sortie  ;  mais ,  dans  ce  cas ,  il  est 
de  la  plus  haute  importance  d'agir  lentement  et  doucement , 
car  des  tentatives  brusques  et  violentes  pourroient  entraînée 
la  chute  de  la  matrice. 

Lorsque  la  matrice  est  encore  entièrement  fermée  ,  son 
orifice  n'ayant  pas  commencé  à  se  dilater  (ce  dont  on  peut 


A  V  O  ,„ 

a^assurer  en  fouillant  prademnent  avec  les  précautions  que 
nous  venons  d'indiquer),  il  faut  bien  se  garder  de  chercher^ 
comme  on  le  fait  quelquefois ,  à  hâter  la  délivrance ,  en  fa- 
tigant la  femelle  par  des  tentatives  inutiles  et  souvent  dan- 
gereuses. 

Dès  que  cet  orifice  commence  k  se  dilater,  on  peut,  en 
y  insérant  insensiblement  les  doigts ,  puis  la  mam ,  aug- 
menter la  dilatation,  percer  jdoucement  tes  membranes,  lors- 
quVUes  ne  Font  pas  encore  été  naturellement  (ce  qui 
s  aperçoit  aisément  quand  on  touche  une  sorte  de  vessie 
ballonnée  ) ,  puis  se  saisir  du  fœtus  et  l'attirer  par  degrés  au 
dehors ,  lors  toutefois  que  la  nature  qui  exécute  bien  mieux 
que  Thomme  toutes  ces  opérations ,  ne  donne  pas  à  la  mère 
assez  de  force  pour  expulser  elle-même  son  fruit  prématuré. 

On  parvient  encore  quelquefois  à  l'aider  à  se  débari^asser 
elle-même  ,  ce  qui  vaut  toujours  mieux ,  en  lui  serrant  à  di- 
verses reprises  les  naseaux,  pour  suspendre  un  peu  sa  respira- 
tion ,  ou  en  lui  administrant  quelque  sternuiatoire ,  ou  quel- 
que lavement  rendu  irritant  par  le  tabac ,  le  sel  et  quelque 
autre  moyen  équivalent. 

On  prend  quelquefois  les  enveloppes  du  fœtus  pour  une 
chute  du  vagin  ou  de  la  matrice ,  et  on  se  hâte  de  les  faire 
rentrer  et  d'essayer  de  les  assujettir.  On  contrarie  ainsi  la 
Bature ,  dont  les  moyens  triomphent  ordinairement  de  cet 
obstacle  que  lui  opposent  l'erreur  et  l'ignorance  ;  mais  on 
doit  se  défier  des  charlatans  qui ,  sous  le  prétexte  de  l'aider , 
retardent  ainsi  souvent  sa  marche  ,  qu'ils  cherchent  fré- 
quemment encore  à  précipiter. 

Quelquefois  aussi  le  fœtus  a  cessé  de  vivre,  long-temps 
avant  qu'il  se  montre.,  ce  qui  peut  s^annoncer  par  son  dé- 
faut de  mouvement,  quand  il  est  assez  avancé  pour  en  faire 
de  bien  sensibles  ;  et  quelquefois  encore ,  il  a  contracté  un 
degré  de  putridité  plus  ou  moins  prononcé,  ce  qui  s'an- 
nonce également  par  les  douleurs  vives  que  ressent  et  té- 
moigne la  mère,  par  ses  frissons ,  par  l'odeur  infecte  et  cada- 
véreuse de  son  haleine  ,  par  le  flétrissement  des  mamelles  , 
et  par  la  fétidité  de  ses  évacuations  diverses ,  surtout  celles 
du  vagin.  Dans  ce  cas ,  indépendamment  des  boissons  spi- 
rhueuses  indiquées ,  il  convient  de  faire  doucement ,  dans 
la  vulve ,  des  injections  d'une  infusion  de  plantes  aroma- 
tiques ,  aiguisée  d'un  peu  d'eau-de-vie  ou  de  vinaigre. 

Lorsque  l'avortement  a  lieu  à  une  époque  de  la  gestation 
assez  avancée  pour  que  les  mamelles  renferment  une  quan- 
tité de  lait  qui  puisse  faire  craindre  que  sa  suppression  su- 
bite ne  devienne  nuisible ,  quand  le  fœtus  est  mort  depuis 
peu,  ou  doit  traire  alors  la  femelle  pendant  quelque  temps  , 
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et  Fon-peut  donner  ,  sans  inconvénient ,  le  lait  anx  por<^  f 
ou  à  d^autres  animaux^  qui  peuvent  s^en  nourrir. 

On  a  remarqué  que,  pour  faire  dissiper  le  lait  dans  ce 
cas  9  il  suffisoit  quelquefois  de  traire  la  femelle  sur  une  pelle 
rougie  au  feu ,  et  que  la  vapeur  qui  s^en  élevoit ,  produisoit 
cet  effet  en  agissant  sur  les  mamelles. 

Lorsque  le  foetus  n'est  pas  mort ,  et  qu'il  est  assez  déve- 
loppé pour  qu'on  puisse  relever,  il  y  a  généralement  de 
Tavantage  à  le  faire ,  surtout  pour  la  mère  qui  s'en  trouve 
mieux  toutes  les  fois  qu'elle  a  la-  force  i^écessaire  pour  l'en^ 
treprendre.  Il  est  rare  cependant  que  les  sujets  provenans 
de  fœtus  avortés  vivent  long-temps  ;  mais  quand  ils  donnent 
quelque  espérance  de  vie  et  qu'on  désire  en  profiter,  il  est 
souvent  utile  de  les  laver  dans  l'eau  tiède ,  aiguisée  d'une  li- 
queur spiritueuse  ,  et  de  les  sécher  ensuite  ,  si  la  mère  ne  les 
lèche  pas ,  de  leur  faire  avaler ,  après ,  un  œuf  frais , 
sans  coque  ,  et  de  leur  donner  de  l'eau  d'orge  miellée  ,  et 
du  lait  tiède  coupé,  quand  la  mère  ne  peut  pas  les  faire  téter 
à  temps. 

Il  est  très-important  d'user  de  précautions  envers  toutes 
les  femelles  qui  ont  avorté ,  de  les  tenir  chaudement ,  de 
les  bien  couvrir ,  dans  quelques  cas ,  de  les  soumettre  à  un 
régime  austère  ,  et  d'éviter  scrupuleusement  tous  les  abus 
dans  le  régime  qui  leur  convient; 

Quelle  que  soit  la  cause  qui  donne  4ieu  à  un  avortement,- 
il  est  d'observation  que  les  femelles  qui  l'ont  une  fois  éprouvéf 
y  deviennent,  par  cela  même,  plus  sujettes,  et  en  quelque 
sorte  prédisposées.  On  observe  encore  que  plusieurs  con- 
çoivent difficilement ,  et  que  d'autres  en  deviennent  totale- 
ment infécondes  ,  quoiqu'elles  soient  fréquemment  en  cha- 
leur. Ces  faits  sont  de  nouveaux  motifs  très-puissans  pour 
porter  à  éviter  soigneusement  tout  ce  qui  doit  donner  lieu  k 
un  accident  qui  peut  avoir  des  suites  aussi  fâcheuses ,  et 
pour  réformer  les  femelles  qui  l'ont  éprouvé. 

Les  vaches  y  paroissent  plus  sujettes  que  les  femelles  de 
toutes  les  autres  espèces  d'animaux  domestiques  ,  sans  doute 
parce  que  la  domesticité  pèse  davantage  sur  elles  que  sur  les 
autres.  Il  devient  quelquefois  enzootique ,  et  paroit  même 
contagieux  chez  elles  ,  dans  quelques  localités ,  sans  qu'on 
puisse  en  découvrir  la  cause  réelle.  Les  jumens  y  sont  en- 
core assez  sujettes ,  puis  les  brebis  :  les  truies  le  sont  moins  > 
quoiqu'on  accuse  le  trèfle  vert  de  l'occasioner  quelquefois 
dans  ces  animaux  ;  les  chèvres  l'éprouvent  trèsnrarement 
ainsi  que  les  chattes,  même  après  des  chutes;  et  les  chiennes 
bien  tenues  et  en  bon  état ,  y  sont  également  très-peu 
sujettes. 
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L'avortement  a  lieu  apsi  dans  les  oiseaur;  et  les  œufs 
dont  la  coque  est  molle  9  qu'on  appelle  ordinairement  œufo 
hardés ,  ne  sont  autre  chose  que  des  germes  avortés  ,  dont  on 
ne  peut  espérer  aucune  production  en  les  soumettant  ^  Tin-^ 
cubation. 

On  prévient  quelquefois  T^yortement ,  comme  on  facilite 
la  conception  ,  par  une  saignée  faite  à  propos ,  dans  les  fe- 
melles pléthoriques. 

Les  femelles  qui  avortent  ne  délivrent  pas  toujours  ,  ou 
elles  le  font  souvent  très-difficilement  Quelquefois  aussi  elles 
éprouvent  de  fréquentes  ardeurs  utérines ,  et  elles  tombent 
ordinairement  dans  Tatrophie  et  le  marasme  ;  on  doit  donc  , 
d'après  ces  motifs  et  les  précédens,  se  défaire  le  plus  promp- 
tement  possible  de  celles  qui  sont  sujettes  à  cet  accident  ^ 
qu^on  doit  encore  s^attacher  fortement  à  prévenir,  à  cause  des 
suites  fâcheuses  qu^il  entrafne  presque  toujours.  V,  Accou^ 
pjL£M£NT ,  Gestatiott  et  PAaT.  (yyaat.) 

AWATCHA.  Espèce  de  figuier  du  Kamtschatka.  Voyez 
Fauvette,  (v.) 

AWAOU.  r.  AvAOU.  (s.) 

AWATU.  C'est  une  espèce  de  poisson  du  genre  des  Go- 
BIES ,  et  qui  a  été  observée  dans  les  petites  rivières  de  l'île 
d'Otahiti,  la  principale  des  îles  de  la  société,  dans  TOcéan 
pacifique,  (b.)      ^ 

AXE  DES  CKISTAUX.  C'est,  pour  chaque  cristal,  une 
ligne  droite  menée]dans  une  direction  telle ,  qu'elle  soitsymé<* 
triquement  placée  relativement  aux  faces  de  la  molécule  pri- 
mitive. Par  exemple,  toutes  les  diagonales  d'un  cube  sont  dcfs 
axes ,  parce  qu'elles  jouissent  de  cette  propriété  de  symétrie. 
Ainsi  un  cube  a  huit  axes  :  il  y  a  des  solides  qui  ne  peuvent 
en  avoir  qu'un  seul.  Tel  est,  par  exemple,  le  rhomboïde  obtus 
qui  sert  de  forme  primitive  à  la  chaux  carbonatée  rhomboï- 
dale.  L'axe  est  la  diagonale  qui  joint  les  sommets  des  angles 
solides  obtus.  M.  Laplace  a  fait  voir  que ,  dans  les  cristaux 
qui  réfractent  doublement  la  lumière ,  les  forces  qui  produi- 
sent la  réfraction  extraordinaire  émanent  toujours  de  leur 
axe  ;  et  j'ai  prouvé  qu'il  en  est  de  niéme  pour  les  forces  qui 
produisent  la  polarisation.  J'ai  découvert  également  que  ces 
forces  doivent  être  distinguées  en  deux  espèces,  les  unes  at- 
tractives ,  les  autres  répulsives;  ce  qui  produit  deux  sortes  de 
double  réfraction ,  l'une  dans  laquelle  le  rayon  extraordinaire 
est  attiré  vers  l'axe,  comme  dans  le  cristal  de  roche ,  la  chaux 
sulfatée,  etc. ,  et  l'autre  dans  laquelle  ce  même  rayon  est  au 
contraire  repoussé,  comme  dans  la  chaux  carbonatée  rbom'^ 
boïdale,  l'arragonitei  le  béril,  etc.  Enfin  il  y  a  des  cristaux 
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OÙ  il  ne  se  forme  pas  du  tout  de  rajon  extraordinaire,  et  qui 
par  conséquent  n^exercent  pas  la  double  réfraction  :  ce  sont 
ceux  qui  ont ,  pour  forme  primitive ,  un  octaèdre  régulier  ou 
un  cube.  Alors  ces  cristaux  ont  plusieurs  axes  symétriquement 
placés ,  et  Ton  pourroît  conjecturer  qu^îls  n'ont  pas  la  double 
réfraction,  parce  qu'il  émane  de  ces  divers  axes  des  forces  qui 
^'cntre-cdétruisent.  Cbiot.) 

AXE  FLORIFERE.  Partie  qui  supporte  les  fleurs ,  soit 
médiatement ,  soit  immédiatement.  V.  Fleurs. 

PalisotBeauvois,  dans  son  important  ouvrage  intitulé  Es^ 
soi  d'une  nowelle  Agrostographte ,  a  divisé  Taxe  des  Graminées, 
dont  il  tire,  pour  la  distinction  des  espèces  et  des  genres,  un 
plus  grand  parti  que  les  autres  botanistes ,  en  tixe  simple  ou 
entier,  et  en  aoce  articulé  ou  denté.  (R.) 

AXERAS.  Nom  arabe  de  rAsPHODÈLE.  (r») 

AXIE ,  Axius ,  Léacb.  Genre  de  crustacés  de  Tordre  des 
décapodes  y  famille  des  macroures ,  section  des  homards.  Les 
Ûudassines.  les  gébies,  les  caUictnasses  et  les  axies  ont  une 

£ande  affinité  avec  les  écrevisses;  mais  ils  en  diffèrent  par 
ors  antennes  extérieures,  dont  le  pédoncule  n'est  pas  écaii- 
leux ,  et  par  les  deux  feuillets  latéraux  de  la  nageoire  du  bout 
de  la  queue,  qui  ne  sont  que  d'une  setde  pièce,  hes  axies  et 
les  caUianasses  ont  les  quatre  pieds  antérieurs  terminés  en 
pince  didactyle ,  ce  qui  4es  distingue  des  tbalassines  et  des 
gébies.  Les  pieds  suivans  sont  onguiculés  dans  les  axies,  tan-* 
dis  que  les  deux  dernières  paires  n'ont  point  de  crochet  au 
bout  dans  les  caUianasses. 

L'AxiE  STIRYNQUE,  Axiusstirynchus^  Léach;  Xiiin.  «Soc.  tram., 
tom.  II,  pag.  34-3;  pointe  antérieure  du  test  bordée  ,  caréiiée 
dans  son  milieu  ;  deux  lignes  élevées  et  courtes  par  derrière  ; 
extrémité  postérieure  du  test  échancrée.  Sur  les  côtes  mari- 
times de  l'Angleterre,  (l.) 

AXIE ,  Axia,  Arbrisseau  rampant ,  à  feuilles  ovales ,  lan» 
céolées ,  crénelées,  velues,  inégales,  opposées;  à  fleurs  d'un 
blanc  rougeâtre,  très-petites ,  presqtie  terminales ,  qui  forme 
un  genre  dans  la  triandrie  monogynîe ,  intermédiaire  entre 
les  T ASSOIS  et  les  Yalériaiïes.  v.  ces  mots. 

Ce  genre ,  établi  par  Loureîro,  offre  pour  caractères: un  ca* 
lice  de  trois  folioles  inégales  et  caduques  ;  une  corolle  mono« 
pétale  à  dix  divisions  arrondies;  trois  étamines;  un  ovaire 
inférieur,  ovale >  sillonna,  surmonté  d'un  style  à  stigmate 
^pais.  « 

Le  fruit  est  une  Semence  ovale,  sillonnée  et  hérissée. 
Loureiro  rapporte  que  Vaada  est  aussi  recherché  à  la  Co- 
çhinchine  que  le  gin-seng  à  la  Chine.  On  l'estime  fortifiant , 
fudorifique  9  propre  à  guérir  les  fièvres  intermittentes ,  les  ob^r 
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tmctîonfi  de  la  tniitrîbe  ;  à  ckasser  ies  crudités  de  Festoniac  et 
les  humeurs  visqueuses  du  poumon. 

Il  est  douteux  quHi  doive  être  séparé  des*  Tassols  ^  Boer^ 
haaoia^  Linn.  (l.), 

.  AXINÉË ,  Axineœ.  Genre  de  tnoliusques  établi  par  PoU^ 
dans  son  Histoire  des  Testacés  des'Deux-SicUes ,  parmi  les  ani- 
maux des  Arches  de  Linnaeus ,  qui  ont  été  divisés  en  trois 
genres  par  Lamarck. 

Ses  caractères  consistent  à  être  privé  de  siphon  *,  à  avoir  un 
pied  creusé  dans  son  .milieu  et  transversalement  fendu  ;  les 
branchies  séparées  et  libres  dans  leur  partie  supérieure. 
,  Ju  arche  velue ,  figurée  avec  des  détails  anatomiques  très-^ 
précieux,  pi.  26,  n.<**  2  et  3  de  l'ouvrage  précité,  sert  de  type 
à  ce  genre.  V,  au  mot  Arche  et  au  mot  Pétokcle.  (b.) 

AXINÉË ,  Axinea.  Genre  de  plantes  de  la  décandrie  mo-^ 
lâogynie  et  de  la  famille  des  mélastomes.  Il  oÔre  pour  carac-^ 
tèi^e$  :  un  calice  persistant,  en  entonnoir,  à  limbe  à  six  dents 
ou  entier;  une  corolle  de  six|)étales,  en  forme  de  doloire, 
inéérés  sur  un  disque  ;  douze  étâmines  déclinées,  compri- 
mées ,  insérées  sur  le  disque ,  et  alternativement  grandes  et 
petites;  uû  ovaire  supérieur,  sui^monté  d'un  style  recourbé 
et  d'un  stigmate  obtus;  une  capsule  oblongue ,  ti^onijUée  ,  lé-^ 
gèrement  hexagone,  ombiliquée,  couronnée  par  douze  courtes 
cornes ,  enveloppée  par  le  calice,  à  six  loges ,  à  six  valves,  et 
contenant  plusieurs  semences  cunéiformes,  insérées  à  un 
réceptacle  oblong. 

Ce  genre  est  constitué  par  deux  arbres  du  Pérou ,  fort  voi- 
fiins  des  Yaldesies  et  des  Blakees.  (b.) 

AXINITË.  Minéral  de  la  classe  des  pierres,  qui  doit  son 
nom  à  la  manière  particulière  dont  se  présentent  ses  cristaux 
ordinairement  minces  et  à  arêtes  vives  ,  que  l'on  a  comparés 
au  fer  et  au  tranchant  dV^e  hache.  La  couleur  presque  tou- 
jours violette  de .  ses  cristaux  l'avoit  fait  nomnler  d'abord 
schorl  violet^  puis  yanolàhe,  ïJaxùdte  se  présente  en  cris- 
taux implantés  de  champ  sur  leur  gangue,  ou  groupés  entre 
eux;  ils  dérivent  d'un  prisme  droit  dont  les  bases  sont  des 
jparallélogrammes  obliquangles  de  loi  deg.  32  min.  et  38  deg. 
a 8  min.  L'âa;i>iii^  n'ofifre  jamais  cette  forme  ^  qui  ne  s'obtient 
mênie  pas  parle  clivage.  Les  formes  secondaires . sont  d'a- 
bord le  prisme  quadrangulaireoblique,  à  bases  obliquangles^ 
comme  celles  de  la  forme  primitive  (cette  forme  secondaire 
pourroit  être  prise  pour  un  rhomboïde);  d'autres  fois  les  arêtes 
du  prisme  qui  aboutissent  aux  angles  aigus  des  bases,  sont 
remplacées  par  une  face  et  l'extrémité  recoupée  par  une  ou 
deux  facettes  trapézoïdales.  Ces  diverses  formes,  et  plusieurs 
autres,  se  trouvent  presque  toujours  d^9  les  mômes  gioupofi 
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de  cristaux,  eldistlngaent  complètement  Taimite  de  tontes  les 
substances  minérales  cristallisées  y  et  notamment  du  sphène. 

L'axinite  raye  le  verre  et  le  feldspath;  elle  fait  feu  au 
briquet ,  en  répandant  Fodeur  de  pierre  à  fusil  ;  sa  cassure 
est  raboteuse  et  vitreuse.  Des  fragmens  exposés  à  la  flamme 
du  chalumeau  fondent  en  bouillonnant  et  en  un*  verre  gris. 
M.  Brard  a  remarqué  que  les  cristaux  violets  qui  n^étoient 
point  symétriques  dans  leurs  formes ,  étoient  électriques  par 
chaleur.  La  pesanteur  spécifique  de  Taxinite  est  de  3,2  à  3,3, 
c'est-à-dire,  un  peu  plus  foible  que  celle  du  tîtane-silicéo- 
calcaire,  qu'on  avoit  aabord  nommé  j/iA^r^,  et  avec  lequel  on 
pourroit  quelquefois  confondre  Taxinite.  On  a  deux  analyses 
de  cette  substance  ;  toutes  les  deux  offrent  les  mêmes  princi- 
pes ,  mais  dans  des  proportions  différentes. 

Analyse  de  Taxinite  par. . . .     Klaproth.  Yauquelin. 

Silice •    •     .    «  55 44 

Alumine a6 i8 

Chaux g 

Fer 9  oxydé.     .     . 

Manganèse  •    •  - x  oxydé.    .    .  4 

Perte o  .    .    .    .    .  x 

xoo  xoo 

L^axlnite  gtt  dans  les  fentes  ^t  les  gerçures  des  roches 
primitives,  qu'elle  tapisse  de  sesbrillans  cristaux,  conjoin- 
tement  avec  le  quarz  limpide,  le  feldspath,  Tépidote ,  la 
préhnite ,  l'amiante  et  la  chaux  carbonatée.  Elle  est  quel- 
quefois saupoudrée  de  chlorite  j  et  souvent  alors  les  cristaux 
sont  plus  réguliers ,  de  formes  trèsHsimples  et  renferment 
une  telle  quantité  de  chlorite,  qu'ils  sont  verts  et  opaques, 
et  qu'on  a  lieu  d'être  étonné  que  leur  régularité  n'en  ait  point 
été  altérée.  «  Les  cristaux  d'àxinite ,  dit  M.  Patrin ,  forment , 
«  par  leur  assemblage  sur  les  parois  de  ces  roches ,  des 
«  croûtes  d'un  travers  de  doigt  d  épaisseur ,  et  dont  on  peut 
«t  détacher  des  morceaux  de  la  largeur  de  la.main  et  au-delà... 
cr  La  partie  voisine  du  rocher  n'offre  ordinairement  qu'une 
fr  cristallisation  confuse  ;  le  c6té  opposé  présente  des  cris- 
u  taux  presque  toujours  placés  de  champ.  Quelquefois  la 
n  partie  postérieure  a  pour  support  la  chlorite  terreuse ,  et 
«c  cette  matière  molle  a  permis  aux  cristaux  d'àxinite  de 
«  prendre  leur  forme  ordinaire;  mais  elle  s'est  mêlée  dans 
«  leur  substance  de  manière  à  leur  donner  sa  couleur ,  de 
«  sorte  qu'on  voit  des  échantillons  dont  une  face  est  cou- 
m  verte  de  cristaux  violets,  et  l'autre  de  cristaux  verdâtres.  » 

Ce  que  nous  venons  de  dire  s'applique  spécialement  à 
t'axînite  du  Dauphiné ,  contrée  dans  laquelle  on  a  d'abord 
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décourert  cette  siibstance.  Elle  se  trouve  dans  tes  environ» 
du  bourg  d'Oisans  (département  de  Flsère).  A  la  Balme 
d^Auris,  près  les  Rampes  |  elle  est  accompagnée  d^asbeste^ 
et  dans  une  roche  à  base  de  serpentine ,  ou  dans  une  roche 
fissile  composée  de  feldspath  et  ^^ amphibole  vert  en  petit» 
grains.  A  Tlnferney  du  mont  deLans^  en  Oisans,  à  Fen-- 
trée  de  la  goi|;e  de  la  Romanche,  près  du  pont  de  Saint- 
Guillerme,  Faxmite  violette  et  verte  se  montre  accompa- 
gnée de  feldspath  en  petits  cristaux  blancs  hémitropes,  et 
aoxyde  de  fer.  Les  anciennes  fouilles  ont  donné  des  groupes 
de  la  plus  grande  beauté  pour  la  grandeur  et  la  conservation 
des  cristaux;  ceux-ci  ontjusqu^à  deux  pouces  dans  leurs  dimen- 
sions. M.  le  comte  de  Boumon  cite  un  cristal  isolé  de  deux 
pouces  en  carré ,  qui  vient  probablement  de  ce  lieu  ou  des 
roches  de  TArmentière ,  localité  autrefois  très-riche  en  cette 
substance,  sur  la  rive  droite  de  ta  Romanche,  vb-à-vislebourg^ 
d^Oisans;  c'est  un  Heu  presque  inaccessible.  L'axinite  violettet. 
verte  ou  chloritée ,  y  est  en  veines  ou  dans  des  cavités  ou  po-^ 
ches,  avec  le  quarz,  le  feldspath,  l'épidote,  la  préhnite,  etc. 
Enfin  Taxinitese  retrouvèenDauphiné,aapieddelamonta* 
gne  àes  Chalanches,  et  à  peu  de  distance  de  la  cascade  deBaton. 
L'axinité  des  Pyrénées  existe  an  pic  d'Arbesson,  vallée 
d'Aure  ,  et  dans  les  éboulis  du  cirque  du  mont  Aroc ,  dan» 
la  même  vallée  ;  au  pic  d'Ereslitz  près  de  Barèges.  £Ue  est 
d'un  violet  moins  brillant  que  laxinite  du  Dauphiné,  en 
plus  petits  cristaux,  tapissant  les  fentes  des  mêmes  roches^ 
et  accompagnée  surtout  de  grandes  masses  de  chaux  carbo-> 
natée  lamellaîre ,  dans  laquelle  ses  cristaux  sont  souvent 
plongés  avec  de  longs  prismes  d'épidote,«et  de  longs  fila-» 
mens  d'amianthe ,  moins  soyeuse  et  moins  délicate  que  celle 
de   rOisans.  Dans  la  même  montagne ,   on   trouve  de  la 
préhnite  en  petites  lames  très-minces  avec  de  Pépidote. 

Dans  les  granités  d'Alençon,  on  voit  de  jolies  cristal-' 
lisations  d'axinite  violet-brillant.  Les  mêmes  granités  re- 
cèlent de  Taigue-marine.  On  n'y  a  point  trouvé  d'épidote  ni 
de  chaux  carbonatée. 

Dans  la  vallée  de  Chàmouni,  au  dôme  du  Goûté,  Tun  de 
ceiix  qui  constituent  le  grouj^e  des  Monts-Blancs ,  Taxi-^ 
nite  a  été  découverte  en  petits  crbtaux,  dans  une  rodie  f 
avec  le  quarz ,  le  feldspath ,  et  surtout  la  préhnite  en  petites 
lames,  comme  celle  àe&  Vyvénées.  Ce  gisement  ne  donne 
pas  la  chaux  carbonatée.  L'épidote  se  trouve  dans  plusieur»v 
'  epdroits  de  la  vallée. 

En  Saxe  9*à  Thum,  près  d'Elirenfriedersdocf,  et  dans  le 
Felbertal,raxîniteserencontreaveclachloriteetla  chaux  car^ 
bonatée,  dan&ûne  roche  schisteuse  avec  pyrite  ethomblende». 
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Elle  est  d'un  violet  gris ,  rarement  cristallisée  et  traiispa-« 
rente.  Elle  Y  est  plus  souvent  en  masses  lamelleuses,  commie 
Taxlnite  de  Tresboorg  ,  près  de  Blankenbourg  ;  au  Hartz  ; 
aussi  accompagnées  de  chaux  carbonatée  et  d'asbeste  ,  et  de 
même  sans  épidote.  M.  Werner  avoît  donné  le  nom  de  Ûiu- 
mersiein^  changé  en  iKumâf  par^apipnc,  à  Faxlnîte  de  Thum, 
la  première  qu^il  ait  connue* 

Dans  la  Norwége ,  près  de  Kongsberg ,  Paxinite  en  petits 
cristaux ,  d'un  violét4éger  et  éclatant ,  fbrme  des  veines  dans 
de  la  chaux  carbonatëe  blanche  laminaire,  qui  contient  de 
Tanthracite ,  du  mica  noir,  du  quarz ,  de  Targent  natif,  et 
quelquefois  des  cristaux  de  prehnite  flabellifbrmes  d^un  beau 
vert.  A  Arendàl ,  dans  la  mine  de  Torbions-Busgrube ,  Taxi- 
nite  se  montre  avec  Tépidote,  le  feldspath,  la  chiorite  ,  etc. 

Dans  les  granités  du  comté  de  Cornouailles ,  en  Angle- 
terre ,  on  trouve  de  Taxhitte  en  petits  cristaux  bruns  ou  aua 
violet  très -foncé,  et  peu  éclatant.  Ces  cristaux  sont  accom-. 
pagnes  d'amiante  et  remarquables  par  la  multiplicité  de  leurs^ 
facettes,  et  comme  au  gisement  d*Alençon,  on  n'a  pas  ob- 
servé ,  dans  ce  granité  du  Cornouailles,  Tépidote  et  la  chaux 
carbonatée ,  mais  on  y  indique  l'anatase.  Enfin ,  Taxinite  en 
beaux  cristaux  violets  a  été  découverte  par  le  célèbre  botaniste 
voyageur  Michaux,  dans  les  monts  Alléghanis  dansFAmérique 
septentrionale ,  et  dans  le  mont  Atlas  en  Afrique,  par  M.  Des-. 
fontaines.  On  l'a  retrouvée  aussi  dans  les  montagnes  qui  avoir 
sinent  le  Cap  dé  Bonne-Espérance  et  en  Espagne. 

Le  glass-siein  ou  glass-schorî  de  Widenman  ^  n'est  autre  chose 
que  Vcuxifdte,  âa  cassure  vitreuse  lui  a  fait  donner  ces  noms.  La 
bijouterie  n'a  pu  trrer  aucun  parti  de  cette  pierre. 

AXIRIS,  AxyHs.  Genre  de  plantes  de  là  monoécîe  trîan- 
drie ,  et  de  la  famille  des  CHÉNOpoDéES,  dont  les  caractères 
sont  :  d'avoir  un  calice  à  trois  divisions,  et  trois  étamines  dai^ 
les  fleurs  mâles;  un  calice  à  deux  ou  cinq  folioles,  et  un  ovaire 
supérieur  arrondi,  chargé  de  deux  styles  dans  les  fleurs  femelles. 

Le  fruit  est  une  semjenc^  globuleuse,  un  peu  aplatie 9  en- 
fermée dans  les  folioles  du  calice. 

C'est  dans  les  déserts  de  l'Asie  boréak  que  croissent  les 
quatre  espèces  d'axiris.  Une  est  frulrculeuse  ;  les  autres  sont 
annuelles.  Leurs  feuilles  sont  alternes,  plus  ou  moins  ovoïdes, 
ou  mieux,  spathulacées.Ces  espèces,  dont  deux  sont  cultivées 
dans  le  jardin  du  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris ,  ne 
présentent  rieiK  de  remarquable.  Persoon  a  établi  le  genre 
CéRATOSPerme  aux  dépens  de  celui-ci.  V.  le  mot  DiOTls.  (p.) 

AXIS.  Mammifère  ruminant  du  genre  de^  Cerfs,  (besm.) 

AXIS.  C'est  le  Chaî^vre  cultivé  pour  la  pipe,  (b.) 

A^NEC.  Nom  arabe  des  Mousses,  (b.) 
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AXOLOTL.  Larve  d^une  grande  salamandre  qui  vît  dans 
les  lacs  du  Mexique ,  et  qui  appartient  probablement  (  au  dire 
de  Cuvier  auquel  on  doit  une  excellente  dissertation  sur  ce 
qui  la  concerne ,  dans  les  Mémoires  zoologîques  de  M.  de^ 
Humboldt ,  faisant  suite  à  son-Yoya^e  dans  1  Amende  mé^ 
ridionale),  à  la  salamandre  des  monts  AHéghanys  de  Mi^ 
cbaux. 

On  mange  Vaxolod  dans  son  pays  natal;  (b.) 

•  AXONGE.  Partie  hi  plus  blanche  et'  la  plus  solide  de  la 
graisse  des  animaux.  ÏJaxonge  an  porc ,  ou  sàinrâôux^  est  fort 
délicate-  et  recherchée  pour  les  usages  dômestiqïies.  G^est  la 
même  sorte  de  graisse  qui  se  nomme  mifàdjïs  lea  hœufi ,  les 
moutons ,  etc.  (s.) 

AXÔNOPE,\/^r3kJ»/io/7M^.  Genre  établi  par  Palisot  BeauH 
vois  dans  la  famille  d^s  graminées,  qui  ne  diffère  des  Pas- 
pales,  que  parce  que  son  axe  est  dîgité,  ses  épillcts  simples 
et  unilatéraux.  Il  renferme  cinq  espèces,  toutes  étrangères,  (b.) 

'  AYAf.  Poisson  duigenre  Bodian.  (b.) 

-  ATA€  A.  Dans  V  Histoire  des  voyages  ,  tome  4%  p-  3o3 ,  \\ 
est  question  de  la  spatule  d'Amérique  ^  sous  te>  nom  à^ayaca. 

P.SPitTTJLE. 

AYALLA.  Arbre  des  Moluquei^,  mentionné  par  Rumphius^ 
sdus»  le  nom  à^arbar  versicolor^  à  cause  des  couleurs  dont  sou 
bk>is  est!  orné.  Ses  fleurs  et  se»  fruits  ressemblent  à  ceux  du 
giroflier  ,  et  ses  feuilles  sont  opposées  et  lancéolées. 

Les  Malais  enlèvent-son  écorce  pour  la  mâcher  avec  Ta-^ 
rec  et  le  bétel ,  et  se  ranimer  lorsqu^ls  sont  languissans. 

Il  est  probable  que  cet  arbre  est  du  genre  des  Myrtes  ;. 
mais  Runiphius  n^entre  pas  dans  d^assez  grands  détails  sur  sa 
fructification  ,  pour  en  être  certain,  (b.) 

•  AYALLY.  Graminée  de  Saint-Domingue,   dont  on  ne 
conçoit  pas  le  genres  (b.) 

AYAMACA.  N^m  de  pays  de  I'Iguane.  (b.) 

ÂYAMALAS:  Nom  qu'on  donne,  dans  Tîle  de  Jaya,  à  un 
coq  sauvage.  V.  CoQ;  (v.y 

AYAPANA.  Plante  du  genre  des  Eitpatoire»»  portée  du 
Brésil  à  l'ïlô-de-France ,  comme  une  panacée,  universelle  , 
et  de  là'  en  France  ,  où  ses  vertus  ont  été  un  moment  égale- 
ment vantées.  Aujourd^iui  on  est  partout  extrêmement  ve- 
froidi  sur  son  compte ,  et  on-  né  lui  accorde  plus  que  le^ 
propriétés  des  autres  eupatoires.  Elle  a  été  figurée  dans  le, 
iBuperbe-  ouvrage  sur  les  plantes  de  la  Malmaison.  (B.) 

AYE-AYE(CM/t)my5),  Cuvier;  DaM^^itonia,  Geoffr. 
Genre  de  mammifères,  placés  jusqu'à  présent  parmi  le^ 
rongeurs  et  à  cAté  des  écureuils ,  mais  qui ,  d'après  tes  ob-^ 
nervations  de  M.  de  Blainville  ;  paroît  devoir  itrerapport^^ 
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à  Tordre  des  quadramanes ,  et  à  la  famille  des  makis  ^  dans 
laquelle  il  devroit  être  r^approclié  particulièrement  des  genres 
Tarsier  et  Galâgo. 

\uayeHxye  est  un  animal  de  la  taille  du  chai  ,  dont  la  tête 
est  grosse  ,  sphérîque  et  large  en  arrière,  comme  celles  des 
quadrumanes  que  nous  venons  de  nommer.  Son  museau 
est  court  et  pointu ,  et  non  arqué  comme  celui  de  la  plupart 
des  rongeurs  ;  ses  narines  sont  terminales  ;  sa  lèvre  supé- 
rieure est  entière  ;  ses  yeux  très-grands  sont  dirigés  en  avant, 
et  non  latéralement  comme  ceux  des  écureuils  ;  ses  paupières 
sont  très-fendues ,  comme  dans  les  animaux  nocturnes  ;  ses 
oreilles  grandes  et  nues  sont  moins  reculées  que  celles  des 
rongeurs.  Comme  dans  \^&tarsiers  et  dànsles^aiic^o^,  la  bouche 
est  grande.  La  coupe  longitudinale  de  la  tête  fait  voir  que 
l'aire  'du  cerveau  est  plusieurs  fois  aussi  considérable  que 
Taire  de  la  face ,  tandis  que  dans  les  rongeurs ,  et  notamment 
dans  le  castor  9  auquel  on  attribue  des  facultés  intellectuelles 
très-développées ,  Taire  de  la  face  est  plusieurs  fois  aussi 
considérable  que  celle  du  crâne.  Les  orbites  ont  leur  cadre 
complet  ;  ce  qui  n'existe  pas  dans  les  rongeurs.  Les  cornets 
inférieurs  du  nez  sont  simples ,  comme  dans  les  quadruma- 
nes 9  et  les  cornets  ethmoïdaux  sont  très-déveldppés. 

Les  membres  antérieurs  sont  fort  courts  9  proportion  gar- 
dée avec  les  postérieurs  ;  ce  qui  est  commun  ^  la  plupart 
des  rondeurs  et  aux  makis.  Les  divers  os  qui  composent  le 
bras  et  la  main  sont  semblables  à  ceux  des  pattes  antérieures 
de  ces  derniers  animaux.  Les  quatre  pieds  ont  cinq  doigts. 
Les  mains  ont  la  paume  nue  ,  le  ponce  assez  court  et  libre  ; 
les  autres  doigts  sont  très-allongés  ;  le  médius  est  excessive- 
ment grêle  9  Tindex  entièrement  nu ,  et  le  quatrième  ou  Tan- 
nulaire  plus  long  que  tous  les  autres.  Ses  pieds  de  derrière 
sont  formés  en  main  ;  le  pouce  y  est  court ,  opposable  et 
muni  d'un  ongle  plat  ;  leurs  doigts  assez  allongés  sont  égaux 
en  grosseur  ;  l'indicateur,  comme  celui  des  makis ,  est  le  plus 
court ,  et  il  est  armé  d'un  ongle  subulé ,  plus  droit  et  plus 
aigu  que  ceux  des  autres  doigts. 

La  bouche  est  munie  d'un  appareil  dentaire  qui  a  la  phis 
grande  analogie  ,  il  est  vrai ,  avec  ce  qu'on  observe  dans  les 
rongeurs.  Chaque  mâchoire  supporte  deux  incisives  très-fortes, 
excessivement  comprimées',  et  ressemblant  à  àes  socs  de 
charrue  situés  en  avant ,  et  se  correspondant  parfaitement. 
Il  y  a  une  barre  ou  espace  interdentaire  ;  point  de  canines  , 
et  quatre  molaires  de  chaque  c6té  à  la  mâchoire  supérieure, 
et  trois  seulement^à  l'inférieure.  Ces  molaires  sont  à  couronne 
plate ,  ce  qui  provient  peut-être  de  l'âge  avatacé  de  Tanûoaal 
unique  sur  lequel  on  a  fait  ces  observations. 
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CeUe  conformation  des  dents  paroh  avoir  ëté  le  motif 
principal  qui  a  engagé  les  premiers  nataralistes  qui  ont  parlé 
de  Vaye-aye,  à  le  placer  dans  Tordre  des  rongeurs.  Mais  si 
Ton  considère  que  dans  les  tarsiers^  les  incisives  intermé- 
diaires supérieures  sont  très-grandes ,  et,  répondent  À  dewe 
incisives  inférieures,  on  trouve  un  rapport  de  plus  entre  ces 
animaux  et  VtKye^e,  En  outre ..  les  tarsiers  et  les  galagos,  ainsi 
que  les  loris  y  sont,  comme  ce  dernier,  des  animaux  excessive- 
ment lents. 

Toutefois ,  Vaye-'oye  doit  être  considéré  comme  intermé-» 
diaire  entre  les  rongeurs  et  les  quadrumanes  ;  mais  par  Fen- 
semble  de  son  organisation,  il  paroît  plus  rapproché  de  ceux 
ci  :  aussi  M.  de  JBlainville  n^hésite-t-il  pas  à  le  placer  dans 
la  famille  des  makis. 

Uaye-ctfe'SL  le  fond  du  pelage  formé  d'un  duvet  fauve  clair 
ou  jaunâtre ,  traversé  sur  le  dos  par  de  longues  soies  rudes  et 
brunes ,  dont  quelques-unes  sont  terminées  de  blanc.  Ces 
soies  donnent  à  cette  partie  une  teinte  foncée  ;  les  membres 
sont  bruns ,  la  queue  noire  ,  non  distique  comme  celle  des 
écureuils ,  mais  également  couverte  sur  toutes  ses  faces  de 
longs  poils  roides.  lia  femelle  a  deux  mamelles  inguinales. 

Li'Aye-Ay£  MâDEGâsse,  Charomys  Madagascitriensisy  est  la 
seule  espèce  connue  de  ce  genre.  La  découverte  en  est  due  à 
feu  M.  Sonnerat ,  naturaliste  très-distingué  (  Voyage  aux  Indes 
Orientales  j  tom.  a  ,  p.  187  ).  Aye-aye  est  une  exclamation  des 
habitâns  de  Madagascar,  et  M.  Sonnerat  Ta  appliquée  à  cet 
animal ,  qui  se  trouve  dans  la  partie  occidentale  de  cette  île. 

Ces  animaux,  dit  ce  voyageur,  sont  très-paresseux  et  très- 
doux;  ils  ne  voient  pas  pendant  le  jour,  et  leurs  yeux,  couleur 
d'oore  de  rue  ,  sont  comme  ceux  du  chai-huant.  Leur  nourri- 
ture ordinaire  se  compose  d'insectes  et  de  ver^ ,  qu'ils  tirent 
des  trous  d'arbres ,  et  qu'ils  poussent  d^ns  leur  gosier  avec 
leur  très-long  doigt  du  milieu  des  pieds  de  devant  ;  ce  doigt 
partit  leur  être  utile  pour  s'accrocher  aux  arbres.  Ceux  que 
M.  Sonnerat  a  élevés ,  n'avoient  pour  toute  nourriture  que 
du  riz  cuit  ;  ils  se  servoient ,  pour  le  manger ,  de  leurs  doigts , 
conme  les  Chinois  de  leurs  baguettes.  Au  lieu  de  relever 
leur  queue  sur  le  dos  comme  le  font  les  écureuils ,  ils  la  te- 
ndent traînante. 

L'oy^-oy^,  d'abord  placé  parmi  les  écureuils,  sous  le 
nom  de  Sciunis  Madagascariensis  (Gmel.)  ,  en  a  été  séparé  par 
M.  Geoffroy  ,  qui  en  a  formé  un  genre  particulier ,  sous  le 
nom  de  Daubenioma.  Schreber  et  Schaw  le  rapprodièrent  des 
makis ,  en  prenant  sans  doute  en  considération  la  forme  de 
S€s  mains  et  de  ses  pieds ,  et  le  nommèrent  lemur  psHodacfy- 
lus.  M.Cuvierjugea  ensuite  nécessaire  de  changer  le  nom  de 
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Daubeniomùen  celui  àe  Chéiromys ,  que  cet  anîmal  a  conservé 
jusqu'à  ce  jour,  (desm.) 

AYÊNÊ ,  Ayerda.  Genre  de  plantes  de  lapentandrie  mo- 
ctogynie  et  de  la  famîll«  des  Malvacées,  dont  les  caractères 
sbnl  d'avoir:  un  calice  à  cinq  folioles  lancéolées;  cinq  pétales 
qui  s'insèrent ,  par  le  moyen  d'un  onglet  filiforme  ,  long  et 
courbé  en  arc  ,  à  la  base  de  Povaire  ,  et  qui  convetgent  en 
une  étoile  plane,  surmontée  dans  kur  partie  moyenne  d'une 
glande  pédicelléç;  un  tube  cylindrique ,  et  doqt  le  limbe  e^t 
à  cinq  lobes  ;:  cinq  étamines,  dont  les  anthères  sont  cachées, 
sous  ks  pétales  ;  un  ovaire  stipîté ,  enfermé  dans  le  tube  et 
surmonté  d'un  style ,  dont  le  stigmate  est  p£ntagone  ;  cinq 
oapsules  réunies  ,  monospermes ,  extérieurement  hérissées 
4e  petites  pointes. 

On  compte  quatre  espèces  d^^* ,  toutes  de  TAménque 
méridionale  ,  et  dont  une  est  annuelle.  La  structure  singu- 
lière de  leur  corolle  est  tout  ce  qui  les  distingue  ;  mais  elle- 
tnérite  d'être  étudiée,  (b.) 

AYER.  C'est  un^  arbuste  sarmenteux,  dont  les  rameauit 
sont  cylindriques^.  Ses  feuilles  sont  alternes  et  ovales;  ses, 
fleurs  naissent  sur  les  côtés  des  rameaux  et  sont  disposées  en 
coryhibes.  Elles  produisent  des  baies  rougeâlrés  ,  bonnes  à 
manger.  Cette  plante  ,  qui  semble  avoir  avec  les  lierres  des., 
rapports  marqués  ,  croît  à  Amboine ,  près  des  rivières.  Lors- 
qu'on fait  des  incisions  à  ses  rameaux  ^^  il  en  découle  un  suc 
limpide  ,  propre  à  désaltérer  les  voyageurs,  (b.) 

AYEZ.  Synonyme  à' Ail.  (b.) 

AYIRAMPO^Espècade  Gacte.  (b.). 

AYLANTHE.   V.  Langit.  (b.). 

AYMIRI-.AMIRL  C'est  I'Hernanwer  sonore,  (b.) 

AYMOUTABOU.  ^.  Moutabié.   (b.) 

AYNITU.  Arbrîjsseau  à  feuilles  alternes ,  ovafes ,  an-, 
guleuses  et  dentées,  chargées  d'une  poussière  épaisse,  blanche* 
et  caustique  ,  qui  s^ attache  aux  mains  lorsqu'on  les  touclic. 
Ses  fleurs  naissent  en  longues  grappes  aux  aisselles  des  feuilles, 
supérieures  ,  et  produisent  des  capsules  à  deux  ou  trois  loges, ^ 
qui  renferment  chacune  une  semence.  Cet  arbrisseau  croît 
dans  les  Moluques  ;  sop  bois  est  uq  p<3u  odorant ,  et  sert  à 
faire  des  fumigations-  (b.) 

AYON.  Jeune  Cocon  ,  dans  les  environs  dfe  Charle-. 
ville,  (b.) 

AYOQUANTOTOTL.  Fernandez  dh  que  c'est  un 
oiseau  du  Mexique ,  à  peu  près  de  la  grosseur  de  notre'  moi^ 
neau ,  dont  le  plumage  est  varié  de  jaune  ,  de  noir  et  de- 
blai^châtre  *,,  il  se  tient  dans  les  montagu^s.  Sa  chair  est  1:91. 
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bon  mets  ;  mais  comme  son  chant  est  extrêmement  foible , 
on  ne  le  nourrit  point  en  cage.  (  Hist,  Nw,  Hisp.  tract,  a ,  cap, 
30.  )  Brisson  croit  que  cet  oiseau  est  le  même  que  le  petit, 
ad-jaune  de  Cayenne,  Cependant  le  peu  que  Femandez  dit 
de  son  ayoquanlotoU ,  indique  un  oiseau  différent ,  puisque  , 
indépendamment  des  couleurs  dont  Fernandez  ne  donne  pas 
la  distribution,  il  y  a  une  grande  disparité  dans  Tintensité 
de  la  voix ,  le  petit  cul-jaune  Tayant  aussi  forte*  que  celle  du 
loriot^  au  lieu  que  le  gazouillement  de  Toisean  du  Mexique 
se  fait  à  peine  entendre.  V,  Cul-jaune,  (s.) 

AYOS.  Nom  espagnol  de  l*AiL.  (b.) 

AYOUALALl.  V,  Ochroxyue.  (b.) 

AYOUINITOBOU  et  AYOULIBA,  Noms  caraïbes  de 
TAgnanthe  et  d'une  Eupatoire.  (b.) 

AYPARHU.  Arbre  de  moyenne  grandeur,  qui  quitte 
ses  feuilles  tous  les  ans  ,  ce  qui  est  rare  dans  les  Moiuques  où 
on  le  trouve.  Ses  feuilles  sont  alternes ,  lancéolées ,  cré- 
nelées. Ses  fleurs  sont  petites  ,  blanchâtres ,  en  grappes 
axillaires  ;  elles  pnt  un  calice  à  cinq  folioles  ,  cinq  pétales  , 
un  pistil  qui  se  change  en  une  noix  noirâtre ,  tachée  de  blanc , 
et  dont  le  noyau  se  divise  en  trois  valves ,  et  contient  une 
seule  semence,  (b.) 

AYPI.  Espèce  de  Cynanque  du  Brésil,  (b.) 

AYRA.  Espèce  de  Renard  de  la  Guyane.  V.  Chien, 

(desm.) 

AYRI.  Palmier  du  Brésil ,  qui  parott  être  une  espèce 
d"*AvoiRA.  (  V.  ce  nom.  )  Son  bois  est  si  dur ,  que  jes  sau- 
vages çn  arment  leurs  flèches ,  et  en  font  des  massues,  (b.) 

AYRIMIXiZA.  C'est  le  Bodian  bloch.  (b.) 

AYTIMUL.  Arbre  de  moyenne  grandeur,  dont  les  feuilles 
sont  alternes  et  ovales  ;  les  fleurs  petites  et  axillaires  ;  les 
capsules  ovoïdes ,  bivalves*  et  monospermes.  Cet  arbre  croît 
dans  les  Moiuques.  Il  rend  un  suc  taiteux.  Les  habitans  en 
font  des  carquois  et  des  peignes,  (b.) 

AYTONÈ.  V.  RuPiNiE.  (b.) 

AYUN.  Arbre  d'Amboine,  dont  les  fruits  sont  aigrelets , 
se  mangent ,  et  peuvent  être  employés  à  teindre  les  toiles. 
On  ne  connoît  pas  son  genre,  (b.) 

AYYAL.  Ai^risseau  à  feuilles,  simples  ,  alternes  ,  ovales, 
lancéolées ,  qui  paroît  être  dioïque ,  et  idont  les  fruits  sont 
formés  de  petites  baies  réunies  comme  dans  la  ronce.  Il  rend 
un  suc  laiteux  lorsqu'on  l'entame.  Ses  jeunes  pousses  se  man-r 
gent  cuites ,  en  guise  de  légumes.  Il'  croît  dans  les  Moiu- 
ques. (b.) 
'  '  AZALA.  C'est  le  nom  turc  ou  arabe  de  la  Garance,  (b.) 

A21àL££,i  A^txa,  Genrq  de 'plantes  de  la  peatandri^ 
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inonogynle  et  de  la  famille  des  rfaodoracées.  Ses  caractères 
sont  :  calice  très-petit,  à  cinq  dents;  corolle  monopétale ^ 
tabulée ,  à  trois  ou  cinq  découpures  irrégulières  ;  cinq  éta-- 
mines  insérées  sous  le  pistil  ;  ovaire  supérieur ,  arrondi  ^ 
surmonté  d'un  style  à  stigmate  arrondi  ;  capsule  cylindri- 
que ,  divisée  en  cinq  loges  ,  qui  renferment  beaucoup  de  pe- 
tites semences. 

Une  douzaine  d'arbustes  ou  plantes  fruticuleuses ,  remar- 
quables par  la  beauté  et  quelquefois  la  bonne  odeur  de  leurs, 
fleurs  ,  sont  compris  sous  ce  nom.  Les  uns  conservent  leurs, 
feuilles  pendant  l'biver ,  les  autres  les  perdent* 

Parmi  les  premières  se  trouvent  : 

L'AzA.LÉ£  POKTIQUE  ,  Audea  ponUca^  Linn. ,  qui  est  sou- 
vent confondue  avec  le  roscige  du  même  nom ,  Rhododendron 
ponUcum ,  Linn. ,  mais  qui  s'en  distingue  par  le  nombre  de 
ses  étamines  ,  et  la  .couleur  jaune  de  ses  fleurs.  Ses  carac^ 
tères  sont  d'avoir  les  feuilles  luisantes  ,  lancéolées ,  et  les 
grappes  de  fleurs  terminales.  Elle  croit  naturellement  dans 
le  voisinage  de  la  mer  Noire.  On  prétend  que  le  miel  cueilli 
dans  sa  fleur  par  les  abeilles,  rend  furieux  ceux  qui  en  mangent, 
comme  il  arriva  à  Parmée  des  dix  mille,  à  Tapprocbe  de  Tré^ 
bizonde ,  au  rapport  de  Xénophon. 

L'Azalée  D£  l'Ikde,  arbuste  admirable  par  la  beauté  de 
^es  fleurs,  et  que  l'on  cultive  généralement  dans  l'Inde  ,  à 
la  Chine  et  au  Japon.  Ses  caractères  sont  d'avoir  les  fleurs^ 
presque  solitaires  et  le  calice  velu.  Ses  fleurs  sont  grandes  et 
d'un  rouge  écarlate  très-éclatant. 

Les  Azalées  be  Laponie  et  couchée  ,  très-petites  plantes 
des  montagnes  froides ,  dont  les  caractères  sont  d'avoir  les. 
feuilles  parsemées  de  points  enfoncés  pour  l'une  j  et  les  ra- 
meaux rampans  pour  l'autre. 

Parmi  les  secondes  ^  on  remarque  les  Azalées  à  FLEuas 

NUES,  À  FLEURS  ROUGES  ^  et  À  FEUILLES  VISQUEUSES,  et  leur» 

nombreuses  variétés.  Ce  sont  des  arbustes  de  quelques  pieds 
de  haut,  et  qui  croissent  naturellement  dans  les  bois  hu- 
mides de  l'Amérique  septentrionale,  dont  ib  font  l'or- 
nement au  premier  printemps ,  tant  par  la  position  de  leura^ 
fleurs,  qui  forment  un  bouquet  au  sommet  des  rameaux,  que 
parieur  couleur  d'un  rose  tendre,  et  par  l'odeur  douce  qu'elles 
répandent.  Les  feuUles  ne  pàroissent  qu'après  les  fleurs  dans 
la  première  de  ces  espèces ,  et  en  même  temps  qu'elles  dans^ 
la  seconde  et  la  troisième.  On  les  cultive  toutes  dans  les  jar*^ 
dins  d'ornement.  J'ai  vu  ces  azalées  sur  leur  sol  natal ,  où  elles 
fleurissent  à  des  époques  différentes.  ' 

Lorsqu'on  veut  jouir ,  dans  les  jardins,  de  tous  lesagré- 
mens  des  azalées  ^  il  faut  les  planter  à  L'exposition  du  nord 
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on  du  levant,  dans  tme  terre  légère ,  fraîche  et  substantielle , 
et  ne  jamais  leur  faire  sentir  le  tranchant  de  la  Serpette  que 
pour  les  dégager  de  leur  bois  mort.  On  les  multiplie  trè&* 
aisément  de  marcottes.  L'effet  qu'elles  produisent ,  lors-* 
qu^elles  sont  en  fleur  9  est  très-agréable  et  se  prolonge  pen-^ 
dant  près  dW  mois. 

M.  Desvaux  a  établi  le  genre  Loiseleurie  aux  dépens  de 
celui-ci.  (b.) 

ÂZâMICOS.  Âvicenne  désigne  sous  ce  nom  le  Char- 
donneret, (s.) 

AZÂRA ,  Azara.  Genre  de  plantes  de  la  polyandrie  mo^ 
Bogynie,  dont  le  caractère  consiste  en  un  calice  persistant, 
divisé  en  plusieurs  découpures  ovales,  aiguës;  point  de  co- 
roli«  ;  plusieurs  filamens  capillaires  plus  courts  que  les  éta- 
mines ,  insérés  entre  le  réceptacle  et  le  calice  ;  -une  trentaine 
d'étamines;  un  ovaire  si^pé rieur,  pentagone,  à  style  subuié  et 
à  stigmate  obtus;  une  baie  presque  ronde,  uniloculaire ,  sur- 
montée du  style  oui  persiste,  et  renfermant  un  grand  nombre 
de  semences  ovales ,  attachées  k  des  réceptacles  décurrens 
sur  le  péricarpe. 

Ce  genre  renferme  trois  arbrisseaux  du  Pérou ,  qui  parois- 
sent  avoir  quelques  rapports  avec  le  Proria.  (b.) 

AZARÉRO.  V.  Cerisier  de  Portugal,  (b.) 

AZE.  UAne  dans  le  midi  de  la  France,  (s.) 

AZÈBRE.  V,  Cheval  ou  Zèbre,  (s.) 

AZEDARAC ,  Melîa,  Genre  de  plantes  de  la  décandrîe 
monogynîe  et  de  la  famille  des  Méliacées  ,  dont  le  caractère 
est  d'avoir  un  calice  très-petit ,  à  cinq  divisions  ;  cinq  pétales 
lancéolés;  dix  étamînes,  dont  les  filamens  sont  réunis  et 
portent  les  anthères  au-dessous  de  leur  sommet ,  en  dedans  ; 
un  ovaire  supérieur  conique ,  qui  se  termine  en  un  style  de 
la  longueur  du  tube  tds  étamines,  et  un  stigmate  capitë 
ei  pentagone  ;  une  noix  globuleuse ,  charnue ,  qui  contient  un 
noyau  dont  la  superficie  est  k  cinq  cannelures  ^  et  l'intérieur 
divisé  en  cinq  loges  monospermes. 

Ce  genre  est  composé  de  deux  arbres,  très-intéressans  par 
la  beauté  de  leur  feuillage  et  de  leurs  bouquets  de  fleurs  ,  et 
par  l'odeur  suave,  quoique  foible ,  que  répandent  ces  der- 
nières. 

L'un,  l'AziËDARAG  "BiVW^ ^Mdia asedarach^  lann.,  est  cul-* 
tivé  dans  les  parties  méridionales  de  l'Europe ,  dans  toute 
l'Asie,  et  dans  presque  tous  les  établissemens  des  Européens 
en  Afrique  et  en  Amérique.  J'en  ai  vu  de  grandes  quantités  en 
Caroline ,  où  les  habitans  sont  dans  l'usage  d  en  planter 
^elques  pieds  devant  leurs  taisons.  C'est  un  arbre  de  la 
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grandeur  d'un  poirîéri  dont  ks  feuilles  sottt  alternes ,  tnéià 
rassemblée^  au  sommet  des  rameaux.  Elles  •  sont  deux  fois 
ailées  et  fort  lalrges  ;  leurs  folioles  'làont  ovales ,  incisées  Ou 
lobées.  Les  fleuri  âdnt  disposées  en  gi^appes  axillaires  ,  et 
souvent  fort  nombreuses;  Elles  sont  d^un  violet  tendre  aurt 
pétales ,  et  d^un  violet  foncé  au  tube  des  étamines. 

Rien  de  plus  agréable  que  cet  azédarac,  lorsqu^il  commence 
à  entreren  fleurs.  Aussi  les  AmériçainsTappellent-ils,  dans  leur 
langue  ,  Vargueil  de  l'Inde.  Ces  fleurs  se  succèdent  pendant 
trois  ou  quatre  mois  ;  mais  elles  diminuent  d'odeur  et  même 
de  beauté  à  mesure  que  la  chaleur  augmente  et  que  les  feuilles 
grandissent.  Il  leur  succède  des  grappes  de  fruits,  qùisub-*- 
sistent  d'une  année  à  Fautre.  On  dit  que  la  pulpe  des  fruits 
est  mortelle  pour  les  hommes  et  les  chiens;  ce  que  j'ai  de  la 
peine  à  croire,  car  elle  est  peu  désagréable  au  goût,  ainsi 
que  je  m'en  suis  assuré,  et  elle  est  fort  recherchée  par  un 
grand  nombre  d'oiseaux,  entre  autres^  en  Amérique,  par 
la  grive  émigrante. 

J'ai  également  peine  à  croire  qu'on  puisse  faire ,  comme  on 
l'a  annoncé ,  de  la  bougie  avec  cette  pulpe  ;  car  elle  ne  m'a 
pas  paru  avoir  les  qualités  propres  à  cet  objet.  Il  n'en  est 
pas  de  même  de  l'huile  des  amandes,  qu'il  doit  être  très-* 
facile  d'en  retirer  par  tous  les  moye,ns  connus. 

Cet  azédarac  se  cultive  dans  quelques  jardins  de  Paris  ; 
mais  il  a  besoin  d'être  garanti  de  la  gelée,  qu'il  craint  bëau^ 
coup;  et  il  n'y  est  jamais  qu'un  .arbrisseau  peu  garni  de  feuilles 
et  de  fleurs.  On  le  multiplie  de  graines  qu'on  sème  sur  couche 
au  printemps.  Il  vient  également  de  racines. 

L'autre  espèce  i'azédaraifj  l'AzÉDARAG  ailé,  Melia  aia^ 
âirachta ,  Linn.,  s'élève  davantage  que  le  précédent  dans  son 
pays  natal,  l'Inde  ;  ses  feuilles  sont  simplement  ailées  et  com-^ 
posées  de  six  à  huit  paires  de  foliolé^b longues,  lancéolées, 
dentée^  et  courbées  en  faucille;  .se^fleui*s  soiit  plus  petite^ 
et  jaunâtres ,  mais  disposées  coimVhe  celles  de  l'autre  espèce. 
On  tire  par  ^xpressioii ,  de  son  fruit,  ùiie  huile  dont  les  ha- 
bitans  du  Malabar  se  servent  pour  guérii*  les  piqûres  et  les 
contractions  de  nerfs.  Ses  feuilles,  infusées  dans  du  suc  de 
limon,  passent  pour  vulnéraires  et  Vermifuges,  (b.) 

A2ËR-ALSACMEL.  Nom  arabe  de  I'Hépatique  DEil 

FONTAINES.  (B.) 

AZERBES.'Nom  des  Muscades  sauvages,  (bj) 

AZEROUER  ou  POMMETTE,  Cmiœgus  azarolus^ 
jLinn.  Cet  arbre,  de  la  troisième  gr.andeur,  est  une  espèce  de 
Keflier,  qui  croît  spontanément  en  Italie  et  dans  le  Levant: 
il  egt  cultivé  priocipalement  dans  le  midi  de  la  France^  Set 
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fleurs  ornent  les  boisqUetâ  àe  prititèmps,  et  ceux  d'automne 

50Ât  einbelHs  par  ses  fruits,  qui  ont  utie  jolie  couleur  rouge  ^ 

et  t]ui  se  mangent  en  Italie  et  même  dans  le  Midi  de  la  France; 

ils  ont  un  goût  aigrelet  légèrement  sucré,  et  sont  rafraichissans* 

On  en  fait  une  confiture  qui  approche  de  celle  à* épine-  vinetU. 

Yuazemlier  i?e  greffe  sur  Faubépine ,  le  néflier,  le  coignas- 

sier,  et  peut,'  à  son  tour,  recevoir  des  greffes  de  ces  mêmes 

arbres.  11  croît  plus  vite  que  l'aubépine^  et  quoiqu'il  soit 

moins  épineux ,  on  peut  en  faire  des  haies  ;  mais  il  ne  vaut  pas 

la  peine  d'être  cultivé  dans  le  Nord ,  où  il  demahde  une  ex*- 

position  particulière  ,  et  où  son  fruit  n'acquiert  jaknais  usé 

parfaite  maturité.  Il  of^ire  des  variétés  à  fruit  jaune ,  à  fruit 

ayant  la  forme  d'une  poire,  à  fleurs  toutes  blanches,  à  feuilles 

cotonneuses  en  dessous. 

L'AzEROLiER  DE  YiRGlT^iE  Croùzgus  .Coccînea j  Linn.,  est 
une  autre  espèce  qui ,  par  le  brillant  de  ses  feuilles  et  Yé'* 
Clat  de  son  fruit,  mérite  aussi  une  place  dans  les  bosquets. 

Voyez  au  mot  Néflier  ,  lés  caractères  génériques,  et  spé-f 
cifiques  des  azeroUers.  (d.) 

AZIËR,  Nonatelia.  Genre  ie  plantes  de  la  pentandrie 
monogynie,  et  de  la  famille  des  rub^acées,  dont  les  caractères 
sont  d'avoir  :un  calice  à  cinq  dents  ;  une  corolle  mono'pétale, 
tabulée ,  à  cinq  divisions  ;  cinq  étamines ,  dont  les  filamenS^ 
sont  insérés  au  tube  de  la  fleur  ;  un  ovaire  inférieur  qui  fait 
corps  avec  la  base  du  calice,  et  porte  un  style  bifide  ;  une 
baie  sphérique  à  cinq  loges^  qui  renferment  chacune  une  se-* 
mence  osseuse. 

Ge  genre  comprend  six  espèces  de  plantes ,  iôuies  propres 
à  la  Guyane ,  toutes  figurées  par  Aublet ,  dont  les  unes  sont 
herbacées,  et  les  autres  fruticuleuses,  mais  qui  se  ressemblent 
beaucoup  par  l'ensemble  de  leurs  parties. 

La  plus  importante  à  connoître  est  l'AztER  À  l'asthme  ^ 
Nonatelia  officinalis ^  Aublet,  dont  les  caractères  sont  d'avoir 
les  feuilles  opposées,  lancéolées ,  stipulées  à  leur  base,  et  les 
fleurs  disposées  en  panicules  courts.  Elle  est  employée  ,  en 
infusion,  pour  guérir  l'asthme.  Cette  plante  est  herbacée ,  et 
se  trouvera  Cayenne ,  le  long  des  sentiers,  dans  les  bois. 

La  plupart  des  autres  espèces  entrent,  suivant  Willdenow^ 
dans  le  genre  des  Psychotres  de  Linnaeus.  F',  ce  mot.  (b.) 
AZEZ-ALSACMEL.  En  Arabe ,  c'est  1' Hépatique  de» 

rOTH'AIÎîES. 

AZIER  MACAQUE.  Espèce  de  Mélastomê.  (b.) 
AZIME,  Azima.  Arbuste  de  l'Inde ,  formant  un  genre  j 
qui  a  pour  caractères  :  calice  à  trois  ou  quatre  divisîpns  ex- 
térieures ;  corolle  de  quatre  pétales  verdâtres  ;  quatre  éta-^ 
mines  insérées  au  réceptacle}  ovaire  à  quatre  côtés,  conique 
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et  se  terminant  par  an  style  simple  ;  fruit  capsnlaire ,  unilo-*  * 
culaire  et  monosperme* 

Ce  genre  a  été  décrit  et  figuré ,  premièrement ,  par  La- 
marck,  pL  807  de  sts  Illustrations  ^  et  ensuite  par  PHéritier, 
pi.  ide  sesStirpeSfSOUs  le  nomdeMoN£Ti£.Willdenow  a  pré- 
féré ce  dernier  nom.  Ici  on  conserve  celui  de  Lâmarck,  comme 
antérieur.  Cet  arbuste  forme,  dans  nos  serres,  un  buisson 
toujours  vert  et .  fort  touffu.  Ses  rameaux  sont  carrés  ;  ses 
feuilles  ovales ,  algues ,  opposées  ;  et  de  leur  aisselle  sortent 
deux  épines  moins  longues  qu'elles ,  et  divergentes.  Il  fait 
partie  de  la  famille  des  Rubiacées.  (b.) 

ÂZIMËNE.  Nom  d'un  arbrisseau  de  Madagascar,  que 
Jussieu  rapporte  aux  YoLKAMiÈEES ,  mais  qui  peut-être  doit 
former  un  genre  particulier,  (b.) 

AZIMUT.  On  donne  ce  nom  à  Tare  de  Thorizon  com- 
pris entre  le  point  du  midi  et  le  point  de  Thorizon  auquel 
répond  un  cercle  vertical  qui  passe  par  le  centre  de  Fastre 
dont  on  veut  connoître  la  hauteur.  (PApr.) 

AZIO.  C'estle  Squale  aiguuxat.  (b.) 

AZOLLE ,  AzoUa,  Petite  plante  aquatique  flottante  qui 

se  rapproche  des  Salyinies  et  des  Hydrocotiles.  Elle  est 

formée  de  quantité  de  petites  feuilles  ovoïdes ,  ponctuées  , 

*  vésiculeuses ,  imbriquées,  et  formant  de  petites  rosettes  sous 

lesquelles  on  remarque  de  longues*  racines  simples. 

Cette  plante ,  qui  vient  du  détroit  de  Magellan ,  constitue 
un  genre ,  dont  les  caractères  sont  figurés ,  avec  tous  les 
déveioppemens  convenables ,  pi.  10  des  Remarques  sur  les^ 
plantes  des  terres  australes ,  par  R.  Brown.  (b.) 

AZORELLE ,  Azorella»  Genre  établi  sur  une  petite  plante 
ombellifère ,  rapportée  par  Commerson  du  détroit  de  Ma- 

Sellan  ,  et  que  Lamarck  a  figurée  avec  deux  autres ,  pi.  189 
e  ses  Illustrations. 

Les  feuilles  de  ces  plantes  sont  remarquables  par  leur  forme 
simple  et  concave ,  leurs  ombelles  peu  garnies  de  rayons  ^  et 
une  collerette  de  deux  ou  trois  folioles. 

Le  fruit  est  presque  en  cœur^  et  composé  de  deux  semences 
réunies. 

Ce  genre  renferme  aujourd'hui  une  douzaine  d'espèces 
parmi  lesquelles  se  trouve  TAzcrelle  chamitis  ,  qui  a  servi 
pour  établir  un  genre  appelé  Chamitis  par  Gaertner,  BolaX 
par  Jussieu,  et  Fragose  dans  la  Flore  du  Pérou,  (b.) 

AZOTE.  Principe  qui  est  la  base  du  gaz  azaie^  et  qui  ne  se 
trouve  jamais  autrement  que  dans  Tétat  de  fluide,  aériforme  9 
lorsqu'il  est  pur  et  seulement  joint  au  calorique*  U  peut  passer 
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par  sa  combinaùicm  avec  quelque  autre  matière. 

1a  azote  est  un  des  principes  constituans  du  corpy  des  ani- 
maux, où  il  entre  en  quantité  trèsH^onsîdérable ,  ainsi  qu^on 
le  reconnolt  par  Tanalyse  surtout  de  leurs  parties  muscu-* 
laires. 

Fourcroy  a  décourertqne  le  fluide  qui  remplit  la  vessie  na« 
Utoîre  des  poissons,  est  le  gaz  azote  pur  5  on  peut  le  recueillir 
facilement ,  en  crevant  ces  vessies  sous  la  cloche  d^un  appa- 
reil pneumato-chimique  à  Teau. 

Le  gaz  azote  est  un  des  deux  élëmens  qui  constituent  l'air 
atmosphérique,  oà  il  entre  dans  la  proportion  de  76  à  77 
parties  sur  cent,  avec  le  gaz  oxygène,  et  quelquefois  une  petite 
^antité  de  gaz  acide  carbonique. 

U  est  piiissamment  attiré  par  les  végétaux ,  qui  Tabsor- 
bent ,  surtout  avec  le  concours  de  la  lumière ,  et  le  conver- 
tissent en  leur  propre  substance  ;  ce  qui  fait  que  la  végétation 
rend  Tair  plus  pur,  et  vivifie  en  quelque  sorte  l'atmosphère , 
en  augmentant  la  quantité  proportionnelle  du  gaz  oxygène  ^ 
qui  est  proprement  Tair  vital. 

Le  eaz  azote  est  un  peu  plus  léger  que  Pair  atmosphérique 
(dans  la  proportion  de  q6  à  100). 

L'azote  est  un  des  principes  constituans  de  l'alcali  volatil 
OÙ  ammoniaqîie.  Il  résulte  des  belles  expériences  de  Berthollet  « 
que  l'ammoniaque  est  formée  de  six  parties  d'azote  et  d'une 
partie  d'hydrogène* 

il  est  aussi  le  radical  de  V acide  mtrique^  d'après  les  expé^ 
riences  de  Cavendish  :  ce  célèbre  physicien  ayant  introduit 
dans  un  tube  de  verre  sept  parties  de  eaz  oxygène  et  trois  par- 
ties de  gaz  azote ,  et  tiré  l'étincelle  électrique  un  grand  nom- 
bre de  Kiis  au  milieu  dé  ce  mélange,  il  est  parvenu  à  le  con- 
vertir en  acide  nitrique,  {pat.) 

AZOU.  Nom  des  arbres  à  Madagascar  :  azou  mainthi, 
c'est  un  Ménisperme  ;  a?Kou  ainpe,  une  Traoie  ;  a^pu  aurai, 
un  Éléocarpe;  azou  minti -bé  ,  un  autre  3MtÉKtsP£Rp£; 
azon-minti-bé,  un  Pl.AQCrtM<mER.  (B.) 

AZOUFA  du  voyageur  Vincent  Leblanc.  C'est  un  qîia- 
drupède  carnassier  des  royaumes  de  Fez ,  de  Maroc  et  de 
Gambi  f  et  qui  naroit  4ti^  THyèî^e.  <s.) 
AZTATL.  Nom  mexicam  du  Héron  blanc,  (s.) 
AZULAN.  V.  Gros  bec  azulan.  (v.) 
AZULHIHA.  C'est  le  Bengali  cordon  hhu.  (s.) 
AZUL-LEXOS.  C'est  U  çom  espagnol  du  Ministre,  (t.) 
AZTJR-DU-CIËL.  C'est  la  couleur  bleue  qiie  présente 
la  masse  àt%  divers  fluides  qui  composent  notre  ajtmosphère. 
C'est  un  fait  connu  de  tous  ceux  qui  ont  gravi  de  hautes 
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montagnes  9  fue  ta  couleur  du  ciel  parott  d'autant  plus  fon« 
cée ,  qu'on  se  troure  à  une  pluâ  grande  élévadon. 

Saussure  a  observé  sur  le  Mont-Blanc^  que  là  couleur 
bleue  du  ciel  étoit ,  à  fort  peu  de  chose  près  ^  de  la  même 
nuance  que  le  bleu-de-roi  le  plus  foncée  II  a  inventé  un  ins- 
trument qu'il  a  nommé  cyanawktrt^  pour  mesurer  les  dififé- 
rens  degrés  d'intensité  de  cette  couleur.  (  Voyages  dans  lu 
Alpes  ,  9  2009  et  ao83.  ) 

Pendant  le  ç^urs  de  mes  longs  voyages  en  Sibérie ,  |e 
n'ai  jamais  vu  une  seule  fois  le  ciel  d'une  couleur  qu'on 
.pût  appeler  bleue ,  excepté  sur  les  montagnes  les  plus  éle- 
vées ;  mais  jusqu'à  la  hauteur  de  trob  mille  pieds ,  il  pa- 
rpissoit  plutôt  grisâtre  que  bleu],  quoique  d'aiDeufs  l'air  f&t 
exeinpt  de  nébulosités  proprement  dites  ;  et  la  voâte  du  ciel 
étoit  considérablement  plus  surbaissée  que  dans  nos  cli- 
mats. 

Tous  les  fluides  transparens  ^  quoique  parfaitement  \ti^ 
colores  quand  on  les  observe  en  petite  quantité  ,  sont  colo- 
rés quand  ils  sont  rassemblés  en  grandes  masses  ;  et  cette 
couleur  est  d'autant  plus  décidée  9  que  les  fluides  sont  plus 
purs.  L'eau  du  Rhône ,  à  sa  sortie  du  lac  de  Genève  ,  res** 
semble  à  une  forte  teinture,  d^indigo.  La  Saône ,  quand  elle 
est  parfaitement  tranquille ,  a  la  couleur  veite  de  l'éme- 
raude.  La  Neva,  quoique  très-limnide ,  parolt  presque  noire. 
La  mer,  quand  elle  est  c^lme,  rénéchit  une  teinte  bleue  mê- 
lée de  vert  fPAT.^ 

AZUR  DE  CUIVRE,  r.  CurvaE,  CmviRE  CARBONATE 

BLEU.  (LUC.) 

AZUR  (  PIEERE  d'  ).  V,  LaZULITE.  (LUC.) 

AZUR  ou  PETIT  AZUR.  V  Moucherolle  azur,  (v.) 
AZURÉ.  Poisson  dugenre  Cyprin,  (b.)       - 
AZURI  ou  ZARATER.  Nom  latin  de  l'étoumeau,  formé 
de  l'arabe,  (s.) 
AZURIN.  V.  Brève-azurin.  (v.) 
AZUROR.  Espèce  de  CiEsio.  (js.) 
AZUROUGE.  V.  Fringule  azuroijge.  (v.) 
AZUROUX-  V.  Passerine  bleue,  (v.)       .   • 

^     AZUVERT.  r.  FrINGILLE  AZUVERTE.  (V.)    - 

AZUZENO.  Nom  du  Quinquina  A  «randes  feuilles. 

^  <  (B.) 

B AAK  ROOSEN:  Cësf  un  Lager^trome,  (b.) 
BAALA-PALETI.  V.  Canang  de  Ceylan.  (b) 
BAARS.  Nom  de  la  Perche,  (b.) 
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B  A  ART-MANN  ET  JE.  K  Mullé  stirmotet.  (b.) 
BABA.  Nom  sibérien  du  Pélican.  (V.) 
BABAN.  A  Nice ,  on  donne  ce  nom  à  un  insecte  qui  nuit 
beanconp  aux  olives.  C^est  le  Thrips  de  Geoffroy ,  que  quel^ 
ques  personnes  appellent  Punaise  staphyiin^  (b.) 
.  B  AB ATAMIBI.  C'est  le  Trioptère  de  la  Jamaïque,  (b.) 
.   BABELA.  Espèce  d^acacie.  Elle  est  du  nombre  des  arbres 
qui  nourrissent  Tinsecte  produisant  la  Laque,  (b.) 
,  ^ABIANE^  Babiana,  Genre  établi  par  G  awler,  aux  dépens 
des  Antholyzes  ,  des  Glayeuls  et  des  IxiEs.  Ses  caractères 
/    sont  :  spatbe  de  deux  valves,  Tintérieur  bipartite  ;  corolle  tilbu- 
leuse»  divisée  e9  six  parties;  trois  stigmates  ouverts  ;  une  baie. 

L'Antholyze  plissés  ,  les  Glayeuls  tubiflore  ,  Spa- 
THACÉ,  Sulfure  et  TI^ie  velue  ,  peuvent  être  considérés 
comme  lès  types  de  ce  genre  ,  dont  on  cultive  dix  espèces 
dans  le  jardin  de  Kew  près  de  Londres.  L'avant  dernière  est 
figurée  pi.  io53  du  Botanical  magazine  de  Curtîs.  (B.) 

BABIL  (^Vénerie  ).  C'est  un  défaut  du  limier ,  qui  doit  être 
secret,  (s.) 

BABILLARD.  On  a  donné  ce  nom  à  un  poisson  du  genre 
Pleuronecte  ^  fort  voisin  de  la  petite  sole ,  parce  qu'il  fait 
continuellement  un  bruit  qu'on  peut  comparer  à  une  per^- 
sonne  qui  parle  vite.  V.  au  mot  Pleuronecte,  (p.) 

BABILLARDE.  F.  Fauvette  babillarde.  (v.) 

BABIROESSA,  Babironsa,  Babirosa,  Babirosea, 
Barbiroussa.  V,  Babiroussa.  (besm.) 

BABIRÔtJSSA.  Sï^  baifpTissa ,  Manmiîfère  du  genre 
des  CoçHOîïS  (F.  ce  mot.) ,  remarquable  parla  légèreté  et  la 
finesse  de  ses  jambes  ,  et  surtout  par  ses  longues  défenses  re- 
levées et  recourbées  en  arrière  à  Textrémité.  il  habité  les  îles 
de  la  mer  des  Indes.  Le  Babyroussa  est  figuré  pi.  A.  22  , 
fig.  3 ,  de  ce  Dict.  (oESM.) 

BABOON:  r.  Babouin,  (desm.) 

BABOUCAKD.  Nom  générique  des  maHin-pécheurs  en 
langue  jolôfe.  BufTon  l'a  appliqué  à  un  oiseau  de  ce  genre  , 
assez  commun  en  Afrique,  (s.) 

BABORA.  r.  Courge  ,  fiiRAUMoWT.  (b.) 
.  BABOSA  QUINADO.  Espèce  d'AcHiT.  (B.) 

BABO'UIK  ou  PAPIÔN  ,  Papio.  Ce  nom  est  celui  d'un, 

![enre^  iselonM.  GeHyfftày i^Ann.  du  Mus.) ^  et  d'uiie  sous- 
àmillê,  suivant  M.  Cuvier  (fl*^.  flnim.  ) ,  de  matiimifères^ 
appartenant'  à  Pordre  des  Quadrumanes,  et  renfermant 

Jilusienrs  singes  de  ranciieri 'continent  /  TeiÀ'ar^a6les  par 
eut-  féroêhé,'  leur  lascivet^'élttréme,  la  fQrhie  trèfs-prôidngée 
tde  leur  tmisèftU  |  la  f^rce  d^  leurs  dents  cajùâH^s  fleurs  fesses 
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G'e«t  à  BrUson  (  lUg.  anhn»)  qa'esl  due  la  premiire  dts-i 
tînction  àa  papion  ou  baèaum  9  comme  devant  former  un 
genre  particulier  dans  la  famille,  des  singes.  Ezlebea,  en 
adoptant  ce  genre  ,  y  place  les  mandrills ,  que  Brisson  ap-« 
^tloit cynoc^haies.  MM.  Geoffroy,  Saint*Hilaire  etCinrier  ^ 
dans  leur  Mémoire  inséré  au  Joum.  dephys, ,  tom-'S,  réser«- 
vèrent  ensuite  le  nom  de  babomnj^oiw  le  genreoù  ils  placè- 
rent le  mandrill  et  le  pongo  de  Iioméo  ;  et  le  babouin  de 
Brisson  (^simia  sphinx ,  linn.)  passa  dans  leur  genre  magot,, 
auquel  ils  donnèrent  le  nom  latin  de  cynocephabu. 

Depuis  ce  temps  ^  dans  son  Tableau  élémentaire  des  ani' 
maux,  M.  Curier  ayant  partagé  le  ^enre  des  magots  en  deux  , 
savoir:  t.<*  les  magots  proprement  dits,  et  a.®  les  macaques,  le 
apion  ou  le  babouin  de  Buffon  et  de  Brisson ,  appartient 

la  division  des  macaquesi 

M.  Lacépède  ,  ensuite  ,  dans  son  Tableau  des  mammijirts^ 
appela  macaque ,  le  magot ,  sépara  le  pongo  de  Bornéo 
pour  en  former  nn  genre  particulier ,  et  laissa  sous  la  déno- 
mination de  babouin^  le  mandrill  et  le  papion  sphinx. 

Dans  son  ouvrage  sur  les  singes  >  Audebert  place  dans  sa 
troisième  famille ,  les  singes  qui  correspondent  aux  babouins 
^e  M.  Cuviçr. 

Blumenbach  {^Élem.  étHisL  nat)  réunit  les  papiqns  aux 
mandrills ,  sous  le  nom  générique  de  babouins. 

Dans  notre  Tableau  des  mammifères  (  i.'*  édition  de  ce 
Dictionnaire)  9  novs  avions  réservé  cette  dénomination  pour 
le  grand  papion  (  S.  sphinx  )  ^  le  petit  papion  (iS.  porcaria  % 
Linn.),  Touanderou  (^S.aïenus^,  Tbamadryas  ou  .singe  de. 
Moco  CS^hamadifas'),  et  pour  le  mandrill  (S,  maùnon  et  mor- 
mon), dont)noi|s  formions  un  sous-genre.  Nous  réunissions  lesii 
macaques  proprement  dits ,  comme  :  l'aigrette  9  le  bonnet 
chinois ,  le  rhésus  9  etc.  9  au  genre  des  guenons  9  en  en  for- 
mant néanmoins  un  sous-çenre  caractérisé  par  la  brièveté  de 
la  queue.  Nous  reconnoissions  aussi  les  genres  magot  et  pangOp 
tels  qu'ils  avoient  été  établis  précédemment 

Depuis  peu,  M,  Geoffroy 9  (  Tqbl,  des  çuadrumams ,  Atm* 
duMus.f  toîsu  19)9  sépare  des  ^venonset  autres  genres  voisins  « 
les  singes  qu'il  nomme  »C£acoçàBES9  «ce  sont  :  le  mangabey, 
le  mangal^ey  à  collier  9  le  smge  vert  ou  callitriche^  la.toqne 
(  Esp.  nouv.  )  9  Je  bonnet  chinois  ^^  l'atys  9  l'aigrette  et  le  ma- 
caque proprement  dit  Son  genre  Magot  contieqt  le  magot 
i proprement  dît  9  )e  rhésuf ,  ^et  le  maimon  04  bdlKMun  à 
ongues  ïambes  de.  Pennant  et  de  Buffon.  Se^  Babouins 
sont  :  Touanderôu,  le  c]^nocéphaie  (<S,  cypoçeph^oif^jMm^)^ 
Jepapion-porc  oubabouin  des  bois,  de  Pennant  et  dç^aEfon»^ 
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(^mia  porcaria  )*  clés  at^teurs  ;  le  vrai  papion  (  papîa  sphinx  )  ^ 
llianiadryas  ;  le  babomn  cherelu  (iS.  spldagiola ,  Schreb.  ) , 
et  le  mandrill  (5.  mormon)* 

Enfin  ,  M;  Cuvier  (  A^^.  anim.  )  sépare  les  singes  de  l'an- 
cien continent  en  trois  groupes  distincts;  savoir;  i.«  lea 
oranes  ;  a.®  les  guenons ,  auxquelles  il  réunit  les  cercocèbes 
de  M.  Geoffroy  ;  et  3.<*  les  baiouins. 

Ces  babouins,  il  les  subdivise  ainsi  :  i.®  les  Magots  ;  2.^  les 
'  Macaques  ^  tels  que  Touanderou ,  le  bonnet  chinois ,  Tai- 
grette ,  le  macaque  proprement  dit,  le  maimon  ,  et  le  rhé* 
sus  d^Audebert  qu^il  réunit  au  patâs  à  queue  courte  de 
Btiffon  ;  3.®'  les  Cynocéphales  {cynocephm)  y  qui  sont  :  le  pa- 
pion (•¥.  sphinx)  ,  le  papion  noir  ou  porc  {S.  porcaria  )  ,  Tha- 
madryas  et  le  papion  à  queue  courte  ou  papion  des  bois  de 
Pennant  ;  4>*®  les  Mandrills  ;  et  S.^  le  Poi^go. 

Nous  adopterons  cette  dernière  classification,  parce  qu'elle 
nous  paroit  fondée  sur  des  bases  plus  certaines  que  toutes 
celles  dont  nous  venons  de  faire  mention.  En  effet ,  on  voit 
que  dans  ces  classifications ,  ta  plupart  des  espèces  dont  nous 
avons  rapporté  les  noms ,  ont  passé  successivement  d'un 
genre  à  l'autre;  ce  qui  démontre  suflbamment  que  ces  genres 
étoient  pour  la  plupart  fondés  sur  des  caractères  peu  impor- 
tans  et  difficiles  à  observer. 

Le  genns  Cercocèbe  de  M.  Geoffiroy  surtout ,  nous  paroh 
renfermer  des  espèces  qui  se  rattacnent  plutôt  aux  genres 
d'oùelles  ont  été  tirées ,  qu'elles  n'ont  de  rapports  communs 
entre  dles.  Ce  seroit  tout  aa  plite  Tangle  facial  moins  ouvert 
de  5  degrés  que  celdi  des  guenons  (^ca^cfMieci)^  et  la  pré- 
sence des  crêtes  surcitiaires  qnî  les  feroient  sépâirer  de  ces 
singes.  Ce  genre  comprend  les  espèces  qui  ivroient  reçu  le 
nom  de  macaques ,  et  quelques  g^enovs  proprement  dites. 

En  suivant  la  sub^visiôn  des  singes  de  Tancien  contbient 
telle  que  l'a  proposée  M«  Cttviér^  nous  n'y  apporterons  au- 
cnns  cbangemens  9  si  ce  n'est  que  nous  considérerons  comme 
genres  les  dernières  coupesqu'il  établit,  etquenons  conserve- 
rons le  nom  àebaboidn  k  ceue  qui  comprend  %es  ispioG^haUs. 

BABOUIN,  Papioy  Brîsson,  Enleb,  Geoffr.;  Oynoçtpha- 
iits  y  Cuj^ier ,  Bagn.  anim.  Genre  de  quadramanes ,  de  la 
famille  des  Sii(GEs  de  l'ancien  continent ,  dont  les  espèces 
offrent  les  caractères  suivans  :  angle  facial  de  35  à  3o  à&gré^  ; 
museau  allongé  et  comme  tronqué  au  boot ,  oè  sont  percées 
les  narines,  ce  qui  le  fait  ressembler  à  celui  d'un  chien  plus 
que  cent  des  antres  singes  ;  nez  relevé  et  prolongé  au-delà 
des  lèvres  ;  narines  très-rapprocbées  ;  de  grandes  abajoues  \ 
fesses  talleuses  ;  canines  fortes  ;  molaires  à  quatre  tnber« 
cuks ,  la  dernière  en  ayant  de  cinq  à  sept  ;  corps  trapu  ;;. 
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membres  forts  ;  queue  plus  ou  moins  longue  ,  selon  les  és^ 
pèces  ;  bord  orbitaire  échancré  pour  le  passage  ^du  nerJT 
frontal.  » 

Les  babouîm  sont  tous  d^Afrîque  ,  à  Texception  d^une  es- 
pèce  qui  vit  en  Arabie,  (desm.)  ^ 

Ils  se  nourrissent  de  fruits ,  semences ,  feuilles  ,  insectes  ^ 
comme  la  plupart  des  singes;  ils  sontméchans,  robustes  et  pil- 
lards. On  lès  tient  en  captivité  ;  jamais  on  ne  les  apprivoise; 
ils  mordent  très-fort.,  On  en  a  vu  qui  buvoient  du  vin  ,  de  la 
bière  ,  de  l'eau-de-vie ,  jusqu'à  s'enivrer.  Les  femelles  haïs- 
sent les  femmes  et  aiment  les  bommes  ,  les  mâles  font  tout 
le  contraire,  (virey.) 

Première  espèce,  —  Le  Papion  ou  BàBOÙin  proprement  dit 
(Papîo  sphinx)^  Buffon^tom.  i^,  pi*  i3  et  14.;  «S*,  cynacepha^ 
lus ,  Brojign. ,  Mém.  de  la  Soc.  (THist.  ncU,  pi.  ;  Schreib.  pL 
i3  ;  Audebert],  fam.  3  ,  sect.  i  ^  fig*    i;  Sirma  sphinx,  Linn. 

Son  pelage  est  dW  brun  verdàtre  ,  plus  ou  moins  foncé  ; 

.  ses  poils  sont  très-longs  et  flexibles  ;  sa  face  est  noire  ;  ses 

mains  o^^  la  même  teraté*  que  le  dessus  du  corps  ;  sa  que.ue 

est  très-longue  ;  sa  taille  est  assez  copsidcrable  lorsquUl  esl 

adulte.  (pï:$m.) 

'  Les  singes  qui  ont  le  museau  plus  allongé,  que  les  «autres  ^ 
ont  la  face  hideuse  ,  et  sont  aussi  les  plus  méchans  ,  les  plus 
féroces  ;. -c'est  ce  que  Ton  reeonnoît  dans  le  papîan..  Sa  forme 
trapue ,. nerveuse ,  son  aspect. fatrouçhe  9  le  distinguent  assez 
des  autres  singes.  On  ne  trouve  plus  en  lui  la  douceur ,  la 
gentillesse,  Famabilité  des  espèces  de  guenons  et  de  sapàyoïts  ; 
'c!est  plutôt  une  brute  d'un  naturel  ardent ,  colàre,  et  d'une 
odieuse  lubricité.  Il  grince  des  dents  an  .moindre  sujet  ;  il  fait 
des  gestes  d'une  lasciveté  révoltante  devant  les  femmes  ;  sa 
jalouse  fureur  ne  peut  se  contenir  à  leur  aspect  D'ailleurs , 
robuste,  et  brutal ,  s'il  n'étqit  pas  enchaîné ,  il  seroit  à  craîn-^ 
dre ,  mâme  polir  un  homme  armé.  Cet  animal.,  tourmenté 
sans  cesse  par  la  passion  de  la  jouissance  ,  se  masturbe  sou-< 
vent,  et  en  présence  du  sexe  ,  avec. la  plus  dégoûtante  lubri-' 
cité.  U  découvre  avec  une  révoltante  impudeur  toutes  ses 
parties  naturelles  ,  qui  sont  d'un  rouge  vif,  et, que  la  nature 
n'a  voilées  d'aucun  poil  ;  ses  fesses  nues  et  calleuses  nnt  aussi 
une  couleur  de  vermillon.  Il  semble  qu'il  se  plaise  à  faire 

{parade  de  sa  nudité ,  et  à  montrer  avec  complaisance  ce  que 
a  nature  a  voulu  dérober  aux  regards  dealiommjes*  L«es  au* 
très  animaux  semblent  avoir  quekpie  pudeur  )  mais  lepapton 
ou  babouin  se  plaît  à  lablesser.  Il  montre  soU' derrière  rouge^ 
nu   et  pelé»  plus  SQUveQt  que  sa  face v,  aux  spectateurs. 
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Cette  espèce  e&t  d'ÂGriqae  f  et  se  troave  pmcipakment 
aur  la  côte  de  Guinée,  (desm.)  ' 

Deuxième  espèce.-^Ije  Papiom  PORC  o«  Babouin  noir' 
(  Papio  porcarius)  ^  Simia  porcaria ,  Boddaert ,  nàtuff.  22^  pi. 
I  et  a  ;  S.  isrmna,  PeBoant;  S.  sphingiola  ^  Hertnann.  ; 
guenon  à  museau  allongé  de  Pennant  et  de  Buffon  ,  suppL 
tom.  7  ,  pL  iS;  singe  noir  de  Leraillant ,  etc. 

Il  est  d'un  bron-^olivâtre  foncé  sur  le  corps  ei  jaunâtre  sur 
ie  front  ;  sa.  face  et  ses  mains  sont  noires  et  ses  poik  toufiîis  et 
roides  ;  sa  queue  est  très-longue  ;  sa  taille  est  moyenne.  La' 
guenon  à  museau  allongé  de  Pennant  9  que  M.  Cûvier  rapporte 
à  cette  espèce  ^  aroit ,  au  dire  du  naturaliste  anglais ,  deux 
pieds  de  hauteur  lorsira'ella  é toit  assise. 

Cette  espèce  9. ainsi  que  la  précédente ,  avec  laquelle  elle 
a  beaucoup  de  ressemblance  ,  présente  plusieurs  rariétés  , 
qui  ne  sont  rraisemJbiahlemeat  que  des  différences  d'âge  ,  et 
qui  ont  donné  lieu  à  plusieurs  descriptions  d'espèces  factices, 
que  M.  Cuvier  a  détruites  dans  son  dernier  ouvrage. 

Troisième  espèce.  —  L'Hamabryas  ou  TartArin  de  Pros- 
per  Alpin  et  de  Brisson  ;  Papio  hat^adryas ,  Papion  à  per- 
ruque ;  SijAia  hamaebyas ,  linn.  ;  Papion  à  museau  de  cluen , 
Penn.  ;  Singe  de  Mocq  ,  Buff. ,  suppL  tom.  7 ,  pi.  10. 

Son  pelage  est  gris-cendré  ;  et  les  poils  qui  le  composent^ 
beaucoup  ^us  longs  sur  la  t£te  ,  sur  le  dos  et  sur  les  épaules 
que  sur  le  reste  du  corps  ^  forment  comme  une  vaste  perruque, 
tlhacun  d'eux  est  d'un  gris  très-clair^  annelé  de  gris^plus 
foncé;  la  barbe  est  longue;  la  face  couleur  de  chairyà  l'excep- 
tion du  nez  etde  la  bojM:he  qui  sont  noirs,  ainsi  que  les  mains; 
la  queue  est  de  médiocre  longueur ,  bien  fournie  de  poils. 

Ce  singe,  que  Buffon  confond  à  tort  avec  le  macaque  ouan^  • 
d^rou,  atteint  la  taille  d'un  enfant  de  dix  ans,  est  d'une 
lubricité    extrême  ,    et  lorsqu'on  le  contrarie ,   il  entre  - 
dans  de  violens  accès  de  fureur.  Celui  qu'Edwards  dessina 
en  Angleterre  ^  venoit  de  Moco ,  sur  les  bords  du  golfe  Per- 
siqueTOn  dit  que  l'espèce  est  répandue  en  Arabie. 

Quatrième  espèce. — Le  Babouin  A  queue  courte  {Papio 
sii»tsbis  ;  Babouin  des  hais ,  Buff.  suppl.  tom.  7  ,  pi.  7  ;  Simia 
sikicola ,  Schaw ,  qnadr.  tom.  i ,  part,  i ,  pi.  la  ;  Simia  sU- 
çestn's ,  Schreb ,  fig.  18 ,  c.  ) 

Cette  espèce  ,  décrite  par  Pennant  sous  le  nom  de  ba- 
bouin des  bois,  est  bien  caractérisée  par  la  brièveté  de  sa 
queue  ,  qui  est  d'ailleurs  très-mince ,  et  par  la  teinte  d'un 
gris^jaunâtre-dlair  de  son  pelage.  Sa  face  est  couverte  d'une 
peau  noire  et  peu  luisante  ;  ses  pieds  et  ses  mains  sont  unis 
et  noirs  comme  la  face  ;  mais  les  ongles  sont  blancbâtres. 
LSndividu  décrit  par  Pennant  étoit  haut  de  trois  pieds  ;. 
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sa  quecCe  à^avdk  qne  trois  ponces  de  long  t  et  le  dessus  en 
étoit  très-garni  de  poils,  (y est  à  cette  espèce  que  M.  G.  Cu- 
vier  rapporte ,  dans  son  Bègne  animal ^le  singe  ampelé  par  son 
frère,  sinua  leucûphcui ,  ei  décrit  dans  les  Annaies  du  Musémn^ 
tom.  9  ,  fig.  37.  M.  Geoffroy  pense  qne  ce  même  singe  ap- 
partient à  l'espèce  da  Mandro^l. 

Gnamème  espèce.  -^  Le  BaboUIN  CHEVELU  ,  Pifio  cùtnatus, 
Geoff.  Ann,  du  Mus,  'HL  Geoffroy  établit  cette  espèce  sar  le 
simia  sphingiola  de  Sckreber  ,  fig.  6,  B,  anqael  il  rapporte  la 
variété  de  napion,  %tirée  par  Audebert  {Singes  j  f»n.  d. 
sect.  I,  fig.^). 

Ce  singe  a  le  pelage  bnin^noir  ;  deux  touffes  de  longs  poik 
dei^cendent  de  son  occiput  ;  ses  joues  sont  noires  et  marquées 
de  rides  oq  dé  stries.  L'indirida  représenté  par  Audebert  étoit 
défectueux. 
Il  habite  le  Cap  de  Bonne-Espérance.  (mssM.) 
BABOULI  CANTI.  C'est  le  HAMOKrcBi^iCTAïu.  (b.) 
BABUK.  Nom  russ^  des  Gerbosos.  (nïM.) 
BABY-ROUSSA,  BABYRUSA  on  BABY^USSA. 
V.  l'article  Cochon,  (dbsm.)  _ 

BAC  A  ou  B  A£A ,  Baca.  Genre  de  platites  de  la  diandrie 
monogynie  et  de  la  famille  àes  Persomnée^  Il  offre  pour 
caractères  :  un  calice  dnrisé  en  cinq  parties  ;  une  corolle 
bilftbiée  9  dont  la  lérve  supérieure  est  i  troi^  lobes,  et  Tinfé- 
rienre  h  deux;  deux  étamines  ;  une  capsule  comiculée ,  con* 
tournée  et  quadrivalve. 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce  ,  qui  a  été  rapportée 
de  rtie  de  France  par  Commerson.  (b^ 

BAC  ASIE ,  BacoMé  Genre  de  plantes  de  la  syngénésie 
polygamie  frustranée,  et  de  la  famille  des  CortvbIFÈRes.  Il 
offre  pour  caractères  :  un  calice  commun  ovale,  imbriqué 
d'écaillés  scarleuses,  les  extérieures  ovales,  lancéolées,  et  les 
intérieures  linéaires;  un  réceptacle  velu,  contenant,  à  sa  cir- 
conférence, huit  demi-fl.enroQs  quadridentés,  hermaphrodhes^ 
fertiles  ,  porteurs  d'une  longue  soie ,  et  dftns  son  centre  un 
seul  (lekron  ,  très-^graùd ,  labié ,  à  cinq  dents  ,  stérile  et  in- 
séré sur  un  gros  co#ps  fongueux  ;  semences  ovaleft ,  angu« 
leuses,  velues,  surmontées d'aiflrëttes pinmenses. 
Ce  genre  renferme  deux  arbrisseaux  du  Pérou,  (b*) 
BAC  AU,  BACHAO,  BAC  AU  VAN,  BUGHAU.  Es- 
pèce de  Manglier,  voisin  du  Bkuouièré.  (b.)* 

BACBAKIRI.  C'est  ainsi  que  l'on  appelle,  Jtt  Cap  de 
Bonne  -  Espérance  ,  un  oiseau  que  des  auteurs  indiquent 
comme  un  merle,  et  d'autres  comme  une pi&-gnèche.  Son  nom 
est  tiré  de  soû  cri  d'appel  qui  exprime  les  syllabes  i<u:  ia  ^ 
H.  F.  GoHOLEK  À  vhkSJhOJSi  Hoir,  (v.) 
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BACCAREOS.  G^melli  Caireri.dîtqne  les  montagnes 
des  environs  de  Damms  ,  dans  llndosUn ,  sont  remplies  de 
Baccareos ,  qui  ressemblent  à  des  daims,  et  dont  la  chair  a 
■  le  goût  de  celle  du  porc.  Ces  animaux  pourroient  bien  ap- 
partenir à  Tespèce  du  Cerf  Axis,  (s.) 

BACCAULAIRë,  DesY.  Sorte  de  Fruit.  Le  Clavxliek 
en  offre  un  exemple,  (b.) 

BACCAITRÉE,  BaccoMata.  Genre  déplantes  de  la  poly-* 
garnie  dioëcie,  qui  ôfire  pour  caractères  :  un  calice  divisé 
en  cinq  parties,  ovales ,  charnues,  persistantes;  point  de  co- 
rolle ;  six  oi^huit  et  aminés  ;  un  ovaire  supérieur  à  stigmate 
sessile  ,  concave  et  découpé. 

Les  fleurs  femelles  différent  peu  des  hermaphrodites; 
Le  fruit  est  une  baie  presque  ronde  |  triioculaire ,  bl- 
sperme  et  d'un  jaune-rouge  doré* 

Ce  genre  renferme  trois  espèces  toutes  propres  i  la  Co^ 
chinchine.  Ce  sont  des  arbres  médiocres ,  à  feuilles  éparses, 
ovales,  entières ,  et  à  fleurs  disposées  en  grappes,  dent  deux, 
la  Baccaukéb  AàMiflorê  ,  et  la  Bâcgaurée  cauliflobe  , 
sont  cultivées  à  raison  de  leurs  fruits  qui ,  outre  leur  beauté 
et  leur  grosseur,  supérieure  à  celle  du  coing ,  sont  acides  et 
très-*agréables  à  manger» 

La  troisième  ,  lafiACCAVRiE  SAtiVACE  ,  a  des  baies  velues 
et  Rcerbes  ,  que  Tonne  mange  pas.  (R.) 

BACCHANTE,  foccAorn.  Genre  de  plantes  de  lasyngé- 
Bésie  polygamie  superflue ,  et  de  la  famille  des  corymbifères, 
dont  le  caractère  oflfre  un  caliee  commim ,  cylindrique , 
imbriqué  d'écaillés  étroites  et  pointues  ;  un  réceptacle  nu , 
supportant ,  dans  son  lymb^  9  des  fleurons  hermaphrodites , 
tubttlés  ,  et  à  sa  circonférence,  à^s  fleurons  femelles  à 
lymbe  entier  ;  semences  à  aigrette  sessile. 

Ce  genre,  dont  celui  appelé  M01.111A  par  Ruiz  et  Pavon,  ne 
paroit  pas  différer,  renferme  des  anrbres  ou  arbustes  à  feuilles 
alternes  ,  et  à  fleurs  disposées  en  cOrymbes  axillaires  et  ter- 
minaux. On  en  compte  une  vingtaine  d^espèces  ;  dont  les  plu« 
remarquables  sont  : 

La  Bacchaio'E  de  Virginie,  Baccharis  haUmifoUa,  qui  a  les 
feuilles  presque  ovales  et  dentées  dans  leur  partie  supérieure. 
Elle  se  trouve  dans PAmérique septentrionale,  sur leoord dea 
eaux,  o^  je  Pai  fréqueiùment  observée.  Cette  espèce  qui  s'é-^ 
lève  k  dix  oujdouze  pieds,  et  qui  jette  beaucoup  débranches  est 
très-propre  k  la  décoration  des  bosquets  d'automne ,  où  on  la 
voitfréquemment,  d'abord  par  ses  fleurs  etensuiteparsesfmits 
aigrettes  -qui  se  conservent  sur  Tarbre  une  partie  de  Thiver  , 
et  lui  donnent  une  apparence  singulière.  Les  terrains  gras  et 
un  peu  Iftomides  lui  conviennent  Te  mieux.  Elle  se  muitiplî» 
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de  drageons  enracinés.  Elle  eràînt  les  hivers  rigonrenx,  et 
ie  mieux  est  de  l^empaillef  siix  premières  gelées. 

La  Bacchante  a  feuilles  d'Iva,  qui  vient  du  Pérou  et 
qu^on- cultive  dans  quelqiues  jardins.  Les  faabitans  des  pays 
où  elle  croît  s'en  servent  en  décoction  pour  fortifier  Tes- 
tomac.  Elle  a  lei  feuilles  lancéolées  et  dentées  latérale- 
ment. 

La  Bacchante  nu  Brésil  ,  Sont  les  feuilles  sont  ovales, 
entières,  rudes  ^  sessiles  et  veinées  en  dessous.  Elle  vient  du 
Brésil,  où  on  emploie  ses  feuilles  pour  dissiperla  rougeur  et  la 
douleur  des  yeux.  • 

La  Bacchante  a  odeur  de  sauge  a  les  feuillies  lancéo- 

,  •  •  ■ 

lé^s  ,  dentées  ,  velues  ,  apjpendiculées  à  leur  base  ,  et  les  pa- 
nîciiles  lâchés  et  tênhmales.  Elle  croît  dans  Plnde  ainsi  qu'à 
la  Chine.  C'est  la  conyze  hahamifere  dé  Liniiaeus.  Elle  est 
Tnitesccnte.  Ses  feuilles  sont  grandes  et  passent  pour  toni- 
ques ,  stomachiques  et  antispasmodiques.  On  les  emploie  , 
tant  à  Fîntérieur  qu'à  Textérieur ,  contre  la  paralysie  et  la 
foiblesse  des  memnres.        • 

La  Bacchante  X  feuilles  d'epervièrb  ,  dont  les  feuilles 
sont  lancéolées,  dentées ,  à  demi>amplexif;a^le3,  et  les  fleurs 
diçpo^ées  en  corymbe  terminal  aggloméré.  Elle  est  annuelle, 
et  se  trouve  dans  les  parties  méridionales  de  l'Europe  ;  c'est 
l'fij^eroR  ^oiMzitf  de  Laiinaeus. 

CiStte  dernière  espèce  r4  ^  par  i'efi9^iid>le  de  ses  carac- 
tères ,  plus  de  rappprlsi  avec  les  Conit^es  et  les  Yeroeret- 
tes,  qii^ avec  ce  genre,  f^.  ces  mots,  (b.)  -    . 

BACCILLAIRE  ,  Baccillarîa*  Genre- d'animalcules  în- 
fusoirès,  dont  le  caractère  est  d'être  quadrigones,  semblables 
à  de  petits  cristaux.  '  Il  comprend  plusieurs  espèces  qu'on 
troufvté/,  les  unes  dans  les  eaux  dela.mbr,  les  autres  dans  les 
eaux  douces.  Rothe  en  a  décrit  et  figuré  une  dans  son  Cota- 
Idgue'bolanique ,  tab.  t^^fig.  5 ,  sous  le  nroih  de  eonfeive  àaccil" 

iiïHy.  f^.  Animalcule.  (B.)  »> .  ».o      \ 

BACCIVORES  ,  Baccwon,  Nom,  de  "la  seizième  fa- 
mille de  l'ordre  des  oiseaux  sylvains  et  de  la  tribu  des  Ani- 

SODACTYLES.    K  CCS  mOtS.  .  .  ..     - 

. ,  Caractères  :  pieds  médiocres  et  un  peu  for|s  ;  tarses  anne- 
lés ,  nus  ;  doigts  extérieur  et  intermédiaire  réunis  jusqu'au 
milieu  ou  seulement  à  l'origine  ;  pouce  épaté  ;  bec  à  Large 
ouverture ,  à  base  rarement  ciliée  ,  glabre  ou  emplumée  f 
dilatée  ,  à  dos  un  peu  caréné  et  à  pointe  courbée ,  entière 
chez  les  uns,  échanc^ée  chez  les. autres;  rectrices,  douze» 
quelquefois  dix«  Cette, famille  est  composée  de  six  genres  i 
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toutes  leB  e&pècei  cfliVlle  renfermé  se  noarrissént  principa-' 
lement  de  baies.  F.  Ornithologie,  (v.) 
BACCQUCOUHAKECHA.  Nom  caraïbe  du  BAitA* 

»IEB.  (B.) 

BACÉIQ.  Nom  arabe  et  égyptien  de  rÉPERViER.  (v.) 
BACELLO.  C'est,  en  italien,  le  Hobereau,  (s.) 
BACHA.  V.  l'article  des  B uses Iet  Busards,  (v.) 
BACHA  D£  MER.  C'est  le  Triure  Bougai^ille.  (b.) 
BACHALA.  Nomarabe.de  TAmarantheoléraoèe.  (b.) 
BACHE.  C'est  le  nom  d'un  palmier  de  la  Guyane,  qui 
paroft  se  rapprocher  du  Raphia  de  Madagascar.  Ses  fruits ,  * 
qui  se  mangent ,  sont  portés  sur  un  très-grand  régime  ,  et  * 
«ont  gros  comme  une  pomme.  Leur  sur£ace  est  comme  écail- 
leuse.  > 

Liç^^is  de  ce  palmier  est  très-dur ,  et  est  employé,  ainsi 
que  ses  feuilles  9  à  plusieurs  usages  domestiques  par  lessau-* 
yages.  (b.) 

BACH^BO.  Nom  vulgaire  du  Pic-vert.  (v.) 
BACHFORE.  F.  Truite,  (b.) 

%ACHI-BACHI.  Espèce  de  Muscadier  de  Madagas^ 
car.(B.)  i   ài 

BÀCILE ,  CrUkmum.  Plante  vivace  à  feuilles  trois  fois 
terdées,  à  folioles  lancéolées,  linéaires  et  courtes ,  qui  forme 
un  gepre  dans  la.  pentandrie  digynie  et  dans  la  famille  des 

OHB^XIilFÈRES» 

Ce  genre  offre  pour  caractères:  des  ombelles  et  des  ombel- 
Inles hémisphériques,  à  involucres  polyphylles  ;un  calice  en- 
tier ;  une  corolle  de  cinq  pétales  entiers ,  courké^  au  som- 
met ,  presque  égailla  ;  ipinq  étamines  ;  un  ovaire  inlerieur  sur- 
monté de  deux  styles  ;  un  fruit  comprimé  ,  composé  de  deux 
semenjces  ^triées  ,  ovoïdes ,  à  écorce  fongueuse. 

On  cueille  les  feuilles  de  la  ïntcile ,  vulgairement  appelée 
perce-pierre ,  ou  passe-pierre ,  ou  criste-marine  ,  parce  qu'elle 
croit  dans  les  fentes  des  rochers  des  bords  de  la  mer  au  midi 
de  l'Europe ,  à  mesure  qu'elles  se  développent ,  et  on  les" 
met  dans  une  saumure  composée  de  sel ,  de  vinaigre^  et  quel- 
quefois de  piment.  Ainsi  confites ,  elles  s'envoient  au  loin' 
et  servent  à  relever  les  sauces.  Elles  remplissent  le  même  ob- 
jet que  les  Câpres  et  les  Cori^ichons.  On  les  regarde 
comme  antiscorbutiques.  I^a  consommation  en  est  considé- 
rable. 

La  badle  ne  s'élève  qu'à  quelques  pouces  ^  et  se  cultive 
difficilement,  (b.) 

BAQINET.  V.  Bassinet,  (b.) 

BACKELTS  ou  BAKELEYS.  Race  de  bœufs  à  bosse 
employée  parles  Hottentots,  qui  s'en  servent,  dit-on,  dans 
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leuré^  Gombats,  éi  pour  veiller  à  la  a&rt%é  de  leurs  bestumc' 

(DESM.) 

BACKER  ou  BÉQUETEUIL  HiroadeUe-ie  mer  da 
Gothland.  (s.) 

BAGKIANI.  Nom  qae  le  CoaumAK  porte  dans  le  payt 
des  Kirguis.  (v.) 

BACKRA.  C'est  la  TmuiTE.  (B.) 

BACLAN.  Nom  sibérien  du  Cormorak.  (▼.)- 

BACONS,  Baccma.  Arbuste  de  Sierra^-LeoBe,  qui,  selon 
DecandoUe,  m^  5i  des  Annales  du  Maséuih ,  forme  un  genre 
dans  la  tétramdrie  monogynie  et  dans  la  famille  àés  Rubia- 
cë£S.  Il  présente  pour  caractères  :  un  catice  à  quatre  divisions 
obtuses  ;  quatre  étamines  à  anthères  linéaires;  un  ovaire  supé- 
rieur à  style  simple  ;  une  baie  sèche  à  deux  loges  dispermes. 

Ce  genre  s'écarte,  en  raison  dé  son  genne  supérieur,  delà 
plupart  de  ceux  de  cette  famille  ;  mais,  il  ne  peut  en  être 
séparé  au  dire  de  l'auteur  précité,  (b.) 

JSAGOPE  ,  Bacopa,  Plante  de  la  famille  des  portulacées, 
qui  forme  un  genre  dont  les^  caractères  sont  :*  un  calice 
d'une  seule  pièce,  proibndément  divisé  en  cinq  parties  iné- 
gales ;  une  corolle  monopétale  régulière ,  dont  le  tube  est 
court ,  évasé  à  son  orifice ,  et  teriiiiné  par  un  limbe  à-  cinq 
découpures  ovales  ;  cinq  étamines  insérées  presque  sous  le 
limbe  de  la  corolle  ;  un  ovaire  à  demi-supérieur ,  se  termi- 
nant en  un  style  court ,  dont  le  stigmate  est  arrondi  et  con-^ 
vexe;  une  capsule  membraneuse^  uniléculaire  ,  remplie  de 
semences  très-menues. 

Cette  pkpte  croit  sur  les  bords  des  ruisseaux  de  la  Guyane. 
Ses  tiges  sont  couchées  sur  terre  :  ses  feuilles  oppCRiées,  ses- 
ailes ,  amplexicaules ,  linéaires  ,  un  peu  épaisses  et  glabres; 
ses  fleurs  axillaires ,  sotitaires  et  bleues.  On  l'emploie  contre 
les  brûlures  :  de  là  son  nom  vulgaire  X herbe  aux  brilures,  (b.) 

BACOVE.  Fruit  d'une  variété  de  Bai^anisr.  (*.) 

BAC  TRI  S,  Bactris.  Genre  de  plantes  de  la  famille  de» 
palmiers,  dont  le  caractère  est  d'avoir  les  fleurs  distinctes 
dans  la  même  spathe  ,  et  composées  d'un  calice  de  six  fo- 
lioles, de  six  étamines  et  d'un  pistil  supérieur. 

Le  fruit  est  une  noix  à  une  seule  loge ,  et  percée  de  trois 
trous  au^essus  de  sa  base. 

Ce  palmier  diffère  fort  peu  du  coco^  avec  lequel  il  est  gé- 
néralement confondu.  Il  vient  des  fles  de  l'Amérique,  (b.) 
.  BACULITE  j  Bofulîtes.  Genre  de  coquille,  dont  le  ca- 
ractère est  d'être  droite ,  cylindracée ,  un  peu  conique  ;  d'a- 
voir les  parois  internes  articulées  par  des  sutures  smueuses , 
et  les  cloisons  transverses,  traversées  par  un  syphon  latéral» 
lobées  et  découpées  dans  leur  contour* 
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Ce  genre  a  été  formé  par  Lamarck  sur  une  coquille  fossile, 
trouvée  par.Faujas  auprès  de  Maestricht»  qui  a  la  même  or- 
ganisation que  les  cornes- d'Ammon ,  mais  qui  est  droite.  Oa 
ne  connoH  encore  que  cette  ^spèçe,  cpi'on  peut  voir  figurée 
dans  Fouvrage  de  Faujas  sur  les  fossiles  de  la  montagne  de 
Saint-Pierre  de  Maestricht,  pL  31  ^fy^,  %  et  3v  et  pL  A.  30  de 
cet  ourrage.  Lamarck  soupçoime  que  les  pétrifications  ap- 
lelées  spondflûUtes  on  fausse^  periètresy  nVn  sont  que  les  mou* 
es  intérieurs.  V.  au  mat  Ammoi^ite.  (9.) 

BADA,  BAD AS  on  ABADA.  Suivant  Dapper,  ce  se* 
roient  les  noms  que  les  Nègres  de  la  c6te  d'Angole  donne- 
iment  à  un  quadrupède  du  genre  des  Rhinocéros.  V.  l'ai^ 
ticie  âbâda.  (n£5M.) 

BADALWANASSA.  Espèce  de  LYCOPODEdeCeylan.(B.) 

BADAMIER,  TerminaUa  (^polygamie  monoéci^).  Genre 
de  plantes  de  la  famille  des  Êléagnoïdes,  dont  les  carac** 
tères  sont  d^aroir  :  un  calice  d'une  seule  pièce^  à  demi-divisé 
en  cinq'parties  ovales  1  pointues  et  ouvertes  ;  point  de  co- 
rolle ;  dix  étamines  ;  un  ovaire  inférieur ,  duquel  s'élève  un 
ttyie ,  souvent  courbe  ,  terminé  par  un  stigmate  simple.  Le 
fniit  est  une  espèce  de  noix  ovale ,  un  peu  comprimée ,  et 
entourée  d'un  feuillet  ou  rebord  mince  qui ,  se  relevant 
d'an  côté  ,  rend  cette  noix  concave.  Elle  contient  un  noyau 
osseux  9  unilpculaire  et  monosperme.  Ces  caractères  sont 
iSgarés  pi.  84^  àt&  lUustrations  de  Lamarck. 

Ce  genre  contient  une  douzaine  d'arbjpés  d'une  très-grande 
utilité  pour  les  habitans  de  l'Inde  >  où^ls  croissent  naturel- 
lement* .  : 

Le  B ABAMIER  nu  Malabah  9  TerminaUa  cak^pa ,  Linn,  ^ 
dont  les  feuilles  sont  ovales  9  crénelées  et  velues  en  dessous» 
est  cultivé  dans  les  jardins  de  ce  pays.  Les  amandes  de  son 
finit  sont  servies  sur  les  meilleure^  tables  de  l'Inde  ;  on  les 
mange  crues;  on  en  retire  aussi 9  par  expression,  une  buil^ 
semblable  à  celle  de  l'olive  ,  et  qui  ne  rancit  jamais* 

Le  BAnAUiEa  ms  Moluques  ,  TerminaUa  Motuccana  ^ 
Linn.  Ses  amandes  sont  aussi  très-bonnes;  mais  on  n'en  re<-* 
tire  point  d'huile.  Cette  espèce  est  trèsrCommuQe  à  Batavia^ 
où  on  en  fait  des  plantations  régulières  4^s  les  jju*dins  ef 
dans  les  places  publiques  ^  pour  j^r.  de.  .son  ombrage. 
Son  caractère  est  d'avoir  les  feuilles  ovales,  ^èsr  eAiièreis  ef 
glabres» 

I/e  Hapaihesl  n£$  tifSS  ns  France  ;i;7n£  Boymnoier^  ap^ 
pelé  Faux^Bemom9  Te^minalia  mcmrUiaw  «.  Lam»,  est  em- 
ployé par  ks  nabitans  de  ces  îles  pour  4aire  des  pirogues. 
Qn  Ift  croit  très-résincuY ',  il  a  des  feuilles  Cabres,  oblpu^ 
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gués  ,  lancéotëes ,  elles  étamines plus  longues  qfue  le  Caiîce; 

Le  Badamies  au  BenjoUT,  TerminaUa  benzoin,  linn.  C'est 
lui  qui  produit  la  yéritable  résine  connue  sous  le  nom  de 
benjom.  On  sait,  dit  Lamarck  ,  que  le  benjoùi  est  une  résine 
sèche,  dure,  fragile,  inflammable,  d'une  odeur  suave  et 
pénétrante ,  surtout  lorsqu'on  la  brûle,  et  qui  découle,  na- 
turellement ou  par  incision,  d'un  arbre  qui  crott  dans  les 
Indes  orientales.  Quand  cet  arbre  a  cinq  ou  six  ans  ,  on  fait 
des  incisions  en  longueur  et  un  peu  obliquement  à  la  cou- 
ronne du  tronc;  c'est  de  là  que  découle  cette  exçelleote  ré- 
sine ,  qui  est  d'abord  blanche,  ténue  ,  glutineuse  etitran»- 
parente ,  et  qui  se  fige  et  se  durcit  peu  à  peu  à  Tair.,  et  de- 
vient jaune  et  rougeâtre.  Si  on  la  sépare  dans  le  temps 
convenable  ,  elle  est  belle  et  brillante  ;  mais  si  elle  reste  trop 
long-temps  à  Tarbre ,  elle  devient  grossière  et  un  peu  brune  , 
et  u  s'y  mêle  des  ordures.  On  ne  retire  pas  plus  de  trois 
livres  de  benjoin  du  même  arbre.  Les  habitans  ne  laissent 
pas  crottre  ces^  arbres  au-delà  de  dix  ans  y  mais  aussitôt  qu'ils 
ont  enlevé  toute  la  résine  qui  y  étoit  attachée ,  ils  lés  arra- 
chent comme  inutiles,  pour  faire  place  à  des  plantations  plus 
jeunes  ;  car  les  jeunes  arbres  donnent  beaucoup  plus  et  de 
meilleure  résine. 

Le  benjom  se  sublime  en  fleurs  argentées,  lorsqu^on  le 
■tient  sur  le  feu  dans  une  cucurbite  couverte  d'un*  cornet  de 
papier  :  les  fleurs  de  benjoin  sont  employées  dans  les  par- 
fums ,  et  en  médecine  pour  les  maladies  du  poumon.  On 
prétend  qu'elles  enlèvent  les  taches  dé  rousseur  ;  c'est  pour- 
tpioi  Ton  forme  une  teinture  de  cette  résine  en  la  faisant  dis- 
soudre dans  de  Tesprit-de-vin  ;  et  quelques  gouttes  jetées  dans 
de  l'eau  la  rendent  trouble  et  laiteuse;  c'est  ce  qu'on  appelle 
lak  virginal;  on  en  fait  usage  comme  d'uti  cosmétique.  EncycL 
méikod, 

'  L'Arbre  du  verms  delà  CHmÈ ,  appelé  par  les  Chinois 
Tsi-chuj  est,  selon  Lamarck ,  une  espèce  de  biadaimer  {.Ter- 
minaUavemi'Xj  Lam.) ,  qui  a  les  feuilles  lancéolées,  linéaires 
et  glabres.  Par  les  fentes  naturelles  à  son  écorce,  ou  par  les 
blessures  qu'on  y  fait ,  il  s'écoule  un  suc  laiteux ,  d'un  blanc 
sale,  épais  et  visqueux,  qui  se  condense  bientôt ,  dévient  d'un 
jaune  brun  et  se  réduit  enfin  en  une  résine  noire*  comme 
de  la  poix,  dure,  luisante,  et  friable  comme  le* tnastic 
ou  la  sandaraque»  Lorsque  cette  résine  est  encore  liquide, 
c'est-à-dire ,  lorsqu'elle  sort  du  tronc  sous  la  forme  dHin  suc 
laiteux,  elle  est  si  caustique,  qu'elle  brûle  et  ulcère  la  peau; 
ses  vapeurs' mêmes  sont  nuisibles.  Aussi  les'  hommes  qui  la 
recueillerait  ont -ils  des  gants ,  des  bbttines,  un  plastron,  sur 
l'estomac ,  et  un  masque ,  pour  se  garantir  d'en  être  atteints* 


'       B  A  D  \^ 

Malgré  ces  précautions ,  peu  d^enfre  eux  sont  etempts  d'ê- 
tre attaqués,  au  moins  une  fois,  de  la  maladie  des  clous  de  y^r- 
ji»,  ou  pustules  sur  la  peau.  Cette  maladie  li'est  pourtant  que. 
douloureuse  et  point  mortelle.  Quand  cette  résine  est  sèche, 
elle  n'a  plus  de  mauvaise  qualité  ;  on  peut  boire  sans  aucun 
danger  dans  les  vases  qui  en  sont  enduits  ou  vernissés.  On  ne 
court  aucun  risque  non  plus  à  manger  les  amandes  que  donne 
le  fruit  de  ce  bàiamier^  quand  on  leur  a  fait  perdre ,  par  Wx- 
siccation,  le  suc  laiteux  qu'elles  contiennent. 

C'est  avec  ce  vernis  que  se  recouvrent  les  pistits  meubles 
qu'on  appelle  de  Uufuè^  et  non  avec  la  véritable  Laque.  Voy,  ce 
mot.  V.  aussi  ceux  Sumac,  Augie  et  Vernissier.  (b.) 

BADARINGT.  C'est  le  nom  de  la  Mélisse  en  arabe,  (b.) 

BADASE.  C'est  la  LAYAi!a)E.  (b.) 

B  AD  ASSO.  V.  Plantain  frutescent,  (b.) 

BADE.  Nom  du  PleuronecTe  argus,  (b.) 

BADGER.  Nom  anglais  du  blaireau,  (s.) 

BADHAMU.  Millet  de  Ceylan.  (b.) 

BADIANE ,  Iliicium.  Genre  de  plantes  de  la  polyandrie 
polygynie  ,  et  de  la  famille  des  tulipifères  ,  dont  les  carac- 
tères sont  d'avoir  :  un  calice  de  six  folioles  ,  dont  trois  infé- 
rieures plus  étroites  et  pétaliformes  ;  dix  à  trente  pétales 
disposés  sur  trois  rangs;  dix  à  trente  étMiînes plus  courtes  que 
les  pétales  ,  et  dont  les  filamens  sont  comprimés  ;  dix  à  vingt 
ovaires,  supériem*s ,  pointus ,  redressés  et  ramassés  en  un 
faisceau  conique ,  laissant  un  vide  dans  leur  milieu  et  se  ter- 
minant, chacun,  par  un  style  très-court,  au  sommet  duquèlest 
un  stigmate  obtong  et  latéral. 

Le  fruit  est' composé  de  plusieurs  capsules  ovaleà ,  com- 
primées,  bif«lvès  V  monospermes,  et  disposées  en  une  étoile 
orbiculaire.  Les  graines  sont  lenticulaires ,  luisantes  ,  et  su- 
jettes à  avorter.  P".  pi.  A.  ig,  où  il  est  figuré. 

Ce  genre  comprend  trois  arbustes ,  dont  le  port  ressemble 
à  celm  du  laurieryet  qui  sont  aromatiques  dans  toutes 'leur« 
parties  ,  mais  surtout  dans  leurs  «capsules. 

La' première  espèce  et  la  nlus  comme,  est  la  Badiane  de 
lA  Chinb,  liUeivmamsatum^  Linn. ,  dont  les  capsules  sont  ap- 

gelées  anis  étoUé  de  la  Chine,  Ses  caractères  sont  d'avoir  la 
eur  faunâtre  et  les  pétales  intérieurs  linéaires.  Elle  .croît 
naturellement  à*  la  Chine.  Les  Chinois  font  un  grand  usage 
de  ses  capsules ,  qu'ils  mâchent  âpr^sr  les  repas  pour  faciliter 
la  digestion  -ei  Separfumer  la  bouche  ;  iU  lés  regardent  comme 
im  puissant  diurétique.*  Us  les  m^eht' avec  fe  thé  ,  le  café  et 
autres  boissom v  'pouii  les  vendre  ^plùs^à^éables.  On  eh  fait , 
en  Europe,  d'exeelieiUès  Hqùeufs ,  doïit  une  est  fameuse  ,' 
sous  le  nom  à'aïUs^U  de  HoUmàef  de  tatafiat  dé  Boulogne, 
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Le  boLs  de  Tarbre  a  aoss!  une  odeur  d^anis  ^  ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  bois  d'anis.  On  l'emploie  à  des  petits 
meubles  de  tour  et  de  marqueterie.  Les  feuilles  et  Técorce 
ont  également  cette  odeur,  et  on  peut  les  employeir  à  défaut 
des  capsules. 

La  seconde  espèce  est  la  Badiaï^e  de  ia  Floride.  Ses 
caractères  sont  d'avoir  la  corolle  rouge  et  les  pétales  inté- 
rieurs lancéolés.  Elle  a  la  même  odeur  que  la  précédente. 

La  troisième  ,  est  la  Babiaiïe  À  petites  figues  ,  trouvée 
par  A.  Michaux  dans  la  Floride.  Celle-ci  diffère  beaucoup 
des  autres  par  ses  fleurs ,  dont  les  pétales  sont  peu  nomr* 
breux ,  ovales  et  recourbés  en  dedans. 

J'ai  cultivé  un  grand  noiïibre  de  j^eds  de  cette  dernière  y 
dans  le  jardin  de  France  en  Caroline  ,  où  elle  s'élève  à  deux 
ou  trois  toises ,  et  forme  des  touffes  du  plus  bel  aspect  et  de 
l'odeur  la  plus  suave  pendant  la  chaleur.  Les  parties  de  sa 
fructification  varient  en  nombre  sur  le  même  pied  comme 
dans  les  autres  espèces.  Elle  fleurit  pendant  citiq  il  six  mois 
de  Tannée  j  et  fournit  une  immense  quantité  de  capsules 
aussi  grandes  que  celles  de  Fanis  étoile  de  la  Chine ,  mais 
peut-être  un  peu  moins  odorantes.  On  pourroit  trèa>cer« 
tainement  la  cultiver  dans  les  parties  méridionales  de  la 
France ,  l'y  rendre  un  objet  de  commerce  «  soit  pour  les  li- 
quoristes,  soit  pour  les  parfumeurs.  Elle  vienttrèsHrapidement 
et  très-abément,  soit  de  semences ,  soit  de  marcottes.  Ellle  ^ 
été  figurée  par  Yentenat  dans  son  si^erbe  ouvrage  intitulé  , 
Description  des  plantes  du  jardin  de  Cels  5  pi.  2a.  On  en  cul- 
tive dans  presque  toutes  les  pépinières  deâi  environs  de  Paris^ 
quelques  pieds  qui  foumissentchaque  année  des marc4Htes.  (b.) 

BADIN  AGE.  Nom  d'iine  chasse  qu'on  fait  aux  Cakaeds^ 

(V.) 

BADINDJAN.  Nom  arabe  de  la  Méloi^gîme  et  de  la 
Pomme-d' Amour,  (b.) 

BADISTE,  Badiker.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des 
coléoptères ,  famille  des  carnassiers ,  tribu  des  carabiques  y 
qui  a  été  détaché ,  par  M.  Çlairville  ,  de  celui  ie  Heine.  Dans 
ce  dernier  genre  ,  les  quatre  palpes  extérieurs  sont  terminés 
par  un  article  plus  grand ,  presque  en  forme  de  hache  ;  les 
palpes  maxillaires  des  badistes  sont  filiformes;  le  dératé 
article  àes  labiaux  est  plus  groSf  en  ovoïde  court. 

Badiste  BIPUSTULÉ9  Caniius  bipmUdatm^  Fab.  ;  Clair  ^ 
entom.  heh, ,  tom.  21 ,  p.  9a ^  tab.  i3.  A.  B*  Petite»  noir,  avec 
La  base  des  antennes  ,  les  pieds,  le  corselèt'*êt  les  élytrea 
rouges  ;  une  tache  noire  en  fer  à  cheval  cofniawse  ailx  deux 
élytres,  et  située  vers  leur,  extrémité  ;  asse^  JDOfDmm  sooa 
les  pierres ,  aux  environs  dç  Paris. 
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On  rapportera  au  même  genre  le  carahus  peliatus  d^lllîger, 
figuré  par  Fanzer,  Faun,  inseci,  germ.  pap,  87  ,  fig,  20  (l.) 
BADJARKITA.  Au  Bengale,  on  donne  ce  nom,  qui  si- 

fiiûe  reptile  de  pierre  ^  aux  fourmilliers  écailleux  du  genre  des 
ANGOLINS.  (desm.) 

BADOK-BANKON.  V.  Ballote  distique,  (b.) 

BADULAIN.  C'est  TArdisie  naine,  (b.) 

BiEKER-K^RiES.    Nom  que  le  voyageur  le  Bruyn 

donne  à  des  oiseaux  qui  ressemblent  à  ta  perdrix  grise  ,  mais 

,  d'une  taille  plus  grande  ;  ils  volent  de  compagnie  et  se 

tiennent  dans  les  terres  labourées  ;  ils  ont  le  ventre  et  les 

ailes  blanchâtres,  (v.) 

BAER.  Nom  allemand  de  TOuRS.  (desm.) 

BAENAK.  Espèce  de  BoniAN.  (b.) 

B AETOEN.  Vipère  d'Arabie ,  imparfaitement  connue. 

(b.) 

BAEVILLA.  Guimauve  de  Ceylan.  (b.) 

BAF.  On  a  donné  le  nom  de  jumars  aux  produits  de  l'ac- 
couplement de  l'espèce  du  bœuf  avec  celle  du  cheval  ;  mais 
l'existence  de  ces  produits  n'est  nullement  constatée. 

Les  jumars,  que  l'on  suppose  provenir  de  l'union  du  tau- 
reau et  de  la  jument ,  sont  particulièrement  désignés  par  le 
nom  de  bafs.  On  appelle  bi^s  ceux  qu'on  dit  résulter  du  che* 
val  et  de  la  vache.  V.  Jumars.  (besm.) 

B AGABATE.  Nom  de  pays  du  Blatti.  (b.) 

BAGADAI.  Sorte  de  Pigeon  mondain,  (s.) 
.  BAGADAIS  f  Prionops.  Genre  de  l'ordre  des  oiseaux 
Sylvains  et  de  la  famille  des  Collurions.  V.  ces 'mots. 
Caractères  :  bec  à  base  large ,  aplatie  en  dessous  et  gar- 
nie en  dessus  de  plumes  dirigées  en  avant ,  tendu ,  très- 
comprimé  par  les  côtés  ;  mandibule  supérieure  échancrée 
et  crochue  vers  le  bout  ;  l'inférieure  retroussée  et  amincie 
à  la  pointe  ;  narines  oblongues  y  couvertes  par  les  plumes  ; 
paupières  bordées  de  plumes ,  disposées  en  forme  de  den- 
telure ;  ailes  à  penne  bâtarde  courte  ;  la  deuxième  rémige 
la  plus  longue  de  toutes;  trois  doigts  devant,  un  derrière. 

Ce  genre  n'est  composé  que  d'une  seule  espèce,  dont  on 
ne  connott  guère  que  la  dépouille  ;  on  sait  seulement 
qu'elle  habite  le  Sénégal ,  qu'elle  mange  des  vers  et  des 
insectes,  et  l'on  soupçonne  qu'elle  les  cherche  dans  les  terres 
humides. 

Le  Bagabais-Geoffroy,  Pnonops  Geqfroii,  pi.  80  des 
oiseaux  d'Afrique  de  LevaUlant.  A  les  plumes  du  capis- 
trum  ,  la  huppe  et  les  joues  d'un  blanc  pur;  la  tête  et  les 
plumes  des  oreilles  d'un  noir  qui  approche  de  la  couleur 
ftis  de  fer;  le  dessus  et  le  devant  du  cou,,  la  gorge*,  la  poî- 
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trine  et  fes  parties  postérleères,  tf  nn  blanc  de  neige;  le  man- 
ÎITu,  le»  scapuUiresetle»  ailes  d'un  noir  à  reflets  bleuâtres, 
„ïï  un  ceiUn  aspect;  le  bord  des  grandes  couyert»- 
«r.laires,  des  plus  longues  scapulaires  et  des  demxères 
^nnes  secondaires,  blanc  ;  les  deux  pennes  les  plus  exté- 
rieures de  ta  queue,  de  cette  couleur;  les  autresont,  en  outre, 
pfuTou  moins  dé  noir  ;  les  paupières ,  les  pieds  et  les  ongles 
ïont  îaunes  ;  le  bec  est  noir  :  taille  de  la  grive. 

M.  LevaiUant  est  le  premier  oui  at  décntcetT  owean, 
auquel  il  a  donné  le  nom  de  M.  GeoÉfroi  de  ViUeneuye  «pi 

l'a  rapporté  du  Sénégal.  (▼.)  ,  .  c  .  ^  t»      • 

BAGASSEouBAGAU.  Nom  donné,  à  Samt-Donungue, 

aux  restes  de,  cannes  à  sacre  qui  ont  passé  an  moulin ,  et  dont 
on  se  sert  pour  brûler  après  les  atoir  séchées  au  soleil.  On 
en  nourrit  aussi  les  bestiauji  F.  a«  mot  SocRE. 

Les  restes  de  la  fermentation  de  Vmdtio  portent  aussi  le 
nom  de  Ja^a«e  à  l'tte  de  France.  (B.)  • 

BAGASSIER,  Bagtusa.  Très-grand  arbre  dont  on  fait 
desBiroRuei  dans  l'Amérique  méridloaaèe  ;  ses  femUes  sont 
ooposéM ,  pétiolées ,  à  demi-diyisées  en  trois  lobes  pointus  ; 
sis  fruits,  que  Fon  mange,  ont  la  fom»  et  la  grosseur 
d'une  orange  moyenne ,  et  ils  renferment  un  gra*d  ntantnbre 
desemeoMS.  Cet  a  Are  laisse  couler,  lorsqu  «m  1  entame  , 
un  suc  laiteux  et  très-aqueux,  (b.) 

BAGAÏBAT.  Spionyme  de  Pagaïate.  (».)       ^ 
BAGLAFÈCHT.  V.  Gros-bec  baglilïéc**.  (v.) 
BAGNAUDIER  ,  Colutea.  Genre  de  plantes  de  la  diadel- 
pWe  décandrie  ,  et  de  la  famille  des  léguinineuses  ,   qui  a 
pour  caraetères-.un  calice  campanule  à  cinq  dmsions  et  per- 
sistant ;  une  corolle  papilionaoée ,  composée  dmi  étendard 
relevé    d«  deux  ailes  lancéolées  et  d'une  carène  redressée  en 
devant  ;  dix  étamines ,  dont  neuf  sont  réunies  à  leur  base;  im 
ovaire  supérieur ,  oblong ,  comprimé ,  surmonté  d  un  ^le 
qui  est  terminé  par  im  stigmate  en  croAet,  et  velu  en  des- 
sous s  une  gousse  membraneuse  ,  demi-transparente ,  com- 
munément enflée  ,  unUoculaire  ,  et  contenant  de  petrtes  se- 
mences réniformes.  ,.     ■       .\_„^„.__-. 
Les  batTuàtdien  sont  extrêmement  voisins  des  ACT^gaiks  , 
et  enfcoreplus  des  Phasa  de  Linnaeus.  Lés  genres  StiTOEK- 
lANDE  et  Lbssertie  ont  été  établis  à  leurs  dépens;  on  en 
.  compte  une  vinguine  d'espèces,  dont  font  partie  Us  quatre 

Le  B  AGNAUMÇR  AKBOREScaEOT^  ânsi  <pic  ceia  daLEVAOT  et 
a'AXEP  sont  des  arbrisseaux  fort  dirs ,  qui  proAtetit  très- 
bien  e*  pliein  air  ;  on  les  ëlève  communément  dans  ics  pépi- 
fùères  pour  les  vendre.  Le  premier ,  qui  a  une  variété  à 
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gousses  pvfpurinest  fleurit  sdurent  deux  fois  par  an ,  au 
printemps  et  au  mois  d'août  ;  les  deux  autres  donnent  des 
fleurs  y  sans  interruption ,  pendant  une  partie  de  Tété  ;  ainsi 
tous  les  trois  sont  propres  à  orner  les  bosquets.  Toute  sorte 
de  terre  leur  convient;  on  peut  les  multiplier  avec  profit  pour 
leurs  bois  9  leur  repousse  étant  rapide ,  et  pour  leurs  feuilles 
ainsi  que  pour  leurs  fruits  ^  que  les  brebis  aitnent  beaucoup. 

Le  nom  ûefaux  séné ,  qu'ils  portent ,  est  fondé  sur  ce  que 
leurs  feuilles  et  leurs  gousses  sont  purgatives. 

Le  BAGNAuniEA  d' Ethiopie  ,  ColuteaJmUscens  ^  Linn.  4 
est  plus  délicat  ;  il  craint  le  grand  froid.  Cependant  on  peut^ 
dans  les  hivers  doux  ^  le  laisser  dehors,  pourvu  qu'il  soit  plan-» 
té  dans  une  terre  sèche ,  et  aune  exposition  chaude*  II  eil  sera 
plus  vigoureux  au  printemps ,  et  fleurira  mieux,  (d.) 

BAGRE ,  Bagnts,  Espèce  du  genre  Silure  ,  que  Cuviet 
regarde  comme  devant  fonner  un  sous-genre ,  à  raison  de  ce 
qu'elle  a  deux  rangées  de  dents  à  la  mâchoire  supérieure  ^ 
ime  intermaxillaire  et  une  vomérienne  ;  son  crâne  est  soissi 
plus  lisse  j  et  sa  plaque  de  la  nuque  plus  petite,  (b.) 

BAGUARL  rîom  que  norte,  au  Paraguay  ^  la  CiGOGlua 
MAGUAfti.  F.  l'article  des  Cigognes,  (v.) 

BAGUE  ou  BOGUE.  Nom  d'un  Spare.  (b.) 

BAGUE.  Nom  que  les  Jardiniers  donnent  aux  œufs  dii 
BoMBicE  LtYRÉE,  qui  entourent  les  branches  des  arbres  frui-^ 
tiers,  (fi.) 

BAGUENAUDIEB.  F.  BAGNAuniER.  (s.) 

BAGUETTE  DIVINATOIRE.  C'est  une  petite  fca- 

SQiette  de  coudrier  ou  de  tout  autre  bois  flexible^  uti  peucour- 
e ,  et  qui ,  étant  posée  par  ses  deux  bouts  sur  les  index  dé 
certains  individus  9  est  supposée  se  mettre  en  mouvement  et 
touraer  rapidement  sur  elle-même ,  lorsqu'ils  se  trouvent  dans 
i^  voisinage  4'une  source,  ou,  en  général,  d^une  eau  courante^' 
ou  même  des  métaux  enfouis,  dont  les  impressions,  disent-ils^ 
leur  causent  une  asit^ion  involontaire. 

Comme  toutes  lès  choses  que  l'on  veut  rendre  merveil- 
leuses le  deviennent  davantage  étant  habillées  d'un  nom 
scientifique ,  on  a  donné  à  ces  individus  privilégiés  le  nom  de 
Rabdomanthes ,  et  on  a  appelé  leur  faculté  la  rabdomancie, 
mot  grec,  qui  signifie  dhinatian  parla  btiguette. 

Si  nous  considérons  cette  assertion  en  elleHmême ,  nous 
n'y  trouverons  rien  qui  soit  mathématiquement  impossible  ,' 
puisque  nous  sommes  très^loignés  dé  connoîiré  tous  les 
modes  d'actibn  qui  peuvent  eidster  dans  la  nature  :  ainsi ,  il  se 
pooriroit  que  ,  dans  certains  indiridus ,  le  isystème  ptryévx 
ffllt  susceptible  d'être  influencé  sensiblement  par  des  causes 
cpi  n^agiroient  pas  sur  d'autres  personnes  ;  et  la  présence 
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même  inconnue  d'un  courant  d'eau  ou  d'un  mitai,  pourrolt 
ayoirde  pareils  effets.  Mais  la  même  philosophie  qui  nous  dé- 
fend de  rejeterÀ^rîbiY  desemblablesannonces,  exige  que  nous 
ne  les  adoptions  pas  non  plus  sans  un  mûr  examen  ,  et  sans  les 
avoir  vérifiées  par  des  expériences  méthodiques  et  rigoureuses. 
Or  ,  ici  le  mode  d'expérience  est  bien  simple  :  c'est  de  choi- 
sir un  individu  doué  de  la  propriété  supposée  au  plus  haut  de- 
Sré  possible  ;  de  le  mettre  à  la  campagne  ,  près  d^un  bassin 
ont  les  conduits  conununiquent  à  quelque  réservoir  distant 
et  caché,  où  Ton  puisse,  à  volonté,  déterminer  Técoule-* 
ment  de  ses  eaux,  en  tournant  un  robinet.  Placez  là  un  ob- 
servateur sûr,  muni  d^une  bonne  montre,  lequel,  de  temps 
en  temps,  à  des  époques  arbitraires,  ouvrira  le  robinet, 
ou  le  fermera ,  en  tenant  note  de  l'heure  sur  un  registre.  Puis, 
près  du  bassin,  placez  le  rabdomanthe,  et,  à  côté  de  lui, 
un  autre  observateur,  pareillement  sûr,  muni  aussi  d'une 
montre  également  bonne  ,  et  chargez-le  d'écrire  fidèlement 
ce  que  le  rabdomanthe  lui  indiquera  ,  c'est-à-dire ,  s'il  n'é- 
prouve pas  d'impression  ou  s'il  en  éprouve  ,  et  à  quelle  heure. 
Après  que  cette  double  épreuve  aura  été  continuée  pendant 
un  certain  teîEnps  ,  par  exemple  pendant  une  demi-joumée  , 
rapprochez  vos  deux  registres  ,  confrontez  les  indications  du 
rabdomanthe  avec  les  époques  connues  où  l'eau  a  été  mise  en 
mouvement  t  et ,  par  leur  opposition  ou  leur  accord  ,  vous 

Sourrez  apprécier  la  justesse,  de  la  faculté  qu'il  dit  avoir, 
léme ,  pour  que  cette  faculté  soit  réelle ,  il  n'est  pas  néces* 
saire  qu'elle  ne  le  trompe  jamais  ;  car  il  seroit  possible  ,  par 
exemple  ,  qu^elle  consistât  dans  une  impression  assez  foâ>le 
pour  que  le  rabdomanthe  {»ût  quelquefois  la  laisser  échappei* 
sans  y  faire  attention  ;  mais ,  pourvu  que  cette  impression 
existe ,  si  l'on  a  multiplié  les  épreuves ,  le  rabdomanthe  de- 
vra avoir  plus  souvent  rencontré  juste  que  s'être  mépris ,  ely 
d'après  le  nombre  de  ses  accords  et  de  ses  discordances , 
comparés  au  nombre  total  des  coups ,  vous  pourrez ,  par  le 
calcul  des  probabilités ,  apprécier  la  vraisemblance  de  la  fa- 
culté rabdomanthique.  Je  ne  crois  pas  qu^on  ait  soumis  aucun 
rabdomanthe  aux  épreuves  rigoureuses  dont  je  viens  déparier, 
et  j'avoue  franchement  qu'à  juger  par  ceux  qu'on  a  déjà  ob- 
servés ,  je  doute  qu'aucun  d'eux  voulût  s'y  soumettre.  Ceux 
dont  on  a  raconté  le  plus  de  merveilles  ,  ont  toujours  fini 
par  être  convaincus  de  cfaarlatanerie  et  d'imposture  ,  lors- 
qu'ib  o^t  été  étudiés  par  des  physiciens  véritablement  ins- 
Iruits.  Le  fameux  Bleton ,  qui  a  eu  à  Paris  tant^de  célébrité  , 
et  qui  a  coûté  tant  d'argent  à  ceux  qui  ont  voulu  le  croire  , 
menioù  Sidemmeni  et  sciemment  f  comme  le  célèbre  physicien 
M.  Charles  s'en  est  assuré  par  des  épreuves  non  douteuses^ 
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Un  auire  l'abdomanthe  ,  nonimë  Pennet' ,  dont  on  a  aussi 
bcrau<roup  yanté  les  prédictions  presque  miraculeuses ,  a  été 
surpris ,  à  Florence ,  escaladant  une  enceinte  où  Ton  ayoit 
déposé  diverses  pièces  métalliques  pour  réprouver  le  lende- 
main :  car  la  faculté  des  rabdomanthes  s^étend  aussi  à  décou- 
vrir les  trésors  cachés,  et  celui-ci  se  croyoit  probablement  plus 
sûr  de  son  fait,  s^il  commençoit  par  s'aider  d'abord  des  indi<^ 
cations  ordinaires  de  la  vue  et  du  tact.  Un  autre  rabdomanthe^ 
plus  ancien,  nommé  Jacques  Aymar,  qui  fit  aussi  beaucoup 
de  bruit  dans  le  monde  du  temps  de  Leibnitz ,  finit  par  avouer 
lui-même  sa  firiponnerie  quand  il  se  vit  pressé  d'une  manière 
un  peu  vive  par  des  hommes  éclairés.  Leibnitz  ,  que  Ton  peut 
assurément  mettre  de  ce  nombre,  raconte  cette  aventure  dans 
une  de  ses  lettres,|d'aprèsdes  renseignemens  indubitables.  En- 
fin ,  le  mouvement  même  de  rotation  que  prend  la  baguette 
posée  entre  les  mains  des  rabdomanthes  ,  est  encore  un  effet 
très-naturel  et  très^simple  de  sa  courbure  et  d'un  petit  trémous- 
sement qu'ils  donnent  à  leurs  bras;  tout  le  monde  peut  aisé- 
ment y  réussir  avec  un  peu  de  pratique ,  et  M.  Charles  étoit 
même  parvenu  à  construire  un  automate  qui  faisoit  tourner  la 
baguette  aussi  bien  que  Bleton  lui-même,  au  grand  scandale 
de  ses  admirateurs.  Il  faut  avouer  que  toutes  ces  épreuves  ne 
sont  guère  favorables  aux  rabdoman^es ,  et  qu'elles  peuvent 
bien  inspirer  quelque  doute  aux  personnes  qui  seroient  tentées 
d'entreprendre  des  fouilles  dispendieuses  sur  leurs  prédictions. 
J'engage  ces  personnes  à  essayer  auparavant  sur  4eur  rab- 
domanthe  l'épreuve  que  j'ai  plus  haut  proposée  ^  si  toute* 
fois  il  consent  à  la  subir,  (biot.)    - 

BAGUETTE  D'OR.  Une  variété  du  Vïouer  jaune 
porte  ce  nom.  (b.) 

BAHACO  CE  A.  Variété  d'ABRicOTiER.  (b.) 

BAH  A  SE.  Nom  turc  de  la  petite  Mouette  cendrée,  (v.) 

BAHEL-SCHULLI.  C'est  la  Barreuère  à  longues 

FEUILLES,  (b.) 

BAHEL  -  TSJULLI.  C'est  I'Achimêne  sésamoïDe.  (b.) 

BAHO.  Variété  du  Manguier,  (b.) 

BAHOBAB.  V.  Baobab,  (b.) 

BAI.  Couleur  d'un  rouge  brun,  de  ta  robe  du  che»ci.  (s.) 

BAIAPUA.  11  paroît  que  c'est  la  couleuvre  BoïGA.  (b.) 

BAIBAI.  Nom  caraïbe  de  la  Malpighie  en  éws.  (b.) 

BAIE  ^  Bacca.  On  appelle  ainsi  tout  fruit  succulent  et  mou, 

3m  contient  une  ou  plusieurs  semences  éparses  dansi  sa  pulpe. 
Linsi,  layrom&oû^,  les  fhiits  du  solanum^  ceux,  du  laurier ^  du 
genémer  &on\.  des  baies,  liai  fraise  est  aussi  une  baie,  maî^  d'une 
espèce  particulière  \  car  elle  a  ses  graines  placées  à  sa  surface. 
Lorsque  les  baies  sont  petites  et  réunies  en  grappes  ou  do 
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toute  autre  manière ,  sur  un  réceptacle  ou  pédicule  commun^ 
on  leur  donne  alors  le  nom  de  gnuns;  par  exemple,  on  dit  des 
grains  de  groseille,  un  grafn  de  raisin,  etc.  Les  plantes  qui  por-« 
tentdes  baies  sont  appelées  tféccifères»  Quelquefois  on  considère 
le  nombre  des  semences  renfermées  dans  une  haie;  alors,  on 
appelle  haie  monasperme^  celle  qui  n^en  a  qu'une;  disperme^  tii- 
^erme,  celle  qui  en  a  deux  ou  trois;  poly sperme^  celle  qui  en 
contient  un  nombre  indéterminé.  Voyez  le  mot  Fruit,  (d.) 
BAIE  À  ONDES,  C'est ,  selon  Tussac  ,  une  Acacie  A 

FLEURS  EN  CHATONS  PENDANS.  (B.) 

BAIGNOIRE.  Nom  vulgaire  du  Rochee  lotoire  ,  ser« 
vant  aujourd'hui  dç  type  au  genre  Lotoire.  (b.) 

BAIKAL.  Pallas  a  ainsi  nommé  un  poisson  qui  vit  dans 
le  lac  Baïkal ,  et  qu'il  a  rapporté  aux  CallionyMes  de  Lin- 
naeus.  Lacépède  en  a  fait  un  genre  particulier ,  auquel  il  a 
donné  le  nom  de  Côhéphore*  V.  ce  mot.  (b.)  * 

B AIKALITE.  Le  minéral  désigné  en  Russie  sous  ce  nomv 
appartient  à  l'espèce  du  pyroxène  et  non  pas  à  celle  de  l'am-i- 
|»lubole ,  comme  on  le  croyoit  en  France  ,  où  il  n'est  connu  ^ 
4  est  vrai ,  que  depuis  peu  de  temps  ;  cette  erreur  étoît  d'au' 
tant  plus  facile  à  commettre  ,  que  l'on  trouve  également ,  sur 
les  bords  du  lac  Baïkal ,  l'amphibole  blanc  ,  dit  grammatite  , 
auquel  on  l'avoit  rapporté  d'abord. 

M.  Haiiy  s'est  assuré  que  ce  minéral  a  tous  les  câgractères 
du  pyroxène  ;  il  lui  en  a  offert ,  en  outre  ,  une  nouvelle  va- 
riété de  forme  déterminable.  V.  Pyroxène. 

M.  Low^itz  en  ayant  fait  l'analyse  ^  y  a  trouvé: 

Magnésie  .•..>...     ^    .  3a 

Silice ^/^, 

Chaux ».     .  20 

Oxyde  de  fer  « 6 
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La  riche  collection  de  minéraux  de  l'École  royale  des 
Mines ,  possède  un  très-beau  morceau  de  cette  variété ,  jus-^ 
qu'ici  assez  rare,  (luc.) 

BAILLARD  ou  B AILLARGE.  Variété  d'ORGE.  (b.) 
BAILLERE,  Trixis.  Genre  de  plantes  de  la  syngénésie 
polygamienéces$aire,dontlescaractèress(Kâ;d'avoir:un  calice 
commun  presque  simple  ,  formé  de  quatre  à  cinq  écailles 
arrondies ,  pointues ,  un  peu  velues  et  persistantes  ;  sept  fleu- 
rons mâles  ou  hermaphrodites ,  placés  au  centre  ,  et  un  pa- 
reil nombre  de  fleurons  femellei^ ,  situés  à  la  circonférence 
d'un  réceptacle  commun  ,  chargé  de  paillettes  arrondies  et 
ehamues.  Ces  fleurons  sont  réguliers ,  et  ont  lew  limbe  par- 
tagé en  cin^  découpures» 
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Le  fruit  consiste  en  piusieurs  semences  solitaires,  aplaties 
d'un  cAté ,  et  garnies  d'un  rebord  membraneux  qui  se  ter- 
mine par  deux  petites  poiaftes. 

Ce  genre  est  composé  de  cinq  à  six  espèces ,  toutes  faer^ 
bacées  et  viraces ,  ayant  les  feuilles  opposées ,  et  les  fleurs 
disposées  en  panicule  au  sommet  des  branches.  Une  de  ces 
espèces ,  la  Bailléee  fkao^chb  ,  sert  à  enivrer  le  poisson  des 
idyières  ^  de  manière  qu^on  peut  le  prendre  ensuite  très-aisé^ 
ment.  On  appelle  IcsÈaillères,  conanià  Cajenne. 

Swartz  a  augmenté  ce  genre  de  deux  nouvelles  espèces  f. 
qu'il  a  trouvées  À  la  Jamaïque,  (b.) 

B AILLET.  On  appelle  ainsi  le  poil  du  cheçal ,  quand  il 
est  d'un  brun  roussâtre-,  ou  plutit  d'un  roux  tircmt  sur  le 
blanc.  (DESBir.) 

BAILLON.  Espèce  de  Casiomohe.  (b.) 

BAIO  y  B AHOO.  Noms  malabares  de  la  Casse  des  bou- 
tiques, (b.) 

BAI-SONGE  ou  BAD-ZENGE.  F.  Puceron,  (l.) 

B AITARIE  ,  Baitaria.  Planté  herbacée  du  Pérou ,  qui 
forme  un  genre  dans  la  dodécandrie  monogynie.  Ses  carac- 
tères  consistent:  en  un  calice  persistant  à  quatre  folioles,  dont 
deux  inférieures  subulées ,  et  deux  supérieures  lancéolées  « 
bien  plus  larges  ;  •  une  corolle  tubuleuse  ^  à  limbe  divisé  en 
cinq  parties  lancéolées;  dix-huit  étamines  alternativement 
grandes  et  petites  ,  et  insérées  à  la  base  du  tube  ;  un  ovaire 
supérieur ,  à  style^  subulé  et  à  stigmate  trifide  ;  une  capsule 
ovale ,  aîgtie  ,  triangulaire ,  trivalve  ,  triloculaire  9  et  conte- 
nant plusieurs  semences  lenticulaires  attachées  à  des  récep-» 
tàcles.  âdnés  aux  valves,  (b.) 

BAITRE  ou  5ERTHÈ.  C'est  le  Grèbe,  dans  le  dépar- 
Jte^ment  de  l'Ain,  (v.) 

.  Cette  plante  a  Jes  plus  grands  rapports  av.ec  les  Liserons^ 
jmais  ses  vrilles  font  supposer  q[u'eue  idoit  être  d'un  genre  dif- 
jférent.  (b.) 

BAJAD.  Poisson  du  genre  Sijuure  ,  ovi  mieux  de  celui 

,i}?itf£U>IIE«  (b.) 

BAJANG.  Nom  d'une  espèce  de  Bbss¥«  (b.) 
BAJASAJO.Plantedel'Inde,  figoréepar  Rheede&iapl.  %^ 
du  huitième  volume  de  son  Hortus  méûabaricus.  C'est  une  herbe 
Tivace  dont  les  liges  sont  grimpantes  et  les  feuilles  alternes  , 
à  cinq  lobes  ^  accompagnées  de  vrilles.  Les  fleurs  sont  axil- 
iaires  ,  ont  un  calice  monophylle ,  une  corolle  monopétale , 
campanulée  ,  crénelée  en  son  bord  ^  et  un  ovaire  supérieur 
terminé  par  un  style  biêde.  Le  ftliit  est  une  capsule  k  quatit» 
angles  ,  divisée  .en  ^oaU'e  loges  dispermes. 
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BAJET.  Nom  donné  par  Adanson  à  la  PucATtitE.  (b.) 

BAK  ou  BAK-CUDZOZIËMSKI.  Nom  polonais  du 
P£Lic\i4.  Les  Polonais  donnent  encore  le  nom  de  hak  ou  de 
hunk  au  Butor,  (s.) 

BAKELEYS  ou  BAKKELEYERS.  Voyez  Bagxblts. 

(besm.)  . 

BAKKA.  C'est  une  variété  du  chanvre  que  Ton  cultive 
dans  rinde ,  principalement  pour  en  fumer  les  feuilles  et  en 
manger  l^s  graines.  (B.) 

BAKKAMUNA.  Nom  chingalais  d'un  Chat-hujlnt  figu- 
ré pi.  3 ,    dans  la  Zoologie  Indienne  de  Rheinhold  Forster. 

B AKRANG.  Lianne  inconnue  ,  de  Madagascar.  (B.) 

BALADOR.  Nom  arabe  de  l'An acarde.  (b.) 

BALAKZEL.  Nom  turc  du  Héron,  (s.) 

BALAI  (  Terme  de  fauconnede  ).  C'est  la  queue  d'un  oi- 
seau de  proie,  (desm.) 

BALAI  DOUX.  C'est  la  Scopaire.  (b.) 

BALAIS  -  RTJ&tS.  On  croit  que  ce  nom  est  emprunté 
de  celui  de  Balassia ,  ville  de  l'Inde  ,  d'où  l'on  rapporte  cette 
variété  de  Spîndle.   V.  Spinelle.  (luc.) 

BALAM  PULLI.  On  appelle  ainsi  le  Tamarin,  sur  la 
côte  de  Malabar.  (B.) 

B  ALAN  AB  ONE.    Nom  caraïbe  de  la  Sensitive.  (b.) 

BALANCE  FISH.  Nom  Anglais  du  Squale  marteau. 

BALANCIERS,  Haltères.  Nom  donné  à  deux  petits  filets 
mobiles  ,  très-minces  9  plus  ou  moins  longs  ',  terminés  par 
une  espèce  de  bouton  arrondi ,  ovale  ,  tronqué  ,  souvent 
comprimé ,  et  placé  sous  l'origine  des  ailes  de  tous  les  insectes 
diptères  ,  un  de  cbaque  côté.  '  ^    • 

Les  balanciers  sont  placés  9  dans  quelques'  genres ,  au- 
dessous  des  ailerons,  espèces  de  petites  écailles  en  forme 
de  coquille,  qu'on  voit  au-dessous,  de  l'origine  des  ailes; 
mais  les  ailerons  manquent  à  plusieurs  genres  ^  et  alors  les 
^a/aiur/«r$  se  trouvent  à  nu.' 

Le  véritable  usage  des  balanciers  n'est  pas  encore  assez 
connu.  Quelques  naturalistes  ont  cru  qu'il  servoit  de  contre- 
poids à  l'insecte  lorsqu'il  voloit,  à  peu  près  comme  les  bâtons 
armés  de  poids  par  les  deux  bouts  ,  servent  de  contre-poids 
aux  danseurs  de  corde ,  pour  se  soutenir  et  garder  l'équi- 
libre. Mais  leur  petitesse  ne  permet  pas  de  s'arrêter  à  cette 
opinion.  D'autres ,  comparant  l'aileron  à  une  espèce  de  tam- 
bour ,  et  le  balancier  a  une  sorte  de  baguette ,  ont  cru  qu'ils 
servoient  à  produire  le  bourdonnement  que  la  plupart  des 
^sectes  font  entendre  çn  volant  ;  mais  il  est  facile  de  &e  con?* 
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?ahiere  du  eôntf  aire.  La  plupart  des  insectes  qui  n'ont  ni  ba- 
lanciers ni  ailerons,  tels  que  les  abeilles,  les  guêpes  >  et 
ceux  qui  ont  des  balanciers  sans  ailerons  ,  tels  que  les  adîes , 
les  bombilles  ,  bourdonnent  et  font  entendre  un  bruit  plus 
fort  que  la  plupart  de  ceux  qui  ont  ces  deux  parties.  Quel- 
ques moucbes  pourvues  de  balanciers  et  d'ailerons  ,  ne  bour- 
donnent que  très-peu ,  et  quelques-unes  même  ne  bour- 
donnent pas  du  tout.  Enfin ,  si  on  coupe  les  balanciers  aux 
diptères ,  on  les  entendra  bourdonner  comme  auparavant  ; 
le  son  qulls  feront  entendre ,  sera  exactement  le  même* 
On  peut  donc  regarder  le  balancier  comme  concourant 
avec  les  ailerons  à  faciliter  le  vol  de  ces  insectes  ,  et -avec 
d'autant  plus  de  fondement ,  que  ceux  qui  manquent  d'ai- 
lerons ont  leurs  balanciers  beaucoup  plus  grands  que  ceux 
qui  sont  en  même  temps  pourvus  de  ces  deux  parties. 

L'insecte  met  souvent  en  action  les  balanciers  ^  et  il  les 
agite  avec  beaucoup  de  vitesse.  Lorsqu'il  vole  ,  on  les  voit 
dans  un  mouvement  très-vif  et  très-rapide  ;  ils  sont  d'une 
longueur  assez  considérable  dans  les  tipules  ,  les  cousins  et 
les  asiles  ;  ils  sont  moins  grands  dans  les  mouches  ,  les  syr- 
phes  ;  enfin  ,  ils  sont  à  peine  apparens  dans  1^  plupart  des 
mouches.  Ils  sont  recouverts  de  l'aileron  danÀ  les  syrphes  , 
les  mouches  ;  ils  sont  à  nu  dans  les  asiles  ^  les  cousins  ,  les 
bombilles. 

Linnœus  a  fait  entrer  les  balanciers  comme  un  des  carac- 
tères de  l'ordre  des  diptères ,  avec  d'autant  plus  de  raison  , 
que  ces  parties  n'existent  que  dans  les  insectes  de  cet  ordre, 
et  qu'elles  semblent  leur  tenir  lieu  des  deux  ailes  qui  leur 
manquent.  (  o.  ) 

BALANE.  V.  Balanite.  (b.) 

B ALANGUË ,  Balanga.  Genre  établi  par  Gœrtner  sur 
un  fruit  de  Madagascar.  C'est  une  baie  à  deux  loges  et  à 
deux  semences  cordiformes  et  ariUées.  (b.) 

BALANITE,  £a/aiiu5.  Genre  de  testacés  de  la  classe  des 
multivalves ,  dont  les  caractères  sont  d'avoir  une  coquille 
conique,  fixée  par  sa  base,  composée  de  six  valves  articulées, 
et  dont  l'ouverture  est  fermée  par  un  opercule  de  quatre 
valves. 

IjCs  espèces  de  ce  genre  ,  appelées  en  français  glands  de 
m^r y '.faisoient  partie  des  LÉPAS  de  Linnseus.  Elles  en  ont 
été  séparées  par  Bruguières  ;  ou  mieux ,  ce  naturaliste  a 
supprimé  le  genre  lépas ,  et  a  formé  à  ses  dépens ,  les  genres 
Baianite  et  Anatif. 

Les  bdlaniles  varient  beaucoup ,  non*seulement  entre  les 
espècels ,  mais  entre  les  individus*  de  chaque  espèce.  Ceux 
qui  se  groupent  ^  ^surtout ,  étant  gênés  dans  leurs  dévelop* 
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pemens,  ne  présentent  jamais  denx coquilles  sembl2d>le8.  Elles 
sont  ordinairement  formées  par  la  réunion  de  six  Tahres 
triangulaires ,  dont  les  sommets  sont  écartés ,  dont  les  bases 
se  touchent ,  et  dont  l^intenralle*  est  rempli  par  un  tét  de 
nature  semblable ,  mais  de  contextore  différente  de  celui  des 
valves.  Leur  base  prend  la  forme  des  corps  sur  lesquels  elle 
est  fixée,  i^^clquefois  ^  cette  base  est  membrabense ,  d'autres 
fois  elle  est  incomplète,  ou  mieux^  n'existe  que  parle  pourtour 
de  la  coquille.  Ces  dernières  espèces ,  qui  vivent  sur  des  ani- 
maux, sont  toujours  isolées,  par  conséquent  moins  irrégu- 
lières  que  les  autres,  et  présentent  quelques  différence^  dans 
leur  organisation.  Il  en  est  de  même  data»  le  èaiantte  des  gor^ 
gènes ,  qui  s'attache  aux  tiges  de  ce  polypier,  et  les  embrasse 
par  le  recourbement  de  sa  base  ;  et  dans  le  èalanke  des  ma*^ 
drépores ,  qui  se  loge  dans  l'intérieur  de  leur  substance. 

Les  six  valves  des  bahmiies ,  quoiqu'à  peu  près  égales  dans 
leur  hauteur ,  ne  le  sont  pas  dans  leurs  autres  proportions  \ 
elles  ont  presque  toujours  une  forme  et  une  largeur  différentes. 
£lles  sont  fixées  les  unes  contre  les  autres  par  de  vraies  su- 
tures écailleuses,  recouvertes  en  dedans  par  un  feuillet 
testacé. 

L'évasement  qui  résulte  ,  au  haut  du  c6ne  ,  de  Técarte- 
ment  des  valves,  forme  V&iwertam  de  la  coquille,  qui  est 
fermée  par  un  opercule  mobile ,  composé  de  quatre  pièces 
testacées  ,  articulées  les  unes  aux  autres  par  lâie  imture  en 
croix ,  et  fixées  contre  les  parois  internes  de  la  coquille  par 
un  ligament  circulaire  qm  se  prête  à  leur  mouveD:ient  ;  et 
les  fait  bâiller  vers  le  haut  quand  Tanimal  veut  développer 
ses  tentacules  ou  les  étendre  dans  l'eau.  Le  bùlamU  des  tor- 
tues forme  exception  ;  son  operoile  n'est  que  de  deux  valves 
qui  s'ouvrent  sur  le  devant. 

La  formation  de  la  coquille  Ae&balamtes  est  différente 
de  celle  des  autres  coquilles  ;  elle  «'accrott  par  juxtaposition 
de  molécules  calcaires  sur  ses  bords ,  et  peur  cela  les  arti- 
culations s'ouvrent ,  à  certaines  époques,  par-  le  bas  seu- 
lement; car  le  bord  de  l'ouverture  reste ,  à  tous  les  Ages, 
tel  qu'il  étoit  k  la  naissance.  J'ai  confirmé  ce  mode  d'accrois^ 
sèment  par  mes  observations  sur  le  halanUe  des  madrépores. 

Quoique  tous  les  auteurs  qui  ont  parlé  dés  balanites  aient 
mentionné  les  animaux  qui  les  habitent ,  oii  ne  savoit  encore 
rien  de  positif  sur  leur  organisation  ,  lorsque  j'en  ai  donné 
une  description  détaillée  e(  une  figure  exacte  dans  VHiskdrt 
naturelle  des  Coquillages  ,  faisant  suite  au  Buffun  ,  édition  de 
Deterville. 

C^est  une  espèce  de  trîUm  qui  a  vingt--quatre  tentacules  dis- 
p4^sées  en  demi-cercle ,  une  trompe  rétractile>  et  une  bouche 
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cperaâée.  Ces  tentacules  sont  de  deux  sortes ,  mais  toutes 
articulées  et  ciliées.  Il  y  en  a  douze  grandes  semblables,  mais 
inégales  par  paires,  placées  au-dessus  ;  et  douze  petites  dis- 
seinJ>labies  et  inégales  par  paires ,  placées  plus  bas.  Deux 
de  celles-ci  sont  beaucoup  plus  larges. 

La  bouche  est  située  un  peu  en  avant,  entre  les  racines 
des  tentacules  inférieures ,  en  dessous  de  la  trompe  ,  et  est 
fermée  par  un  opercule  écailleux  ^  et  garnie  de  mâchoires. 
L^anus  est  un  peu  plus  bas. 

Le  corps  est  ovale  ,  échancré ,  et  s^ attache  h  Topercule  par 
un  manteau  qui  sort  des  environs  de  Tanus  ;  il  est  libre  dans 
ce  manted||et  dans  le  bas  de  la  coquille. 

Depuis ,  Poli  y  pi.  4  de  son  Histoire  des  Testûcés  de$  mer$ 
des  DeuxSiciieSt  a  donné  une  très-belle  figure,  accompagnée 
de  Fanatomie ,  d^une  autre  espèce  de  balanite;  elle  loffre  quel- 

2ues  différences  qui,    ne  tenant  qu'à  Te^fèce  ne  sont  pas 
ans  le  cas.  d'être  mentionnées  ici  avec  dét^ 

Lors^e  les  hakadUs  sont  dans  Teau  ,  Us  ibttf  contijuieller- 
ment  agir  toutes  leurs  tentacules  et  leur  trompe.  Le  wouve^, 
ment  des  grandes  est  spiral ,  et  sert  à  arrêter,  par  le  moyen 
des  poils  dont  elles  sont  garnies,  les  petits  animaux  marins  qi]^ 
se  trouvent  dans  leur  direction;  les  petites  paroissent,  parleur 
force  ,  devoir  empêcher  la  proie  de  s'échapper. 

Très-probablement,  les  hahmiles  sont  hermaphrodites , 
et  n'ont  point  besoin  du  concours  d'un  autre  individu  pour 
produire;  ils  pondent  des  œufs  ovales  plu$  ou  moins  allongés- 
La  plupart ,  comme  on  l'a  déjà  dît ,  vivent  en  famille  ,  ou 
groupés  les  uns  contre  les  autres.  On  les  mange  sur  plu- 
sieurs côtes  ;  mais,  en  général ,  ils  fournissent  si  peu  de  nour- 
riture qu'ils  ne  méritent  pas  la  peine  d'être  détachés  des 
rochers,  où  ils  tiennent  toujours  très-fortement. 

On  en  connoît  une  vingtaine  d'espèces  ,  dont  la  plupart 
TÎvent  dans  les  mers  d'Europe.  Celui  qui  est  le  plus  commun 
sur  les  côtes  de  France  ,  est  le  Balanite  tulipe  ,  Balanus 
tintirmabulumj  Linn.  j  dont  le  caractère  est  d'être  ventru , 
marqué  de  stries  longitudinales  violettes  ;  les  deux  valVes 
postérieures  de  l'opercule  pointues  ;  les  raypns  striés  trans-- 
Versalement. 

Ensuite  vient  le  Balaotte  glatU)  ,  dont  la  coquille  est 
conique ,  à  six  valves  striées  longitudînalement  et  transver- 
salement ,  dont  l'opercule  est  terminé  en  pointe  crochue^ 
Il  se  trouve  principalement  dans  la  Méditerranée ,  attaché 
aux  rochers  ,  aux  coquilles ,  aux  madrépores  ,  aux  plantes, 
marines  ,  etc.  L'animal  qui  l'habite  est  rouge.  Poli  a  donné 
$on  anatomie  avec  tous  les  détails  désirables. 

Le    BAIiAiOTE  BALAnoïDE  a  uue  coquille  de  six  valves 
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coniques-tronquées  ,  glabres  ^  colorées  de  lignes  loxigîtpdl- 
nales  pourpres ,  striées  transver3aleinent  ;  son  ouverture  est 

Î presque  tétragone  ,  et  son  opercule  obtus.  Il  se  trouve  avec 
es  précédens. 

Le  Balaiïite  courbé  ,  a  une  coquille  à  six  valves  ,  plus 
gonflée  d^un  côté  ;  les  rayons  larges  et  finement  striés  en  sau- 
toir. Je  Tai  observé  dans  les  mers  d'Amérique  et  je  Tai  dé- 
crit et  figuré.  V,  pi.  A.  ao  ,  où  il  est  figuré. 

Le  Balanite  épineux  est  presque  cylindrique ,  a  les  valves 
inégales ,  garnies  partout  d^épines  disposées  sur  quatre  rangs. 
Il  se  trouve  dans  lajner  des  Indes. 

Le  Balanite  des  tortues  a  une  coquille  presque  orbi- 
culaire  9  plane-convexe  ,  à  six  valves  creusées  de  sillons 
hérissés  et  profonds,  avec  un  opercule  ovale  ,  caréné,  et  une 
base  membraneuse.  Il  se  rencontre  dans  les  mers  d'Europe , 
sur  le  tét  des  tortues  ,  des  grands  crustacés ,  sur  la  peau  des 
baleines  ,  et  même  sur  les  pierres.  Il  est  remarquable  en  ce 
que  sa  base  n'est  pas  calcaire  comme  celle  des  autres  jus- 
qu'ici mentiojpnés  ,  mais  coriace. 

'  Le  B ALAiaTE  aplati  a  une  coquille  plane  ,  convexe  , 
presque  orbiculaire  et  à  six  valves  ,  glabre ,  à  ouverture 
presque  tétragone ,  à  opercule  obtus  ,  et  à  base  nulle.  Il  se 
trouve  dans  la  Méditerranée.  Il  est  immédiatement  fixé 
sur  les  pierres. 

Le  Balanite  en  étoile  a  une  coquille  presque  conique 
à  six  valves,  avec  des  saillies  longitudinales,  et  point  de 
base ,  ainsi  que  le  précédent  avec  lequel  il  se  trouve. 

Le  Balanite  des  madrépores  a  :  i.^une  coquille  à  deux 
valves,  dont  une,  inférieure,  offre  un  cône  renversé,  et  l'autre^ 
presque  .plate  ,  est  posée  sur  la  base  de  la  première  ;  a.®  un 
opercule  de  quatre  pièces ,  dont  deux  très-étroites  et  très-lon- 
gues. Il  se  fixe  dans  les  madrépores,  principalement  sur  le 
Pavone  en  crête,  de  Lamarck.  Sa  valve  inférieure  est  com* 
plétement  enfoncée  dans  la  substance  de  ce  madrépore.  Il  a 
été  décrit  et  figuré  par  moi  dans  le  n.®  Sj  du  Bulletin  des 
Sciences  por  la  Société  Pbilomatique.  Cette  espèce  est  très- 
remarquable  ,  et  confirme  la  théorie  de  Bruguières  sur  la  for- 
mation de  ces  sortes  de  coquilles.  En  effet,  on  voit  évidem- 
ment , lorsqu'on  en  observe  un  certain  nombre ,  que  c'est  la 
valve  supérieure  qui  se  soulève  lors  de  l'accroissement  de 
l'animal ,  parce  que  celui  du  madrépore  tend  toujours  à 
recouvrir  la  suture  de  son  suc  lapidifiqpe ,  et  que  celui  du 
balanite  est  obligé  dé  rompre  continuellement  cet  obstacle. 

Le  Balanite  des  gorgones  est  oblique  ,  conique ,  a  la 
base  recourbée  pour  embrasser  les  tiges  de3  gorgones  ^ur 
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lesquelles  il  s^attache.  On  le  trouve  dans  la  Méditerranée  et 
les  mers  d^Amërique ,  où  je  Pai  observé  sur  la  gorgone  jùnc. 

Le  Balamite  verrue  ,  qui  vient  du  détroit  de  Magellan , 
n^a  que  trois  valves  et  un  opercule  de  deux  pièces. 

On  trouve  assez  fréquemment  des  halanites  fossiles  ;  mais 
ik  n^ont  pas  encore  été  suffisamment  étudiés. 

Ainsi  que  je  viens  de  le  faire  voir ,  les  balanUes  qui  vivent 
sur  les  corps  solides ,  ont  des  coquilles  de  trois  à  six  valves 
articulées ,  sans  compter  celles  de  l'opercule  ;  ceux  qui  vivent 
dans  les  corps  durs ,  tels  que  le  boianite  des  madrépores ,  les 
ont  à  deux  valves  ,  dont  une  est  conique ,  et  Tautre  presque 
plate.  Dans  le  Balaiïite  digital  ,  dont  il  me  reste  à  parler, 
elle  n'est  composée  que  d'une  seule  pièce,  et  n'a  pas  besoin 
d'en  avoir  davantage  ,  puisque  l'animal  qui  la  forme  est  des- 
tiné à  vivre  dans  un  corps  mou. 

Voici  ce  que  j'ai  remarqué  sur  plusieurs  exemplaires,  pris 
*  dans  le  lard  d'un  marsouin ,   et  rapportés  d'Angleterre  par 
Dufresne. 

La  coquille  est  un  cône  tronqué  de  trois  ou  quatre  lignes 
de  diamètre  ,  sur  lequel  on  remarque,  extérieurement,  des 
bourrelets  circulaires  qui  indiquent  les  accroissemens  an- 
nuels ,  faits  probablement  sous  la  peau  du  cétacé;  cette  peau 
recouvre ,  sans  doute ,  en  partie ,  les  quatres  valves  de  l'o- 
percule; ou  mieux  l'animal  conserve  dans  cette  peau  un  trou 
proportionné  à  la  grosseur  de  ses  tentacules ,  pour  pouvoir 
communiquer  avec  l'eau  ,  et  absorber  les  animalcules  ma- 
rins nécessaires  à  sa  nourriture  :•  ainsi  cette  peau  fait  l'of- 
fice de  la  seconde  valve  observée  dans  le  balanSie  desmadrépores. 
Il  est  probable  que  ce  balanUe  k  une  seule  valve  a  com^ 
mencé  par  un  point;  mais,  à  mesure  qu'il  grandit,  les  parties 
inférieures  de  sa  coquille  sont  brisées  par  l'effet  de   l'ac- 
croissement du  céiacé;  aussi  les  exemplaires  que  j'ai  vus  étoient- 
ils  tous  tronqués  ,  comme  je  l'ai  déjà  observé  ,  et  la  tron- 
cature étoit-elle  fermée  par  une  simple  membrane.   Leur 
longueur  ne  surpassoit  pas  sept  à  buit  lienes  ,  épaisseur  ordi- 
naire du  lard  des  marsouins  $ur  lesquels  ils  avoientété  trouvés. 
Il  eût  sans  doute  été  à  désirer  que  j'eusse  des  observations 
plus  précises  sur  cet  intéressant  coquillage  ;  mais  ce  qu'on 
yient  de  lire  mettra  suffisamment  sur  la  voie  ceux  qui  seront 
à  portée  de  le  voir  vivant,  (b.) 

BALANITES  ,  Balamies.  Genre  de  plante.  C'est  le  Xi- 
UÉNIE  de  Linnœus  ,  te  Myrobolan  chebule  de  Yesline  ; 
il  a  été  réuni  à  I'Heitmassgli  d'Aublet.  On  voit  une  superbe 
figure  d'une  de  ses  espèces ,  pi.  28  du  grand  ouvrage  sur  l'E- 
gypte ,  publié  par  la  Commission  de  1  Institut  de  cette  con- 
trée. (B.) 
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BALANOPHORE.  Genre  de  plante  imparfaitement  ob-i 
4iervé  par  Forster ,  dans  les  îles  de  la  mer  du  Sud ,  et  qui  pa-« 
roît  avoir  beaucoup  d^ affinité  avec  le  Cynomoire.  (b.) 

B  ALANOPTÈRE ,  Balanoptens.  Nom  donné  au  Mollavi 
par  Gartner,  (b.) 

BALANTL  II  est  probable  que  c'est  une  espèce  de  Ri* 
aN.  (B.) 

B  AL  ANT  ANA.  Les  G  araïbes  appellent  ainsi  les  É  anakes. 

BALANTIA.  Uliger  ,  dans  son  Prodromus  Sysl.  mamma^ 
hum ,  donne  ce  nom ,  qui  vient  du  mot  grec  /3«A«yr/ov , 
marsufAan^  ou  bourse,  aux  mammifères  du  genre  des  Pha<- 
LANGEAS  proprement  dits.  Ge  même  genre  ,  formé  par 
Storr ,  avoit  été  nommé  cœs  coes  ou  cuscus  par  Lacépède , 
Duméril ,  Tiedmann  ,  etc.  et  ces  naturalistes  avoient  ré^ 
serve  le  nom  de  phalangers  pour  les  espèces  dont  la  peau 
des  flancs  est  prolongée  entre  les  membres,  et  dont  la  queue 
est  lâche  et  floconneuse  comme  celle  des  écureuils. 

M.  Guvier ,  dans  son  Règne  animal  ^  restitue  le  nom  de 
phalangers  aux  animaux  ainsi  nommés  par  Storr.  (desh.) 

BAL  ANUS.  G  'est  le  Ben  et  le  nom  latin  des  B  al  anit£S.(b.) 

BALAOBOUCOUYOU.  Nom  c^^âbe  da  Mancenii.- 

LIER.  (B.) 

BALAON.  G^estTEsocE  espadon,  (b.) 

BALAOU.  Poisson  de  la  Martinique ,  qu'on  croit  être  le 
Ceiitrisque  Bécasse,  (b.) 

BALARINA ,  Balarina  verda.  Nom  des  BEEGEROimETES 
DB  PRiîrrEMPS  ET  Jaune  ,  à  Turin,  (v,) 

BALARINA  DEL  GOULAR ,  Balaein a  BEFOVvmu 
Noms  piémontais  de  la  LAVANBiiRE.  (y.) 

BALASBAS.  F.  Antolang.  (b.) 

BALASSEN  ,  Balessan.  Nom  égyptien  du  Baume  de 
Judée,  (b.) 

B ALATAS.  Arbres  qui  croissent  en  Amérique ,  et  surtout 
à  Gayenne.  On  distingue  le  rouge ,  le  bianc  et  celui  à  grosse 
écorce.  Les  deux  premiers  foiimissent  un  excellent  bois  dé 
charpente  ,  et  paroissent  appartenir  au  genre  Couratari. 
Le  dernier  n^est  bon  que  pour  de  gros  ouvrages ,  et  doit  faire 
partie  des  Sapotillier^.  (b.) 

BALATE.  Production  de  la  mer  des  Philippines ,  qui  est 
r objet  d^un  commerce  de  quelque  importance  avec  la  Chine* 
G  'est  une  espèce  du  ^enre  des  Hgloturies  ,  probablement 
inconnue  des  naturalistes  d'Europe.  Quand  elle  est  cuite  ^ 
elle  ressemble  à  un  pied  de  cochon  sans  os.  (b.) 

BALAUSTE  ,  Desv.  Sorte  de  Faùit  ;  tel  est  celui  du 
Grenadier,  (b.) 

BALAUSTIER.  G 'est  le  grenadier  samage.  Les  apothicai-^ 
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res  9£ffpëlltnxbalaùstes  àesÛcnr^àe  tonlês  sortes  de  grenadiers. 

BALBISIE  j  Balbisia.  Plante  annuelle,  à  tiges  rameuses, 
hispides  ;  à  feuilles  opposées ,  pétiolées,  grossièrement  den- 
tées et  hispides  ;  à  fleurs  jaunes ,  solitaires  à  Textrémité  des 
rameaux,  qui  forme  un  genre  dans  la  syngénésîe  superflue  et 
dont  les  caractères  sont  :  un  calice  simple  à  huit  folioles  ;  un 
réceptacle  garni  de  paillettes  ;  les  demi-fleurons  divisés  en 
trois  parties  ;  des  semences  surmontées  d'une  aigrette  sessile 
et  piameuse. 

Cette  plante  est  fort  voisine  des  Amelles  ,  avec  lesquelles 
mémeelk  avoit  été^onfondue  par  Ortega ,  sous  le  nom  à!A-~ 
meiius  pedunculaùis.  Elle  croît  au  Mexique.  (B.) 

BALBOUL.  Nom  égyptien  du  Canard  à  éonoue  jqveve. 
Suivant  Forskaël,  c'est  la  dénomination  arabe  d'une  sarcelle 
que  les  uns  donnent  pour  une  variété  de  la  Saegelle  d'été  , 
«t  d'autres  pour  une  espèce  distincte,  (v.) 

BALBUL.  Nom  araJbe  de  TOie  domestique,  (y.) 

BALBUZARD,  Pandion,  Yieill.  ;  Falco,  Lath.  Genre 
de  Tordre  des  oiseaux  Agcifitres  ,  et  de  la  famille  des  Acci- 
PiTRiivs.  Voy.  ces  mots.  )  Caractères  :  bec  grand ,  presque 
droit  et  garni  d'une  cire  poilue  à  ia  base ,  robuste  ,  arrondi 
en  dessus  y  comprimé  latéralement  ;  mandibule  supérieure 
dilatée  sur  les  bords  j  crochue  ,  acuminée  ;  l'inférieure  plus 


courtes ,  mais  serrées  et  Ivstrées  chez  des  espèces ,  particu- 
lièrement celles  d'Europe  et  de  l'Amérique  septentrionale  ; 
tarses  nus ,  courts ,  très-épais  ,  couverts  d 'écailles  nom- 
breuses et  raboteuses  ;  doigts  épais ,  rudes  j  fatalement  sé- 
parés; ^externe  versatile  ;' ongles  égaux  ^  longs,  très-cro-» 
chus ,  très-aigus ,  ronds  en  dessous ,  l'intermédiaire  sans 
dentelures  ;  les  ailes  longues  ,  la  première  rémige  un  peu 
plus  longue  que  la  cinquième  ;  les  demdème  et  troisiètne  les 
plus  prolongées  de  toutes. 

Le  nom  àepandion,  que  )'ai  adopté  poifr  ce  genre,  est  celui 
que  M.  Savigny  hii  a  imposé  dans  ses  Oiseaux  de  T  Egypte  et 
de  la  Syrie,  (v.) 

Si  l'aigie  est  le  tyran  des  airs  ,  le  ba^uzard  est  un  puissant 
destmeteur  des  habitans  des  eaux  ;  il  ne  vit  guère  que  de 
poissons  qu'il  prend  dans  l'eau ,  même  à  quelques  pieds  de 
profondeur.  Sa  vue  est  très-perçante.  Contre  l'ordinarre  des 
tyrans ,  celui-ci  a  beaucoup  dé  patience  ;  il  passe  des  heures 
entières,  immobile  sur  un  arbre  ^  portée  d'im  étang  ou 
d'une  rivière  ,  à  épier  sa  proie.  Son  genre  de  nourriture  i'em* 
pèche  de  quitter  U  voisinage  des  eaux  ;  il  fréquente  les  côtes 
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de  la  mer,  et  le  plus  sonveût  les  bords  des  lacs,  des  iftangs  et 
des  rivières  :  il  se  retire  de  préférence  dans  les  bois  maréca- 
geux ;^  mais  lorsqu^ii  veut  nicher ,  il  gagne  ordinairement  lés 
plus  hantes  montagnes  ,  et  y  établit-  son  aire  dans  les  cre- 
vasses des  rochers  escarpés,  ou  sur  de  très-bauts  arbres  dans 
les  forêts  les  plus  épaisses.  La  ponte  est  souvent  de  quatre 
œufs ,  quelquefois  de  trois ,  et  rarement  de  deux  ;  ils  sont 
blancs  et  tachés  de  rougeâtre  clair. 

L'on  a  observé  que  les  balbuzards  de  la  zone  tempérée  se 
tiennent  presque  toujours  par  paires  ;  mais ,  pendant  les  ge- 
lées ,  ils  se  séparent ,  et  vont  au  loin  chercher  des  climats 
plus  doux  et  une  nc^rritureplus  facile.  Us  sont  ordinairement 
très-gras  ;  mais  leur  chair  contracte  une  très-forte  odeur  de 
poisson.  Ils  sont  moins  fiers  et  même  moins  féroces  que  Vaiglcj 
quoiqu'ils  ne  vivent  également  que  de  proie.  C'est  à  la  nature 
même  de  cette  proie  qu'est  due  cette  sorte  d'adoucissement 
dans  le  naturel.  Les  larges  blessures  faites  aux  poissons  ne 
laissent  échapper  qu'une  petite  quantité  de  sang  ;  ils  ne  pous- 
sent ni  cris ,  ni  gémissemens  ,  et  le  sang  ,^  comme  les  sons 
lamentables ,  forment  l'aliment  ^  et ,  pour  ainsi  dire ,  le 

{^asse-temps  chéri  de  la  férocité.  Il  faut  être  cruel  pour  verser 
e  sang  d^un  être  foible  et  innocent ,  qui  n^a  d^autre  défense 
que  ses  plaintes.  On  parott  Têtre  moins  en  détruisant  Panimal 
qui  n^a  qu^une  légère  apparence  de  sensibilité  ;  de  là  vient 
que  beaucoup  de  personnes  qui  souffrent  en  donnant  la  mort 
à  un  oiseau ,  senmlent  n^ éprouver  aucune  sensation  pénible 
en  coupant  par  tronçons  un  poisson  plein  de  vie  9  ou  en  le 
plongeant  dans  Phuile  ou  la  graisse  bouillante. 

L'espèce  du  balbuzard  appartient  aux  deux  continens  ;  elle 
est  généralement  répandue  en  Europe.  On  la  trouve  dans 
plusieurs  contrées  de  P Afrique  et  de  l'Asie ,  et  elle  n'est  point 
étrangère  aux  parties  septentrionales  de  FAmérique.  Cette 
espèce  a  été  le  sujet  de  presque  autant  de  fables  que  celle  du 
giihd  aigle.  Lorsque  ces  fables  n'ont  pas  quelque  fait  vrai , 
mais  défiguré ,  pour  base  ,  elles  doivent  être  rejetées  de 
l'histoire.  Buffon  en  a  réfuté  quelques-unes.  Je  ne  sais  s'il  ne 
fautpas  reléguer  au  même  rang,  ce  que,  au  rapport  de  M.  Pal- 
las  ,  les  peuples  de  la  Sibérie  ,  où  les  balbuzards  sont  com- 
muns ,  disent  et  croient  de  ces  oiseaux.  L'opinion  générale  , 
dans  ces  contrées  ,  est  qu'ils  ont  dans  leurs  serres  un  venin 
qui  donne  la  mort  par  l'égraUgnure  la  plus  légère  ,  en  sorte 
que  ce  sont  des  animaux  fort  redoutés  par  les  hommes.  L'on 
y  prétend  encore  que  le  balbuzard  se  charge  souvent  de  nour- 
rir plusieurs  espèces  d'aigles  ,  et  particulièrement  les  pygar" 
^;ueSf  qui  sont  en  quantité  prodigieuse  près  du  Yolga.  Lorsque 
le  balbuzard ,  dit-on ,  «st  rassasié ,  et  qu'il  preud  un  poisson  ^ 
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ii  s^ëlève  en  l'air  et  pousse  Àe  grands  cris  ;  à  Pinstant  les  aigles 
arrivent  à  tire-d^aîles ,  et  partagent  sa  proie  qu'il  laisse  tom- 
ber aussitôt. 

Buffon  a  pensé ,  comme  les  anatomistes  de  l'Académie 
des  sciences  qui  ont  fait  la  description  du  balbuzard  (  Mém. 
pour  savir  à  Vhisloire  des  animaux  )  ,  que  cet  oiseau  est  celui 
qu'Aristôte  a  nommé  haliœios  (^Hist.  animal,  ).  Mais  ce  rap- 
prochement ,  tout  vraisemblable  qu'il  est ,  n'est  point  asse2 
rrouvé  ;  car  il  est  impossible  de  concilier  plusieurs  points  dé 
'histoire  du  balbuzaid  ^  avec  ce  qu'Aristote  dit  de  son  hor- 
iioBios.  £n  effet ,  Vhaiùzios  d' Aristote  est ,  comme  le  dit  M.  Sa- 
vigny,  notre  pygargue  ou  notre  grand  aigle  de  mer,  et  non  pas 
notre  balbuzard^  qui  vit  simplement  des  poissons  qu'il  pèche 
dans  les  eaux  douces  des  fleuves  et  des  lacs  ;  tandis  que  Vha-^ 
liœlos  est  devenu  célèbre  dans  la  fable  même  ,  par  l!ardeui* 
qu'il  mettoit  à  poursuivre  les  obeaux  de  la  mer.  (s.  y.) 

Le  BalBuzarI)  proprement  dit  {Panà'onflutfiaUs^  Savig.  ; 
Falco  haliœtos  ^  Lath.  y  pl- 17  9  fig-  i  de  ce  Dictionnaire  ) ,  a 
le  manteau  brun ,  la  tête  plus  ou  moins  variée  de  blanc  ;  cette 
couleur  occupe  le  bord  des  plumes  ;  une  bande  brune  des-^ 
cend  de  Tangle  du  bec  sur  les  côtés  du  cou  ;  les  parties  infé-*- 
rîeures  sont  blanches  avec  des  taches  brunes  ou  d'un  fauvô 
clair  sur  la  poitrine  ;  les  pennes  primaires  d'un  brun-noirâtre  ; 
les  moyennes  brunes  ;  toutes  rayées  de  blanc  à  Tinté  rieur  ; 
les  rectrices  intermédiaires  d'un  brun  uniforme  ;  les  autres 
rayées  transversalement  de  blanc  en  dedans  ;  le  bec  et  les 
ongles  noirs  ;  la  cire  et  les  pieds  bleus  ;  Tiris  est  jaune  :  lon- 
gueur totale  du  mâlcy^  un  pied  dix  pouces  ;  de  la  femelle ,  deux 
pieds. 

Cette  espèce  se  trouve  en  Europe  ,  niche  sur  les  arbres 
ou  dans  les  rochers  ;  sa  ponte  est  de  trois  ou  quatre  œufs 
blancs  et  tachetés  de  roussâtre. 

On  donne  pour  variétés  de  cette  espèce  : 

i.<>  Le  Balbuzard  des  roseaux,  Falco  ûmndinaceu^ , 
Lath. ,  que  S.  G.  Gmelin  a  observé  dans  son  voyage  en  Si- 
bérie ;  lequel  se  tient  habituellement  dans  les  roseaux.  Il  a 
le  dessus  du  corps  gris ,  le  dessous  blanchâtre  ;  la  membrane 
du  bec  cendrée  ;  les  pieds  d'une  teinte  pâle,  et  les  pennes  de 
la  queue  sans  nuance  de  blanc.  Si  réellement  cet  oiseau  de 
proie  est  tel  qu'on  le  décria ,  c'est  certainement  une  el^pèce 
distincte  ,  et  peut-être  n'est-ce  pas  un  balbuzard. 

2.*>  Le  Balbuzard  de  Gayênne,  Falco  cayennensis^  Lath.^' 
dont  le  plumage  est  brun  rougeâtre ,  avec  un  trait  blanc  qui 
part  de  la  mandibule  supérieure ,  passe  par  les  yeux ,  et 
descend  jusqu'à  l'occiput.  Il  est  encore  fort  douteux  que  cet 
oiseau  soit  un  balbuzard  et  une  simple  variété  du  nôtre. 

m.  IX 
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S.'*  Le  BAtiBUZAi^B  pE  LA  Caroline,  que fàl  obserté  àani 
les  Etats-XInis  ,  et  dont  j'ai  fait  une  espèce  particulière  dans 
THistoire  des  oiseaux  de  l'Anaérique  septentrionale  ,  pi.  ijg , 
fious  le  nom  à^ aigle  pécheur,  dénomination  qui  ne  lui  convient 
pas  ,  puisque  ce  n^est  point  un  aigle.  11  a  réellement  des  rap- 
ports avec  le  hxdbuzara  d'Europe;  mais  il  en  diffère  par  la  lonr 
gueur  de  ses  ailes  qui ,  en  r<^os  ,  dépassent  la  queue  de  près 
de  deux  pouces  ,  par  sa  taille  plus  svelte ,  par  ses  tarses  cons- 
tamment jaunes  ,  et  par  une  partie  de  son  phimaae  autre- 
ment nuancé  ,  dans  l'état  parfait.  Cet  oiseau  a  le  bec  noir  ; 
la  cire  bleue  ;  Tiris  et  les  pieds  jaunes  ;  les  plumes  du  som- 
met de  la  tête  ,  du  manteau  ,  des  ailes  et  de  la  queue  d'un 
brun  très-sombre  dans  le  milieu ,  et  d'une  nuance  plus  claire 
sur  les  bords  ;  les  pennes  caudales  traversées  par  cinq  bandes 
de  même  nuance  ;  une  bande  noirâtre  qui  part  du  coin  de 
Tœil,  s'étend  vers  I^occiput,  descend  sur  les  côtés  du  cou  et  se 
perd  sur  les  épaules  ;  le  front ,  les  côtés  de  la  tête  ,  la  gorgé 
et  toutes  les  parties  postérieures  sont  d'un  beau  blanc , 
avec  quelques  tacbes  d'un  brun  sombre  sur  la  poitrine  :  Ion- 

Sueur  totale  ,  vingt-trois  pouces.  Le  même  oiseau,  à  l'âge 
l'un  an  ,  est  brun  en  dessus  et  sur  la  bande  des  côtés  de  la 
tête  et  du  cou.  Il  porte  ,  dans  sa  première  année  y  un  vête- 
ment assez  analogue  à  celui  de  notre  balbuzard;  car  il  est 
alors  d'un  brun  clair  sur  les  parties  supérieures ,  dont  les 
plumes  sont  bordées  de  blanc  sale ,  ainsi  que  celles  de  la 
lande  du  cou  ;  le  blanc  domine  plus  sur  la  tête  que  le  brun  ; 
les  tacbes  de  la  poitrine  sont  plus  nombreuses  et  se  trouvent 
aussi  sur  le  devant  du  cou.  Tel  est  lefalco  Let^enaniis  de  La- 
tham,  dont  on  a  fait  une  espèce  distincte  ,  sous  le  nom  de 
faucon  Leiferlen,  Ce  balbuzard  fait  son  nid  à  la  cime  des  plus 
grands  arbres  ou  dans  les  rochers  les  plus  élevés.  Sa  ponte 
^st  de  trois  ou  quatre  œufs  blancs  et  tachetés  de  brun. 

Si  Ton  en  croit  Jonatham  Calver ,  cet  oiseau  -a  une  pro- 
priété bien  extraordinaire.  Il  est ,  dit-il ,  doué  d^un  pouvoir 
attractif,  lequel  réside  dans  une  huile  que  contient  un  petit 
sac  situé  dans  son  corps  ,  et  dont  la  nature  l'a  pourvu  pour 
tel  objet.  Quoi  qull  en  soit ,  ajoute-t-il ,  il  est  certain  qu'une 
amorce  touchée  par  une  goutte  de  l'huile  quon  tire  de  cet 
ôisedu  ,  est  un  leurre  irrésistible  pour  le  poisson  ,  et  assure 
au  pêcheur  le  plus  n*and  succès. 

On  trouve  ce  balbuzard  dans  toute  l'Amérique  septentrio- 
nale ;  mais  il  ne  reste  dans  le  nord  que  pendant  Tété.  C'est 
alors  qu^onle  voit  dans  l'état  de  Kew-YorcE,  où  il  habile 
ordinairement  les  montagnes  appelées  Nigh-Land ,  et  sur 
les  côtes  de  Tappan  ,  quibordent  la  rivière  d*Hudron  ou  du 
Nord.  Le  pygargue  y  passe  aussi  U  b«lle  saison.  Ces  deux 
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oiseaux  procnrent  pair  leur  latte  on  spectacle  amusant  à  ceiut 
qui  naviguent  sur  cette  rivière  ,  à  l'époque  où  les  poissons 
nommés  basses  ,  la  remontent  pour  frayer. 

Le  balbuzard  y  quoiqu 'élevé  à  une  très-grande  hauteur,  les 
aperçoit  aisément ,  tant  il  a  la  vue  perçante  ^  lorsqu'ils  se 
jouent  sous  les  eaux  ;  il  plane  au-dessus  pendant  quelques 
minutes  ,  comme  pour  clH>isir  Sa  victime.  Son  choix  fait ,  il 
descend  avec  la  rapidité  de  la  foudre  ,  plongé  y  disparoft  ud 
instant^  et  reparoît  à  la  surface  de  Teau  avec  une  basse  entre 
ses  serres.  Le  pygargùe  qui  ne  perd  jamais  de  vue  tous  les 
mouvemens  du  pécheur  ,  tant  qu'il  en  a  besoin  ,  quitte  son 
rocher  ,  s'élance  après  le  baibUsatd^  l'épouvante  par  Ses  me- 
naces et  ses  cris  ^  soit  en  planant  au  dessus  ,  soif  en  le  pres- 
sant de  près  ,  et  l'oblige  de  se  dessaisir  de  sa  proie  ,  pouf 
échappet  à  son  ennemi.  Alors  le  pygatguè  se  précipite  aussi*^ 
tôt  sur  le  poisson  ,  le  saisit  avant  qu'il  soit  tombé  dans  Teau  i 
et  le  porte  à  son  aire.  Cependant  f  lorsque  les  besoins  du  ra-* 
visseur  sont  satisfaits  ^  oti  que  la  proie  ne  lui  s^nible  pai 
mériter  d'être  disputée  ,  il  permet  à  son  pourvoyeur  de  pé-^ 
cher  pour  son  compte.  Je  rappi^oche  de  cette  espèce  Vaigle 
pécheur  du  père  Du  Tertre  ,  dont  BufTon  fait  mentioii  à  l'ar-? 
ticle  du  bcdbuzard  de  la  Caroline ,  lequel  fait  plus  la  chasse  aui 
poissons  qu^aux  animaux  terrestres,  et  le  bMuzardde  là  Loui-^ 
siane  ,  dont  parle  Mauduyt  (^Encyclop.  métkod.^^  mais  seule-^' 
ment  comme  un  jeune  oiseau. 

Le  Balbuzard  blagre  ,  ParuUon  blagrus ,  Vieill.  ;  Falca 
hlagrusj  Lath. ,  pi.  5  des  mseaucb  d'Afrique  de  Levaillant. 
Cet  accîpitre  5  pécheur  de  l'Afrique  ,  a  le  port  ^  la  taillé 
et  les  habitudes  de  notre  balbuzard;  mais  un  véfémenl 
différent  11  a  la  tête ,  le  CoU  ,  toutes  les'  parties  antérieureiî 
du  corps  et  les  inférieures  d'un  très^beau  blanc  *,  des  ligneil 
brunâtres  se  font  remarquer  sui'  les  tiges  des  pluifies  dé  la  tété 
et  du  derrière  du  cou  ;  les  petites  couvertufcfs  deS  ailés ,  \tà 
scapulaires ,  les  pennes  de  la  queue ,  dont  l'extrémité  est 
blanche  ,  sont  d'un  gris  brun  ;  les  pennes  alairffs  noirâtres  $ 
mais  le  côté  extérieur  des  moyennes  est  d'un  eris^brun  léger; 
le  bec  brunâtre  ;  l'iris  d'un  brun  foncé  ;  les  pieds  sont  jaune^ 
et  les  ongles  noirs.  On  trouve  cette  espèce  en  Afrique* 

Le  Balbuzard  de  Montevideo  ,  PandlonfiJ¥usi  Vieille 
.  Cet  oiseau ,  décrit  et  figuré  pi.  8 ,  dans  l'édition  de  Bùffon  ^ 
par  9omiini ,  sous  le  nom  d' Aigle  de  MovnrEVtDEQi ,  est  4 
selon  Commerson  ,  un  aigle  pécheur  ou  cràbiet*^  q^ie  Sonnint 
dit  se  rapprocher  beaucoup  du  balbuzard  par  ses  formes ,  ef 
particulièrement  par  ses  tarses  nus;  motifs  qui  m^ont  décidé  U 
le  classer  dans  ce  genre.  Il  a  seize  ou  dix-sept  pouces  de  lon- 
gueur \  le  plumage  9  en  générai  9  d'une  couleur  £auve  ;  le^ 
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côtés  de  la  tête  gris  ;  la  poitrine  parsemée  de  taches  en  fomie 
^e  larmes ,  et  la  queue  olanche  en  dessous ,  avec  des  bandes 
étroites  et  transversales  ;  les  ongles  fort  longs  et  crochus  .(▼.) 

!BâLDOG££.  Nom  donné  par  de  Saussure  à  une  ma- 
tière terreuse  9  verdâtre ,  difficilement  fusible  en  un  verre 
noir  et  brillant ,  trouvée  par  lui  dans  des  roches  porphyriques 
9UX  environs  de  Alinelle',  sur  la  route  de  Nice  à Tréjus*  C'est 
évidemment ,  dit-il ,  la  G/iiiu!fv2f  de  Wemer  ,  ou  terre  verte  de 
Monte-Baldo.  Cette  substance  eçt  une  variété  du  talê^hlo- 
file,  V.  ce  mot.  (luc.) 

BALË  ou  BALLE.  Nom  des  parties  qui  servent  d^enve-* 
loppe  à  celles  de  la  fructification  dans  les  Gramiiœes  ,  c'est-- 
•  à-dice  qui  remplacent  le  Calice  et  la  Corolle.  Ainsi ,  il  j 

a  une  balle  caiicinale  et  une  balle  florale ,  chacune  ordinaire- 
ment composée  de  deux  pièces  ou  Valves.  Palisot-Beauvois , 
dans  son  important  ouvrage  .  intitulé  Essai  dune  nomeîle 
Agrostûgraphie  ,  restreint  ce  nom  de  balle ,  à  la  caiicmale  ou 
l^^iTurit.f  c'est-à-dire,  à  celle  extérieure  qui  renferme  la  fleur  ou 
les  fleurs,  (b.) 

BALËIN  AS  ou  BALÉNAS.  On  donne  ce  nom  au  pénis 
ou  membre  du  mâle  des  Baleines  et  de  tous  les  grands  Ci-* 

ÏACÉS.  (DESM.) 

BALëINJS  9  Çalœna.  Genre  de  mammifères  de  l'ordre 
des  Cétacés.  S'il  est  quelque  objet  sur  la  terre  qui  mé-* 
rite  d^ attacher  les  regards  de  Thomme ,  c'est  l'aspect  de  ces 
monstrueux  animaux  que  nourrit  l'Océan.  La  baleine  est  la 
reine  et  la  dominatrice  des  mers ,  comme  l'indique  l'étymo- 
logie  de  son  nom,  suivant  Bochart  {Oper,  1.  III,  p.  3^7.  Baal^ 
nan ,  roi  des  poissons  ,  en  phénicien  <  ).  Elle  règne  en  souve-* 
raine  sur  les  peuples  innombrables  que  la  nature  a  multipliés 
dans  Tempire  des  ondes  ;  et  voguant  avec  majesté  â  leur  sur- 
face ,  elle  imprime  à  tous  le  respect  et  la  crainte  par  sa  masse 
énorme  et  sa  force  invincible.  Les  plus  fiers  tyrans  de  l' élé- 
ment liquide  se  réfugient,  à  son  aspect,  dans  des  profondeurs 
ipaccessibles^  et  la  vague  gémit  sous  le  poids  de  son  corps. 

.De  même  que  la  nature  a  établi  sur  la  terre- des  arbitres  su^t 
prémes  pour  maintenir  l'équilibre  entre  les  espèces  vivantes  , 
elle  a  voulu  accorder  aussi  le  sceptre  des  ondes  à  des  races  ca- 

fiables  d'y  faire  régner  la  subordination ,  afin  que  les  espèces 
ps  plus  puissantes  ne  pussent  pas  envahir  le  domaine  des  plus 
fplble^  ,  et  que  l'égalité  des  droits  y  fût  maintenue.  Ainsi ,  la 
nature  a  été  obligée  de  créer  des  espèces  carnivores  et  dépré-* 
datrices  pour  retrancher  l'exubérance  excessive  des  «spèces 
douces  et  paisibles  ;  comme  elle  a  formé  des  animaux  herbi- 
vores pour  modérer  l'excessive  multiplication  des  végétaux. 
Ui  y  a  donc  ime  gradation  successive  d'êtres  qui  se  coptieq-» 
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nenf  réciproquement  dans  des  limites  naturelles  ;  il  y  a  mie 
hiérarchie  de  pouvoir  et  une  sorte  de  gouvernement  dans  le 
Vaste  empire  des  corps  organisés.  Les  végétaux  en  sont  comme 
le  peuple ,  la  classe  indigente  et  laborieuse ,  qui  fournit  Tali- 
ment  à  tout  le  corps  social.  Les  animaux  herbivores  et  frugi* 
vores  représentent  en  quelque  sorte  les  magistrats  particuliers  ^ 
les  nobles  et  les  juges  subalternes  du  peuple  végétal.  Les  ani^- 
maux  carnivores  sont  les  chefs ,  les  grands  et  les  princes  du 
règne  animal.  Enfin ,  Thomme  est  le  roi  et  le  souverain  de 
tous  les  êtres  vivans.  Indépendamment  de  cette  organisation 
générale ,  il  existe  dans  la  nature  diverses  provinces  qui  sont 
régies  par  des  chefs  inférieurs  à  Thomme.  Le  lion ,  le  tigre , 
Tours  et  le  loup ,  sont ,  pour  ainsi  dire,  lestnaîtresdes  animaux 
terrestres  ;  Taigle ,  le  vautour ,  le  faucon  5  le  duc ,  comman-*- 
dent  dans  les  provinces  de  Pair ,  et  les  baleines  et  les  fequins 
ont  été  délégués  dans  l'empire  des  ondes.  Chaque  être  a  ses 
fonctions  déterminées  :  il  y  a  dans  toutes  les  classes  des  em* 
plois  d'autant  mieux  remplis ,  qu'ils  sont  fondés  sur  les  be- 
soins naturels  de  manger  et  de  propager  Comme  tous  ces  êtres 
n'exercent  entre  eux  que  des  fonctions  répressives  ;  comme  ils 
pèsent  les  uns  sur  les  autres  par  la  destruction ,  et  se  main- 
tiennent en  équilibre  par  la  quantité  de  nourriture  qu'ils  dé^ 
vorent  et  le  nombre  des  individus  qu'ils  engendrent ,  l'instinct 
du  besoin  ou  Taiguillon  du  plaisir  sont  les  seules  rétributions 
que  la  nature  accorde  à  chaque  être  pour  remplir  la  tâd&e  qui 
lui  est  imposée. 

Ainsi ,  la  nature  a  placé  aux  deux  pôles  les  espèces  colos^ 
sales  des  cétacés  comme  deux  puissances  de  compression  y 
pour  diminuer  la  quantité  trop  nombreuse  des  animaux  qui 
fourmillent  dans  les  mers  glacées  ;  car  sous  les  zones  chaudes 
de  l'Océan ,  il  existe  un  nombre  infini  de  poissons  dépréda-* 
teurs  qui  suffisent  pour  maintenir  l'équilibre  entre  les  races 
vivantes.  Au  Nord ,  un  seul  cachalot  tient  lieu  de  vingt  mille 
brochets ,  et  exerce  la  même  destruction.  La  nature  a  voulu 
placer  les  plus  grandes  espèces  de  cétacés ,  surtout  dans  les 
climats  froids  ;  la  chaleur  des  mers  des  tropiques  eût  abattu 
toute  la  force  de  ces  grosses  masses  vivantes,  tondu  leur  graisse, 
et  les  eût  livrées  sans  défense  à  la  rapacité  des  habitans  des 
ondes  ;  tandis  que  la  froidure  des  pâles  .durcit  leurs  fibres  et 
raffermit  leur  graisse.  Celle-ci  tient  lieu  de  fourrure  et  em- 
pêche le  froid  de  pénétrer  dans  les  viscèrek  de  ces  animaux  et 
de  les  détruire  par  sa  violence.  (Consultez  l'article  Cétacés.) 

La  plus  grande  marque  du  pouvoir  de  Thomme ,  est  sans 
doute  celui  qu'il  obtient  sur  la  baleine.  Quand  on  considère 
que  les  plus  grands  et  les  plus  puissans  des  animaux  viennent 
txpirer  aux  pieds  d'un  pêçhew  basque  ou  d'UR  matelot  hol^  ' 
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laiiidai^  ;  qa^unè  poignée  de  misérables  pécheurs  met  en  fiiîte 
des  milliers  d^  céUcés  ;  cpie  ni  leur  force  prodigieuse  et  leur 
natation  rapide ,  ni  le  froid ,  ni  les  tempêtes  de  T Océan  et 
les  glaces  des  pâles  ne  peuvent  )es  soustraire  à  la  main  de 
rhoiame  9  il  est ,  sans  contredis,  le  roi  de  la  terre ,  et  Tem-r 
pire  lui  a  été  doimé  sur  tout  ce  qui  existe.  Ce  n^est  plus  la 
violence  ^  c^est  Thabileté  et  Tindustrie  qui  commandent  dans 
Tunivers  ;  la  masse  du  corps  Q^est  rien ,  Tintelligence ,  Tâme 
.  fait  tout  Telle  est  la  distance  immense  que  la  nature  a  mise 
éijitre  QOiis  et  la  brute  ;  Fun  commande  et  règne  ,  Tautre  ne 
peut  qu'obéir  et  ramper  ;  et  ce  n'est  pas  un  rain  titre  que 
l'Être  suprême  nous  attribue  sur  tous  les  animaux  ;  les  mar^ 
ques  en  sont  empreintes  sur  la  baleine  gigantesque  et  sur  Ter 
léphant  colossal.  Ils  sont  devenus  nos  esclaves  ,  et  nous  ap-r 
portent  le  tribut  de  leurs  riches  dépouilles. 

Du  g^nre  des  baleines.  -^  On  applique  le  nom  de  Baleine 
^  un  animal  cétacé  ,  vivipare ,  qui  respire  par  des  poumons , 
qui  a  le  sang  chaud  ,  deux  ventricules  au  cœur ,  des  é vents  se? 
parés  9  placés  vers  le  milieu  du  front ,  et  des  fanons  ou  lames 
de  corne  à  la  mâchoire  supérieure ,  en  place  de  dents.  Ce  der-r 
nier  caractère  distingue'  éminemment  les  vraies  baleines  des 
autres  espèces  de  cétacés ,  comme  les  cachalots ,  les  dauphins 
et  les  narwhals. 

Les  vraies  baleines  Ji  fanons  se  distinguent  :  i.P  en  ceU 
les  qui  ne  portent  aacuqe  nageoire  sur  le  dos ,  telles  sont  lesbar 
leines  franches ,  le  nord-caper ,  et  les  deux  baleines  bossues , 
décrites  d'abord  par  Dudley,  Philos.  Trans. ,  n.®  387;  savoir  la 
baleine  tampon  et  la  baleine  à  plusieurs  bosses  ;  mais  ces  deux 
dernières  espèces  ou  variétés  sont  Imparfaitement  connues, 
2.®  Les  baleinoptères ^  dont  il  sera  fait  une  description  exacte 
à  leur  article  ,  sont  aussi  des  baleines  à  fanons  ;  mais  elles 
portent  une  nageoire  sur  le  dos.  Telles  sont  le  gibbar ,  la  ju-? 
oarte  ,  le  rorqual  et  le  museau  pointu. 

Les  baleines  sont  en  général  des  animau](  d'une  taille  mons- 
trueuse ,  d'une  forme  elliptique ,  à  peau  nue  et  de  couleur 
noirâtre  ou  brune.  Leur  tête ,  qui  est  fort  longue  et  aplatie 
sur  les  côtés ,  finrt  en  pente  vers  le  museau  ;  près  du  front , 
sont  deux  évents  ou  trous  qui  pénètrent  dans  l'arrière-bouche 
et  près  de  la  trachée -artère  de  l'animal  :  c'est  par-là  qu'il  reçoit 
l'air  qui  s'insinue  dans  ses  poumons  ,  lorsqu'il  vient  respirer 
à  la  surface  àes  eaux;  et  il  rejette  avec  force,  par  ces  orifices , 
l'eau  qui  pénètre  dans  sa  gorc^e  et  sa  bouche  lorsqu'il  se  plonge 
dans  la  mer.  Ces  jets  d'eau  qu'on  observe  quelquefois  d'un 
peu  loin  en  mer ,  sont  produits  par  des  souffleurs  ou  des  cé-^ 
tacés  ;  les  baleines  lancent  deux  jets  à  la  fois ,  parce  qu'elles 
ont  deux  trous ,  tandis  que  les  autres  espèces  n'ont  qu'un  seul 
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orifice  pour  leurs  narines  9  et  ne  laneent  qu^on  jet  d^eau  àcKa^ 
que  expiration. 

Il  n'y  a  jamais  de  dents  chez  les  véritables  baleines ,  mais 
bien  dans  les  cachalots  ;  les  narwhals  et  les  espèces  diverses  de 
dauphins  ;  on  trouve  en  place  ,  de  grandes  lames  longues  de 
neuf  à  dix  pieds  ,  composées  de  Sbres  cornées  que  Ton  cou- 
noit  sous  le  nom  de  baleine  où  busqué  ;  on  les  appelle yoraoïu  : 
ils  sont  disposés  transversalement,  et  dans  une  direction  obli- 
que ,  sur  les  cAtés  de  la  mâchoire  supérieure.  Leur  base  est 
appuyée  sur  Pos  du  palais.  Ces  fanons  sont  échancrés  en  faux, 
et  leur  bord  est  frangé  ,  un  peu  coupant  ;  ils  sont  d'une  cou<;- 
leur  noirâtre  dans  la  baieinefranche  et  Isijubarte;  d'une  nuance 
bleuâtre  chez  le  glbbar^  et  blanchâtre  dans  la  baleine  bossue. 
On  assure  que  chaque  animal  en  porte  de  8  à  900  de  chaque 
côté  da  palais  ;  mais  ces  fanons  ne  sont  pas  tous  de  même 
longueur.  La  mâchoire  inférieure  de  ces  baleines  n'a  ni  dents 
ni  fanons ,  mais  un  sillon  ,  une  rainure  ou  gouttière  sur  son 
bord ,  pour  recevoir  les  fanons  et  broyer  les  animaux  mollas* 
ses  dont  se  nourrissent  les  baleines.  Toutes  ont  des  yeux  très- 
petits  à  proportion  de  leur  taille ,  car  ils  surpassent  à  peine 
la  grandeur  de  ceux  du  bceuf^  ils  ont  des  paupières  et  sont 
placés  très-bas ,  presque  à  l'angle  des  mâchoires.  Derrière 
eux  est  le  conduit  auditif  qui  est  fort  étroit  et  sans  conque  ex- 
térieure. Il  y  a  deux  nageoires  pectorales  qui  tiennent  licti 
des  pattes  de  devant  des  quadrupèdes ,  et  qui  contiennent  le 
même  nombre  d'os ,  mais  plus  raccourcis  à.  proportion.  Il 
n'existe  aucun  vestige  extérieur  de  pieds  de  derrière.  La  queue 
est  aplatie  horizontalement ,  au  contraire  des  poissons  chez 
lesquels  la  nageoire  caudale  est  toujours  placée  verticalement. 

De  même  que  les  autres  cétacés,  les  baleines  respirent 
l'air  par  des  poumons ,  s'accouplent ,  produisent  des  petits 
vivans,  et  Içs  allaitent.  Ces  animaux  sont  assez  doux  et  tran- 
quilles ;  leur  ouïe  est ,  dit-on ,  excellente  ,  mais  leur  vue  est 
foible  :  il  paroît  que  leur  toucher ,  leur  goût  et  leur  odorat 
sont  presque  entièrement  oblitérés.  Les  baleinoptères ,  telles 
que  la  jubarte ,  le  rorqual  et  le  museau  pointu  ont  des  plis 
nombreux  sur  la  gorge  et  la  poitrine  ;  ce  qu'on  ne  remarque 
point  chez  d'autres.  L'usage  de  ces  plis  est  ignoré.  La  verge 
du  mâle ,  qu'on  nomme  baleinos ,  est  renfermée  dans  une  sorte 
de  fourreau.  Près  des  organes  de  la  génération  ou  de  la  vulve 
des  femelles,  sont  placées  deux  mamelles ,  non  loin  de  l'anus. 
.  X^e  baleinas  dans  les  baleines  est  long  de  plus  de  dix  pieds , 
épai^  de  huit  pouces  de  diamètre  à  sa  racine.  Les  testiculçai 
$ont  renfermés  sous  la  peau,  près  des  muscles  abdominauTç. 
Qn  ipemarque  chez  les  kmeUes  %  le  clitoris  y  le  méat  urinair^ 
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et  le  vagîn.  Une  odeur  mnsqaée  et  rance  paroft  in^irëgner 
fortement  ces  organes. 

Dès  espicesde  baleines.— ^T^anks  le  genre  des  baleines  propre-* 
ment  dites,  dont  nous  venons  de  parler,  on  connoît  aujour- 
d'hui quatre  espèces  distinctes ,  qui  sont  la  Baleine  franche  , 
ou  la  Bauëine  de  Groenland  ,  Balœna  mysHcetm  de  Linn.  et 
deBonnaterre;  le  Nord-Caper,  Balœna  glacialis^  Klein  (c'est 
la  baleine  dlrlande) ,  Lacep.,  pi.  a  et  3  ;  la  Baleine  À  bosses, 
Bakena  gibbosa ,  Linn.  et  Bonn.  ;  la  Baleine  tampon  ,  Ba- 
lœna nodosa ,  Bonn.  Nous  traiterons  de  ces  espèces ,  et 
quoique  nous  renvoyions  la  description  spéciale  des  Balei-^ 
NOPTÈRES  à  leur  article ,  nous  exposerons  ici  les  mœurs ,  les 
combats,  les  amours,  les  nourritures  et  la  pêche  de  tous  ces 
animaux.  Nous  ferons  aussi  mention  de  leur  huile  ,  de  leurs 
fanons  ou  barbes ,  et  de  tous  les  avantages  qu'on  en  retire. 
On  pourra  consulter  l'article  des  Cachalots  pour  le  blanc 
de  baleine  ou  sperma  ceti ,  et  pour  l'ambre  scis  ,  parce  que  ces 
productions  leur  appartiennent  plutôt  qu  aux  véritables  es~> 
pèces  de  baleines. 

Première  espèce, — Baleine  FRANCHE,  ou  du  (tROENLAND  ;  en 
irlandais  sletibakr;  en  danois ,  tkchleback ,  c'est-à-dire  dos  uni, 
ou  scmdhual  ;  en  anglais ,  whale;  en  allemand  ,  whallfisck  ;  en 
hollandais,  cohalhisch;  en  norwégien ,  huqfisch;slichuback^  en 
danois  ;  vaUenti  en  espagnol.  Les  Hottentots  la  connoissent 
sous  le  nom  de  tkakœ ,  car  elle  se  trouve  aussi  dans  l'Océan 
austral.  Balœna  maxilUs  suhœqiÈalibus  ;  inferlore  watà ,  in  média 
kUiore  :  dorso  împinni ,  nigro  alboque  macidato ,  de  Bonnaterre, 
Baktna  mysdcetus ,  Linn.,  baleine  franche  de  Lacépède ,  célac.  i  ^ 
fig.  I  ;  c'est  la  baleine  ordinaire ,  la  vraie  baleine  du  Groenland 
des  auteurs.  V.  pi.  a ,  fig.  i ,  Encyclop.  méth.  Cétologie. 

On  ne  connoit  sur  la  terre  aucun  animai  aussi  monstrueux 
que  la  baleine  dû  Groenland  ;  car  ce  qu'on  rapporte  de  la  taille 
démesurée  du  kraken  ou  du  prétendu  poulpe  gigantesque ,  est  si 
dénué  de  vraisemblance ,  qu^il  n'est  pas  permis  d'y  croire^ 
(  V.  Kraken.  )  La  baleine  doit  donc  être  considérée  comme 
le  plus  énorme  et  le  plus  vaste  des  animaux.  Le  règne  végétal 
ne  fournit  pas  d'exemple  d'arbres  dont  on  puisse  comparer  la 
masse  ou  l'élévation  à  celle  de  la  reine  des  tners.-  Le  chêne 
le  plus  gros  et  le  plus  élevé  n'a  pas  une  masse  é^^Xe  à  celle 
de  la  baleine ,  et  le  seul  baobab  (arbre  de  la  famille  des  Mal- 
VACÉES,  Adansonia  digHata^  Linn.)  est  capable  de  l'égaler. 
(^Consultez  l'article  Baobab.  )  On  a  vu  souvent  des  baleines 
de  cent  et  cent  vingt  pieds.  On  ne  peut  guère  se  refuser 
^  croire  qu'il  en  existoit  jadis  de  deux  cents  et  même  de  trois 
cents  pieds  de  longueur ,  et  massives  à  proportion  ;  mais  au^ 
joùrd'hui  que  les  Européens  en  détruisent  chaque  année  ui^ 
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grand  nombre ,  elles  n'ont  plus  le  temps  de  parvenir  à  la 
même  taille.  Si  Ton  considère  en  effet  que  ces  grands  céta- 
cés venoient  jusque  dans,  la  Méditerranée  au  temps  de  Pline 
le  naturaliste ,  pour  faire  leurs  petits  (Hist,  nat. ,  1.  IX ,  c.  6.  ), 
et  que  Strabon  Tassure  aussi  (Géogr. ,  1.  III  )  ;  qu'elles  étoient 
abondantes  dans  le  golfe  Cantabrique  ou  de  Gascogne ,  la 
Manche  et  les  nterslBiitanniques ,  selon  Juvénal ,  qui  dit , 
sat  X,  V.  14.: 

Quanta  deîphînis  talana  Britannica  major  !     • 

on  peut  croire  que  ces  animaux  peuploient  en  liberté  par- 
tout ,  et  arriyoient  à  un  long  âge.  On  n'étoit  point  encore  as  - 
ses  habile  ou  assez  assuré  dans  la  navigation  pour  suivre  et 
attaquer  au  loin  ces  monstres  marins  (  Moël  de  la  Morinière , 
hisL  des  pèches^  Paris,  in~4«"?  i8i5  ,  tome  V,  chap.  7.).  Il 
r  eut  une  longue  interruption  dans  le  moyen  âge  ;  cependant 
es  Basques  faisoient  déjà  la  pêche  de  la  baleine  dès  le  com^ 
mencement  du  douzième  siècle  ;  les  Hollaniiois  et  les  autres 
peuples  commencèrent  à  s'en  occuper  vers  la  lin  du  seizième 
siècle  jusqu'à  ce  jour  ;  on  ne  sera  donc  point  surpris  si  le  nom- 
bre des  baleines  diminue  tant ,  et  si  les  jeunes  n'ont  pas  asset^ 
^e  temps  pour  acquérir  toutes  leurs  dimensions.  Eues  sont 
d'ailleurs  obligées  de  se  réfugier  aujourd'hui  jnsq  e  sous  les 
glaces  des  pôles ,  où  le  froid  extrême  qu'elles  y  éprouvent 
peut  arrêter  leur  développement ,  tandis  qu'une  température 
plus  douce  le  favoriseroit.  Les  baleines  qu'on  prenoit  il  y  a 
trois  siècles ,  étoient  bien  plus  grosses  que  celles  d'aujour-^ 
d'hni,  parce  qu'elles  étoient  plus  vieilles  et  vivotent  plus 
tranquilles.  En  i£âo,  une  baleine  échoua  dans  l'Ile  de  Corse; 
elle  étoit  longue  de  plus  de  cent  pieés  :-  an  homme  à  cheval 
pquvqit  entrer  dans  son  énorme  ^eule.  Pour  retirer  le  grand 
intestin  ide  son  ventre  ,  il' fallut  pius  de  dix-sept  hommes  ;  elle 
fournit  cent  trente-^inq  «lille  livres  de  lard  :  c'étott  nne  fe^ 
melle  pleine  ;  son  fœtus  avoit  déjà  trente  pieds  de 'longueur , 
et  pesoit  quinze  ;cents  livres  :  la  mère  4evoit  peser  ptus  de  cinq 
cents  mille  livres.  Une  baleine  de  soixante-Vlouze  pieds  seule- 
ment ,  échouée  en  ijarG  dans  la  baie  de  la  Somme ,  avoit  nne 
gueule  si  vaste,  que  deux  hommes  y  entroient  à  Taise  sans  se 
baisser.  La  force  des  muscles  doit  être  proportionnétf  à  cette 
masse  gigantesque  ;  et  qneb  efforts  prodigieux  ne  faut-ii  pas 
à  la  baleine ,  pour  remuer  avec  vitesse  un  corps  de  cette  taille , 
lui  faire  fendre  les  ondes  ^  le  fléchir ,  le  faire  bondir  k  la  sur- 
face des  vagues  écumantes ,  l'opposer  aux  flots  tumultueux  de 
la  tempête  ,  soulever  des  dômes  énormes  de  glaces  sur  son 
4os,  et  parcourir  comme  un  trait  la  vaste  plame  des  mersf 
lies  aipiciens^  amis  du  merveilleux ,  avoient  admis  Texis- 
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teûce  cle  baleines  longues  de  neuf  cent  soixante  pieds.  Selon 
Pline  (  Nat  Jdstar.^  1.  XXXII.))  il  ^toit  fait  mention,  dans  les 
relations  adressées  à  Caïus  César  par  Juba,  de  cétacés  longs 
de  û%  cents  pieds ,  et  qui  avoient  trois  cent  soixante  pieds  de 
circ()nférence  :  on  les  trouvoît  à  remboachure  des  fleuves 
d^Ârabie.  Néàrque ,  amiral  d'Alexandre-le-Grand^,  assura 
que  des  baleines  avoient  vingt-trois  pas  de  iongueiu* ,  et  qu^il 
en  vit  une  échouée  sur  les  îlots  qui  sont  à  Temboucbure  de 
i'Euphrate  :  elle  avoit  cent  cinquante  coudées  de  loneuear. 

Des  modeiti«s  ont  renouvelé  ces  fables  :  Jacques  ZSiegler 
(BescripL  schoondût)  prétend  qu^auprès  de  Ward-Huys ,  le 
rivage  est  couvert,  au  printemps ,  de  baleines  énormes ,  dont 
quelques-iipes  ont  cept  coudées  de  long.  Des  voyageurs  assu- 
rent avoir  vu  dans  les  mers  de  la  Chine ,  des  baleines  de  neuf 
cents  pieds  ;  selon  d^autres ,  elles  ressembloiept  à  des  îles ,  à 
des  écueils ,  à  des  pnontagnes.  Quelques  pécheurs  du  nord 
parlent  d^un  poisson-^montagne  ou  kraken ,  qui  s'élève  comme 
une  île  flottante  du  fond  des  abîmes  des  mers ,  et  qui  attire 
par  sa  présence  une  foule  d'animaux ,  d'oiseaux  qui  viennent 
se  reposer^  sur , son  dos ,  et  se  nourrir  àes  coquillages  dont  il 
est  chargé.  On  raconte  même  que  des  pécheurs  ayant  une  fois 
débarqué  sur  un  de  ces  animaux  comme  sur  une  île  ,  y  allij^- 
mèrent  du  feu  ;  mais  l'animal  se  sentant  brAler ,  plongea  tout 
à  coup ,  produisit  un  immense  tourbillonnement  dans  les 
eaux ,  et  submergea  les  pêcheurs  :  à  peine  le  navire  et  ceuy 
qui  y  étoient  demeurés ,  purent  éviter  le  paufirage  (  F.  VHisL 
nui,  des  mollusques ,  par  Denys  Montfort ,  tome  2  ;  on  y  trouve 
plusieurs  rècnerches  k  cet  égard).  Op  sent  biep  que  nous 
ne  croyons  point  à  ces  fables ,  et  qu'il  seroit  bon  d'en  purger 
l'Histoire  naturelle ,  puisque  celle-ci  ne  doit  être  que  l'ex^ 
pression  dé  la  simple  vérité. 

La  baleme  doit  vivre  très -long -temps ,  de  même  que  les 

{loissons ,  et  il  paroît  qpe  c'est  pne  propriété  commune  à  tous 
es  animaux  aquatiques  ;  car  la  vieillesse  et  la  mort  naturelle 
dépendent  principalement  de  la  rigidité  que  les  différeps 
organes  acquièrent ,  ce  qui  ne  leur  permet  plus  de  ren^plir 
leurs  fonctions  accoutumées  ;  et  leur  durcissement  les  empê- 
chant de  recevoir  la  nourriture ,  ils  se  détruisent  sans  se  ré- 
parer. Dans  l'animal  aquatique ,  au  contraire ,  tous  les  or- 
ganes étant  perpétuellement  relâchés  par  l'eau ,  deviennent 
moins  rigides,  et  n'éprouvant  jamais  de  durcissement,  ils 
peuvent  se  réparer  plus  facilemept;  çl'où  il  suit  que  le  terme 
de  la  vie  peut  se  reculer  indéfiniment  dans  ces  animaux.  Op 
a  des  exemples  de  carpes,  de  brochets  qui  ont  vécu  de 
cent  à  deux  cents  ans;  il  n'est  donc  pas  étonnant  que  la  ba- 
leine puisse  exister  plus  long-temps  ;  et  si  elle  a  déjà  vingt 
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<ou  trente  pieds  k  s^naissanee,  à  quelle  taille  ne  pent-elle 
point  parvenir  dans  Tespace  de  trois  à  qnatre  siècles  ?  Mais 
doit-on  en  cûndure  avec  Bnffon  et  M.  Lacépède  que  la  ba-» 
leine  peut  vivre  mille  ans?  La  comparaison  de  la  durée  de  sa 
vie  avec  celle  des  poissons  n'est  pas  en  tout  exacte.  Le  pois- 
son ne  respirant  que  rair  battu  dans  Teau  par  ses  ouïes  oubran- 
chies,  a  lesangfroidf  une  vie  languissante  ou  qui  consume  peu 
ses  forces ,  comme  celle  des  reptiles.  Au  contraire,  les  animaux 
à  sang  chaud  et  respirant  par  des  poumons  viastes  et  celluleux, 
Fair  en  nature,  étant  vivipares,  plus  vifs,  plussenstbles ,  consu- 
ment plus  rapidement  leurs  forces  vitales.  Aussidegros  quadru- 
Eèàes  vivent  bien  moins  de  temps  que  les  petits  poissons  ;  le 
œuf,  le  cheval,  malgré  leurforte  corpulence,  viventmoins  que 
l'honune.  Ainsi ,  ni  la  taille ,  ni  la  vie  aquatique,  ne  parois* 
sent  suffisantes  pour  prolonger  Tenstence  des  baleines  si 
loin.  Elle  doit  être  proportionnée  au  temps  de  leur  accroisse^ 
ment.| 

On  ne  trouve  guère  à  présent  que  des  baleines  de  cinquante 
ik  quatre-vingts  pieds  au  plus  ;  on  dit  que  les  femelles  sont 
plus  grosses  que  les  mâles  ,  contre  l'ordinaire  des  mammi- 
fères ;  elles  se  tiennent  dans  les  mers  polaires,  et  s'enfoncent 
très-avant  entre  les  glaces ,  où  les  navires  pécheurs  ne  les 
poursuivent  qu'avec  beaucoup  de  périls  et  de  peine  ;  car  il 
faut  une  intrépidité  extraordinaire  pour  oser  attaquer,  sur  une 
frêle  chaloupe  ,  un  monstrueux  animal  qui ,  d'un  coup  de  sa 
queue  ,  peut  la  faire  Yolev  en  éclats ,  et  ébranler  les  plus 
gros  vaisseaux.  Il  faut  pénétrer  sous  un  affreux  climat,  au 
milieu  des  alaces  amoncelées  qui  se  pressent,  qui  arrêtent  les 
bâtimens ,  les  brisent  ou  les  emprisonnent  sans  espoir  d'être 
'  dégagés.  Il  faut  savoir  braver  le  froid ,  les  peines  et  la  mort 
à  ^aque  instant.  L'adresse ,  le  courage,  la  force,  doivent  être 
employés  tour  à  tour ,  et  l'on  ne  sait  s'il  faut  plus  admirer 
l'industrie  de  l'homme  dans  une  si  audacieuse  entreprise  ^ 
que  le  plaindre  de  la  cupidité  et  de  la  soif  du  gain  qui  la  lui 
fait  tenter. 

Le  corps  de  la  baleine  peut  être  comparé  à  une  forme  de 
cordonnier  renversée  ;  sa  tête ,  d'une  taille  énorme ,  fait  en- 
viron le  tiers  de  la  longueur  totale  ;  son  sommet  est  incliné 
comme  un  toit  ;  au  milieu ,  les  deux  évents  sont  placés  sur 
une  éminence.  L'ouverture  de  la  gueule  est  extrêmement 
vaste ,  et  a  la  figure  d'une  S.  Chaque  michoire  a  la  même 
longueur ,  mais  l'inférieure  est  la  plus  large ,  surtout  dans 
son  milieu  ;  elle  a  àes  lèvres  charnues  et  creusées  en  gout- 
tière large  et  profonde  pour  emboher  les  barbes  ou  fanons 
de  la  mâchoire  supérieure. 

Ces  fanons  9  ces  barbes  sont  en  lames  fibreuses  de  diverse 
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longueur  ;  les  plus  petks  ont  trois  ou  quatre  fiées  de  long  ;  et 
les  plus  grands  en  ont  quinze  ;  ils  sont  placés  transTersalement 
et  dans  une  direction  oblique  qui  tourne  du  côté  de  la  gorge  ; 


ces  rangs  de  fanoftfi ,  se  trouvent  des  lames  carrées  ,  petites 
comme  des  tuyaux  de  plume ,  et  de  quatre  pouces  de  lon- 
gueur ;  leur  substance  est  plus  tendre  ;  elles  sont  moins  rap~ 
firocbées  aussi.  Le  tranchant  fffilé  des  fanons  pose  vertica- 
ement  sur  la  langue  et  sur  la  ihâckoire  inférieure. 

Les  lames  ou  fanons  occupent  tout  le  palais  et  la  gueule  des 
baleines  ;  ils  sont  épais  d'un  pouce  ou  m^me  moins  ,  et  tran- 
cbans  à  leur  bord ,  avec  des  fibres  effilées.  Cette  réunion 
touffue  de  fanons  placés  en  ordre  ,  fait  parohre  la  surface  du 
palais  des  baleines  comme  la  peau  d^un  animal  couverte  de 
crins  ou  de  soies  très-rudes  :  l'accroissement  de  ces  fanons 
est  analogue  à  celui  des  cheveux  ou  de  la  corne  dés  animaux. 

Chaque  fanon  est  composé  de  fibres  longitudinales  de  la 
nature  de  la  soie  du  cochon  ;  ces  fibres  sont  collées  ensemble , 
mais  peuvent  se  séparer.  Lorsque  les  pécheurs  ont  détaché  ces 
barbes  de  la  mâchoire  des  baleines  j  ils  les  fendent  et  les'dé- 
bitentpour  en  faire  des  busqués  ^  des  rayons  de  parapluie  ,etc. 
Cette  matière  est  très-flexible ,  et  de  la  nature  de  la  corne  ; 
car  elle  se  ramollit  dans  Teau  chaude ,  mais  elle  ne  s'y  dis- 
sout pas.  Les  alcalis  ,  les  acides  la  détruisent  ;  le  feu  la  crispe 
et  la  décompose  à  la  manière  des  crins  et  des  poils  des  qua- 
drupèdes. On  appelle  cette  matière ,  de  la  baleine  ;  elle  sert 
dans  plusieurs  arts ,  et  forme  des  ressorts  doux  et  très-élas- 
tiques ;  on  en*faisoit  des  corps,  espèees  de  cuirassés  avec  les^ 
quelles  on  déformoit  ^  il  y  a  plusieurs  années ,  la  taille  du 
beau  sexe ,  et  qui  lui  ont  procuré  phis  de  maux  qu'ils  n'ont 
augmenté  ses  charmes. 

Comme  la  figure  des  baleines  et  l'élément  qu'elles  habi- 
tent ont  beaucoup  de  rapport  avec  ceux  des  poissons ,  elles 
ont  été  regardées  comme  appartenant  à  la  même  classe  ; 
mais  nous  ferons  voir  à  l'article  des  Cétacés  ,  combien  ces 
animaux  sont  différens.  D'ailleurs ,  la  baleine  respirant  l'air 
à  la  surface  de  l'eau ,  comme  les  autres  cétacés ,  a  ses  deux 
évents  ou  ses  ouvertures  nasales  placées  au  sommet  de  la 
tête  pour  plus  de  commodité  ;  le  diamètre  de  chaque  évent 
est  d  environ  le  centième  de  la  taille  de  l'animal.  C'est 
par-^là  que  la  baleine  rejette  l'eau  qui  entre  dans  sa  gueule  , 
et  qu'elle  inspire  l'air. 

Lorsque  la  baleine  veut  rejeter  l'eau  qui  a  pénétré  dans 
sa  vaste  ^eule ,  elle  ferme  le»  mâchoires  et  son  larynx^ 
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L^ean  coinprîmëe  par  la  langue,  par  les  muscles  pharyngiens 
de  l'animal  et  des  bourses  musculeuses  aux  éyents ,  est  forcée 
de  sortir  par  les  deux  conduits  donnez  ou  les  évents  et  ceux- 
ci  étant  dans  une  direction  verticale  ,  Teau  est  lancée  en  jet 
énorme  jusqu'à  3o  ou  ^.o  pieds  de  haut ,  avec  un  bruit  ef- 
frayant comme  celui  d'un  tonnerre  lointain  ;  la  baleine  lance 
assez  d'eau  pour  remplir  et  submerger  des  barques  ,  et  cause 
un  remous  si  considérable  par  son  mouvement  sur  la  mer, 
qu'on  s^en  aperçoit  à  plus  d'une  lieue  à  la  ronde. 

Là  peau  de  la  baleine  est  épaisse  d'un  bouce  environ  ; 
elle  est  brune  ou  noire  en  dessus  ,  et  blanchâtre  en  dessous 
du  corps.  Son  épiderme  est  analogue  à  celui  de  la  plante 
des  pieds  dans  l'homme  ,.  et  son  tissu  est  composé  de  cou- 
ches successives.  Le  tissu  de  la  peau  se  confond  presque  avec 
le  tissu  cellulaire  graisseux ,  sous  -  cutané  dans  la  baleine 
franche  Communément  la  peau  de  cet  animal  est  très-lisse  f 
sans  écailles  ,  polie  et  brillante  ,  parce  qu^elle  est  huileuse  : 
souvent  on  y  remarque  des  marbrures  de  diverses  couleurs. 

Dans  tous  les  cétacés,  la  langue  est  courte  ,  attachée  à  la 
mâchoire  inférieure,  et  d'une  nature  graisseuse  comme  tout  le 
corps  :  on  en  tire  plus  de  six  tonneaux  d'huile.  Celle  des  balei- 
nes franches  est  une  masse  de  chair  molle  y  spongieuse  et  pres- 
que sans  mouvement,  parce  qu'elles  ont  seulement  besoin  d'où** 
vrir  leur  gueule  pour  écraser  avec  leurs  fanons  les  petits  aiii^- 
maux  dé>nt  elles  se  nourrissent.  La  langue  est  presque  la  seule 
partie  du  corps  que  les  matelots  puissent  manger ,  et  elle  est 
passable  après  avoir  été  salée  ,  car  la  chair  de  la  baleine  est 
très-dure  et  cornée  :  ses  fibres  sont  extrêmement  grossières 
et  imbibées  d'une  huile  dégoûtante.  On  observe  des  marques 
noirâtres  sur  les  côtés  de  la  langue  de  ces  animaux ,  qui  a 
une  forme  arrondie ,  et  souvent  dix-huit  pieds  de  longueur 
sur  dix  de  large  :  on  en  peut  remplir  plusieurs  tonneaux.  Il  y 
a  des  paupières  et  des  sourcils  aux  yeux  qui  sont  placés  très- 
bas  f  et  ne  surpassent  pas  en  grosseur  ceux  du  bœuf.  Leur 
cristallin ,  blanc  et  transparent ,  est  petit  comme  un  pois  et 
presque  sphérique  comme  celui  des  poissons  ,  pour  voir  an 
travers  de  l'eau  et  non  dans  un  milieu  plus  rare.  (Cuvier^ 
ieç.  (mai.  com^.  Il ,  pag.  376.  )  Derrière  les  yeux,  sont  placés 
les  tuyaux  des  oreilles,  sans  pavillon  extérieur  :  c'est  par  ces 
trous  que  les  pêcheurs  adroits  lancent  le  harpon ,  afin  que  pé- 
nétrant l'os  pierreux  des  oreilles  ,  il  y  adhère  plus  fortement 
L'os  de  l'oreille  intérieure  est  en  effet  très-dur  dans  la  ba- 
leine ;  il  a  la  forme  d'une  coquille  tmivalve  ;  les  parties  qui 
servent  à  l'ouïe  sont  renfermées  dans  cet  os ,  de  même  que 
chez  les  quadrupèdes  ;  car  l'oreille  intérieure  des  cétacés  ne 
diflC^rç  poiat  esseaUellem^iK;  de  la  ndtre  :  aussi  leui*  ouïe  est 
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très-âélic2te.  La  Bâtare  leur  a  donne  cet  avantage  <  afin  m^îli 
puissent  reconnoître  de  loin  leurs  nombreux  ennemis.  Ordi^ 
nairement  Tos  de  l'oreille  est  enfoncé  de  trois  à  quatre  pieds 
sous  les  chairs  ,  le  lard  et  la  peau;  il  est  d'iuie  substance  ex- 
trêmement compacte,  et  fait  feu  avec  l'acier  :  on  l'employoit 
jadis  en  médecine  ,  comme  absorbant ,  sous  les  noms  très- 
impropres  de  pierre  de  Uburon  (  qui  est  une  espèce  de  chien 
de  mer),  ou  de  manaU  (^ts^éct  d'animal  amphibie) ,  ou  de 
loup-marin  (qui  est  un  phoque  ).  Les  baleines  ou  les  cétacés 
en  général  manquent  de  nerfs  olfactifs  ou  de  la  première 
paire  ^  maïs  dans  la  trompe  d'eustache  des  dauphins^  il  y  a  des 
sinus  olfactifs,  où  se  ramifient  des  nerfs  de  la  cm(|[uième  paire 
qui  peuvent  bien  avoir  pour  objet  de  ressentir  les  odeurs  ;  en 
effet ,  Teau  infecte  des  poissons  pouris  éloigne  les  baleines. 
.  Les  nageoires  pectorales  de  la  baleine  sont  deux  larges 
membres  de  forme  ovale  ,  aplatie ,  échancrée.  Dans  leur  m-^ 
teneur,  on  ne  trouve  pas  des  rayons  comme  chez  les  pois- 
sons ,  mais  tous  les  os  de  l'épaule ,  du  bras  et  de  la  main  ^ 
comme  T omoplate  ,  Thumérus ,  le  cubitus  et  le  radius ,  les  os 
du  carpe,  du  métacarpe  et  ceux  des  doigts  ou  phalanges; 
seulement  ils  sont  tous  raccourcis ,  couverts  d'une  chair 
tendineuse,  ou  demi  -  cartilagineuse  ^  et  revêtus  d'une 
peau  épaisse.  La  baleine  franche  n'a  point  de  nageoire 
sur  le  dos  ;  celle  de  la  queue  est  formée  de  deux  lobes 
échancrés  et  posés  horizontalement.  Dans  son  intérieur , 
on  trouve  les  rudimens  des  os  du  bassin.  Avec  ses  seules 
nageoires  et  surtout  sa  puissante  queue,  la  baleine  kni 
Tonde  avec  la  plus  grande  vitesse  ;  sa  graisse  abondante  al- 
lège son  corps  ,  le  fait  surnager,  et  la  plus  légère  imptrilsioa^ 
lui  suffit  pour  glisser  rapidement  sur  la  plaine  des  mers.  Si^ 
elle  veut  plonger,  elle  resserre  son  corpâ;  pour  remodter 
$ur  Peau ,  elle  s'étend.  Les  cétacés  ne  sont  pas  des  animaux 
véritablement  aquatiques  ;  ils  ne  vivent  pas  au  sein  des  eaux , 
mais  seulement  à  leur  surface  ;  ils  sont  plutôt  habitans  de 
Tair,  puisqu'ils  le  respirent  par  des  poumons.  On  voit  souvent 

*  les  pesantes  baleines  se  jouer  au  milieu  des  flots  irrités  f 
sauter  de  ^ie  sur  le»  vagues  blanchies  d'écume  ,  lancer  ad 
loin  des  jets  de  l'onde  amère  ,  et  se  disputer  entre  elles  de 

'  vitesse  et  de  dextérité  dans  leurs  évolutions.  Elles  s'amusent 
innocemment  autour  des  vaisseaux  pécheurs ,  et  ne  voient 
pas  le  matelot  qui  apprête  le  fatal  harpon  ;  l'animal  pai^ 
sible  laisse  ,  avec  indifférence  ,  lancer  Tinstrument  de  nM)rt  ; 
il  ignore  combien  Thomme  ,  cet  être  si  foible  k  ses  yeux  ,■  est 
redoutable  et  cruel;  il  ne  songe  qu'aux  plaisirs  de  la  vie  et  va 
recevoir  la  mort.  Les  baleines  et  les  autres  cétacés  n'cmt'pour 
voix  qu'une  sorte  demugissem^nt  4sser  fortou  de  grognementy 
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Aa'ib  font  énte&dre  lorsqu'ils  sont  dans  les  souffrances  de 
1  agonie. 

11  y  a ,  dans  les  baleines  et  les  cétacés  9  les  méme;^  os  que 
âans  la  charpente  des  quadrupèdes ,  à  Texception  de  ceux  du 
bassin  et  des  extrémités  inférieures  qui  manquent  dans  tous. 
On  a  compté  63  vertèbres  dans  une  baleine  échouée  en 
Islande  en  1768  ,  selon  Olafsen.  Quoique  la  cavité  dii  cer- 
veau soit  considérable ,  la  cervelle  ne  fait  guère  que  le 
25  millième  du  poids  total  de  la  baleine  franche ,  tandis 
qu'il  est  le  cinq  centième  dans  Téléphant.  Chez  Thomme , 
le  cerveau  et  le  cervelet  font  le  4^/  du  poids  total  du  corps 
à  peu  près.  V.  C£RV£A.u.  Mais  chez  les  oiseaux ,  tels  que  le 
serein ,  le  moineau ,  il  est  le  20  ou  le  3o/  du  corps  ,  ou  plus 
considérable  à  proportion  que  dans  notre  espèce.  Chez  les 
baleines  ,  les  muscles  sont  comme  ceux  des  quadrupèdes , 
•t  leur  substance  est  coriace  9  très-fibreuse  ,  rougeâtre  9  dure  ; 
ils  sont  environnés  d'un  tissil  cellulaire  extrêmement  abon- 
dant 9  dont  les  cellules  sont  remplies  de  graisse  liquide  ;  leur 
surface  extérieure  est  enveloppée  d'un  lard  très-épais  9  et  en 
plusieurs  couches  ;  au-dessus  du  lard  9  et  immédiatement 
sous  la  peau  9  se  trouve  une  couche  d'huile  renfermée  dans 
une  membrane  réticulaire.  On  trouve  cinq  grandes  poches 
dans  l'estomac  des  baleines ,  presque  comme  dans  les  rumi- 
nans  ;  elles  ont  aussi  un  cœcum  et  de  très-longs  intestins  , 

Jiarce  qu'elles  vivent  de  nourritures  moins  animalisées  que 
es  cétacés  pourvus  de  dents.  Ces  animaux  ont  beaucoup  plus 
de  sang  à  proportion  que  les  quadrupèdes  ;  on  a  dit  que  le 
trou  de  botal  étoit  ouvert  k  leur  cœur  et  permettoit  le  pas-^ 
sage  du  sang  veineux  dans  le  cpeur  gauche  ou  ventricule  aor- 
tique  9  sans  passer  toujours  par  les  poumons  quand  la  ba- 
leine plonge.  Cependant  elle  est  forcée  de  venir  respirer 
l'air  9  sans  quoi  elle  périroit 

De  la  nourriture  de  la  baleine  et  de  ses  excrémens,  -—  On  seroît 
tenté  de  croire  d'abord  qu'un  aussi  puissant  animal  dévore 
les  plus  gros  poissons  9  et  fait  sa  pâture  ordinaire  des  plus 
iiers  ha^itans  des  ondes  ;  mais  en  considérant  que  la  baleine 
n'a  point  de  dents  9  que  ses  fanons  sont  de  nature  assez 
flexible ,  que  les  muscles  de  ses  mâchoires  sont  très-foibles  9 
<Qn  reconnoîtra  qu'elle  ne  peut  se  nourrir  que  des  plus  petits 
animaux.  Ses  alimens  ordinaires  sont  composés  de  vers  9 
de  mollusques ,  de  zoophytes  9  tels  que  les  radiaires  9  l'argo- 
naute arctique  9  la  clio  boréale 9  les  petits  crabes  (nedatus 
et  oculatuSf  linnaeus  )  9  les  méduses ,  etc.  9  etc.  9' etc.  Comme 
ces  petits  animaux  sont  en  nombre  infini  dans  les  mers  po-- 
lairés  9  la  baleine  n'a  ,  pour  ainsi  dire ,  qu'à  Ouvrir  sa  gueule 
pour  les  çnglputir  par  miliiers  »  e^Ue  les  brise  £acilem«nt  sous 
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ses  fanons  trancham  ,  tandis  qu^'une  proîe  plus  chire  et  plnsf 
osseuse  résisteroit  à  leur  compression.  Les  zoophytes  que  dé- 
vorent les  baleines  ,  ont  Pînstinct  de  se  jouer  avec  les  barbes 
effilées  de  leurs  fanons  qu'ils  prennent  pour  une  proie  ;  ils 
viennent  eux-mêmes  se  faire  prendre  entre  ces  barbes  ;  le 
vaste  animal  fermant  sa  gueule  et  rejetant  l'eau  en  soufflant , 
écrase  ces  frêles  nourritures  vivantes  et  les  engloutit  dans 
l'énorme  caverne  de  son  estomac.  On  nomme  walfisch-aas , 
amorce  de  baleiné ,  ces  zoopHytes,  qui  sont  gros  comme  des 
fèves ,  et  ont  P  odeur  de  la  mélasse. 

La  nature  a  très-bien  proportionné  la  quantité  des  ali-^ 
mens  et  leur  nature  avec  la  conformation,  de  ces  animaux 
gigantesques.  Ce  n'est  point  aux  poissons  que  les  vraies  ba- 
leines font  la  guerre ,  elles  se  contentent  de  leur  menue  nour- 
riture ,  comme  le  bœuf  se  contente  de  l'herbe  des  champs* 
Ce  sont  des  animaux  doux  et  paisibles ,  qui  n'ont  rien  d'im- 

Î^étueux  et  de  féroce  dans  le  caractère.  On  a  trouvé  des  ba- 
eines  dans  les  mers  de  la  zone  torride  (James  Colnett  a 
poyageto  ike^  Souhi  atianiic^  etc.  Lond.  1798.  )  Mais  comme 
elles  n'y  trouvent  pas  de  nourritures  convenables  de  même 
qu'au  iHord  ,  elles  sont  très-maigres. 

Les  excrémens  des  baleines  sont  un  peu  solides ,  d'une 
couleur  jaune-rougeàtre  et  comme  safranée  ;  ils  n'ont  point 
de  mauvaise  odeur.  Les  pécheurs  en  amassent ,  et  on  en  fait 
usage  pour  teindre  la  toile  en  rouge.  Cette  couleur  est  de  bon 
teint  et  assez  agréable  ;  elle  paroit  dépendre  de  la  nature 
même  des  alimens  de  ces  cétacés. 

Des  amours ,  de  l'accouplement  et  de  la  génération  des  ba- 
leines. —  11  n'y  a  point  d'exception  pour  l'amour  dans  toute 
la  nature  ;  le  gigantesque  cétacé  ,  dans  les  mers  glacées  des 
pôles  ,  éprouve  ses  ardeurs  comme  l'animalcule  et  Thabitant 
de  la  torride.  Le  mâle  de  la  baleine  a  un  membre  ,  génital 
long  de  dix  à  douze  pieds  ;  on  l'appelle  baleinas;  il  est  ren- 
fermé dans  un  double  prépuce  comme  un  couteau  dans  une 
gaîne.  On  trouve  un  os  dans  cette  longue  verge  quf  a  sept 

f»ouces  de  diamètre  à  sa  racine.  Les  testicules  paroissent  à 
'extérietir  dans  le  temps  du  rut  seulement ,  mais  rentrent 
ensuite  dans  la  cavité  abdominale.  Toutes  ses  parties  géni- 
tales sont  à  peu  près  conformées  comme  celles  des  quadru- 
pèdes ruminans.  On  observe  ,  dans  la  femelle  ,  une  vulve 
placée  près  de  l'anus  et  pourvue  d 'un  clitoris ,  des  grandes 
lèvres  et  des  ftymphes.  De  chaque  côté  du  Vagin ,  on  voit 
une  mamelle  enfoncée  dans  un  sillon  de  la  peau.  A  l'époque 
de  l'alaitement,  les  deux  mamelles  sont  gonflées  de  lait  ;  elles 
ont  alors   un  pied  de  largeur  et  à  peu  près  autant  de  lon-^- 
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gaern*  ;  mais  elles  diminuent  et  se  rident  lorsque  le  baleineau 
ne  tette  plus. 

Lorsque  les  baleines  veulent  s^accoupler ,  elles  s'apparient , 
voyagent  de  compagnie  vers  quelque  rive  déserte.  Le  mâle  et 
la  femelle  s'approchent ,  se  laissent  tomber  perpendiculaire-' 
ment  sur  leur  queue ,  et  n'ayant  que  leur  tête  hors  de  1  eau  ^ 
ils  se  pressent  amoureusement  et  s^embrassent  étroitement 
en  entrelaçant  leurs  nageoires  :  alors  s'accomplit  Tacte  de  la 
génération.  Selon  Dudley,  la  femelle  se  couche  sur  le  dos  et 
reçoit  le  mâle  entre  ses  nageoires  latérales  ;  c'est  de  cette  ma- 
nière aussi  que  s'accouplent  lés  marsouins.  On  prétend  que 
l'union  sexuelle  n'a  lieu  que  tous  le&  deux  ans  chez  les  ba- 
leines. Le  couple  demeure  fidèle,  et  les  différentes  espèces 
ne  se  mélangent  jamais.  La  femelle  porte  seulement  j^euf  ou 
dix  mois  son  fœtus  ;  rarement  elle  accouche  dé  deux  balei- 
neaux ;  c'est  vers  le  mois  d'avril  qu'elle  met  b^  son  petit  y 
qui  a  déjà  quinze  à  vingt  pieds  .de  longueur.  Lorsque  le  ba- 
leineau veut  téter  ^  la  mère  se  place  sur  le  côté ,  et  présente 
sa  mamelle  à  l'air ,  afin  que  le  petit  puisse  respirer.  On  as-  ' 
sure  que  le  lait  des  baleines  est  gras  et  nourrissant;  celui  de  la 
femelle  du  Dauphin  nesanaak  ressemble  au  lait  de  vache,  au-* 
quel  on  auroit  ajouté  de  la  crème.  Lesbaleineauxsont  trés-f;ras 
pendant  l'allaitement,  et  donnent  près  de  cinquante  tonneaux  « 
de  graissç  ,,tapdis  que  les  mères  maigrissent  beaucoup.  Ils 
tettent  pendant  un  an ,.  et  on  les  nomme  alors  shorteads  ou 
couries-léteâ  en  anglais.  A  deux  ans ,  ils  sont  comme  hébétés 
après  avoir  été  sevrés  ,  et  sont  appelés  stanls  (bétes)  ;  leur 

!;raisse  est  moins  abondante  à  cette  époque ,  car  ils  n'en 
oumissent  qu'environ  vingt-quatre  tonneaux. 

On  obs<erve  que  les  baleines  opt  le  plus  grand  attachement 
pour  leurs  petits  ,  et  ne  les  quittent  jamais  de  vue  :  c'est  une 
règle  que  la  sage  nature  a  établie  pour  conserver  \ts  espèces 
vivantes  pendant  la  foiblesse  de  l'âge.  Avant  que  de  songer  à 
sa  sûreté  ,  la  baleine  n'a  soin  que  de  son  petit  ;  elle  le  pra- 
tége ,  le  défend  de  ses  ennemis  en  exposant  sa  propre  vie. 
Cet  animal  si  timide  ,  quoique  si  puissant ,  devient  terrible 
pour  défendre  son  baleineau.  S'il  échoue  sur  les  rivages,  la 
mère  s'expose  à  échouer  pour  le  remettre  à  flot ,  comme 
on  en  a  vu  un  exemple  dans  la  femelle  d'un  Âuf^-^c/^/échoué 
sur  les  côtes  de  Normandie.  La yu^arfe,  peu  courageuse, 
devient  furieuse  lorsqu'il  s'agit  de  défendre  son  petit  ;  elle  se 
f  etoume  avec  intrépidité  vers  les  pécheurs  qui  la  poursui- 
vent ,  les  écarte  à  grands  coups  de  queue ,  renverse  leurs 
canots  ,  et  saisissant  son  petit  entre  ses  nageoires  ,  le  sous- 
trait à  la  fureur  des  hommes.  Lorsqu'on  prend  le  baleineau , 
la  mère  ne  le  quitte  pas ,  et  se  laisse  souvent  tuer  en  voulant 

III.  la 
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le  sauver  ;  sourent  la  mère  transporte  son  petit  sur  son  dos, 
lorsquUl  est  fatigué  de  nager. 

La  couleur  des  baleineaux  est  brune  et  quelquefois  pana- 
chée de  blanchâtre ,  tandis  que  celle  des  baleines  est  com- 
munément d'un  beau  noir  ;  on  y  voit  queioues  raies  blan- 
châtres et  comme  marbrées  ou  veinées.  De  loin  ,  et  lorsque 
le  soleil  brille,  ces  ondulations  de  couleurs  sont  assez  agréa- 
bles ;  le  dessous  du  corps  est  d'un  très-beau  blanc  arsenté. 
Dans  les  mers  du  nord-ouest,  on  rencontre  des  baleines 
toutes  blanches ,  suivant  EUis ,  et  les  vieilles  portent  quel- 
quefob  une  bande  transversale  d'uH  blanc  sale  sur  le  dos.  Les 
cicatrices  des  blessures  des  baleines  restent  blanches. 

Desiieuxoû  se,  trouvent  les  bédanes  ^  et  de  leurs  voyages.  "^  hnr 
trefois  les  baleines  se  répandoient  sur  presque  tout  l'Océan , 
et'  descendoient  des  mers  glaciales  jusque  dans  les  plages 
tempérées ,  «vant  que  Tandace  et  la  cupidité  des  hommes  eus- 
sent porté  le  ravage  et  la  mort  parmi  ces  animaux  tranquilles. 
Les  baleines  aiment  le  repos  et  la  paix  ;  elles  venoient  se 
jouer  dans  les  pndes  qui  baignent  les  côtés  de  l'Europe  mé- 
ridionale. Plusieurs  fois,  elles  ont  pénétré  dans  la  Médi- 
terranée ;  elles  eniroient  même  dans  les  ports.  Leur  pré- 
sence près  de  Saint-Jean  de  Luz  avoit  excité  les  Basques  à 
en  faire  la  pèche  avant  le  douzième  siècle  ;  car  Guillaume 
Breton,  poëte  qui  vivoit  vers  Fan  ii4ot  en  fait  mention. 
Poursuivies  dans  nos  mers,  les  baleines  se  sont  réfugiées 
peu  à  peu  vers  le  nord,  leur  patrie  naturelle.  On  les  trouve 
dans  la  mer  Baltique,  mais  principalement  dans  la  mer 
Glaciale  sur  les  c6tes  d'Islande  et  du  Groenland ,  au  dé- 
troit de  Davis ,  auprès  du  Spilzberg,  de  l'ile  de  Mayen, 
à  Terre-Neuve  ,  etc.  Elles  9^  retirent  de  plus  en  plus  vers 
le  pôle  et  entre  les  glaces  inaccessibles  qui*  encombrent  les 
mers  du  Nord.  On  en  rencontre  aussi  dans  la  mer  qui  sépare 
l'Asie  de  l'Amérique  septentrionale.  Mendès  Pinto  en  vit 
tuer  une  sur  les  cotes  d'une  fle  du  Japon.  L^océan  austral 
nourrit  aussi  un  grand  nombre  de  baleines  qui  riennent  quel— 

Îuefois  échouer  sur  les  côtes  du  Cap  de  Bonne-Espérance, 
les  Hottentots  nomment  la  baleine  Tkakœ  ;  ils  ne  savent 
pas  la  pécher,  car  ils  ne  se  confient  jamais  W  la  iner.  Aujour- 
d'hui la  balànefianche  se  pêche  entre  le  soixante-dix-septième 
et  le  soixante  -  dix  -  neuvième  degré  de  latitude  nord  ;  il  est 
dangereux  de  les  poursuivre  plus  près  du  pôle ,  à  cause  de 
l'abondance  des  glaces.  Les  Cachalots  se  tiennent  dans  des 
régions  plus  tempérées,  et  s'avancent  en  troupes  jusques 
dans  les  mers  les  plus  chaudes.  On  en  rencontre  dans  les 
mers  de  l'Inde ,  dans  le  golfe  d'Arabie ,  aux  Philippines  , 
vers  Ceylan,  etc.  ;  ce  sont  des  espèces  très-vagabondes ,  qui 
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parcotirent  rOcéan  par  troupes  nombreuses.  Ils  se  trouvent 
en  grande  quantité  aux  environs  du  Cap  de  Bonne-Espérance. 
Les  autres  espèces  de  cétacés  du  genre  des  dauphins,  comme 
les  marsouins^  les  épaulards^  se  voient  dans  toutes  les  mers. 

Au  temps  de  Paccouplement,  les  baleines  émigrent  Selon 
quelques  marins ,  vers  le  mois  de  novembre ,  les  baleines 
franches  quittent  les  mers  du  pôle  et  entrent  dans  le  fleuve 
Saint-Laurent  vers  Québec,  pour  y  faire  leurs  petits.  Au 
mois  de  mars ,  elles  retournent  dans  leuçs  glaces.  La  faim , 
les  tempêtes,  la  poursuite  acharnée  des  pécneurs,  les- déter- 
minent aussi  à  changer  de  demeure  ;  cependant  ce  sont  des 
animaux  assez  stationnaires  ,  tandis  que  les  cachalots  se  ré- 
pandent dans  toutes  les  mers.  En  1070  ,  trois  cents  de  ces 
animaux  échouèrent  sur  les  côtes  de  File  Tireia  :  on  en  vit , 
^n  1690 ,  cent  deux  à  sec  dans  le  port  de  Kairston  ;  et  la 
baie  d^Audicme  ,  en  Basse-Bretagne  ,  en  reçut  trente  -  un 
en  1784. 

Mœurs,  habitudes^  et  combats  des  baleines  contre  leurs  ennemis»  •— 
Tous  les  animaux  cétacés  cmt  un  caractère  assez  pacifique,  et 

i blutât  grossier  que  méchant;  îb  ne  deviennent  méchans  qu^à 
brce  d^tre  tourmentés.  Les  baleines  surtout,  étant  privées  de 
dents ,  e%  n^ayant  aucune  arme  défensive ,  et  end>arrassées  le 
plus  souvent  de  la  masse  énorme  de  leur  corps,  ne  sont  point 
capables  de  se  défendre  avec  succès  contre  d«s  ennemis  ro- 
.bustes  et  agiles.  Cette  conscience  de  leur  foiblesse  les  rend 
timides  et  craintives  ;  cependant  Tamour  maternel  y  le  déses- 
poir, les  rendent  furieuses,  et  leisr  font  employer  toute  leur 
force  pour  sç  défendre  ou  pour  échapper  à  leurs  implacables 
persécuteurs. 

Dans  i^état  tranquille ,  la  baleine  se  promène  avec  assu- 
rance au  milieu  des  mers,  se  jôuè  au  milieu  des  tempt^tes, 
dierche  sa  nourriture  au  fond  des  abîmes  et  se  livre  à  l'a- 
meur.  C'est  un  animal  assez  vorace  et  qui  mange  presque 
continuellement;' Sa  vue  est  foible  ,  mais  son  ouïe  est  excel- 
lente,etitliiit  aussitôt  qu'il  entend  qUelque  bruit  inquiétant. 
Sa  natation  eét  .e&trénleitlk«nt  rapide,  et  lorsqu'il  frappe  de 
la  queue  isui^I'^au',  il  produit  un  fracas  épouvantable.  La 
baleine  nage  ordinairement  eu  droite  ligne  ;  quelquefois  elle 
cara)CoIeiauîioiK<  dëâ  Viûiséaux  qu'elle  paroh  prtendre  pour 
certains  animaux  d'une  taille  extraordinaire.  Elle  souffle 
trèfl^fott>  «t'Yi^ettiËsôuveUt  l'eau  qui  entre  dans  sa  gueule 
avec  tatit  de  viôléUé«,  ^U'ielleriétombe  en  pluie  fiàe  ou  en 
brouittafd.  Elliê  ée  i&eut  aviec  vitesâe.  mais  se  tourne  assez 
difficilenMsAt ,  tt  qui  lui  doniie  beaucoup  de  désavantage 
rifr-À-vis  d'un  ennemi  agile. 
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C'est  une  pr^royance  assez  remarquable  de  la  natore 
d^avoir  rendu  pacifiques  et  timides  les  plus  grands  animaux , 
et  de  les  avoir  mal  armés ,  de  crainte  qu'ils  ne  détruisissent 
trop  dVspèces  et  ne  devinssent  redoutables  à  tous  les  êtres 
vivans.  Si  la  baleine,  Téléphant,  le  rhinocéros,  Thippopo^ 
tame,  eussent  joint  à  leur  masse  imposante  le  courage  du  lion, 
la  férocité  du  tigre,  Tagilité  du  léopard,  la  hardiesse  de 
Thyène ,  quel  être  auroit  pu  leur  résister  dans  PuniversP  Mais 
la  nature  a  sagement  compensé  toutes  choses  et  tempéré  la 
force  énorme  des  grands  quadrupèdes  et  des  cétacés  par  un 
instinct  de  douceur  et  de  timidité  qui  leur  ôte  une  supériorité 
dont  ils  pourroient  abuser.  Tous  les  quadrupèdes  herbivores 
sont  moins  courageux  et  moins  armés  que  les  espèces  carni- 
vores ;  et  les  cétacés,  vivant  de  2oophytes,  pour  la  plupart ,  se 
rapprochent  davantage  des  races  herbivores  que  de  toute  autre. 
La  matière  nutritive  ies  zoophytës  est  autant  végétale  qu'a- 
nimale ,  et  ne  peut  donner  aux  espèces  qui  s'en  repaissent,  ce 
feu  du  courage ,  cette  vigueur  de  corps ,  et  cette  ardeur  vip- 
lente  du  caractère  que  les  nourritures  animales  donnent  aux 
carnivores.  D'ailleurs,  les  cétacés  n'ont  presque  aucune  arme 
offensive  ;  leur  gueule  est  foiblement  garnie  de  dents  ;  et  les 
muscles  de  leurs  mâchoires  n'ont  pas  une  grande  force  à  pro- 
portion de  leur  taille.  Malgré  ces  désavantages ,  les  baleines 
sont ,  par  leur  seule  masse  et  la  violence  de  leurs  chocs ,  des 
adversaires  redoutables  ;  elles  se  défendjcnt  avec  une  vigueur 
impétueuse  contre  les  attaques  de  leurs  ennemis.  Ces  gigan-* 
tesques  animaux  n'efifraient  point  les  monstres  de  la  mer  par 
leur  taille  ;  et  si  ceiix-  ci  sont  plus  foibles ,  ils  ont ,  en  re- 
vanche, plus  d'adresse  et  de  courage.  Cependant,  si  Ton  con- 
sidère le  volume  énorme  d'une  baleine  franche  pesant  plus* 
de  trois  cents  milliers  (c'est-à-dire,  qu'elle  égale  cent  éle^ 
phans  ou  trois  ou  quatre  cents  gros  bœufs ,  ou  quinze  cents 
millions  de  souris  ) ,  on  concevra  tout  ce  qu'un  pareil  colosse 
peut  faire  ^  d'un  seul  choc  de  ses  flancs.  La  baleine  peut  donc 
soulever  des  bàtimens  et  les  fracasser  en  mille  morceaux  d'un 
coup  de  sa  queue  ou  de  ses  nageoires.  Si  sa  propre -«masse 
n'étoit  pas  un  obstacle  à  sa  force  et  à  sa  vigu^ui^  te  seroit 
l'être  le  plus  redoutable  de  la  nature.  Quelque  lourde  que  soit 
sa  démarche ,  le  poids  de  ses  coups  et  die  'ses  mouvemens 
doit  néanmoins  écraser  les  frêles  embarcations  des.  pécheurs 
qui  se  trouvent  à  sa  portée. 

Un  grand  nombre  de  poissons  déclarent  eoerre  it  la  ba- 
leine et  se  préparent  fièrement  à  livrer  .bataiue  à  ceÉte  reine 
des  mers.De  tous  ses  ennemis,  il  n'en  est  point  de  plus  acbamé 
et  de  plus  cruel  qtie  la  vweÛe^  qu'on  nomme  aussi  poisson 
sm$;  c'est  une  grande  espèce  de  cJUen  de  mer^  dpnt  le  mu- 
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seau  est  prolonge  en  lame  plate,  garnie  de  chaque  côté  de 
fortes  dents  (  Sipudus  pristis ,  ïiinn.  ).  En  hollandais  on  la 
nomme  Zoag-vkh.  Lorsqu'une  vif^Ue  aperçoit  une  baleine  , 
elle  court  dessus  et  Tattaque  avec  une  grande  vigueur  ;  la  ba- 
leine ,  à  Taspect  de  son  implacable  ennemi  9  saute  de  furie  , 
mugit ,  frappe  les  ondes ,  s'agite  avec  des  mouvemens  extraor* 
dinaires  et  cherche  à  atteindre  la  vivelle  d'un  coup  de  queue. 
Si  elle  peut  lui  en  assener  un  seul  coup,  elle  Técrase  ;  mais 
la  vivelle  est  agile ,  adroite  ;  elle  se  retourne ,  prend  la  ba^ 
leine  par  derrière  ,  fond  sur  elle ,  bondit ,  s'élance  sur  son 
dos,  le  déchire  de  ses  dents;  le  sang  ruisselle  ,  Tonde  blan- 
chit d'écume ,  la  mer  retentit  de  mugissemens  et  du  fracas  des 
combattans  ;  la  baleine  souffle  avec  impétuosité ,  se  débat  et 
rejette  en  brouillards  l'onde  salée  ,  mêlée  de  sang.  A  chaque 
coup  que  lui  porte  la  vivelle ,  la  baleine  plonge  ;  mais  elle  est 
poursuivie  jusque  dans  les  abîmes  par  son  redoutable  en- 
nemi. Obligée  de  venir  respirer,  la  baleine  remonte  ;  c^est 
alors  que  le  combat  redouble  avec  une  nouvelle  fureur;  ter- 
rible ,  ensanglantée ,  la  baleine  frappe  des  coups  de  queue 
redoublés  qui  font  jaillir  les  eaux  en  brouillards  et  qui  as- 
sourdissent comme  le  bruit  du  canon  ;  c'est  alors  que  la  vi- 
velle a  besoin  de  tout  son  courage  et  de  son  adresse;  elle 
va  ,  revient ,  saute ,  évite ,  plonge  ;  plus  de  quartier,  il  faut 
vaincre  ou  périr,  car  la  vivelle  ne  lâche  jamais  prise  :  si  la 
baleine  peut  échapper,  elle  fuit  avec  l'impétuosité  de  l'éclair  ; 
mais  si  elle  est  arrêtée ,  elle  entre  dans  une  rage  effroyable , 
se  bat  en  désespérée ,  et  atteignant  son  ennemi ,  le  brise ,  Té* 
crase  d'un  coup  de  queue.  Si  la  vivelle  sait  échapper  à  ce 
danger,  elle  fond  avec  impétuosité  sur  le  dos  de  la  baleine , 
loi  enfonce  à  grands  coups  sa  lame  dentelée  dans  les  flancs , 
se  rassassie  de  graisse  et  de  chair  toute  fumante.  Lorsque  la 
baleine  est  grosse  et  forte ,  deux  viveUes  se  joignent  ensem- 
ble pour  l'attaquer.  Car  ce  sont  toujours  elles  qui  commen- 
cent le  combat ,  et  chargent  avec  le  plus  d'ardeur.  Tant  que 
les  blessures  de  la  baleine  ne  pénètrent  pas  au-delà  du  lard  , 
elles  ne  sont  pas  mortelles  et  ne  font  que  l'irriter  davantage. 
Lorsqu'elle  est  tuée ,  le  poisson-scie  se  contente ,  dit>on ,  d'en 
manger  la  langue ,  et  abandonne  le  reste.  Martens  a  vu,  der- 
rière la  Hitlande  »  une  de  ce& batailles  entre  une  vivelle,  et 

un  nord-caper- 

On  dit  aussi  que  le  nom^Ait/ et  la  baleine  ont  beaucoup  d'an^ 
tipathie  entre  eux;  aussitôt  que  le  premier  aperçoit  la  ba- 
leine ,  il  lui  porte  de  rudes  coups  avec  sa  dent ,  longue  de  huit 
à  dix  pieds ,  qui  sort  en  avant  et  toute  droite  de  sa  mâchoiro 
supériewe*  (  Voyez  Naawhai*.  )  Cet  animai  s'appelle  aussi 
Ucome  de  mer*  Lorsqu'il  rençoslre  des  vaisseaux  ^  tes  prenant 
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pour  des  baleines ,  îi  fond  quelquefois  sur  eux  et  enfonce  sa 
dent  d'un  grand  coup  dans  la  quille  du  bitiment.  On  a  trouvé 
plusieurs  lois  de  ces  dents  de  narwhal  cassées ,  et  qui  pé- 
nétroient  profondément  dans  les  planches  et  les  poutres  du 
vaisseau;  ce  qui  nous  montre  avec  quelle  roideur  cet  animal 
doit  attaquer  une  baleine  et  lui  plonger  sa  longue  dent  an 
ventre  jusqu'à  la  racine.  Au  reste ,  on  a  vu  des  narwhals  vi- 
vre paisiblement  avec  les  baleines  ;  et  le  plus  souvent,  ces  ani- 
maux paroissent  amis.  ^ 

Mais  il  est  un  autre  ennemi  plus  redoutable  et  plus  cruel, 
c'est  le  cachalot  microps ,  espèce  de  cétacé  dont  la  gueule  est 
armée  de  dents  pointues  et  crochues*  (  V.  son  article  au  mot 
Cachalot.)  A  l'aspect  des  baleines  et  deà  autres  cétacés,  sur- 
tout de  la  jubarte,  de  la  baleinoptère  à  bec ,  des  bélugas, 
des  marsouins  et  des  phoques,  il  entre  en  fureur,  s'approche 
la  gueule  béante ,  s^achame  k  sa  proie ,  la  déchiré  toute  vi- 
vante en  lambeaux  qu'il  arrache,  et  dont  il  fait  sa  nourriture. 

Le  dauphin  gladiaUur  ou  Vépée  de  mer  (  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  le  odphias  gladius ,  Linn.  ou  VEmpereur)^  est  une 
espèce  de  daijq^hin  long  de  vingt  à  trente  pieds,  dont  la  gueule 
est  armée  de  dents  aiguës,  et  qui  porte  sia*  le  dos  une  nageoire 
longue  de  trois  ou  quatre  pieds  >  semblable  à  un  sabre  re- 
courbé. Il  n'y  a  ppint  d^ennemi  plus  féroce  et  plus  acharné 
contre  les  baleines.  Anderson  assure  que  «  c'est  plutôt  par  la 
(f  gueule  que  ces  animatpc  sont,  dangereux  ;  et  comme  ils  mar- 
tf  chent  ordinairement  par  petites  troupes  {de  cinq  ou  six^^  ils 
«^  attaquent,  la  baleine  tous  à.la  fois  et  emportent  de  gros  mor- 
''  ceaux  de  son  corps ,  jusqu'à  ce  qu-étani  échauffée  à  un  cer- 
«  tain  point,  elle  ouvre  la  gueule  et  en  fait  sortir  sa  langue. 
»  Us  se  jettent  aussitôt  sur  cet  organe ,  qui  est  la  seule  partie 
i<  qu'ils  mangent;  e%  s'étant Introduits  dans  la  gueule,  ils  l'ar- 
«  racheiit  toute  entière.  >>  A  b  vue  de  ces  animaux  voraces  et 
très-forts ,  la  baleine  fuit  avec  une  grande,  vitesse  ;  mais  ils 
la  poursuivent,  et  lui  font  de  larges  entailles  avec  leurs  sabres. 
On  les  nonime  killars,  c'est-à-dire ,  assassins. 

Il  est  enqore  xxn  autre  eixnenû  des  'baleines  :  Vours  Uanc  du 
Spitzbere  et  du  Groenland  est  très-friand  de  leur'  graisse  et 
de  leur  chair.  Ce  quadrupède  guette  sa.proie ,  en  se  tenant  en 
sentinelle  sur  de;»  bancs  4e  glace»  Alla  première  vue  du  cétacé, 
il  se  jette  à  la  nage,  déterminé  à  tenter  la  forl^une  dès  com- 
l>ats;  il  approthe,  saute  $u^  la  .baleine,  enfonce. ses  griffes 
dans  sa  chair  graisseuse,  et  la  dévore  toute  vivante  ^  malgré  ses 
mugissemens  et  sa  fureur,  qui  cessent  bientôt  à  mesure  que 
ce  vaste  cétacé  perd  &ts  forces*  avec  sonsang^ 
,  Une  multitude  d'autres  aj^imaux  vivent  aux  ^èpemi  de  la 
baleine  ^  .^  force  r  inutile  contre  eux  «  me  la  Soustrait  pas  à 
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ane  foule  de  petites  espèces  qui  Tattaquent  sourdement.  Il 
s'attache  sur  elle  des  vers  qui  fa  rongent;  des  animalcules  se 
logent  dans  s^  chairs  ^  sans  qu'elle  puisse  les  détruire  ;  les 
oiseaux  de  mer  les  plus  voraces  fondent  sur  son  dos  et  enlè- 
vent des  lambeaux  de  sa  firaisse  sans  pouvoir  être  atteints.  Les 
goélands,  les  lummes,  les  albatros,  les  grands  pétrels,  les 
puffins  ou  fulmars ,  accourent  en  nuées  et  poussent  d'hor- 
ribles clameurs,  s^attad&ent  comme  des  harpies  insatiables 
sur  la  baleine  échouée. ou  mourante,  se  gorgent  de  sa  chair, 
et  la  vomissent  pour  en  dévorer  encore.  Rien  n'égale  L'au- 
idace  et  la  rapacité  de  ces  oiseaux  ;  ib  viennent  jusque  sous 
la  main  des  pécheurs  leur  disputer  le  lard  de  la  baleine ,  et 
Ton  a  mille  peines  à  les  chasser  ou  à  les  tuer,  car  ils  se  dé-** 
fendent  avec  lesgriifes  et  le  bec,  et  dégorgent  sur  les  assail- 
lans  des  flots  d'huile  rance  et  fétide.  Leur  nombre  immense 
obscurcit  les  airs ,  couvre  les  monts  de  glaces ,  et  leurs  cris 
importuns  assourdissent  l'oreille  comme  le  fracas  des  vagues, 
le  sifflement  des  vents  froids  et  les  rugissemens  lointains  des 
ours  et  des  phoques. 

Divers  coquillages  s'attachent  sur  le  dos  des  baleines , 
comme  le  lêpasbalauums^  Linn.  (F.  Bâlâî^ites);  des  Chitons 
ou  OscABRioifs,  des  espèces  de  Cymothoes  s'enfoncent  et  se 
cramponnent  dans  la  peau  des  lèvres ,  des  oiganes  de  la 
génération  et  de  toutes  les  parties  où  l'animal  ne  peut  pas  se 
frotter  i,  ces  petits  êtres  fatiguent ,  tourmentent  hdrriblement 
ces  monstres  des  mers,  et  sont  souvent  capables  de  les  mettre 
en  fureur.  Mais,  de  même  que  les  oiseaux  pique-bœufs  déli- 
vrent le  dos  its  bestiaux  de  larves  d'oestres  et  d'autres  ic* 
secte^ ,  on  a  vu  des  pétrels  bleus  et  d'autres  oiseaux  marins 
suivre  les  trQupes  de  baleines  et  venir  sur  leur  dos  les  débar- 
rasser de  ces  chitons,  de  ces  crustacés  si  fatigans.  (  Colnett , 
.  Voyage  south  Allant,  ) 

Deuxième  espèce.'^Lie  NoiU>-CAPfiR,  Bahxna  gladaUs^  Bon*»- 
naterre  ,  QÙologie^  p.  3;  baiœna  islandica  de  Brisson,  Reg.AnL 
p.  35o ,  n,^  2,  est  la  haleine  sarde  des  Basques  ,  le  sildqual  des 
NorwégJens„Qu  la  baleine  d'Islande,  Son  caractère  particulier 
est  d'avoiri^ne  taille  moins  grande  que  la  baleine  du  Groenland^ 
et  une  cpialeur  blanchâtre  sur  te  dos.  Sesi  fanons  ne  .sont  ni 
aussi  forts  ni  aussi  longs  que  ceux  de  la  pi^emière  espèce. 
Sa  mâchoire  inférieure  égale  en  longueur  la  supérieure ,  est 
arrondie,  à  son  extrémité ,  et.large  vers  son  milieu.  Ce  mot 
de  rford:caper. \ieni  àvk  novfk^i^  proitioptoirelj^.pllis  septen- 
trional de  la  iNorvfége ,  parce. qu'on  a  commencé  à  pêcher 
cette  baleine  ^ans  ces.  parages»  Sa  têl;e  est  plus  petite^  et  son 
corps  plus  mince  que  celui  ;de  4a  £^4S^yr«iM:A^. 

On.  distingue^  déi^.  variétés  de^  nord-caper :  Celui ji^  mers 
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du  pôle  àtistral,  qui  a  le  dos  très-aplati,  et  celui  du  Nord^ 
qui  Ta  beaucoup  moins.  Cette  baleine  est  très-commune  sur 
le*  côtes  d'Islande  9  et  les  habitans  en  tirent  de  grands  avan- 
tages. Elle  est  la  plus  agile  de  toutes  ,  et  elle  nage  arec  une 
rapidité  extrême.  Elle  tient  toujours  sa  queue  relevée  sur 
Teau,  et  la  remue  avec  une  force,  et  une  activité  inconcevables. 
Quoîqu^on  ne  l'approche  qu'en  tremblant  pour  la  harponner, 
elle  n'est  cependant  ni  courageuse  ni  hardie;  un  seul  honmie 
en  nacelle  suffît  pour  la  mettre  en  fuite  de  toutes  ses  forces; 

Î'amais  elle  n'attaque  sans  être  provoquée ,  mais  les  dangers 
a  mettent  dans  une  grande  fureur,  et  la  nécessité  de  se 
défe0dre  la  rend  farouche  et  cruelle.  Aussitôt  qu'elle  est  har^ 
ponnée  ,  elle  plonge  et  fuit  avec  tant  de  roideur ,  qu^elle 
entraine  jusqu'à  mille  brasses  de  ligne.  Son  excessive  ra- 
pidité fait  voler  la  chaloupe  sur  la  mer  avec  tant  de  vitesse  t 
que  la  respiration  manque  aux  pêcheurs ,  et  qu'ils  ne  peu- 
vent se  tenir  debout. 

Le  nordrtaper  ne  produit  d'ordinaire  que  vingt  k  trente 
tonneaux  de  graisse.  Le  P.  Feuillée  (  Joum,  des  Observ.  phy- 
sùfues  faîtes  en  Amérùjf. ,  t.  i ,  p.  SgS  )  pense  que  les  femelles 
de  cette  baleine  rejettent  chaque  mois  par  la  vulve  une  grande 
quantité  de  sang  mêlé  à  une  liqueur  infecte  ;  le  nord-caper  a 
i>eancoup  d'horreur  pour  le  sang ,  et  Anderson  rapporte  que 
les  Islandais  tirent  partie  de  cette  crainte  pour  faire  échouer 
cet  animal.  «  Lorsqu'ils  s^aperçoivent ,  dit-il ,  que  cette  ba-« 
«  leine  donne  la  chasse  aux  harengs ,  ils  se  jettent  prompte- 
«  ment  dans  leurs  canots,  munis  de  harpons,  de  lances,  de 
«  couteaux  et  autres  ustensiles  nécessaires  :  ils  la  poursuivent 
«  par  derrière  à  force  de  rames,  en  rapprochant  autant  qu^il 
«t  est  possible.  Si  le  vent  souffle  vers  la  côte ,  ils  versent  dans 
K  la  mer ,  devant  leurs  canots,  quantité  de  sang  dont  ils  ont 

•f  toujours  bonne  provision Le  no/ii-<ra/aitfr  veut  regagner 

«  la  haute  mer ,  mais  apercevant  le  sang ,  il  s'effraie ,  et, 
«  plutôt  que  de  nager  à  travers  ,  H  fuit  vers  les  côles  ,  où  il 
«  échqué  bientôt  sur  les  rochers.  »  Un  autre  auteur,  Hor- 
rebow»',  contredit  ce  fait.  «  Les  Islandais  ^  assttre-t-il, 
tt  ne  sont  ni  assez  hardis  pour  attaquer  la  baleine  de  cette 
'(  façon  r  ni  assez  heureux  et  assez  habiles  pour  la  prendre 
«r  si  aisément.  L'unique  moyen  dont  on  fait  usage  ,  con- 
<r  siste  'eti  ce  qu'une  barque  S 'approchant  de  la  baMne  ^ 
cr  un  harponiieur  lui  darde  un  grand  harpon  de  iè^\  et  se 
«  retire  pro^ptement.  Le  harj^n  porte  la  marque  de  celui 
«  qui  Pa  lancé.  Au  cas -que  le  coup  ait  bien  porté,  et  que 
«  la'  'bfilêine,  périsse  sui>  les  côtes ,  où  elle  vient  échouer 
«  assez  souvebt ,  celui  à  qui  est  le  harpon  a  ,  suivant  la 
«  loi  d'Islstnd^  ?  ^^^  eeittaine  porliou  de  la  baleine^  et  le 
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c  reste  appartient  à  ceki  sur  le  fonds  dvqael  elle  a^clioné«  » 
\$&  narêrcaper  est  un  grand  destructeur  de  harethgs.  Il  se 
nourrit  aussi  de  mollusques  et  de  radiaires,  tels  que  des 
méduses,  La  grande  avidité  avec  laquelle  il  poursuit  UsJuutng$ 
îusqae  dans  les  golfes  ,  le  fait  souvent  échouer  sur  les 
bas-fonds.  On  découpe  alors  son  lard,  et  les  Islandais  man- 
gent sa  chair.  Ses  fanons  sont  petits  et  peu  estimés.  On 
trouve  cet  animal  sur  les  côtes  de  Norwége ,  dislande ,  et 
dans  les  mers  du  pôle  austral. 

Troisième  espèce,  —  Baleine  a  bosses  ,  Balana  gihbosa  de 
Linn.  et  de  Bonnat,  CAol,  p.  5;  Lacépède,  Cétac.  p.  ii3; 
Klein ,  miss,  pisc,  â.  p.  i3  ,  se  distingue  de  la   baleine  franche 

{)ar  les  cinq  ou  six  bosses  qu'elle  porte  sur  le  dos  près  de 
a  queue,  et  par  la  couleur  blanche  de  ses  fanons.  Du  reste  t 
6a  couleur  est  la  même  ;  elle  donne  à  peu  près  autant  d^huile» 
proportionnellement  à  sa  taille  ,  qui  est  moins  considérable 
que  celle  de  la  grande  baleine.  Ses  barbes,  toutes  blanches  , 
se  fendent  plus  difficilement.  Quelquefoi^cette  espèce  est  mai- 
gre ;  on  la  trouve  dans  les  mers  qui  baignent  les  côtes  des 
£tats*Unis  d*  Amérique.  Les  Anglais  la  nomment  Scrag-^ohale^ 
et  les  Hollandais ,  Knohhd-^isch  ;  il  paroit  que  cet  animal  est 
peu  différent  de  la  baleine  frahche. 

Quatrième  espèce,  —  La  Baleine  tampon  ,  le  Bunch ,  oa 
Humback-ivhale  des  Anglais  ,  le  Pensnch  des  Hollandais  ,  ou 
le  Pflockfisch  ,  est  une  autre  espèce  de  baleine  ,  Balœna  no^ 
dosa  de  Bonnaterre  (  Ceiol,  p.  5  );  Baleine  noueuse  de  Lacé- 
pède,  Cétac,  p.  m.  D'après  Dudley,  Phil,  Trans,  n.<>  387,  p. 
a 56.  art.  a,  on  la  rencontre  aussi  dans  les  mers  de  la  rïon- 
▼elle- Angleterre.  Elle  diffère  de  la  précédente  par  une  bosse 
de  la  grosseur  de  la  tête ,  qu'elle  porte  près  de  la  queue ,  sur 
le  dos.  Les  nageoires  de  la  poitrine  sont  longues  de  dix-huit 
pieds  et  de  couleur  blanche.  Comme  la  tête  de  cet  animal 
est  longue  de  près  du  tiers  de  tout  sont  corps  ,  ces  nageoires 
sont  situées  presque  au  milieu  du  corps.  On  estime  peu  ses 
fanons ,  quoique  meilleurs  que  ceux  de  la  Baleinoftère 
GiBBAR.  Sa  graisse  ressemble  au  lard  de  cette  dernière. 
Sa  bosse  a  la  figure  d^un  pal  peni^hé  en  arrière.  Ce  cétacé 
a  été  vu  aussi  près  de  Hslande  ,  et  entre  le  Groenland  et  le 
Labrador.  Les  pêcheurs  en  font  peu  d'estime ,  car  il  donne 
peu  d^inîle. 

Nous  renvoyons  la  description  des  baleinbptèrés  en  leur 
lien.  On  trouvera  les  autres  cétacés,'tels  que  les  cachalats^ltÈ 
physétères^  les  naroQhéds^itshypéroodons  et  les  dauphins f  décrits 
k  la  place  qui  leur  convient.    • 

On  connoît,  dans  les  arts,  une  substance  blanche ,  bril* 

lante ,  saroûneiue  )  moUe  et  dtsmi^risialline  i  qu'on  appelle 
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blanc  de  baleine ^'Qn  plus,  impropreiki^nt ,  sperma  ceii,-  C'est 
une  huile  concrète  et  figée  qui  se  trouye  liquide  dans  la  carité 
du  crâne  des  cachalots  et  dans  leur  moelle  ëpinière  ,  mais  sé- 
parée du  cerveau  et  de  la  moelle.  Toutes  les  huiles  des  cétacés 
déposent  k  la  lopgue  des  cristaux  de  cette  matière  lamelleuse 
d'une  odeur  fade.  £Ue  se  fond  plus  aisément  que  la  cire  ^ 
brAle  avec  une  flamme  vive  et  claire;  c'est  pourquoi,  on  en 
prépare  de  la  bougie.  Le  blanc  dâ  baleine  fondu  ne  tadie 
jamais  le  linge  ou  rétoffe  ,  car  il  s'en  sépare  en  écailles  parle 
frottement  seul  ;  il  jaunit  et  «e  rancit,  à  i'air.  On  en  peut  fa- 
briquer f  avec  les  alcalis  «  un  savon  sec  et  friable  ^  qui  se 
dissout  moins  également  dans  TeaiK  q^e  le  savon  ordmaire. 
On  peut  dissqudre  le  blanc  de  baleine  dans  resprit-de-via 
chauffé  et  dai^^  réther.  Il  s'emploie  en  médecine  comme 
pectoral  ;  mais  c'est  un  mauvais  médicament  lorsqu'on  s'en 
a^nà  l'intérieur,  parce  qu'il  est  souvent  rance  et  acre,  au  lieu 
d'agir  comme  un  adoucissant.  Les  calculs  biliaires,  espèces 
de  bézoards ,  les  clairs  transformées  en  matière  blanchâtre 
graisseuse  par  .la  putréfaction ,  sous  l'eau  ou  la  terre  humide, 
contiennent  upe  substance  très-analogue  au  blanc  de  baleine, 
et.  qui  se  nomme  itàip(h€Îre  par  les  chimistes  modernes.  (  K 
Fourcroy ,  Syst  des  Comi.  chmiq,  p.  30d,  iom.  lo.)  Consuket  le 
mot  CaG9AIX)T.: 

DE  LA  PÊCHE  DE  LA  BALEIT9E. 

Le  premier  qui,  se  commettant  aux  vagues  de  l'Océan  sur 
un  foible  navire ,  s'avança  entre  des  monts  de  glace ,  méprisa 
tous  les  dangers,  et,  seul,  osa  déclarer  la  guerre  aux  monstres 
des  mers;  celui-Jà  fut  on  héros.  Un  conquérant  peut,  à  la  face 
des  nations,  exposer  ses  jours  dans  un  combat  glorie&x  dont 
retentira  la  postérité,  l'admitatiôn  des  bommes  le  dédom- 
mage ;  majsle  maj^ldt^ui  s'enfonce  dans  les  mers  glacées, 
dans  des  régions  presque  inaccessibles^  n'a  pour  témoinis  de 
son  intrépidité  qui^  les  déserts  et  des  rives  sauvages ,  et  sa 
mort  n'est  point  suivie  d'une  gloire  immortelle  ;  i  p^ne  est- 
elle  connue  de  quelques:  homm^es  qui  laissent  ensevelir;  sa  mé- 
moire dai^s  un.opbli  étemel. 

Les.  Basques  fuirent  les  premiers  et  tes  phis.iptrépide^  navir 
gateurs  dans.l^Ainen  du  N^d  ^  pQW  y  jwponner  le«  ba- 
leine», y  braver  avec  constance  les  périls ,  les  tein^let; ,  les 
g^es,  et,  l/e.batpod  àfca  mà\n.f,  p^rte^  W; ravage  iet;la des- 
truction parmi,  d'iof men^^.  peuplait  dr:atixviaujK*/:Naji4r  ^^ 
gligés,  nu  mâme  entray^  pa<^]ieg)QiU<!«^M«»ent,.  it^.aba»- 
nèrent  peu  à  peu  cette  pêche  Itietatiiife,': relise bom^irenti 
leisrs  côtes  'itiaritimesr  Qe  n'^t  pl^^f  aujourd'hui  cette  na- 
tion entreprenante ^t  laborijejasc^,i|ïû.inej|©it.ei|  iner^icfear 
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tpjie'  année  9  des  flottilles  de  cinquante  à  soixante  vaisseaux 

{lécheurs  ;  qui ,  toujours  active  et  brave ,  s^attachoit  les 
slandais  ^  en  étoit  favorisée ,  et  distribuoit  à  TEurope  l^huile 
des  baleines  qu^elle  avoit  été  combattre  et  vaincre  au  sein 
même  de  leurs  retraites  glacées.  U  ne  manque  rien  en- 
core aux  Basques  de  Taudace  et  de  l'activité  de  leurs  an- 
cêtres ;  mais  ils  ont  à  redouter  la  concurrence  de  plusieurs 
nations. 

Il  est  un  peuple  infatigable ,  ]patient,  économe,  opiniâtre, 
capable  de  tout  à  force  d'application  et  de  persévérance  ; 
c*est  le  Hollandais.  U  devint  bientôt  Téuiule  ,  puis  le  rival 
des  Basques ,  et  s'ouvraot  aussi  le  chemin  de  la  mer  Glaciale, 
il  acquit  la  supériorité  dans  la  pèche  delà  baleine.  £n  i6ia  , 
les  Hollandais  équipèrent  des  navires  pécheurs.  Le  Spitz- 
berg  avoit  été  découvert  par  eux  dès  159&.  £n  1614  f  il^ 
établirent  une  compagnie  àfi  pécheurs  avec  un  privilège  ex« 
clusif,  s'occupèrent  avec  ardeur  de  cette  entreprise ,  et  U 
firent  fleurir  avec  une  activité  extraordinaire. 

Bientôt  s'éleva  sur  l'Océan  cette  nation  fière  et  jalouse ^ 
que  les  succès  de  ses  voisins  irritent ,  et  qui ,  remplie  d'or- 
gueil et  d'esprit  dominateur ,  ne  peut  supporter  ni  maître 
ni  concurrent.  Entourée  des  mers ,  elle  est  née  pour  en  disr 

£ufter  le  sceptre  à  toutes  les  nations  rivales  de  sa  puissance. 
«'Angleterre  ne  put  souffrir  que  le  Hollandais  s'enrichît  par 
la  pêche  de  la  baleine  sans  en  partager  le  fruit  ;  enfin  elle 
employa  la  violence  pour  usurper  seule  cette  branche  de 
commerce  et  pour  rendre  l'Europe  tributaire  de  son  in-* 
dastrie. 

Tous  les  peuples  du  Nord ,  attirés  par  les  succès  de  la 
pèche  de  la  baleine ,  entrèrent  en  concurrence  ;  les  Basques 
eux-mêmes  sentirent  rallumer  leur  ancienne  audace  ;  les 
Danois  <les  Brémois  1  les  Hambourgeois  9  accoururent  avec 
ardeur  dans  les  mers  Glaciales  ,  et  portèrent  le  carnage  et 
la  mort  dans'ces  immenses  familles  de  cétacés  ,  qui  vivoicnt 

Ï paisibles  avant  que  la  cupidité  des  Européens  ne  fût  venue 
es  chercher  au  sein  de  leurs  froides  demeures.  La  discorde 
et  la  jalousie  de  tous  ces  peuples ,  les  iptér^éts  froissés  ,  al- 
lumèrent des  guerres  ,  fomentèrent  des  haines  qu'enve- 
nimoit  l'avidité  ;  le  sang  humain  coula  et  rougit  les  mers  du 
!Nord.,  quî.n'avoient  été  teintes  que  du  sang  des  innocentes 
et  tîmidect  baleines.  Un  accomodement  succéda  enfin  à  ces 
inimitiés  ruineuses.  On  $0  jpartagea  les  baies .,  Ijes  côtes  qui 
servoienft  à.  la  pêche  ;  les  Âiigiais  choisirent  les  premiers; 
les  H<)Uapdai3  prirent  ensuite  ,  puis  les  Danois  et  les  auires 
nations.  A  mesure  que  la  pêche  devînt  plus  abondante  ^on 
fentit  le  b^^oin  4^  fondrç:  le  lard  d^  la  baleine  sur  les  lieux , 
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ce  qui  diminaa  la  masse,  et  rendit  les  cargaisons  plus  riches^ 
puisque  le  profit  étoit  plus  considérable. 

Poursuivies  dans  des  mers  immenses,  et  exposées  à  des 
'  dangers  qui  se  renouveloient  chaque  année  ,  les  baleines 
cherchèrent  de  nouveaux  asiles  sous  les  glaces  du  pôle,  et 
abandonnèrent  insensiblement  les  baies  qu'elles  avoient 
choisies  pour  leur  séjour  habituel  depuis  tant  de  siècles  ; 
trouvant  dans  Fhomme  un  implacable  ennemi ,  dont  la  ruse 
et  rhabileté  triomphoient  de  la  force,  elles  surentse  soustraire 
À  ces  barbares  déprédateurs.  La  pèche  n'est  plus  aujourd'hui 
aussi  abondante  qu'elle  le  fut  autrefois  ;  elle  devient  chaque  jour 
plus  difficile  et  plus  périlleuse  :  la  quantité  des  baleines  di-^ 
minua  par  l'extrême  destruction  qu'on  en  fit  dans  les  premiers 
temps  ;  les  navires  furent  plus  exposés  en  poursuivant  ces 
animaux  entre  les  glaces ,  à  se  briser  en  éclats  et  à  se  perdre 
Bans  retour.  Malgré  ces  difficultés  et  de  fréquens  désastres , 
cette  pèche  s'est  soutenue;  car ,  en  1697  1  c'est-à-^re ,  plus 
de  80  ans  après  la  première  pêche  du  Groenland ,  on  prit 
encore  mille  neuf  cent  cinquante  -  neuf  baleines ,  avec 
cent  quatre-vingt-huit  bâtimens  pécheurs.  En  1677  f  ^^ 
Hollandais  envoyèrent  cent  vingt-neuf  vaisseaux  pécheurs , 
qui ,  réunis  à  ceux  des  autres  nations ,  composèrent  un  total 
de  deux  cent  un  bâtimens.  On  prit  cette  année  neuf  cent 
soixante -huit  baleines  ,  dont  on  retira  soixante-sept  mille 
huit  cent  quatre-vingt-trois  tonneaux  d'huile  (  le  tonneau 
ordinaire  est  de  trente -deux  galons  ou  cent  trente  six 
|>intes  de  Paris  ;  mais  il  y  a  aussi  des  tonneaux  du  double  )• 
Cette  quantité  d'huile  vendue  ,  avec  les  fanons ,  produîl^it 
3,784,490  florins.  Depuis  cette  époque,  la  pèche  a  été 
moins  abondante  et  moins  lucrative;  cependant,  chaque 
année ,  elle  rapporte  aux  IfbUandais  un  million  de  florins 
depuis  plus  d'un  siècle*  Yoiià  donc  une  grande  source  de 
richesse  et  de  prospérité,  sans  compter  les  matelots  intré- 
pides, les  marins  habiles,  les  navigateurs  hardis*  et  intelligens 
qu'elle  forme  ,  et  le  nombre  des  hommes  qu'elle  occupe  et 
nourrit. 

Nous  avons  dit  que  les  Basques  péchoient  les  baleines 
avant  le  douzième  siècle  ;  à  cette  époque  ces  animaux  rem-« 
plissoient  nos  mers ,  et  s'approchoient  des  côtes  de  Biscaye  , 
du  golfe  de  Gascogne ,  et  de  Saint  -  Jean  -  de  -  Luz.  Les  pre- 
miers succès  Ae  cette  pêche  encouragèrent  les  marins ,  et 
l'habitude  les  enhardit  bientôt  ;  ils  poursuivirent  la  baleine 
jusque  sur  les  côtes  du  Groenland;  ils  s'établirent  ensuite 
vers  l'île  de  Finlande,  au  lieu  nommé  Sarde  ^  pui$  dans  le 
détroit  de  Davis. 

C 'étoit  alors  la  seule  nation  familiarlaé^  ^vec  c^tte  pêche  1; 
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•t,  selon  les  historiens  anglais  (Kacklim^s,  CclL  Vayei  t.  i , 
p.  414)9  ^^  iS?^)  onfaisoitpemrdelaÉisa^efenAngleUm^ 
des  hommes  capables  de  prendre  les  baleines ,  dten  euctraire  Ihuile^ 
et  mime  des  tonneliers  pour  radouber  les  tonneaux.  Le  gouverne^* 
ment  anglais  accorda  une  prime  pour  cette  pêche ,  et  en  1697, 
il  créa  une  compagnie.  Les  Basques  redoublèrent  leur  acti- 
vité et  leur  zèle  pour  soutenir  la  concurrence  ;  mais  n^étant 
pas  encouragés  par  leur  gouvernement,  ils  furent  obligés 
d'abandonner  cette  source  de  prospérité  :  la  guerre  de  1744 
ruina  entièrement  cette  pêche  parmi  eux.  L'Angleterre  paye 
une  fois  plus  que  le  produit  net  de  la  pêche  de  la  baleine  : 
mais  ces  récompenses  ,  dit  un  écrit  publié  en  1766,  ne  sont, 
point  une  perte jfour  Vétat,  Celle  de  P argent  qu^on  porterait  à  Té", 
franger  pour  acheUr  les  produits  de  la  baleine ,  celle  des  matelots  les 
plus  courageux  ,  formés  par  cette  piche^  en  seroit  une  réelle.  Les 
Anglo-Américains ontsuivi cette  politique  négligée  enFrance. 
Les  Hollandais  ont  soutenu  la  concurrence  des  autrespeuples 
par  leur  esprit  d'économie  et  leur  patriotisme.  Hambourg  et 
les  habitans  des  bords  de  FElbe ,  qui  forment  les  marins  ie3 
plus  robustes  et  les  plus  sobres  du  Nord ,  se  livrèrent  avec 
ardeur^  cette  pêche*  En  1784  et  1786,  le  gouvernement 
français  tenta  de  rétablir  cette  branche  importante  de  com- 
merce, et  protégea  ceux  qui  s'y  livroient.  L9  révolution  a 
interrompu  ce  genre  de  spéculation,  qu'il  seroit  utile  de  re- 
nouveler parmi  nous ,  à  cause  de  ses  avantages. 

Pour  pêcher  la  baleine  ^  on  frète  des  navires  de  cent  à  cent 
dix-huit  pieds  de  longueur  sur  trente  de  largeur,  douze  de 
profondeur,  et  on  leur  donne  sept  pieds  de  hauteur  pour  le 
tillac.  On  les  double  en  chêne ,  afin  qu'ils  résistent  mieux  au 
choc  des  glaces.  Chaque  bâtiment  est  pourvu  de  six  ou  sept 
chaloupes  ,'et  porte  quarante  à  cinqi^ante  hommes  d'équi-* 
page.  Oi;!  prend  àts  vivres  pour  huit  mois ,  quoiqu'on  de^ 
meure  moins  de  temps  ;  mais  on  mange  beaucoup  plus  dana 
le  Nord  que  dans  le  Midi.  Dès  le  mois  de  mars  on  met  à 
la  voihî  pour  le  détroit  de  Davis  ;  on  ne  part  qu'en  avril  pour 
les  côtes  du  Groenland.  Les  Hollandais  seuls  y  envoient 
près  de  deux  cents  bàtimens  chaque  ann^e.  !|Lies  chaloupes 
oxA  vingt-cinq  pieds  de  longueur,  six  de  largç,ur  et  trois  de; 
profondeur  ;  elles  sont  montées  de  quatre  rameurs,  un  har- 
ponneur  et  un  patron.  Leur  équipement  consbte  en  sept 

Eièces  de  lignes  ou  cordage  fait  de  bon  chanvre ,  de  cent  vingt 
rasses  chacune,  en  troisharpons,  six  lances  pour  achever  la 
baleine ,  un  pieu  de  fer,  un  épiloirf  unhachot  à  marteau  ^  un^ 
boussole  et  un  pavillon. 

Arrivés  au  soixante-cinquième  degré  de  la.titude  nord  9  le» 
bâtimçiàs  se  préparent  à  la  pêche  ;  on  di^itrihue  les  fonctions  |^ 
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et  chacun  fak  le  ^ct  à  son  tour.  On  avance  jusqu^au  soixante- 

Îuinzième  ou  soixante-dix-neuvîème  éegréj  où  sont  lesglaces. 
)e  loin  ,  les  jets  d^eàu  des  baleines  ressemblent  à  la  fumée 
des  cheminées  d'une  Ville.  Aussitôt  que  le  matelot ,  placé  en 
vedette  sur  la  dunette ,  donne  le  signal  d^une  baleine ,  en 
criant  :  Val  !  val!  en  basque  y  c'est  hiàià  !  haUa  !  tout  s'anime  ; 
on  descend  en  chaloupe ,  on  force  de  rames  vers  la  baleine. 
Debout,  à  la  queue  de  la  chaloupe,  un  hardi  et  robuste 
harponneur  saisit  la  ligne  de  la  mam  gauche  et  prend  le  har- 
pon de  la  droite  ;  celui-ci  est  un  instruniçnt  de  fer  fait  en 
nèche,  4ong  de  trente-trois  pouces,  emmanché  d'un  gpros 
bâton  ,  long  de  sept  à  huit  piedjs ,  mais  qui  peut  se  séparer 
quand  on  lance  le  harpon.  Il  faut  un  fer  doux,  bien  corroyé , 
très-affilé  à  la  poinle ,  tranchant  et  même  barbelé  sur  ses 
bords  ;  un  anneau  attaché  à  une  cordé  de  bon  chanvre  le 


les  plus  habiles  et  les  plus  adroits  hàrponneurs.  On  évite  de 
lancer  l'arme  à  la  tête  ,  qui  est  trop  dure ,  excepté  vers  les 
ëv^nts  ;  mais  on  vise  à  l'oreille ,  au  dos,  ou  aux  parties  gé« 
nitales. 

La  baleine  frappée ,  fiiit  avec  une  violence  inconcevable  ; 
On  file  la  ligne  au  milieu  de  la  chaloupe',  en  la  mouillant  sans 
cesse  ,  de  crainte  qu'elle  ne  prenne'  reu.  par  son  mouvement 
rapide.  Si  l'on  n'a  pas  le  plus  grândrsoinde  la  larguer  par  le 
ihuieu  de  la  chaloupe ,  on  chavire  dans  un  ii^stant  et  )'T)n  est 
submergé.  La  baleine  ,  après  avoir  plômgèious  les  glaçons  , 
est  obligée  de  revenir  sur  Teau  pour  Respirer  et  rendre  du 
sang  ;  alors  on  retire  le  câble.  Les  autres  chaloupes  s'ap- 
prochent de  Panimai  pour  harponnei-  de  nouveau  ;  on  l'en- 
toure, on  rapproche,  la  lance  eti  ihain ,  bh ' la  Wce  de 
coups.  La  baleine  entre  en  feretir^'se.  roule 'et  nagé'  en  di- 
vers sens;  ses  nageoires ,  sa  quedè,b atteint  Peau  aVec'une 
telle  violence,  qu'elles  la  font  jaillii^ .en  épais  brouillard. 
Les  coups  de  sa  queue  fô^t  un  fra'cas  hofrible,  ;  I^risent 
les  nacelles  en  éclats  ;  des  hommes  ^otit  souvent  n6yés, 
écrasés  ;  la  mer  est  teinte  de  sang  ;  là  i)àleine  pousse  des 
fniigissemens  eflEroyaHes  ;  elle  rejette*  une  eau  sal^e  et 
sanglante  avec  un  grand  brttïi,Le$  cfisdès  aiàiafllàti$,  le IGracas 
de  la  mer,  la  rage  de  ranimai  blessé  ,  lé'  èamsige  , 'rè  sang , 
les  blessures ,  le  brouillard  ;  les  clameurs  Hh  bîséaultûârins, 
>  font  liné  scène  d'horreur  et  de  nibirt ,  di^é  de  ces  climats 
meurtriers  couverts  de  glaces  éternelles.  Bientôt  Vanimal 
s'épuise,  son  sang  coule  à  grands  flots  dans  l'onde;  U  languit, 
il  pousse  son  dernier  soupir  en  couvrant  les  chaloupes  et  les 
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pécheurs  de  flots  ênsànglaBtés  et  fdmans,*  avec  une  huife  que 
mille  oiseaux  voracès  accourent  avaler  avidement 

Aossitât  que  ranimai  est  tué  ,  on  ramarre  aux  chaloupes  ^ 
on  lui  coupe  la  queue ,  tm  le  remorque  Veirs  le  bâtiment  en  le 
traînant  par  la  queue  ^  parce  que  la  gueule  de  la  baleine  refr« 
tant  toujours  ouverte  ,  oflfrîroittrop  de  résistance  pour  la  tirer 
en  un  autre  sens.  Le  bâtiment  à  la  voile  suit  ses  chaloupes. 
On  attache  la  baleine  atec  des  câbles  sur  le  flanc  du  vais~ 
seau  ;  alors  on  se  livre  à  la  joie  ;  le  capitainie  fait  distribuer 
de  l'e^n-dè-vie.  Les  matelots  dépeceurs  s'habillent  de  téte-^ 
mens  de  cuir ,  mettent  des  bottes  armées  de  crampons^  s^at^ 
tachent  une  cordé  par  le  milieu  du  corpis ,  et ,  la  hache  à  la 
main  ,  descendent  sur  la  baleine  ;  des  barques  sont  placées 
au  bas  de  la  baleine  ,  avec  des  hommes  qui  aident  aux'  dé- 
peceurs ,  et  sont  occupés  sans  cesse  à  chasser  et  à  tuer  ^ 
avec  des  bâtons  i  les  maUemuks ,  pétrds  »  pujfins  et  autres  oi- 
seaux marins  très-importuns,  qui  fondent  en  nuées  épaisses 
sur  la  baleine  malgré  les  pécheurs.  On  taille  le  lard  |yar 
grosses  tranches ,  et  on  le  jette  dans  le  bâtiment.  L'épaisseur 
du  lard  est  ordinairement-  de  douze  à  quinze  pouces  sur*  le 
dos  des  baleines  franches  ;  la  portion  la  plus  voisine  de  U 
peau  est  très-liquide ,  et  le  seul  poids  dés  dépeceurs  fak  en- 
foncer Fendroît  oik  ils  se  tiennent  sur  le  corps  de  Tanimal; 
On  a  soin  de  s^éloigner  un  peu  loin  de  la  graisse  en  là  tail-^ 
lant,  car  on  assure  qu'elle  cause  des  contractions  de  nerfs  ^ 
ceux  qui  s'en  tiennent  trop  près ,  et  qu'elle  les  rend  perclus  ; 
il  paroit  qu'il  s'en  exhale  du  gaz  hydrc^ène  phospho^^.  Le 
lard  jaune  est  le  meilleqr  ;  celui  qui  est  rouge  produit  le 
moins  d'huile  ^  parce  qu'il  contient  une  grande  quantité  de 
tissu  cellulaire  ;  le  lard  blanc-  est  -  d'une  qùâilité  médiocre.- 
Halée  sur  le  vaisseau  ^  «la  graisse  é^  siïbdïVisëe  par  petites 
tranches,  et  entassée  dansdes tonnes-parlé  Aiâtelotle moin» 
habile  Y  qu'on  nomme  le  Pùidulàrd(^speok'^kùning^.  Les  Banquet 
fondoîent  jadis  le  lafd  de  la  baleine  sur  le  vaisseau  méme,- 
dans  des  fourneaux  de  briques ,  et  rhûilé  qu'on  en  rétiroit 
étoit  douce  et  agréable  ,  parce  qu'elle  étôit  fratchemeiit  ex^-^ 
traite  ;  mais  la  crainte  des  inéendiesf  afyant  rente  lesHol* 
landais  et  les  autres  peuples  plUs-  cinceti^ects ,  ils  préfèrent 
aujourd'hui  d'apporter  le  lard  àte«*epoiit*le  fondre.  Gomme' 
il  est  déjà  un  peurance  ,  les  huiles  qu'on 'enr  extrait  prennent' 
par  ce  moyen  une  odîeur  infecte  et' tm^*  mauvaise  qualité. 
'  Le  lard  ,  divisé  par  coins  d'un  pi«d?'et'dei}»i'en  carré ,  esV 
débarrassé  de  sa  couenne  ,  des  filâniens  charnus ,  e^  coupé  en» 
languettes  de  quatre  à  cinq  pouces  de  loùg  sur  trois  ou  quatre^ 
d'épaisseur;  on  lés  jette  dans  un  haquet,  et ,  avec  des  pelles,' 
on  les  pousse  dans  l'entonnoir  de^  barriques  *,  la  graisse  ,  un 
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peu  fenâae  par  le  trayaîl,  s'arrime  facilement.  Arrivas  U 
terre ,  les  Hollandais  préparent  des  chaudières  de  cuivre 
ronge  ou  de  fonte ,  larges  de  cinquante  à  soixante  pieds  de 
diamètre  ;  on  met  de  Teau  au  fond ,  pour  que  la  graisse  ne  se 
brûle  pas;  on  y  verse  ensuite  cinq  tonneaux  de  lard,  qu'on 
remue  sans  cesse  pendant  la  cuisson  ,  qui  dure  trois  heures. 
L'huile  se  coule  sur  des  châssis  et  un  treillage  qui  retient  les 
lardons  frits.  C'est  dans  de  grands  baquets  d'eau  que  l'huile 
est  reçue  ,  afin  qu^elle  se  débarrassé  de  ses  impuretés  ;  on  la 
verse  ainsi  sur  plusieurs  eaux  pour  la  purifier  dé  plus  en  plus* 
Les  lardons  se  vendent  à  part  ;  on  en  extrait  encore  de  la 
colle  5  et  on  nourrit  les  chiens  avec  le  reste.  Il  y  a  vingt  pour 
cent  de  perte  dans  la  fonte  du  lard,  à  cause  du  tissu  cellulaire 
des  lardons.  Une  baleine  produit  aujourd'hui  quarante  ton- 
neaux d'huile  de  trente-deux  galons  chacun ,  ou  de  cent 
trentC'-six  pintes  ;  autrefois  les  baleines  en  produisoient  jus- 
qu'à soixante  ou  quatre-vingts  tonneaux.  Cette  huile  est  em* 
ployée  très-utilement,  soit  à  brûler,  soit  k  préparer  du  savon  ^ 
soit  pour  corroyer  les  cuirs ,  pour  enduire  les  vaisseaux  de 
brai ,  pour  détremper  les  couleurs ,  et  pour  une  foule  d'autres 
usages  de  la  vie  sociale. 

On  coupe  toute  la  gencive  supérieure  de  la  baleine  qui 
contient  les  fanons  j  et  on  l'embarque.  Avec  des  coins ,  on.ia 
brise  facilement  sur  le  pont,  et  on  en  sépare  les  barbes,  qui 
pèsent  environ  deux  mille  livres.  La  carcasse  de  la  baleine 
^st  abandonnée  ;  rarement  on  mange  de  sa  chair,  qui  est 
filandreuse  ,  dure  et  dégoûtante  par  l'huile  dont  elle  est  im- 
bibée :  seulement  il  y  a  quelques  parties  de  la  queue  et  de 
]a  langue  que  les  matelots  affamés  trouvent  mangeables  ^  et 
que  le  besoin  ^it  employer  en  nourriture. 

Les  nations  barbares  du  Nord  tirent  plus  de  profit  que  nous 
de  la  baleine.  Au  printemps,  les  Kamtschadals  commencent 
à  préparer  leurs  filets  ,  avec  de  grandes  fêtes  et  mille  céré* 
monics  superstitieuses.  On  frappe  sur  des  tambours  ,  on  tue 
des  chiens  ,  on  fait  des  offrandes  aux  esprits  qui  président  à 
la  pèche.  Les  sorciers  ou  schamans  «  espèces  de  prêtres , 
mènent  en  procession  une  baleine  de  bois ,  dans  la  iourte 
ou  maison  souterrain^  «  où  sont  rassemblés  les  pêcheurs  ;  lest 
hommes  et  les  femmes  s'écrient,  en  chantant  :  La  baleine  s' ed 
enfuie  dans  la  mer.  Ensuite  on  monte  en  canots ,  et  l'on  va 
tendre  des  filets  à  l'embouchure  d'une  baie  où  se  rendent  les 
baleines  ;  on  s'approche  d'elles ,  on  les  cerne  en  canots ,  on 
les  entortille  de  courroies  à  noeuds  coulans;  cependant  les 
enfans  et  les  femmes  poussent  des  cris  de  joie  et  dansent  sur 
le  riyaee  en  félicitant  les  pêcheurs.  Pour  tirer  la  baleine  à 
terre  >  us  mettent  tous  leurs  beauxhabits ,  font  ensuite  échouer 
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la  baleine  ^  puis  la  dépècent ,  $e  gorgent  de  son  lard  tout 
cbaud,  boivept  à  grands  flots  son  huile,  et  mangent  pendant 
long-temps  de  sa  chair ,  même  crue  et  à  demi  -  pourie.  Les 
habitans  des  îles  Kouriles  vont,  en  automne,  surprendre  les 
baleines,  pendant  leur  sommeil,  s'approchent  d'elles  en 
canot ,  sans  bruit ,  et  les  frappent  de  dards  empoisonnés. 
Quoique  légère  pour  cet  animal  gigantesque ,  cette  blessure 
S' envenime ,  lui  cause  des  douleurs  insupportables  ;  bientôt 
il  s'agite,  il  pousse  des.hurlemens  effroyables,  s'enÛe  énor- 
mément, meurt,  et,  en  périssant,  fournit  une  abondante 
subsistance  à  ces  infortunés  insulaires. 

A. rapproche  des  lunes  du  printemps ,  les  Groë'nlandais  se 
parent  de  leur  belle  et  grande  Jaquette  de  peau  de. chien 
marin,  qui  est  bien  cousue,  et  qu'on  peut  remplir  d'air  en 
soufflant  dedans.  L'homme  est  renfermé  dans  cette  jai^etfe 
enflée  comme  dans  une  vessie  ;  mais  ses  jambes  et  ses  bras 
sont  libres.  IF  pend  à  son  c6té  un  grand  couteau ,  uné^pierre  à 
aiguiser  ;  il  ^^ârme  de  grands  harpons ,  de  lances  ,  de  flèches , 
et  après  s'être  purifié  et  sanctifié ,  après  avoir  reçu  la  béné- 
diction des  devins ,  il  entre  dans  son  canot ,  qui  est  formé 
de  peaux  de  phoques  ou  veaux  marins,  bien  cousues  et  rem-- 

Îdies  d'air;  il  embarque  sa  femme  et  ses  enfans  avec  lui ,  et 
eur  fait  courir  tous  les  dangers  de  cette  pèche.  Sur  cett» 
frêle  embarcation  ,  il  glisse  légèreinent  $ur  les  eaux ,  s'ap- 
proche de  la  baleine  avec  une  hardiesse  éjtonnante,  l'attaque 
avec  intrépidité ,  et  lui  enfonce  des.  harpons  attachés  k  des    ,  '^ 

Iieaux  enflées  comme  des  ballons.  Celles-ci  empêchent 
a  baleine  de  plonger  à  cause  de  Içur  grande  légèreté  spé- 
cifique. Ce  gros  animal,  arrêté^sur  l'eau,  .est  entouré  des 
canots  des  Groënlandais  ,  ^i ,  la  lance  àlaanain  ^  le.  per- 
cent de  \coups.  Quand  la  baleine  est  niorte  ,  les  Groënlan- 
dais  se  jettent  à  la  nage  avec  leur  jaquette  c|ui  les  soutient 
dans  l'eau;  ils  s'approchent,  et,  flottant  .d'eux-mêmes  sur 
la  mer^  ils  dépècent  le  vaste  animal  avec  Jeurs  couteaux ,  en 
jetant  la  graisse  dans  leurs  canots  :.  malgré  leurs  .mauvaii? 
outils  ,  ils  savent  détacher  les  fanons  de  sa  .'gueule.  .J^ur 
xiQurriture  ordinaire  est  con^posée  de  c^Jtte.gi;aîsse  et.de  la 
chair  toute  crue. 

Oppien  {^Halieudcon ^  liv.  y , ,  vers  177  )iious.appre]id  que 
les  pécheurs  de  l'Océan  Atlantique,  attachoieni  aussi ,  de 
$on  temps,  dçs  peaux  enflées  aux  baleines  pour  les. empêcher 
de  pfonger. 

JLes  sauvages  de  la  Floride  sont  encore  plus  hardis  que 
tous  ces  peuples.  En  apercevant  une  baleine ,  ils  se  jettent 
à  la  nage  avec  un  maillet  et  deux  tampons  de  bois  attachée 
à  leur  ceinture ,  vont  droit  à  l'aninial  ^  sautent  sur  son  cou , 
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en  évitant  isa  queue  et  ses  nageoires,  enfoncent  un  tampon 
à  coups  de  maillet  dans  un  évent.  Xa  baleine  plonge  ,  le  sau« 
^age  se  cramponne  sur  elle  sans  la  quitter  :  elle  revient  sur 
l'eau  reprendre  vent  ;  le  Floridicn  saisit  ce  temps  pour  en- 
foncer le  second  tampon  dans  l'autre  évent,  et  fait  étouffer 
la  baleine ,  qui  reparoit  sans  mouvement  sur  l'eau  ;  alors  on 
la  dépèce  à  loisir.  * 

Les  Groënlandais  foAt  des  portes  et  des  fenêtres  à  leurs 
habitations  avec  les  intestins  de  baleine  ;  ses  tendons  leur 
servent  de  fil  et  de  ficelle  pour  leurs  habits  ,  leurs  filets  ;  lès 
os  sont  employés  en  place  de  boi^  de  construction  pour  leurs 
demeures  ;  les  c^tes  servent  de  poutres ,  et  on  en  fabrique 
divers  ustensiles  ;  les  poils  des  fanons  forment  les  meilleures 
lignes  pour  la  pâclie  :  ainsi  tout  sert  dans  cet  animal,  devenu  la 
proie  de  l'homme  et  le  pain  journalier  du  sauvage  habitant  du 
^ord.  F. B ALEiNOPTÈaE ,  Cétacés,  Cachalots,  etc.  (virey.) 

BALEINE  AMÉRICAINE.  Cet  animal  jparoît  être  la 
Baleinôptèee  gibbar.  (desm.) 

BALEINE  À  BEC.  C'est  la  Baleinoptèiué  museav 

WINTU.  (DESM.)  "" 

BALEINE  À  BOSSE,  Baieii^e  à  six  bosses.  T.Ba- 

ILEIKE  BOSSUE.  (DESM.) 

BALEINE  DE  GRANDE  BAIE.  Dans  certains  paca- 
ges ,  on  donne  ce  nom  à  la  Baleine  fraî^ghe.  (desm.) 

BALEINE  DE  SARDE  ou  SARDE.  On  désigne  ainsi 
|a  Baleine  nord-caper.  (desm.) 

BALEINON  ou  BALENEAU.  Jeune  Baleithe.  {s.) 

BALEINOPTÈRE ,  BalœnopUm.  Genre  de  mammifère* 
ie  l'ordre  des  Cétacés  ,  établi  par  M.  Lacépède ,  et  renfer- 
mant les  espèces  de  Baleines  dont  le  dos  présente  une  na^ 
geoire  vçrs  sa  partie  postérieure. 

Ce  seul  caractère  distingue  les  baleinoptères  des  baleines  ^ 
puisqu'elles  ont ,  comme  ces  dernières ,  la  mâchoire  supé- 
rieure garnie  de  fanons  ou  de  lames  de  cornes ,  et  les  ori- 
fices des  évents  séparés  et  placés  vers  le  milieu  de  la  partie 
supérieure  de  la  tête. 

hes  unes  ^  telles  que  les  baleinoptères  juharie ,  rorqual  et 
museau  pointu,  ont  des  plis  longitudinaux  sous  la  gorge  et  sous 
1^  ventre.  La  baldnoptère  gibhar  en  est  seule  dépourvue. 

On  a  d'abord  désigné  sous  le  nom  générique  de  Baleines 
tous  les  grands  cétacés,  dont  la  mâchoire  supérieure,  au  lieu 
de  présenter  des  dents  enchâssées,  étoit  garnie  de  lames  de 
cornes,  que  l'on  a  appelées yâ/10/15.  M.  Lacépède,  ainsi  que 
IQOus  venons  de  le  dire ,  a  divisé  ce  genre ,  et  a  formé  celui 
des  baleinoptères^  des  espèces  pourvues  d'une  nageoire  dor- 
sale, M,  limiûitTA  {^Zoologie  fl/w/j>^%i/,0.»-2tJSLXr«vier  iBègnfi. 
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tOUrnal),  admettent  cette  distinction ,  tandis  qne  lUiger  (Prx)d^ 
é  mamm.  )  n'y  a  point  égard. 

Les  baldnopières  ^  habitant ,  comme  les  baleines  propre- 
ment dites  9  les  mers  qui  avoisinent  le  pôle  septentrional , 
leur  manière  de  vivre  étant  à  peu  près  la  même  ,  les  hom- 
mes leur  faisant  également  la  guerre  et  en  tirant  les  mêmes 
produits,  nous  croyons  devoir  renvoyer  pour  tous  ces  points 
de  leur  histoire  à  1  article  des  baleines  ,  où  ils  sont  expoiés 
arec  beaucoup  de  détails. 

M.  Lacépède  forme  deux  sons-genres  dans  son  genre  des 
hakinoptères. 

Le  premier  comprend  celles  qui  n'ont  point  de  plis  sous 
la  goiçe  ni  sous  le  ventre. 

.  Première  Espèce,  —  La  BALEn^OPTÈRE  gibbar,  Balœnoptera 
^bar^  Lacép.  ;  balœna  physcdus^  Gmel.  ;  baleine gibbar^  Bon*- 
naterre  ,  Encycl.  cétolog. ,  pi.  2  ,  fig,  2  ;  finnfisch  des  Alle- 
mands et  des  Suédois;  et  vinfisch^  des  Hollandais;  gibbar^ 
des  Basques. 

Cette  espèce  ,  la  plus  commune  de  toutes  ,  acquiert^ 
comme  la  baleine,  une  longueur  totale  de  cent  pieds^  et  niême 
davantage  ;  mais  son  corps  est  bien  moins  épais;  Ses  mâ- 
choires sont  pointues  et  d^ égale  longueur,  sa  gorge  et  son 
rentre  sont  unis ,  ses  fanons  sont  courts,  (desm.) 

Sa  tête  9  qui  a  la  forme  d'un  cône  la  gueule  étant  fermée  y 
a^resque  le  tiers  de  la  longueur  de  tout  le  corps.  Ses  évents 
stint  fendus  en  long,  et  Tanimal  en  rejette  des  flots  d'eau 
avec  plus  de  violence  que  la  taMne*  Ses  fanons  ou  les  barbes 
de  conae  de  sa  gueule  sont  placés  à  sa  mâchoire  supérieure 
el  frangés  à  leurs  bords  ;  leur  substance  est  de  couleur  bleue 
dans  les  feunes  et  brune  bordée  d«  jaune  dans  les  vieux  ini 
dividus  ;  ils  sont  moins  long^-  que  dans  la  baleine  franche  , 
aussi  sont ->  ils  moins  recherchés  des  pécheurs.  Le  lard  de 
cet  animal  est  peu  épais ,  et  son  corps  ,  quoique  aussi  long 
que  celai  de  la  baleine^  est  bien  moins  gros;  il  n'est  guère  que 
le  tiers,  ou  même  le  quart  d'une  éa/isiiie  ordinaire  du  Groën-* 
land  ,  et  ne  fournit  qu'environ  dix  à  douze  tonneaux  de 
graisse.  X^a  nageoire  de  son  dos  est  triangulaire  et  s'élève  de 
trois  à  quatre  pieds;  son  sommet  se  recourbe  en  arrière.  Le 
dos  est  de  couleur  brune  luisante  ;  mais  le  ventre  et  le  des- 
sous de  la  poitrine  ont  une  blanchAir  très-vive.  Cet  animal 
a  des  yeux  très-petits  et  placés  fort  bas  vers  l'angle  des  mâ- 
choires ;  ses  nageoires  pectoralei^  ont  une  fprme  ovale, 
et  sont  longues  de  plus  de  sept  pieds*  La  chair  du  gîbbar  a  , 
dit'-on  \  le  même  goût  que  celle  de  V esturgeon^  mais  elle  est 
beaucoup  t»lus  coriace  et  plus  huileuse  ;  ce  qui  n'empêche 
point  les  Groènlandais  delà  matnger  avec  avidité  ,  aussi  bien 
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Jg^e^  la  pMU  et  les  tendons.  Les  os  mêmes  de  cet  animal 
servent  de  poutres  pour  bâtir  les  cabanes  de  ces  peuplades 
sauvages. 

Le  gibbcw  vit  de  maquereaux ,  de  barengs  et  de  petits  sau- 
mons du  Nord  (^stdmo  arcticus ,  Linn.  ).  Il  habite  non--seule- 
mçnt  dans  les  mers  du  Nord  de  l'Europe  et  de  l'Américpie, 
mais  encore  dans  celles  de  Tlnde.  En  1673,  au  mois  de 

.  M|ars  f  on  en  vit  au  détroit  de  Gibraltar.  Aussitôt  que  le 
i^&^r  paroît  dans  les  parages  du  Spitzberg,  on  n'y  rencontre 

;pius  de  bcdeines  franckesj  selon  la  remarque  des  pécheurs.  Au 
reste ,  c'est  un  cëtacé  très-agile  et  tirès-fort.  Maitens  (  V, 
deSpUzbérg^  part,  iv,  ch.  a)  rapporte  ijue  des* pécheurs  ayant 
harponné  un  gihbar^  furent  entratnés  tout  à  coup  avec  leur 
chaloupe  sous  des  glaçons ^  et  y  furent  noyés.  Cet  animal  de- 

.vient furieux  lorsqu'on  Fa  blessé;  sa  fiiite  est<si  rapide  et  si 
soiitenue ,  qu'on  a  beaucoup  de  peine  à  le  fatiguer. .  Il  est 
dangereux  de  l'approcher ,  à  cause  de  ses  violens  coups  de 
queue  et  de  nageoires  9  avec  lesquelles  il  extermine  les  pé- 

.  cheurs  et  fait  voler  leurs  barques  en  éclats.  Sa  gueulé  est 
aus^i  trè^s-efirayante  et  beaucoup  plus  grande  que  celle  de  la 

..bakîne.  Ses  fanons  bleus  sont  remplis  de  nœuds  et  peu  esti- 
més. (VIBEY.) 

Le  second  sons-genre  des  baleinoptères  de  M.  Lacépède 
coniprend  les  espèces  dont  le  ventre  et  la  gorge  présentent 
.  des  plis  longitudinaux  très -profonds,  qui  permettent  une 
grande  extension  d^  la  peau. 

Deuxième  Espèce. — La  Bâleinoptère  juBarte,  Bakenop- 
fera  juèartes ,  Lac.  ;  balœna  boopg ,  Gmel.  ;  baleine  jubartê , 
iBonnaterre,  cétoL  Enc,^  pi.  3,  ûg.  2  ;  JupUerJischy  d^Anderson; 
keporkak ,  des  Groënlandais  ;  jubarte ,  des  Basques. 

Outre  les  plis  que  l'on  remarque  sons  le  ventre  et  la  gorge 

de  la  jubarte ,  on  la  distingue  encore  des  autres  espèces  du 

même  genre  ,  par  sa  nuque  élevée  et  arrondie,  son  mu- 

^eau  avancé  ,  large  et  un  peu  arrondi,  les'tubérosités  prcs- 

.  q^e  demiHiphériaues  qui  sont  situées  en  avant  des  év^its  , 

la^nageoire  dorsale  courbée  en  arrière,  etc.  (besm.) 

.;  'Il  parohque  le  mot- jubarte  est  une  corruption  de  nom  du 

.  gibbar.  Les  pécheurs  biscayens  et  saintongeois  appellent  ainsi 

.  ces  baleines  ^  à  cause  de  la  bosse  élevée  qu'elles  portent  sur 

.  le  dos.  dans  le  voisinage  de  la  queue.  Vacant  gibbar  ,  a  gib- 

bero  dorso  ^  id  estin  tumorem  data ,  dit  Rondelet ,  de  Piscibus , 

livt  16,  ch.  la. 

Celte  balelnûptèreest-presqtie  aussi  grande  que  les  vraies  baleî-- 
nes.y  mais  elle  est  moins  grasse  et  -moins  épaisse  ;  son  bec  est 
plus  pointu  et  plus  allongé  ;  sa  mâchoire  inférieure  est  aussi  plus 
courte  et  plus  mince  que  la  supérieure»  Ses  fanons,  larges  en 
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lias,  noirâtres  ou  blanchâtres  f  très-fragiles,  de  formé  trian- 
gulaire^ n'ont  seulement  que  deux  pieds  de  longueur.  Suivant 
Otho  Fabricius,  qui  a  vi|  pêcher  cet  animal ,  son'  corps  est 
rond  9  épais  vers  les  ilageoîres  des  c6t^ ,  mais  si  aminci  vers 
la  «^euCf  qu'un  homme  peut  Tembrasser.  Le  museau  est  large; 
la  tête  porte  deux  évents  très*-rapprochës  et  entourés  de  trois 
rangs  d'éminences  circulaires.  Derrière  les  yeux ,  qui  sont 
placés  fort  bas,  et  de  là  grosseur  de  ceux  du  bœuf ,  on  trouve 
les  orifices  des  oreilles,  qui  sont  très-étroits.  La  langue,  dont 
la  couleur  approche  de  celle  du  foie  ,  est  longue  de  plus  de 
ciiiq  pieds  ;  c'est  un  grand  morceau  de  chair  grasse  et  spon^ 
gieusç.  A  chaque  extrémité  du  corps,  les  plis^u^on  remartiue 
en  dcisi^ous  se  réunissent.  Les  nageoires  pectorales  sont  àe 
figure  ovale,  rpnde,  échancrée  par-devant;  celle  delà  queue 
est  en  foroie  de  croissant.  Toute  ta  peau  du  dos  et  des  flânes 
e^t  d'un  noir  bleuâtre ,  qui  se  blaïichit  à  mesure  qu'il  s'ap- 

{croche  d)i  ventre  ;  cette  coloration  se  rencontre  dans  tous 
es  cétacés  4e  la  même  tbanièi^e.  La/uÀn/^  peut  dilater  les 
S  lis  o,u  les  rides  de  son  ventre  ,  Lôrsqu'ëUe  prend  beaucoup 
e  nourriture;  elle  peut  avoir  plus  de  vingt  pieds  de  cif-^ 
conférence  dans  sa  grande  épaisseur ,  et  cinquante  à  soixante 
4an$^  sa  longueur,  pouslapeià  se  trouve  le  lard ,  dont  la 
couche    est  assez  mince  éi  rend  peu  d'huile  ;  aussi  cette 
espèce  est  moins  récherchée  que  celle  de  là  baleine  franche. 
fhï  çn  retire  envimû  quatorze  à  quinze  tonneaux  d'une  huilo 
claire  et  aqueuse^   qm  s'évapdre'  piresquê   toute'  l'oiisqu'dti 
^'expose  auleu.  Ce  gros  animal  est  asse^  curieut  à  voir  lorà- 
que,  ouvrant  une  gueule  énorme  et  spacieuse,  i^semblevou' 
|oir  boire  la  mer ,  en  avalant  des  poissons  par  tonnes  -,  alors 
les  p)i$  de  son  ventre  s'élargissent,  et  laissent  voir  leiir  sitlon 
d'un  beauroiige  de  vermiUoii,  qui  éclaté  sur  le  fond  hXstàt  du 
ventre  et  tranche  avec  le  noir  du  dos  et  des  fanons,  hikjùr^ 
îiari^sQuQIe  l'eau  de  ses  évents  avec  un  effort  prodigieux,  et 
^V^g^o.utit  insulte  dans  la  mer,  la  tête  la  première^  et  la* 
queue  1  élevée  comme  les  tritons  de  la  Fable.  Elle  plonge 
pf:jidaut..liiiigTte0ip&.  Lorsque  la  mer  est  calme ,  elle  s'étend 
à  la  surface  des  ondes  et  s'y  endort  mollement  coinme  sur  un 
^and  lit.  .Quand  eUè  est  éveiUée  ',  on  la  voit  bondir  et  feii-^ 
4re  les  vogues  écumante&  avec  ui|e  grande  vigueur  et  une  agi- 
lit.é  exto-aordinaire.  Tkntôt  elle  frappe  l'eau  avec  forcé  et  se 
je^e^sur  le  dos;  tantôt,  d'un  saut  rapide,  elle  s'élève  en 
pifouettai^t  dans  l'air ,  et  retokibebien  loin,  àVec  une  mer-r 
veilleuse  ^habileté  ,  en  faisant  ré  jaillir  l'onde  anière  etréson— 
.perles  vagues  sous  le  poids  de  sa'  maise:  Un  ^  moyen  sur  de 
la  tuer,  est  de  la  frapper  à  coups  de  tance  derrière  lés  na--- 
gepùre^  pectorales  ;  lorsque  ses  inte^tiôi»  Siont  percés ,  elle 
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plongé  fturJe-^cliamp  dans  la  mer  ;  quand  elle  se  roît  prise  i 
elle  pousse  des  hurlemens  affreux ,  comme  un  cocbon  qu'on 
égorge,  et  lance  des  flots  d^eau  ensanglantée.  Cette  baleine 
est  furieuse  dans  Tattaque  ;  elle  ne  fuit  pas  comme  les  autres 
espèces ,  mais  s'avance  droit  aux  chaloupes  et  les  brise  d'un 
coup  de  queue.  Une  de  ces  baleines  enleva  d'un  seul  coup, 
trois  hommes ,  qui  tombèrent  meurtris  et  écrasés  dans  la 
mer.  Le  mâle  accompagne  souvent  la  femelle ,  et  Icrrsque 
l'un  d'eux  est  tué ,  l'autre  ne  veut  pas  le  quitter,  et  s'étend 
sur  le  mort  en  poussant  des  cris  terribles.  Les  vieux  indivis 
dus  de  cette  espèce  portent  souvent  attachés  ii^  leur  peau  des 
glands  de  mer  (  lepas  balœnaris  ou  diadema^  Linn. ,  oalani- 
tes).  Ces  coquillages  multivalves  entrent  profondément  dans 
la  peau,  et  s'enfoncent  jusque  dans  la  graisse.  Selon  les  In- 
diens de  l'Amérique  septentrionale,  ces  balaniles  marquent  la 
vieillesse  des  baleines ,  dont  la  peau  dure  leur  sert  de  support. 

La  jubarie ,  qu'Anderson  appelle  aussi  poisson  de  Jupiter 
(  Jupiter  jfisch.  ) ,  que  les  Groè'nlandais  connoissent  sous  le 
nom  de  keporkak ,  et  les  Islandais  sous  celui  de  hrafu-reydus , 
se  nourrit  de  coquillages,  qui  couvrent  la  mer  par  leur  im-» 
mense  multitude.  Elle  vit  aussi  d'une  petite  espèce  de  saumon 
et  de  l'appât  de  vase  {^Ammoàitestobianus'^  Linn.).  Elle  habite 
dans  les  mers  du  Nord  près  du  Groenland,  et  plus  rarement 
dans  les  autres  parages.  On  en  a  pris  quelquefois  dans  la  Mé- 
diterranée. En  hiver,  elle  demeure  en  pleine  mer  entre  le  65 
et  le  6i.^  degrés  de  latitude  boréale.  Elle  vient  en  été  et  en 
automne  sur  les  côtes;  elle  entre  dans  les  grandes  anses  vers 
Pamiuk  et  Pissukbik.  Il  paroît  qu'on  la  rencontre  aussi  dans 
les  parages  des  Bermude^.  Les^baleineàux  y  sont  appelés 
cubs  (^Phû.  Trans.^  n.*^  i  ^  p-  x^)*  Leur  force  e«t  auissî  éton- 
nante que  leur  agilité.  Us  suivent  leur  mère,  qui  n'en  produit 
qu'un  seul  à  chaque  portée,  jusqu'à  une  nouvelle  gestation; 
ae  qui  n'arrive  pas  toujours  chaque  année.  Lorsque  ces  baleir 
neaux  sont  blessés,  ils  jettent  des  cris  affreux;  la» plus  petite 
plaie  sufEt  pour  faire  périr  ces' animaux,  car  eHe  se  gangrène 
aussitôt,  et  ils  vont  périr  au  loin  dans  les  solitudes  de  l'O- 
céan. (VIREY.) 

Troisième  Espèce.  —  Le  KORQUAL  ou  RoR-QxTAL,  Bokmcny- 
tera  rorqual f  Lac,  pi.  S  ^  Jig.  i;  Balœna  musealus^  GmeL; 
,  Baleine. rorqual ,    Bonnaterre  ;  Càol.  EhcycL\  fi.'i^Jig*  x. 

M.  Lacépède  donne  pour  caractères  à  cette  espèce  ^  dont 

la  taille  est  moins  considérable  que  celle  de  lajubarte  :1a 

*  mâchoire  inférieure    arrondie  ,  plus  avancée  et  beaucoup 

plus  large  que  celle  d'en  haut  ;  là  tête  courte  à  proportion 

du  corps  et  de  la  queue,  (besm.) 

Le  nom  de  rorqual^  appliqué  as»ez  vaguement  i  cettêespèce^ 
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«st  groënlandaîs  ;  en  Islande  ^  cet  animal  s^appelle  steipe-- 
reydus  ;  les  Italiens  le  connoîssent  sous  le  nom  de  capidoUo  y 
au  rapport  de  Belon^  qui  Fa  décrit  II  a  une  tête  énorme  et 
une  gueule  d^une  largeur  épouvantable.  Sibbalb  {PhaJUz,  noQ., 
p.  76.  )  a  vu  lui-même  une  chaloupe  avec  tout  le  monde  de  son 
équipage  entrer  dedans  fort  à  Taise.  Quatorze  hommes  pou- 
voient  se  tenir  debout  et  ensemble  dans  la  gueule  caverneuse  , 
de  cet  animal,  qui  échoua  en' Ecosse  sur  le  rivage^  près  du  châ- 
teau d'Abercorn  ,  en  1692.  Ce  vaste  cétacé  avoit  soixante-' 
dix-huit  pieds  de  longueur  et  plus  de  trente-six  de  circonfé- 
rence ;  il  ressembloit  de  loin  à  la  carcasse  énorme  de  quelque 
vaisseau  jeté  sur  la  côte  après  une  tempête.  On  a  vu  à 
Paris,  il  y  a  quelques  années,  les  os 'de  la  tête  d'un  grand 
cétacé  qu  on  rapportoit  à  l'espèce  du  rorqiwl.  Celui  de  Sib- 
bald  avoit  une  langue  larg^  de  quinze  pieds,   et  encore  plus, 
longue  ;  sa  mâchoire  d'en  bas  avoit  plus  de  treize  pieds  de 
longueur  ;  dans  cette  espèce  ,  elle  est  arrondie  ^  ce  qui  la 
distingue  des  jubartes.  La  longueur  de  la  partie  sexuelle  du 
ihrqual  mâle  est  de  cinq  pieds  ;  sa  queue  e^t  élargie  y  à.  son 
extrémité,  de  dîx-huit  pieds  et  demi. 

Le  museau  de  ce  cétacé  est  arrondi  ;  sa  mâchoire  infi£-' 
rîeure  est  plus  allongée  et  plus  large  que  la  supérieure,  qu'elle 
emboîte.  De  chaque  côté  de  la  langue  est  lin gros  tampon  d'une 
chair  rouge  et  mollasse  qui  ferme  l'ouverture  de  la  gorge  de 
telle  sorte  que  les  petits  poissons  peuvent  seuls  y  entrer; 
ainsi  un  si  gros  animal  ne  peut  se  n^ourrir  que  des  plus  chétives 
espèces  de  poissons. 

Xes  fanons  sont  bien  moins  longs  que  ceux  des  bidknesfmn^ 
ches;  car,  dans  l'espèce  du  rorqual,  les  plus  grands  n'ont  guère 
que  trois  pieds  de  long  et  un  pied  de  large. 

Les  yeux  du  rorqual  ne  sont  pas  plus  gros  que  ceux  du  bœuf 
ils  sont  placés  vers  l'angle  des  mâchoires.  Derrière  eux 
trouve  le  conduit  de  l'oreille ,  qui  n'a  point  de  pavillon 
rieur,  conpme  chez  tous  les  autres  cétacés.  Âu-dess^^^es 
yeux  se  rencontrent  les  deux  évents  ou  trous  par  lj^[uels 
•  l'animal  respire.  Leur  figure  est  pyramidale.  Vers  lejîiQ^ilieu 
du  dos  ,  et  parallèlement  à  Fanus ,  on  observe  une  nageoire 
triangulaire  et  recourbée  en  arrière.  Les  nageoires  pectorales 
sont  ovales  et  échancrées  comme  un  fer  de  lance.  Chaque 
pli  ou  sillon  du  ventire  a  plus  de  deux  pouces  de  largeur» 
Toute  la  peau  du  dos  est  d'un  brun  noir;  celle  du  ventre  est 
blanchâtre  ;  lorsqu'on  lève  ce  cuir,  épais  de  plus  d'un  pouce, 
on  trouve  une  couche  de  lard  profonde  d'un  pied  sur  le  dos  ^ 
41k  de  plus  de  quatre  pouces  sur  le  ventW 

Cet  animal  fait  sa  nourriture  ordinaire  de  harengs,  qu'il  en- 
gloutit par  tonnes,  et  qu'il  ppursuit  au  travers  des  mers;^ 
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en  français  Ç\i<rNB  b^Inde^  a  des  feuiiles  ovales,  aigiies  ans 
deux  bouts  9  avec  une  gro^e  côte  :  elle  vient  dansFInde  et 
en  Amérique.  ^ 

La  plupart  dès  balîsîers  croissant- naturellement  dans  leg 
contrées  chaudeà  des  deux  Indes  ^  ne  peuvent  être  élevés  en 
France  qu'en  serre.  Cependant  ils  subsistent  quelquefois  en 
pleine  terre ,  à  une  bonne  exposition  ^  même  dans  les  envi- 
rons de  Paris.  On  les  multiplie  par  la  séparation  de  leurs 
racines.  On  peut  aussi  en  semer  la  graine  t  mais  ce  moyen 
est  fort  long;  cependant  ces  plantas,  venues  de  semences^ 
fleurissent  plus  sûrement  que  les  rejetons.  Il  leur  faut  un& 
Bonne  terre  franche  ^  sans  mélange,  de  fumier  ni  de  terreau» 
"Vers  le  milieu  de  septembre,  on  cesse  de  Ie&  arroser,  etoa 
les  met  à  couvert  de  la  pluie.  Aussîtèt  que  le  froid  se  fait 
sentir  y  on  place  chaque  pot  de  balisier  dans  un  endroit  très- 
sec  et  à  r abri  de  la  gelée;  la  moindre  humidité  feroit  périr 
la  racine  pendant  Thiver  :  ainsi,  point  d^arroseçient  dans  cette 
saison.  A  la  fin  d'avril,  on  vide  les  pots,  pour  séparer  les 
racines  ,  qu'on  nettoie,  en  coupant  jusqu'au  vif  tout  ce  qui 
peut  être  pourî.  On  met  un ,  deux  ou  trois  tubercules  dans 
un,  pot,  suivant  sa  grandeur  ;  on  donne  un  léger  arrosement^ 
et,  on  continue  de  mêipe  jusqu^à  ce  que  les  feuilles  parois- 
sent  :  on  les  traite  après  comme  les  autres  plantes  exotiques. 
C'est  sur  les  feuilles  de  balisier  qn^  on  étend  le  Cacao  en  Amé- 
rique, quand  on  le  fait  sécher:  dtlesjserVent  quelquefois  k en- 
velopper'la  CtOmme-elémi,  et  à  faire  des  cabas.  A  Cayenne , 
on  en. couvre  les  cases,  en  les  fendant  par  lé  milieu  le  long 
^  de  la  côte ,  et  les  rangeant  ensuite  successivement  sur  le 
toit.  Pour  qu'elles  ne  soient  pas  enleyées  par  le  vent ,  on 
les  coud  de  pied  en  pied ,  ou  on  les  attache  côte  à  côte  :  de 
cette  dernière  manière,  les  couvertures  durent  plus  long- 
temps. Sa  racine  est  regardée  comme  diurétique  et  détersive. 
On  la  mange  cuite  ou  crue  dans  quelques  pays,  et  on  en 
tire  une  fécule  abondante.  Divers  oiseaux,  les  ramiers  sur- 
tout, sont  très-friands  de  sa  graine, (qui  rend  leur  chair 
amère ,  dans  la  saison  où  ils  en  Tpangeni;.  liorsqu'on  fend  une. 
tige  de  balisier  y  on  trouve  des  fils  extràççiement  fins,  qui  ser- 
vent, aux  Philippines  et  dans  les.  autre  s.  parties  de  l'Inde,  à. 
fabriquer  des  toiles  couleur  nankii) ,  aussi  fines  que  les  toUes* 
de  batiste,  qu'on  emploie  pour .f^^jre,, des  chemises,  mais  qui 
conservent  toujours  la  couleur,  et  la.roideur  qui  leur  sont 
propres.  On  les  appelle  Nippis-  aux  l^hilippines. 

On  appelle  aussi  balisier^  dans  les  colonies,  les  diverses, 
espèces  de  Bihai  ,  TAmone  zérumbet,  I'Alpinie  rameusr 
tt  le  CosTUs  arabique,  (b.)       '  '        . 
BALISOÏDES.  Famille  de  plantes ^ap^pclées  DRYMLYBcr 
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nniséis  par  Yentenat  :  c&sont  les  ÂMolnÉES  de  Jussieu.  (s.) 
BâLIdTë  y  BalisUs.  Genre  de  poisson  de  la  division  dés 
Beânchiostèges^  dont  les  caractères  consistent  à  avoir  un« 
nageoire  sous  le  corps ,  placée  au-^essou3  ou  presque  au- 
dessous  des  nageoires  pectorales  ;  la  tête  et  le  corps  com* 
f primés  latéralement  \  huit  dents  au  moins  à  chaque  mâchoire  ; 
'ouverture  des  branchies  très -étroite;  les  écailles  ou  tu^ 
hercules  qui  revêtent  la  peau ,  réunies, par  une  forte  mem- 
brane. Cuvier  Ta  divisé  en  trois  sous  -  genres ,  savoir  : 
MoNACAKTHE,  Alutère  et  TaiÂCAiiïTHE.  Il  renferme  dès 
poissons  aplatis^'  et  souvent  carénés  en  dessus  et  en  dessous; 
couverts,. en  place  d'écaillés^  de  tubercules  très-durs^  réunis 
par  groupes,  distribués  en  compartimens  plus  ou  moins  régu- 
liers ,  et  fortement  attachés  à  un  cuir  épais  :  ils  sont  aussi 
remarquables  par  leurs  belles  couleurs  et  par  leurs  armes 
défensives.  Us  ont  deux  nageoires  dorsales,  dont  la  première 
QfTre  toujours  un.  rayon  très-fort  et  .souvent  garni  d'épines, 
qui ,  couché  dans  une  fossette  creusée  dans  le  dos ,  peut  se 
relever  à  la  volonté  de  l'animal^  avec  autant  de  vivacité  que 
la  corde  d^une  arbalète  qui  se  détend  ;  ce  qui  ne  permet  pas 
aax  poissons  voraces  de  les  saisir ,  ou  leur  blesse  gravement 
le  palais  lorsqu'ils  les  ont  avalés.  x     . 

JLe  ventre  des  baUstes  présente  une  conformation  égale— 
ment  digne  d'attention ,  en  ce  qu'il  n'y  a  qu'une  seule, 
nageoire  î  au  lieu  de  dpu):,  .cpmme  dans' la  plupart  des  pois^ 
sons,  et  que  même  cette  nageoire  n^est  souvent  composée 
que  d'un  seul  rayon,  que  Lacépède  appelle  rfgfQnihoraclUtpte^ 
presque  toujours  caché  sous  la  peau ,  et  quelquefois  cepen- 
dant garni  d'épines.  L'ouverture  de3  branchies  est  étroite  v 
^tuée  au-dessus  et  très-près  des  nageoires  pectorales;  elle 
est  garnie  d'une  membrane  qui  est  ordinairement  soutenue 
par  deux  rayons.  La  bouche  est  peu  large ,  et  les  mâchoires 
soàt  garnies  au  moins  de  huit  dents,  -dont  lés  deux  anté*- 
rieures  sont  plus  longues ,  et  ressemblent ,  par  leur  apla— 
tissemeat ,  aux  incisives  de  l'ho^mme.  Souvent  il  y  en  a  un 
second  rang,  appliqué  à  l'intérieur,  contre  les  intervalles  des 
extérieures  :  aussi  ces  poissons  brisent-ils  avec  la  plus  gramd^ 
facilité  les  crustacés'  et  les  coquillages ,  et  même ,  dit  -  on , 
les  polypiers^ 'dont  les  habitans  servent  à  leur  nourriture. 

Malgré  la  grandeur  de^  nageoires.. dor;saIe,  postérieure, 
caudale  et  anale  ,  malgré' liûe  vessie  qu'ils  oïit  près  du  dos, 
et  la  cavité  de  leur,  ventre.^  où  ils  peuvent  introduire  à  vojlonié 
de  Tair ,  les  io/is^ nageqt  avec  difficulté,  parce  que :1a  roi^ 
deur  de  leiu*  peau  ne  permet  pas  à  leur  queue  des  mouvemens 
aussi  rapides  qu'aux  autres  poissons;  C'est  cet  .«ir^  ac'cumulé 
daas.  leur  ventre >  qiiî)  ea  sprtaot  atec  vitesse,  produit  cç 
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son,  cette  espèce  de  sifflement  que  plosiemrs  batistes,  et  pent-* 
être  tous ,  font  entendre  assez  fréquemment. 

Ces  poissons  sont  ovipares  ;  mais  on  ne  sait  rien  de  plus 
sur  le  mode  de  leur  génération. 

Latépède,  dans  son  ouvrage  sur  les  poil^sons,  a  porté- à 
vlngtr-huit  le  nombre  des  espèces  connues  de  balistes,  et  les  a 
divisées  en  quatre  sections. 

Dans  la  première ,  sont  compris  les  balîstes  qui  ont  plus 
d^un  rayon  à  la  nageoire  inférieure  ou  ventrale ,  et  à  la 
première  nageoire  dorsale;  elle  renferme  quatre  espèces^ 
savoir  : 

Le  Baiiste  tieille  ,  BaUstes  veUda ,  Linn. ,  qui  a  douze 
rayons  ou  plus  à  la  nageoire  dite  verdirale^  et  point  d'aiguillon 
sur  les  côtés  de  la  queue.  (  V.  pi.  A.  i8  ,  où  il  est  %uré.  ) 

Il  se  trouve  dans  toutes  les  mers  entre  les  trôpiqjiies ,  et 
parvient  jusqu'à  trois  pieds  de  long.  Son  dos  est  d'un  jaune 
foncé  ,  rayé  de  bleu ,  son  ventre  est  giris..De  chaque  œil  par- 
tent ,  comme  d'un  centre ,  sept  ou  huit  petites  raies  d'un  beau 
bleu;  cette  même  couleur  borde  les  lèVres ,  les  nageoires ,  et 
s'étend  sur  (aqueux  en  bandes  transversales  plus  claires  :  cét^e 
queue  e*st  terminée  par  une  nageoire  en  croissant. 

Le  nom  de  vieille,  attribué  à  ce  poisson ,  vient  de  ce  que  , 
lorsqu'il  est  pris ,  il  semble  grogner  entre  ses  dents  comme 
uire  vieille  femme. 

On  le  pèche  à  Thameçon  et  àr  la  fduenne  ;  on  le  mange 
grillé ,  après  l'avoir  écorché.  Il  est  fort  bien  défendu  sur  le 
devant  du  corps  ^  mais  il  ne  l'est  pas  autant  sur  le  derrière  z 
aussi  est-ce  par-^là  que  les  gros  poissons  voraces  le  saisissent 
lorsqu'ils  en  veulent  faire  leur  proie. 

LcBaliste  étoile,  qui  a  de  très-petites  taches  semées  sur  la 
partie  supérieure  du  corps ,  huit  ou  dix  rayons  contenus  par 
nne  membrane  épaisse  a  la  nageoire  véntraie^  et  point  d'aï-* 
guillon  sur  les  côtés  i  de  la  que^ie.  Il  est  figuré  dans  rou— 
vrage  de  Lacépède,  pi.  i5,  vol.  i ,  et  a  été  trouvé  par  Gom- 
merçondans  les  mers  de  l'Inde.  Le  halistes  punckOus  de  Gme- 
lin,  qui  se  trouve  également  dans  l'Inde,  doit  lui  être  rap- 
porté 9  à  ce  que  croit  Lacépède. 

LcBaliste  egharpe,  qui  aune  longue  bande  noire,  étendue 
obliquement  depuis  les  yetix  jusqu'à  là  nageoire  de  l'anus  ; 
huit  ou  dix  rayons,  contenus  par  une  membrane  épaisse,  à  la 
nageoire  ventrale  ;  quatre  rangs  d'aiguillons  sur  les  côtés  de 
la  queue.  Il  est  figuré  pi.  i6,  vol.  i,  de  l'ouvrage  précité ,  et 
a  été  trouvé,  par  le  même  Commerçon,  dans  V^  mêmes 
mers. 

Le  Baliste  double  aiguillon,  qui  a  quatre  rayons  à  la 
première  nageoire  dorsale  ,  et  deux  grands  rayons  à  la  thora-« 
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chique.  I!  est  figuré  daïis  Bloch ,  tab.  4^  -,  dans  le  BufFon  de 
Deterville ,  vol.  7  ^  pag.  260,  et  dans  plusieurs  autres  ouvrages. 
Il  se  trouve  dans  les  mers  de  Tlnde. 

La  seconde  division  des  Mistesne  renferme  qu^une  espèce, 
qui  a  douze  rayons  et  plus  à  la  nageoire  ventrale ,  et  un  seul 
à  la  première  dorsale  :  c^eSt  le  Baliste  chinois  ,  figure  dans 


Bloch,  pi.  iSa ,  et  dans  le  Bufibn  de  Deterville,  vol.  8, 

Îag.  IL.  Il 
1  est  gris ,  parsemé  de  points  dorés  :  sa  diair  est  k  peine 


»ag.  IL.  Il  se  trouve  dans  les  mers  de  la  Chine  et  du  Brésil. 


mangeable.  V.  pi.  A.  18,  où  il  est  figuré. 

La  troisième  division  comprend  ceux  des  balistes  qui  ont 
un  seul  rayon  à  la  nageoire  thorachique  ou  ventrale ,  et  plu» 
d^un  rayon  à  la  nageoire  dorsale.  On  y  compte  vingt-trois 
espèces ,  dont  les  plus  importantes  à  connoître  sont  : 

Le  Balist£  velu  ,  qui  a  deux  rayons  à  la  première  na- 
geoire dorsale ,  trente  à  la  seconde ,  et  la  queue  hérissée  de 
piquans.  Il  est  figuré  dans  Bloch ,  pi.  14.8 ,  et  dans  le  Buffon 
de  Deterville  ,  vol.  7 ,  pag.  260 ,  sous  le  nom  de  pet^^  Ucome, 
Il  se  trouve  dans  la  mer  des  Indes. 

Le  Bàliste  mamelonné  ,  qui  a  deux  rayons  à  la  première 
nageoire  du  dos ,  et  un  grand  nombre  de  taches  sur  tout  le 
corps.  Il  est  figuré  dans  le  Voyage  de  JVîâi ,  pi.  Sg,  n.®  a.  On 
le  trouve  autour  de  la  Nouvelle-Hollande. 

Le  Baliste  tacheté  ,  qui  a  deux  rayons  à  la  première  na- 
geoire du  dos ,  et  un  grand  nombre  de  taches  sur  le  corps.  11 
est  figuré  dans  Bloch,  pL  iSi ,  dans  le  Buffon  de  Deterville , 
vol.  8 ,  pag.  II ,  et  dans  quelques  autres  ouvrages.  Il  se  trouve 
dans  toutes  les  mers  des  pays  chauds.  Il  est  violet  dans  sa 
partie  supérieure  ,  d^un  blanc  jaunâtre  'dans  l'inférieure ,  et 
presque  partout  parsemé  de  taches  bleues.  V.  pi.  A.  18,  où.  il 
est  figuré. 

.  Le  Baliste  PRALIN  qui  a  deux  rayons  à  la  première  nageoire 
du  dos ,  vingt-cinq  à  la  seconde  ;  la  tête  très-grande  ;  trois 
ou  quatre  rangs  d'aiguillons  sur  chaque  côté  de  la  queue  ;  plu- 
sieurs raies  sUi*  le  devant  du  corps ,  une>  grande  lâche  noire 
de  chaque  cÀté.  Il  se  trouve  autour  des  îles  de  ^Pralin.  Il  est 
'  vert  sur  le  dos  et  blanc  sous  le  ventre.'  Il  se  défend  en  mor- 
dant ceux  qui  veulent  le  prendre.  Sa  chair  est  '  agréable  et 
saine  ,  au  rapport  de  Cômmerson ,  qui  Fa  fait  connoître. 

Le  Baliste  kleinien  ,  qui  a  deux  rayons^  â'  la  première  na- 
geoire du  dos  ;  le  museau  avancé  ; 'l't)uverture  de  iabotfche 
très-petité  et  garnie  dé  barbillons  V  quarante-ciftq  rayx^ns  au 
moins  à  la  seconde  nagèoire^u  dos  et  à  celle  de  l'anus;  Il 
est  figuré  dans  Klein ,  vol.  3>;  tab.  3 ,  n.^  i  il  II  se  trouve  dans 
la  mer  des  Indes.  ^^ 

Le  Baliste  GVRA;S5Ayi£N9  qui  a  deux  rayons  ?»  !a  première 


\ 


\^ 
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na{(feoire  du  dos^  le  museau  arrondi ,  la  nageoire  de  là  queue 

non  échancrée.  Il  se  trouve  dans  le  golfe  du  Mexique, 

Le  Baliste  épineux  ,  qui  a  trois  rayons  à  la  premiçre  na- 
geoire du  dos,  depuis  deux  jusqn^à  six  rangs  d'aiguillons  de 
diaque  côté  de  la  queue  ,  le  rayon  de  la  nageoire  ventrale 
fort  dentelé  et  placé  au-devant  d^une  rangée  d^aiguillons.  Il 
est  fleuré  dans  Bioch ,  pL  1^9  ;  dans  le  Buffon  de  Deterville , 
vol.  8  9  pag.  I  ,  sous  le  nom  de  baliste  à  pointes  ;  et  dans  Lacé- 
pède ,  vol,  1 ,  pi.  17.  Ce  dernier  lui  rapporte  le  balistes  perru- 
cQsus  de  Gmelin.  Il  se  trouve  dans  la  mer  Rouge  et  dans  celle 
des  Indes.  Sa  chair  est  très-bonne  à. manger. 

Le  B  AUSTE  SILLONNÉ ,  qui  a  trois  rayons  à  la  première  na- 
geoire dorsale  ;  la  queue  sillonnée  et  la  nageoire  caudale  en 
croissant.  Il  est  figuré  dans  Bloch,  pi.  iSs,  et  dans  Lacépède, 
vol.  1 9  pi.  x8.  Il  se  trouve  dans  la  mer  des  Indes.. 

Le  Baliste  caprisque  ,  qui  a  trois  rayons  à  la  première 
•pageoire  dorsale  ;  point  de  grands  aiguillons  auprès  du  rayon 
de  la  nageoire  ventrale  ;  la  nageoire  de  la  queue  arrondie  , 
et  les  couleurs  du  corps  brillantes  et  variées.  Il  est  figuré 
dans  Séba,  vol.  3,  pi.  24.,  n.®  16  ;  dans  Willugby  ,  tab.  i , 
n.®  199  et  dans  plusieurs  autres  auteurs.  U  se  trouve  dans 
toutes  les  mers  des  pays  chauds,  même  dans  la  Méditerranée. 
Il  est  connu  à  Marseille  sous  le  nom  de  porc ,  nom  qui  lui 
a  été  imposé  à  raison  de  son  grognement ,  semblable  à  celui 
des  cochons.  Dans  d^autres  endroits  on  Tappelle  souris  et 
poupon  noble.  VYint  et  la  plupart  des  naturalistes  de  Tanti- 
quité  Font  mentionné. 

Le  Baliste  queue  fourchue,  qui  a  trois  rayons  à  la  pre-»' 
mière  nageoire  du  dos;  des  taches  sur  la  seconde;  la  nageoire 
de  la  queue  fourchue.  Il  est  figuré  dans  Willugby,  app.  tab.  i, 
n.*'  23.  On  ignore  la  mer  qu'il  habite. 

Le  Baliste  BOURSE,  qui  a  trois  rayons  à  la  première  nageoire 
du  dos  ;  celle  de  la  queue  non  fourchue  ;  une  tache  noire ,  en 
croissant ,  au-dessous  des  yeux.  Il  se  trouve  à  l'Ile  de  France, 
où  Sonnerat  l'a  observé. 

Le  Baliste  américain,  qui  a  trois  rayons  à  la  première  na- 
geoire dorsale  ;  celle  de  la  queue  légèrement  arrondie  ;  des 
taches  blanches  sur  la  partie  inférieure  du  corps.  Il  se  trouve 
dans  les  mers  qui  avoisinent  FÂmérique ,  et  est  figuré  pi.  x6 
du  premier  vol.  de  Touvrage  de  Lacépède. 

Le  Baliste  yerbâtre  ,  qui  a  trois  rayonS  à  la  première 
nageoire  dorsale  ;  quatre  rangs  â'aigîiîUons  de  chaque  côté  de 
la  queue  ,  dont  la  nageoire  est  arrondie  ;  de  très-petites  taches 
noires  sur  le  corps.  Il  se  voit  figuré  dans  Lacépède  ,  vol.  1 , 

pi.  16,  On  U  Xsowf^  à^mU»  npiçri»  ypisÎAçs  de  TUç  dç  Jj^rai^çe  ^ 
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t'tsi  une  des  plus  grandes  espèces  du  genre.  La  couleur  verte 
domine  sur  son  corps ► 

Le  Baliste  grande  tache,  qui  a  trois  rayons  à  la  première 
nageoire  dorsale  ;  six  rangs  de  verrues  de  chaque  côté  de  la 
tête  ;  la  queue  sans  aiguillons  ;  la  nageoire  caudale  en  forme 
dé  croissant  ;  une  grande  tache  blanche  de  chaque  côté  du 
corps.  Il  se  trouve  avec  le  précédent.  Sa  couleur  est  d'un  brun 
clair. 

Le  Baliste  i^oir,  qui  a  trois  rayons  à  la  première  nageoire 
du  dos  ;.  plus  de  trente  rayons  à  la  seconde  et  à  celle  de  Tanus  ; 
la  nageoire  caudale  en  forme  de  croissant  ;  point  d'aiguillons 
sur  la  queue  ;  tout  le  corps  d'une  couleur  noire.  Il  se  trouvo 
avec  les  précédens  ,  et  est  figuré  dans  Lacépède  ,  pL  i5  , 
vol.  I. 

Le  Baliste  bridé,  qui  a  trois  rayons  à  la  première  nageoire 
dorsale  ;  celle  de  la  queue  en  forme  de  croissant  ;  point  d'ai- 
gaillons  sur  la  queue  ;  un  anneau  de  couleur  très-claire  au- 
tour du  museau  ;  un  demi-anneau ,  de  la  même  teinte  ,  au- 
dessus  de  l'ouverture  de  la  bouche ,  et  une  raie  longitudinale 
de  chaque  côté.  Il  se  trouve  avec  les  précédens ,  et  est  figuré 
dans  la  mépie  planche  du  même  ouvrage. 

Le  Baliste  arme,  qui  a  trois  rayons  à  la  première  nageoire 
du  dos  ;  celle  de  la  queue  un  peu  en  forme  de  croissant  et  bor- 
dée de  blanc  ;  six  rangé  éâ  d  aiguillons  de  chaque  côté  de  la 
queue.  Il  se  trouve  encore  avec  les  précédens. 

Le  Baliste  cekdré,  qui  a  quatre  rayons  à  la  première  na- 
geoire du  dos  ;  trois  bandes  bleues  ,  étroites  et  courbes  sur 
la  queue.  II  se  trouve  avec  les  précédens  ,  et  a  été ,  comme 
eux,  observé  par  Commerçon. 

Le  Baliste  assasi,  qui  a  plusieurs  rangées  de  verrues  sur 
te  corps ,  et  trois  rangs  sur  la  queue.  Forskël  l'a  observé  dans 
la  mer  Rouge. 

Le  B  aliste  Muîïgo-park,  qui  a  trois  rayons  à  la  première  na- 

?;eoire  dorsale  /vingt-sept  à^  seconde  ;  sept  rangées  d'aiguil- 
ons  petits  et  recourbés  de  cnaque  côté  de  la  queue  ;  le  corps 
noir,  garni  de  papilles  ;  la  caudale  à  peine  échancrée.  Il  a  été 
observé  autour  de  Sumatra,  par  Mungo-Park ,  qui  l'a  décrit 
$ous  ie  nom  de  batistes  mgra  ,  que  porte  une  autre  espèce. 

Le  Baliste  ondulé  ,  qui  a  trois  rayons  à  la  première  na- 
geoire du  dos ,  vinet-six  à  la  seconde  ;  des  piquans  très-forts 
de  chaque  côté  de  la  queue;  des  tubercules  au-devant  de  ces 
piquans  ;  la  caudale  à  peine  échancrée  ;  la  couleur  générale 
jrioire ,  avec  onze  ou  douze  raies  longitudinales  rouges  ondées. 
Il  se  trouve  avec  le  précédent. 
'  £n£n  »  h  qH^trième  AlvlsioA  des  balisies  renferme  quatrC; 
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espèces ,  qui  u^ont  qu'un  rayon  à  la  première  nageoire  dor- 
sale ,  et  un  à  la  diorachîque. 

Le  Baliste  moi^oceros,  qui  a  environ  cinquante  rayons  à  la 
nageoire  de  Tanus.  Il  est  connu  sous  le  nom  Ae^ticomede  mer  y 
et  figuré  dans  Willugby.  Il  se  trouve  dans  les  mers  d'Asie 
et  d'Amérique.  11  parvient  ordinairement  à  ,un  pied  de  long. 
Sa  couleur  est  cendrée ,  variée  ou  tachée  irrégulièrement  de 
brun.  'F*,  pi.  R.  1 7  ,  où  il  est  figuré. 

J'ai  découvert ,  pendant  ma  traversée  d\£urope  en  Amé- 
rique ,  deux  espèces  nouvelles  de  cette  division. 

Le  Baliste  varié  ,  qui  a  le  museau  très-allonge ,  le  corps 
tacheté  de  brun ,  et  environ  trente-^deux  rayons  à  la  nageoire 
de  Tanus.  Il  se  trouve  dans  la  mer  Atlantique ,  snr  les.varecs 
^flottans,  et  vit  de  crustacés,  âa  longueur  est  de  quatre  pouces, 
et  sa  largeur  de  deux  ;  son  corps  est  fort  aplati  «  ovale  ,  cen- 
dré ,  régulièrement  et  irrégulièrement  taché  de  brun  et  de 
blanc  dans  sa  partie  supérieure /L' épine  de  son  dos  est  un  peu 
recourbée  en  arrière,  très-robuste,  aussi  longue  que  lanxoitié 
de  la  distance  des  yeux  à  la  bouche  ,  avec  deux  rangées  pos- 
térieures de  dents  recourbées.  Nageoires!),  i.  3a.  P.  i4..  A. 
3a  ,  V.  I.,  C.  12. 

Le  Baliste  cuivré,  qui  a  le  museau  allongé,  le  corps  cui- 
vré, avec  sept  rangées  longitudinales  de  pointa  bruns,  et  vingt- 
huit  rayons  à  la  nageoire  anale.  Il'-%e  trouve  avec  le  précé- 
'  dent.  Il  a  trois  pouces  de  long  sur  quinze  lignes  de  large. 
Son  corps  est  ovale  ,  allongé ,  comprimé.  Les  deux  premières 
séries  de  points  sont  de  dix ,  et  les  autres  de  neuf,  trois ,  dix, 
et  trois.  Son  épine  dorsale  est  quadrangulaire  et  épineuse  sur 
chaque  -angle  ;  celles  du  bas  sont  les  .plus  longues.  On  re- 
marque detix  taches  blanches  sur  la  partie  antérieure. 

Nageoires  D.  i.  Sa.  P.  i5.  A.  28.  V.^i.  C.  la.  Voyez  sa 
figure  à  la  pi.  A.  18.  (b.) 

BALISTE.  C'est  le  Squale  marteau,  (b.) 
BALISTE  NOIB.  On  a  donné  ce  nom  aux  Baustes  sil- 
lonné ,  américain  et  MUNGO-PfeK.  (b.) 

BALIVEAUX.  Arbres  de  lameilleure. espèce etde lapins 
belle  venue  ,  que  Ton  réserve  dansJa  coupe  des  futaies  ou  des 
taillis  ,  et  qui  sont  destinés  à  peupler  le  bois  par  Jeurs  ra- 
cines et  leurs  graiiies.  On  distingue  les  baliveaux  en  baliçeouoi 
de  brin  (  ce  sont  ceux  qui  viennent  seuls  sur  ?  un  pied  :  ils 
sont  les  plus  estimés  ),  et  en  balweaux  destfurJie;  (  on  appelle 
ainsi  le  brin  principal  qu'on  réserve  entre  ceux  qui  sortent 
d'une  même  souche.  )  Les  baliveaux  de  l'âge  du  taillis  qu'on 
coupe,  s'appellent  communément  èUdons;  ceux  qui  ont  été  ré- 
servés lors  de  deux  ou  trois  coupes  précédentes  ^  hoUstau» 
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ihpâemési  et  ceux  des  confies  plus  reculées ,  baUaeaux  anciens, 
y.  le  mot  Bois,  (d.) 

BALIYIS.  Nom  du  Canard  à  Tîle .  de  Luçon.  (s.) 

BALLAN.  Poisson  du  genre  des  Labres,  (b.) 

BALLE.  V.  BAle.  (dbsm.) 

BALLÈRUS.  C'est  le  Cyprin  large,  (b.) 

BALLÔTË  9  BaUota.  Genre  de  plantes  de  la  didyilamie 
gymnospermie  et  de  la  famille  des  labiées,  dont  les  caractères 
sont  d'avoir  :  un  calice  monophylle  ,  tabulé,  à  dix  stries  et  à 
cinq  dents  très-ouvertes  au  sommet  ;  une  corolle  monopétale 
labiée ,  à  tube  cylindrique ,  ayant  la  lèvr;  supérieure  droite  ^ 
un  peu  concave  ,  et  légèrement  crénelée ,  et  Vinférieure  plus 
grande  ,  à  trois  lobes ,  dont  celui  du  milieu  ,  plus  large ,  est 
plus  ou  moins  é chancre  ;  quatre  étamines  inégales ,  deux  par 
deux  ;  quatre  ovaires  supérieurs ,  d'entre  lesquels  s'élève  un 
style  filiforme  terminé  par  un  stigmate  bifide  ;  quatre  semence» 
nues,    ovales  et  attachées  au  fond  du  calice. 

Ce  genre  est  composé  de  cinq  à  six  espèces ,  qui  sont  des 
berbes  vivaces,  à  tiges  carrées,  à  fleurs  verticiUées,  à  feuilles 
opposées.  Elles  répandent  une  odeur  forte.  La  plus  com- 
mune s^ appelle  la  Ballots  fétide  ,  Balloia  idgra ,  Linn.y  vul- 
gairement le  marrube  noir.  Son  caractère  est  d'avoir  les  feuilles 
entières ,  en  cœur ,  dentelées  ;  les  dents  du  calice  aiguës.  Elle 
se  trouvepar  toute  TEurope,  le  long  des  chemins,  autour  des 
villages.  Elle  passe  pour  antihystérique,  résolutive  etdétersive^ 

Il  en  est  une  autre  qui  vient  de  Sibérie  ,  et  qui  est  remar- 
quable par  le  long  duvet  blanc  dont  elle  est  couverte,  etpai^ 
ses  feuilles  palmées.  C'est  la  Ballots  laineÎjse.  (b.) 

BALLOTE.  Nom  vulgaire  d'un  Chêne  dont  on  mange  les 
glands  sur  la  côte  d'Afrique  et  en  Espagne,  (b.) 

BALLOTULA.  Nom  italien  de  la  Belette  ,  espèce  de 
quadrupède  du  genre  Marte,  (desm .) 

BALONOPHOBE,  £a/o/io;»Aoiv.  Genre  de  plantes  de 
la  monoécie  monandrie  ,  dont  les  fleurs  sont  en  tête.  Les 
fleurs  femelles  ,  qui  sont  les  plus  petites ,  forment  la  par-* 
tie  supérieure  de  la  tête  ;  et  les  mâles  ,  qui  sont  assez  grandes 
forment ,  à  la  base  de  cette  téte^  un  double  rang  en  manière 
de  collerette. 

Les  mâles  consistent  en  quatre  pétales  et  en  une  seule  éta- 
mine.  Les  femelles  n'ont  ni  calice  ni  corolle,  etleur  ovaire  est  un 
très-petit  globule ,  qui  est  muni  d'un  style  capillaire  dont  le 
Stigmate  est  simple. 

Ce  genre  a  depuis  été  réuni  auxCYNOMOiRSS.  (b.) 
BALOTA.  Nom  piémontais  de  la  Guignette.  (y.) 
BALOULOU.  Bananier  à  petits  fruits,  (b.) 
BALOURINHA*  Espèce  d'ABUTaoN.  (b.) 

iii.  i4 
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.  B  ALSAM  ARIE ,  BoIfâiiMtmi.  Genre  établi  par  Loureîra; 
mais  qui  rentre  dans  les  Calaba.  (b.) 

B ALSAMIER ,  AmyrU.  Genre  de  plantes  de  Toctandrle 
mônogynie ,  et  de  la  famille  des  térébmthaeées,  dont  les  ca- 
ractères consistent  en  un  calice  quadridenté ,  persistant  ; 
quatre  pétales  ouverts  ;  huit  étamines  de  la  longueur  de  la 
corolle  ;  un  oraire  supérieur ,  ovale  j  surmonté  d'un  styl« 
court  et  d'un  stigmate  en  tète  $  mie  baie  drupacée  ,  ovale  , 
arrondie  ^  qui  ne  renferme  qu'un  seul  noyau. 

Ce  genre  renferme  une  vingtaine  d'espèces  d'arbres  ou 
d'arbrisseaux )  don^les  feiuUés  sont  temées  ou  ailées,  avec 
une  impaire  9  et  dont  les  fleurs  sont  disposées  en  panîcules 
atillaires  et  terminales. 

Les  plus  importantes  à  connottre  sont  : 

Le  Balsahier  âLtUtréaE  ^  qui  a  les  feuilles  temées  ou 
quinnéesy  et  velaes  en  desiftous.  Il  vient  de  TAmérique  méri- 
dionale. 

C'est  de  hii  qu'on  retire  la  plui  grande  partie  de  la  résine 
Élémi,  qui  vient  en  Eorope  ^  et  qui  s'emploie  si  fréquemment 
en  médecine  comme  fondante  et  antigangreneuse. 

Le  Balàamierds  CeylaK  ^  qui  a  les  feuilles  pînnées,  pé- 
tiolées,  glabres  ;  les  fleurs  hesândres  ^  involucrées  et  dis» 
posées  en  grappes  âiillaires. 

C'est  lui  qm  fournit  la  seconde  sorte  d'ÉLÉltti  qui  se  trouve 
dans  le  commerce. 

Le  BÀI.SÀUI2&  DE  GlL^AD,  dont  le  ^^aractère  est  d'avoir 
les  fèuilles  temées  ,  très^entières  ;  le  pédoncule  uniflore  et 
latéral.  Il  cTôtt  en  Arabie^ 

Le  BALSAMtER  DE  LAMjîCQtr£»  Amytis  opabùbamuTrif  Linn. 
qui  se  reconnoh  à  ses  feuilles  pinnées  et  à  ses  folioles  sébiles! 
11  cr&it  en  Arabie.  V.  pt.  A«  19 ,  où  il  est  figuré. 

Le  B  ALSAMIER  DE  LA  JAMAÏQUE,  Artiytis  halmndfem^  Linn. 
dont  le  caractère  est  d'avoir  les  feuilles  deux  fois  ailées.  U  se 
trouve  dans  les  Antilles  ^  et  fournit  un  de  ees  bois  connus 
sous  le  nom  de  B018  ns  Rnonss. 

Il  y  a  tout  lieu  de  Crotre  que  c'est  d'une  e^èce  de  ce  genre 
qu'on  tire ,  en  Arabie ,  la  résine  qui  est  connue  sous  le  nom 
de  Styrax  liquide.  V.  ce  mot. 

Les  Iciquiers  d'Aublet  dni  été  réunis  à  ce  genre,  (b.) 

Ce  sont  le  Balsamieh  de  Giléad  ,  et  principalement 
le  B  ALSAMIER  DE  LA  Mecque,  qui  donnent  cette  résine  si 
précieuse  pour  son  usage  tant  interne  qu'externe  ,  connue 
dans  le  commerce  sous  le  nom  de  baume  de  Judée ,  de  la 
Mecque^  d'Egypte ,  de  SyHe ,  ou  baume  blanc^  en  latin  opobal-^ 
-samumJi 

L'opubabamum^  selon  P.  Alpin  ^  est  blanc  lorsqu'on  vient 
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it  le  tirer  7  â^ime  odeur  excellente^  et  tri^-^^ënétrante  » 
qui  approche  de  celle  de  la  térébenthine ,  mais  plus  suave  et 
plus,  vive,  d^un  goût  amer,  acre  et  astringent  Quand  ce 
baume  est  récent,  si  Ton  en  verse  dans  de  l'eau ,  il  ne  va  pas 
au  fond  à  cause  de  sa  grande  légèrteté  ;  mais  il  s'étend  sur 
toute  la  superficie  de  Teau,  y  forme  une  pellicule  qui,  peu  de 
temps  après )  se  coagule  ,  et  on  Ten  retire  en  entier  et  très- 
blaqc.  Comme  ce  baume  est  moins  bon  lorsqu^il  est  vieux ,  on 
le  distipgue  alors  du  nouveau  par  sa  pesanteur;  il  va  tout  de 
suite  au  fond  de  Teau  j  quand  on  Vy  jette. 

«  Les  anciens  ne  recueilloient  que  le  baume  qui  décou- 
loit  de  lui-même  f  ou  par  incision  ,  de  l'arbrisseau  qui 
le  produit  :  mais  aujourd'hui  on  en  recueille  de  trois  espèces» 
Celui  qui  découle  des  arbres  est  très-rare  en  Europe ,  parce 
qu'il  est  eipployé  parles  grands  de  la  Mecque  et  de  Constant 
tÎDople.  L'autre  espèce  est  celle  que  Ton  retire  k  la  première 
ébnllition  ,  et  qui  nafie  ^nr  Teau  ,  dans  laquelle  on  fait 
bouillir  les  raqieaux  et  les  feuilles  du  balsamier,  Ciette  seconde 
espèce  est  comme  une  huile  limpide  et  subtile  ;  elle  est  réser* 
vée  pour  Tusage  des  dames  turques ,  qui  s'en  servent  pour 
adoucir  la  peau  et  pour  oindre  les  cheveux  ;  aussi  ne  nous  par-* 
vient-elle  que  par  Iç  moyen  des  grands  qui  en  font  des  pré- 
Sens.  L'huile  qui  surnage  ^prèsla  première  ébuUition  est  plu3 
épaisse ,  moi^s  odorante  ;  elle  est  apportée  par  les  caravanes. 
C'est  ce  baume  qui  est  le  plus  coinp^un ,  et  qii'on  no^ime  ea 
Europe  baume  de  la  Mecque  ou  de  Judée.  »  Encyd,  méth. 

Comme  la  grande  vertu  de  ce  baume  pour  l'usage  intérieur 
dépend  des  parties  volatiles  qu'il  renferme  ,  il  a  il' autant  plus 
d'efficacité  qu'il  est  ]dus  nouveau.  Appliqué  extérieurement  ^ 
il  en  a  toiijours  été  fait  usage  avec  succès  dans  les  abcès  di« 
poumon ,  du  foie  et  des  reins  ;  il  ftxcite  la  transpiration  y  et  soit 
qu'on  le  prenne  intéri^ur^meiit,  soîtqu'oQ  en  frotte  l^ej^térleur 
du  corps  9  ileMntile  à  ceux  qui  o^i  été  morduspar  des  s^rpens  ^ 
ou  blessés  par  des  seorpio^.  Les  jÊgypjtieqs  l'emploient  fré- 
quemmept  en  médecine;  i|s  en  prennent  tous  les  jojarâun  peu  ^ 
commelif  remède  le  pli^vs  efikace  dans  lacontugipa  de  ia peste. 
On  prétend  fue  les  femmen  d'Ê^pte  font  çe^er  la  stérilité, 
soit  en  r^Talanlf  soit  en  l'employant  en  suppositoire  ou  ea 
fumigation.  Xliàèbre  pour  guérir  les  plains ,  U  a  ét4  regardé  de 
tout  temps  conune  si  efficace  ,  qu'on  a  donné  son  nom  aux 
onguens^t  aiuc  huiles  vuli^rairej^  les  plus  précieuses.  Aussi 
les  einp^riq^es  et  les  charlatans ,  pour  rendre  leurs  drogues 
plus  estiîaables  parmi  le  peuple  ,  les  ont-ils  honorées  du  nom 
de  baume. 

On  falsifie  souvent  cette  résine  avec  le  baume  du  Canada  et 
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Thmle  etseniielle  dé  citron ,  ou  arec  de  ta  têrébenâiinêfine  tm- 
autres  drogues. 

On  trouve  dans  les  boutiques  des  droguistes  le  fmît  du 
balsamier  de  la  Mecque ,  sous  le  nom  de  carpobahamum  ;  et 
}e  bois ,  ou  plutôt  les  petites  branches  de  ce  balsamier ,  sous 
celui  de  xylohalsamum.  Quoique  ces  productions  soient  do 
même  arbrisseau  qui  produit  le  baume  dont  il  vient  d'être 
question ,  leurs  vertus  sont  bien  inférieilres  à  celles  de  ce 
baume  précieux.  Nous  ne  cultivons  aucun  de  ces  deux  arbres 
dans  nos  jardins,  (n.) 

BAXiSAMIN*£,  Impatiens,  Genre  déplantes  de  lasyngé- 
nésie  monogamie  ,  et  de  la  famille  des  eéranoïdés^  dont  les 
caractères  sont  d'avoir  :  un  calice  de  deux  folioles,  fort  petites  et^ 
caduques  ;  une  corolle  irrégulière,  formée  de  cinq  pétales  iné— 
gaux ,  reçus ,  ainsi  que  les  étamines  et  le  pistil ,  dans  une 
espèce  de  capuchon  membraneux ,  coloré  et  pétaliforme  ^ 
tronqué  obliquement  en  son  bord  ,  et  qui  se  termine ,  posté* 
rieurement ,  en  un  éperon  ou  une  corne  phis  ou  moins  longue  ; 
cinq  étamines  monadelphes  à  leur  sommet  ;  un  ovaire  supé-^ 
rieur,  ovale ,  dépourvu  de  style  9  et  terminé  par  un  stigmate 
simple. 

Le  fruit  est  une  capsule  uniloculaire  v  ^  cinq  valves  qui  i 
dans  la  maturité  ,  s'ouvrent  avec  élasticité,  en  se  roulant  en 
apîrale.  Cette  capsule  renferme  plusieurs  semences  arron^ 
dies ,  attachées  autour  d'un  placenta  linéaire. 

Ce  genre  comprend  plusieurs  espèces  originaires  de  Tlnde» 
flont  deux  seules  importantes  à  connbttre ,  sont  i.®  la  Baissa*- 
MINE  DES  JARDINS.  Ses  Caractères  sont  d'avoir  :  les  pédoncule» 
imiflores ,  réunis  en  bouquets  ;  les  feuilles  lancéolées ,  les  sii^ 
périeures  alternes  ;  le  nectaire  plus  court  que  la  (fleur.  On  la 
cultive  comme  plante  d^omement. 

Elle  offire  de  nombreuses  variétés  à  fleurs  simples  et  doubles, 
roses ,  rouges  ,  blanches ,  carnées ,  violettes  ou  panachées. 
Toutes  ces  variétés  sont  cultivées  en  pleine  terre ,  et 
quand  on  leur  donne  le  temps  de  répandre  leurs  semences  , 
çUes  poussent  au  printemps  suivant  ;  mais  celles  qui  crois^ 
sent  ainsi  d'elles-mêmes,  ne  fleurissent  pas  aussitôt  que  celle» 
qu'on  élève  sur  une  couche  chaude  :  cependant  elles  sont 
ordinairement  plus  vigoureuses,  et  continuent  à  fleurir  plus 
tard  en  automne. 

2.®  La  Balsamine  des  bois  ,  Impatiens  noU  me  iàngere^  Lîim.  f 
se  trouve  dans  les  bois  ombragés  ethumides  de  l'Europe.  Elle  a 
les  pédoncules  multiflores  et  solitaires  ,  les  feuilles  ovales  et 
les  genoux  de  la  tige  renflés.  Ses  feuilles  et  ses  fleurs  peuvent 
servir  à  teittdre  la  laine  «n  jauna,  Jixn»  U  nord  de  l'Europe  et 
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dans  le  ct^ntiiient  de  1^ Amérique ,  on  mange  ses  feuilles 
comme  celles  des  ëpinards.  (b.) 

On  sème  la  graine  de  balsamine  en  mars  ,  sur  couche ,  ou 
un  mois  après  en  pleine  terre  bien  labourée  et  bien  ameu- 
blie. Quand  elle  a  pris  un  bon  chevelu ,  on  la  transplante 
«oit  sur  une  couche  douce  ,  soit  dans  un  lieu  disposé  pour 
achever  de  Télever.  Les  jeunes  plantes  sont  mises  à  quelques 
ponces  de  distance  Tune  de  Taiitre  ;  on  les  garantit  de  la  trop 
grande  ardeur- du  soleil  ^  et  on  les  arrose  souvent,  mais  légè- 
rement :  c'est  ainsi  qu'on  se  procure  de  beaux  pieds  pour 
Ï;amir  àes  parterres  ou  des  vases  vers  le  mois  d'août.  Quand 
a  balsamine  se  trouve  dans  un  bon  sol ,  elle  s'élève  souvent 
à  la  hauteur  de  deux  pieds.  Elle  est  sujette  à  une  maladie  qui 
annonce  sa  destruction  :  c'est  une  tache  noire  qui  s'étend 
insensiblement.  Il  faut  de  l'attention  pour  récolter  ses  grai^ 
nés  ,  parce  qu'à  l'époque  de  leur  maturité ,  les  capsules  qui 
les  renferment,  les  lancent  au  loin  9  en  se  contractant.  Les 
balsamines  ne  dégénéreront  jamais ,  et  l'on  en  aura  toujours 
de  belles  ,  si  on  arrache  celles  à  fleurs  simples  et  de  couleurs 
communes ,  et  si  on  ne  conserve  pour  semences  que  les  dou- 
bles ayant  une  couleur  agréable,  (n.) 

BALSAMINE  MALE.  C'est  la  Momordique  lisse,  (b.) 

BALSAMITE  9  Balsamila.  Genre  déplantes  à  fleurs  com- 
posées ,  de  la  syngénésie  polygamie  égale  9  et  de  la  famille 
des  corymbifères  9  qui  a  été  étal)U  par  Desfontaines  ,  dans  sa 
Flore  atlantique ,  pour  placer  qu^qfles  espèces  des  genres 
Ghrysaisthème  et  Tanésie  de  Lonnseus  9  qui  n'offrent  pas 
les  caractères  des  autres. 

Celui  des  balsamites  est  d'avoir  un  calice  commun ,  imbri-» 
que  d'écaillés  linéaires,  serrées;  les  fleurs  toutes  flosculeuseSf 
hermaphrodites ,  et  à  cinq  dents  ,  portées'  sur  un  réceptacle 
nu;  des  semences  couronnées  par  une  membrane 'marginale. 

Ce  genre  renferme  trois  espèces ,  dont  la  Balsamite  A 
GRANDE  FLEUR  est  la  plus  belle  et  la. plus  intéressante.  C'est 
une  plante  à  feuilles  radicales  ovales  et  spathulées  ,  les  cauli- 
naires,  lancéolées,  sessiles ,  toutes  dentées.  Sa  tige  est  haute 
de  deux  pieds ,  nue  dans  la  partie  supérieure  ,  et  porte  ,  à 
son  sommet ,  une  seule  fleur  large  de  deux  à  trois  pouces. 
Cette  plante  est  annuelle ,  et  se  trouve  parmi  les  blés  sur 
la  côte  de  Barbarie  :  on  la  cultive  dans  quelques  jardins  de 
Paris,  (b.) 

BALSAMONE.  Genre  établi  par  Vandélî ,  sur  une  es- 
pèce de  CuPHÉE.  (b.) 

BALSANNE.  V,  Balzaî^se.  (desm.) 

BALSEM.  Nom  arabe  du  Balsamier  de  la  Mecque,  (b.) 
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BALTIMORE ,  Yphanles.  Genre  de  l'ordre  des  oiseaux 
Sylyàins  ,  et  de  la  famille  des  Ti$S£RÂli|>5.  V.  ces  mots. 

Caractères  :  beC  droit ,  polyèdre  ,  entier ,  un  peu  grêle ,  co- 
nique, pointu;  mandibule  supérieure  formant  dans  les  plumes 
du  front  un  angle  aigu  ;  narines  amples  ,  couvertes  d'une 
membrane  ;  laùgue  cartilagineuse  ,  frangée  à  la  pointe  ;  la 
première  rémige  plus  prolongée  que  la  cinquième  ;  les 
deuxième  et  troisième  les  plus  longues  de  toutes.  Ce  genre 
n'est  composé  que  de  deux  espèces ,  qui  se  trouvent  dans  l'A- 
mérique septentrionale. 

Le  Baltimore  proprement  dit,  Yphanies  BaMmare , 
Vieill.  ;  OriolusBalL,  Latn.,  pi.  enl.  de  Buif. ,  n.<>5o6,  fig.  i. 

Le  mâle  de  cette  espèce  a  le  bec  couleur  de  plomb  foncée  ; 
la  tête,  le  cou,  le  baut  du  dos,  noirs  ;  le  bas  du  dos ,  le  crou- 
pion 9  les  petites  couvertures  des  ailes,  la  poitrine  ,  la  ventre 
et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  d'un  jaune  orangé  , 
d'autant  plus  vif  que  l'oiseau  est  plus  avancé  en  âge  ;  les 
grandes  couvertures  des  ailes  sont  frangées  de  jaune-clair  à 
l'extérieur ,  les  pennes  le  sont  de  blanc  ;  toutes  sent  noires , 
ainsi  que  Us  deux  rectrices  intermédiaires  ;  celles  qui  suivent 
sont  de  la  même  couleur,  presque  jusqu'à  l'extrémité ,  qui  est 
jaune  des  deux  càtés  :  lés  autres  ont  du  jaune  ,  d'autant  plus 
qu'elles  s' éloignent 'davantage  des  deux  pennes  du  milieu  ;  les 
cuisses  sont  de  celte  dernière  teinte  ,  et  les  pieds  noirâtres. 
Longueur  totale  ^  six  §Ouces  et  dei^i. 

La  femelle  diffère  eif  ce  qu'elle  a  la  tête ,  le  cou  y  les 
épaules  et  le  dos  variés  de  vèrt-olîve  et  de  brim  ;  la  gorge ,  la 
poitrine  ,  le  ventrç  et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue 
jaunes  ;  les  petites  couvertures  des  ailes  noires  et  bordées 
d'un  vert-olîvè  foncé  à  l'extérieur  ;  leis  grandes  et  les  pennes 
frangées  de  blanc  ;  là  queue  d'un  gris  vert-olive  ;  les  pieds 
noirs.  . 

Les  jeunes  ressemblent  aux  femelles  ,  éthè  diffèrent  que 
par  des  nuances  plus  foibles. 

La  femelle  est  décrite  d'après  un  individu  que  je  me  suis 
procuré  en  Anaérique ,  avec  ses  petits  et  son  nid.  Celle  désignée 
parBuffon-,  Histoire  des  Oiseaux^  çst  un  individu  d'une  autre  es  - 
pèce  ;  ce  n'est  pas  non  plus ,  comme  le  dit  Sonnini ,  dans  son 
édition  du  même  buvrage  ,  l'oiseau  figuré  pi.  enl.  5o6  ,  fig.  a  , 
sous  le  nom  àebahihiore-iâiareL  Cette  figure  est  celle  d'un  jeune 
mâle  en  mue ,  ou  d'un  vieux  sous  son  habit  d'hiver ,  <}ui ,  k 
cette  époque  ,  est  mélangé  de  jaune  sur  les  parties  du  corps 
qui  sont  totalement  noires  pendant  Véié;  alors  la  belle  cou- 
leur jaune  orangée  est  disparue  ,  et  est  remplacée  parla 
nuance  vert-aliye  qui  distingue  la  femelle.   Celle  que  dé- 


BAL  ai5 

tigne  Bruson  est ,  comme  te  dit  fort  bien  Somiini ,  un  oi- 
seau d'mie  autre  espèce. 

Le  baUimore  habite  ,  pendant  VéXé ,  l'Amérique  septen- 
trionale ,  depuis  la  Caroline  jusqu'au  Canada.  Il  fréquente 
les  bosquets  et  les  rergers ,  place  son  nid  sur  les  grands  ar- 
bres, rattache  et  Le  suspend  aux  branches^  de  U  même  ma- 
lyière  que  le  loriot.  Ce  nid  est  composé  de  filamens  tirés  de 
certaines  plantes  coriaces  ^  de  laine  et  de  crin  :  TouTcrture 
est  au  sommet,  et  on  y  yoit  aii3si  un  petit  trou  rond  sur  le  côté, 
à  peu  près  vers  le  milien  du  nid*  C'est  par  ce  trou  que  les 
petits  reçolyent  la  nourriture^  et  jettent  leurs  excrémens  pen- 
dant tout  le  temp»  qu'ils  ne  peuvent  s'élever  jusqu'au  som- 
met. Les  œufs,  au  nombre  de  quatre  ou  cinqi^  «ont  blancs 
et  tachetés  de  rouge. 

D'après  la  position  Ae  ce  nid  f  et  son  plumage  jaune  et 
noir,  les  Français  donnant  k  cet  oiseau  le  nom  de  loriot;  des 
Américains  le  désignent  par  celui  à^m'seém  de  feu  (Jire  bird)  ^ 
d'après  ses  couleurs  brillantes  ,  d'autres ,  par  celui  è^oistim 
de  feu  au  nid  pendant  (Jiery  hams-^ned  )  t  pour  le  distinguer  du 
iangara  du  Canada  ^  auqnel  on  donne  aussi  le  nom  de  firet- 
bird.  ' 

Le  BALTiifOikE  9iTAiL9  nkL%  de  Cate$by  est  mon  carouge 
à  gorge  noire;  celfii  de  Brisson,  de  Buffon  et  de  Latham 
est  un  mâle  en  mue  de  l'espèce  du  baUimore.  lie  baUimore 
bâtard  mâle  de  Pennant  et  de  Gmelio  est  m^n  baUimore  soli- 
taire^f  ainsi  que  la  femelle  du  ^£în»orv  proprement  dit  de  Buf- 
fon ,  et  celle  du  baUimore  bâtard  de  Brisson. 

Le  Bajutimore  souTAïajç ,  Yphantes  soUiaria ,  a  la  tête ,  le 
cou ,  le  haut  du  dos  ,  les  couyertiure$  supérieures  des  ailes , 
les  pennes  et  la  queue  d'un  beau  noir  lustré ,  qui  se  termine 
en  pointe  sur  la  poitrine ,  dont  les  côtés  et  les  parties  posté- 
rieures sont  d'un  brun  briUant  ;  cet^  dernière  couleur  se 
trouve  encore  sur  Le  .çrouq^on  et  sur  la  partie  antérieure  de 
l'aile  ,  dont  les  pennes  et  les  rectrioe^  «ont  J^ordées  de  blanc 
à  l'extérieur  ;  Tirîs  et  les  pieds  sont  noirs.  Longueur  totale  ^ 
six  pouces  environ.  Le  jeime  a  la  tête ,  U  gorge ,  le  devant 
du  corps ,  les  ailes  et  la  queue  d'un  brun  noir ,  et  le  reste  du 
plumage  d'un  brun  roussâtre ,  avec  dugriç  au  bas-ventre.  Des 
individus  ont  la  tête  et  le  de^us  dn  çovi  mêjiésde  verdkre,  et 
de  npir  seulement  sur  le  haut  de  la  gorge. 

Catesby  s'est  mépris  en  donnant  cet  oiseau  pour  la  femelle 
de  son  bedUm^re  béiatd;  car  c'est  ^ne  epfkèce  très-distîncte  ; 
ce  dont  je  me  suis  assuré  en  l'obseryan^t^^^  l'Aïa^érique  sep- 
tentrionale ;  son  plumage  est  très-analogue  à  celui  du  carouge 
de  Cayenne  àts  pi.  enl.  de  BuQîmi,  n.^  607  ,  fig.  i  {Onoliis 
ranusy  Linn.,  Gmel.)  ;  et  comme  il  n'en  diffère  qu'en  ce 
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Ïa'il  n'a  pas  de  taches  blanches  sur  les  cAtés  an  cou  ^  et 
es  petites  mouchetures  rougeâtres  sur  le  dos ,  je  crois ,  avec 
Daudin  et  Latham ,  que  ceiùi-H:i  n'est  pas  une  espèce  parti-^ 
culière. 

L'épithète  solùaire  ,  que  j'ai  xpfliapéekceialthnore,  in^ 
dique  son  genre  de  vie  ;  en  effet ,  on  le  rencontre  toujours 
seul  on  uniquement  avec  safemelle;  encore  ce  n'estqne  dans^le 
temps  des  amours.  On  le  trouve  dans  le  nord  de  T Amérique , 
depuis  les  Florides  jusqu'au  Canada  ;  mais  il  en  émigré  à 
l'automne ,  et  n'y  revient  qu'au  printemps.  Il  construit  son 
nid  sur  les  arbres  ,  et  le  suspend  à  l'extrémité  des  rameaux 
les  plus  foibles  ;  des  tiges  d'herbes  sont  k  l'extérieur  ,  et  des 
matières  plus  mollettes  forment  la  couche  sur  laquelle  la  fe- 
melle dépose  quatre  ou  cinq  œu£s  d'un  bleu  très-pâle  ,  mai^ 
qués  et  rayés  de  noir  vers  le  gros  bout. 

Le  Baltimore  vert  n'est  point  ime  espèce  particulière  ; 
c^est  un  jeune  carouge  de  Saint-Domingue.  Voy.  Carouge  es- 
clave. (V.) 

BALTIMORE  ,  BaUimom.  Genre  de  plantes  de  la  syn- 
génésie  polygamie  nécessaire  ,  et  de  la  famille  des  eorymbi- 
fères  ,  dont  les  caractères  consistent  en  un  calice  commun , 
simple ,  polyphylle ,  cylindrique  ;  en  dix  à  douze  fleurons 
hermaphrodites,  stériles;  en  cinq  demi-fleurons  tridentés,  fe- 
melles fertiles;  en  un  réceptacle  garni  de  paillettes; en  des  se- 
mences triangulaires,  nues  ou  dépourvues  d'aigrettes. 

Cette  plante  a  la  tige  tétragone  ;  les  feuilles  opposées  , 
pétiolées,  ovales,  dentées;  les  fleurs  terminales  ou  axillaires  ; 
toutes  ses  parties  sont  velues  et  rudes  au  toucher  :  elle  est  an- 
nuelle ,  et  croît  naturellement  dans  le  Maryland.  (b.) 

BALTRACAN.  Plante  de  Tartarie,  dont  le  fruit  est  une 


cette  plante  ,  qu'aucun  botaniste  n'a  été  à  portée  d'observer. 

BALUCANAD.  Il  parott  que  c'est  le  Bancoul.  (b.) 
BALUCBALUC  Arbre  des  Philippines ,  voisin  de   la 

Dalbergie  ou  de  I'Angelin.  (b.) 
BALUNA.  C'est  le  Muge  céphale.  (b.) 
BALYRY.  Nom  caraïbe  d'un  Balisier.  (B.) 
BALZANNE  ou  BALSANNE.  On  donne  ce  nom  aux 

taches  blanches  qui  se  voient  souvent  aux  pieds  des  che^ 

vaux,  auprès  des  sabots ,  et  qui  y  forment  comme  un  anneau 

plus  ou  moins  complet. 
BAMATA.  V.  BiGNOïŒ  k  cinq  feuilles,  (b.) 
BAMBAGIAetBOMBACE.NomsitaliensduCoTON.(B.5 
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BAMBAGIO  des  Indes.  C'est  le  Bousax. 

BAMBIAYA.  Oiseaa  fort  commun  à  Cuba ,  suivant  De 
Laët.  Il  effleure  plutôt  la  terre  qu^il  ne  yole  ,  de  sorte  que 
les  Indiens  le  chassent  comme  les  bétes  sauvages.  Sa  chair , 
en  cuisant ,  teint  le  brouet  comme  le  safran  ;  elle  est  d'un 
goût  assez  agréable  etqui  approche  de  celle  du  faisan.  (  Voyage 
lih.  I  f  p.  i5.)  Brisson  applique  ce  passage  de  De  Laët  au  hor- 
michi  y  mais  sans  fondement ,  puisaue  cet  oiseau  n'efHeure 
pas  seulement  la  terre  ,  et  qu  il  vole  au  contraire  fort  bien. 

(s.) 
BAMBLA.  V,  Fourmilier  bambla.  (y.) 

BAMBOCHES.  Cannes  faites  avec  les  jeunes  tiges  do 
Bambou,  (b.) 

BAMBOU ,  Bambusa,  Les  plantes  de  ce  genre  faisoieni 
partie  de  celui  des  Roseaux  ;  on  a  reconnu  qu'elles  dévoient 
en  former  un  particulier ,  dont  les  caractères  sont  :  fleurs 
renfermées  entre  des  écailles  et  composées  chacune  d'une  balle 
k  deux  valves;  de  six  étamines  ;  d'un  ovaire  supérieur  terminé 
par  un  style  bifide  ;  une  seule  semence. 

Le  genre  Stemmatospërme  a  été  établi  aux  dépens  de 
celui-ci. 

Il  est  nécessaire  d'observer  qu'on  donne  dans  l'Inde  le 
nom  de  bambou  k  toutes  les  plantes. qui  ressemblent  aux  ro- 
seaux ;  ainsi  le  panis  arhorescent  est  le  bambou  des  haies^ 

Je  ne  citerai  ici  que  le  Bambou  aroi^dikacé,  figuré  pi.  A.  19 
de  ce  Dict.,  dont  les  fleurs  sont  disposées  en  panicules  rameuses 
et  divariquées  ,  le  Bambou  yerticille  ,  dont  l'épi  est  ter- 
minal ,  simple  et  verticillé.  Tous  deux  viennent  de  l'Inde  , 
et  sont  les  mieux  connus.  Tous  les  voyageurs  s'accordent  à 
dire  que  le  genre  bambou  est  très-nombreux  en  espèces. 

Rumphius ,  qui  a  plus  travaillé  qu'aucun  aqtre  botaniste  k 
définir  toutes  les  espèces  de  bambous^  les  divise  en  trois 
classes.  Dans  la  première  9  il  comprend  ceux  dont  la  tige  est 
pleine  et  solide  ^  c'est-à-dire  entièrement  ligneuse  ;  tel  est  le 
baim>ou  appelé  arundo  fareta,  La  seconde  renferme  ceux  qui 
ont  leur  tige  creuse  au  centre  ,  mais  avec  une  très-petite  ca-^ 
vite.  Les  bambous  dont  la  cavité  intérieure  est  plus  considé- 
rable que  la  partie  ligneuse  9  appartiennent  à  la  troisième 
classe  ,  qui  est  la  plus  nombreuse  et  la  plus  utile.  Adanson, 
en  suivant  Rumphius,  a  donné ,  dans  l'ancienne  Encyclopédie^ 
la  description  de  vingt-neuf  espèces  ou  variétés  de  cette  plante  9 
et  a  mentionné  leurs  divers  usages.  Nous  allons ,  d'après  ces 
«uteurs ,  faire  connoître  celles  qui  sont  les  plus  remarquables 
par  le  parti  qu^en  tirent  les  Indiens ,  soit  pour  leur  nourriture, 
soit  pour  la  composition  de  leur  papier  >  ou  la  fabrication 
d'une  foule  d'ustensiles  commodes. 
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De  toutes  les  plantes  de  la  famille  des  GaAKiviEs,  les 
2amÂoi»  sont  les  seuls  qui  s'élèvent  à  la  hauteurd'un  arbre,avec 
une  grosseur  proportionnée.  Cette  hauteur  Yarîe  selon  V es- 
pèce et  le  site. 

Le  plus  grand  des  bambous  est  le  Samm AT.  Sa  hauteur  dé* 

Îasse  quatre-vingts  pieds ,  et  son  diamètre  est  de  douze  à  dix- 
uit  ponces.  Avec  ses  tiges  on  fait  des  coffreta ,  des  boîtes  et 
des  mesures  pour  le  riz. 

Le  Bâkbou  iixy,  qu'on  trouve  dans  les  sables  du  Mala- 
bar  f  croît  jusqu'à  soixante-dix  pieds  de  haut  II  ne  -fleu- 
rit qu'une  fois  dans  sa  vie  ^  à  l'âce  de  soixante  ans  ;  il  se 
multiplie  de  drageons.  L^espèce  de  chaux  qui  se  forme  dans 
ses  vieilles  tiges  ,  est  souveraine  dans  les  stranguries  ou  pis- 
semens  de  sang }  mais  cette  chanx  n'a  ancune  saveur  sucrée , 
et  n'est  point ,  comme  on  l'a  cm  t  le  tàbaoUr  des  Arabes. 

Le  Bambou  telin,  naturel  à  Java  età  Amboine  ,  parvient 
à  cinquante  pieds  de  hauteur.  Les  Malais  et  les  Macassares 
se  servent  de  ses  articulations  pour  porter  de  l'eaa  Leurs 
maisons  sont  construites  de  son  bois  ;  ils  en  font  àes  cloi- 
sons ,  des  sièges ,  des  bancs.  Pour  cela  «  ils  fendent  les 
moyennes  tiges  en  quatre  ou  six  lattes ,  qu'ils  cousent  en- 
semble. Les  tiges  entières  servent  de  n^ontans  d'échelle ,  de 
vergues  po.ur  les  petits  navires ,  et  de  tuyaux  propres  à  con- 
duire les  eaux  ;  lies  très-grosses  sont  employées  en  poutres  et 
en  solives.  Cette  manière  de  construire  les  charpentes  a  des 
inconvéniens  dans  le  eas  d'incendie  ,  parce  que  l'air  contenu 
dans  les  cavités  de  ce  roseau  venant  alors  à  se  raréfier ,  pro- 
duit  à.es  détonations  fortes  et  très-dangereuses.  Les  jeunes 
bourgeons  et  rejetons  du  teiin  se  naangent ,  ainsi  que  ceux 
du  potoi^  et  de  plusieurs  antres  bambous.  On  les  coupe  de  la 
longueur  d'un  pied  vers  la  pointe  ;  et  après  les  avoir  fait  ma- 
cérer dans  l'eau,  les  avoir  fait  bouillir  légèrement,  on  les 
partage  en  rouelles  que  l'on  confit  dans  le  vinaigre.  Ces 
rouelles  sont  séehées  au  soleil,  remises  dans  du  vinaigre  jalé, 
et  lorsqu'on  veut  s'en  servir ,  on  les  cuit  dans  le  Jus  de  viande 
comme  les  choux.  Ce  mets  passe  pour  antiscorbutique.  Il  ne 
fautpas  le  confondre  avec  celui  qu'on  appelle  Atchar. 

Celui  qu'on  nomime  Ahpel  est  commun  dans  toute 
l'Inde.  Il  y  en  a  plusieurs  variétés.  On  le  multiplie  par 
boutures  de  deux  ou  trois  nceuds  enterrées  obliquement;  le 
nœud  supérieur  est  remjJi  de  vase  et  d'eau ,  puis  bouché 
exactement.    Le  bois  de  cette  espèce  ,    comme  celui  de 

Quelques  autres,  qudîfoe  très-léger,  est  extrêmement  fort; 
pénètre  tous  les  bois  mous  ;  on  en  fait  des  lattes ,  avec 
lesquelles  on  tisse  les  claies  dont  sont  formés  lesmiurs  de  clô^ 
ture  et  les  cloisons.  Ses  tiges ,  dontléxliamètre  est  d'environ 
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cinq  pouces ,  servent  de  leviers  pour  porter  les  palanouùu 
et  toutes  sortes  de  fardeaux  ;  les  iissadors ,  qui  recueillent 
le  vin  de  palmier  ,^  en  forment  des  ponts  pour  passer , 
sans  descendre ,  d'un  palmier  à  Tautre.  L'asperge^u  la 
jeune  pousse  de  Vampd  se  marine  et  se  mange  comme  celle 
du  telin.  Elle  a  encore  un  autre  emploi.  Les  Chinois  la 
font  cuire  jusqu'à  consistance  de  bouillie ,  et  en  composent 
une  espèce  de  papier  fin  ^  d'usage  pour  là  peinture  et  pour 
des  parasols.  Le  même  peuple  fabrique  dé  jolis  meubles  et 
les  ouvrages  de  vannerie  avec  le  Bambou  cho  ou  tsjo  ,  dont 
il  fend ,  à  cet  effet ,  les  tiges  en  petites  lanières.  Celles 
du  Teba  9  autre  espèce  du  mime  genre ,  ont  une  destination 
différente^  Comme  elles  sont  très^-grosses  (  d'un  pied  environ 
de  diamètre  )  et  hérissées  d'épines ,  leurs  articulations  supé- 
rieures ,  qui  sont  creuses ,  servent  à  mesurer  les  liquews  ;  et 
les  articulations  inférieures  étant  pleines  y  très^solides  et  se 

Sourissant  difficilement ,  sont  emplo^r^s  en  pieux ,  dont  les 
lacassares  forment  des  haies  défensives  qui  tiennent  lieu  de 
remparts.  Leur  roi  étant  en  guerre  avec  les  Hollandais  ,  en 
i65i ,  pour  se  retrancher ,  fit  planter  deux  rangées  parallèles 
de  ces  pieux  à  trois  pieds  de  distatice  l'un  de  l'autre  ;  ils 
étoient  unis  ensemble  par  des  liens,  et  fermés  par  des  claies 
du  même  bambou  ;  le  milieu  étoit  rehipli  de  ses  branches 
épineuses ,  de  terre  et  de  sable.  Ce  massif  étoit  à  l'abri  du 
canon  européen. 

Le  Bambou  tallam  est  plus  propre  qu'aucun  autre  k  for- 
mer des  claies  ou  des*  cloisons ,  parce  que  ses  branches  ou 
tiges  on  rejets  ,  qui  ne  passent  pas  un  pouce  de  grosseur , 
ont  la  facilité  de  se  tenére  longitudinaleiiient  «n  de«K  parties 
égales ,  même  à  l'endroit  des  noeuds.  Aussi  en  fait-on  des 
parcs  pour  prendre  le  poisson.  Avec  ses  bourgeons  et  ceux 
du  terin  et  de  Vampd ,  on  fabrique  àes  chausse-trapes  ,  dont 
les  pointes  pénètrent  le  cuir  des  souliers  et  la  corne  des  che- 
vaux. 

Le  BuLU'TUT,  qui  est  abondant  dans  les  fies  Moluqnes  ^ 
ressemble  à  un  arlHisseau  très-épais.  Son  bois  est  A  dur  » 
que  lorsqu'on  le  coupe  il  rend  des  étincelles.  Se»  articula— 
tions  sont  coorertes  de  gaines  ridées,  tomme  une  peau  de 
requin  ou  de  chien  de  meri;  elles  servent  À  polir  le  fer 
et  les  os.  Les  h^itans  des  Moiaques  et  de  Java  font ,  avec 
les  tiges  de  ce  bambou,  des  flûtes,  des  bâions  de  perro- 
quets ,  des  baguettes  de  pêcbe ,  des  pipes  à  tabac ,  des -cannes 
de  promenade ,  des  javelots  empoisonnés  ,  «t  d'excellentes 

Îiques  ou  zagayes ,   dosit  Textrémité ,  taillée  en  peinte  et 
ràlée  légèrement  au  feu ,  perce  de  part  en  part  le  corps  des 
hommes  contre  lesquels  on  les  lance. 
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LeBAMBdUBEESHA,  aArisséaode  seizepieds^ehant,  fonr- 
nit,  entre  autres  choses^  des  plumes  à  écrire.  C'est  Vanmde 
serfpiaiia  de  G.  Baahin. 

JD^s  PouTiCK,  les  articulations  des  tiges  sont  longues 
d'un  aemi-pied,  lisses  y  luisantes,  d'un  beau  noir,  et  presque 
entièremMit  ligneuses.  On  en  fait  des  placages  d'armoires, 
des  tablettes  d'écritoires ,  et  autres  semblables  ouvrages. 

On  fabrique  à  là  Cbine  beaucoup  de  papier  avec  la  seconde 
écorce  et  la  substance  ligneuse  d'une  espèce  de  bambou  creux. 

BAMBOURS.  On  a  donné  ce  nom  à  des  abeilles  de  Cey- 
ian ,  plus  grandes  que  les  nôtres ,  qui  placent  leurs  nids  au 
baut  des  arbres ,  et  qui  déposent  dans  leurs  rayons  un  miel 
trës4impide.  (l.) 
:   BAMIË.  C^est ,  dans  le  Levant  ^  la  Ketmie  gombo.  (b.) 

BAN.  Synonyme  de  Calaf.  (b.) 

BANABA.  Nom  de  la  Munchausie  et  du  Mabolo.  (b.) 

BANANA.  Dénomination  appliquée ,  par  Albin ,.  à  ub 
trmipUde  qui  se  percbe  ordinairement  sur  un  arbre  que  l'on 
dit  s'appeler  banana  ou  bonana.  (v.) 

BANANA.  V.  BoHANA.  (b.) 

BANANE,  r.  Bui-YRiN.  (B.) 

BANANE.  V.  Clupé  macrocephale  (b.) 

BANANE.  Fruit  du  Bananier,  (b.) 

BANANE-SERPENT.  C'est,  à  la  Guadeloupe , la Ba- 

KANE  ENSANGLANTÉE.  (B.) 

BANANIER ,  Musa,  Genre  de  plantes  de  la  polygamie 
monoécie  ,  et  de  la  famille  de  scitaminées.  Ses  caractères 
consistent  en  une  corolle  profondément  divisée  en  deuxparties, 
dont  l'extérieure  ,  plus  grande  ,  et  k  cinq  dents  à  son  som- 
met, dont  l'intérieure,  plus  courte ,  est  entière  et  cunéiforme  ; 
en  six  étamines ,  dont  les  anthères  sont  adnées  dans  la  moitié 
supérieure  des  filamens  ;  en  un  ovaire  inférieur,  oblong,  trian^ 
gulaire  ,  un  peu  courbe  ^  d'où  s'élève  un  style  droit , .  ter- 
miné par  un  stigmate  un  peu  épais,  à  trois  ou  six  angles  ;  une 
baie  oblongue  ,  prismatique  ,  triangulaire  ,  un  peu  courbée , 
à  trois  loges.  V.  pi.  A.  19  ,  où  il  est  -figuré. 
:  Il  est  à  remarquer  que  cinq  des  anthères  avortent  presque 
toiujours  dans  les  fleurs  inférieures  qui  sont  fertiles,  tandis 
qu'il  n'y  en  a  qu'une  qui  avotte  dans  les  fleurs  supérieures 
qui  sont  stériles.  Ce  sont  ces  avortemens  qui  ont  fait  placer 
cette  plante  dans  la  polygamie,  (b.) 

Le  Bananier  A  fruit  long,  le  Bananier  â fruit  court, 
Musaparadisîaca^  musasapîerUum^ïjmn.  Ces  deux  arbres  produi- 
sent un  des  fruits  les  meilleurs  et  les  plus  utiles  de  l'Inde  ;  ils  y 
sont  cultivés  partout  avec  soin*  On  les  cultive  aussi  en  Amé« 
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riqâe /principalement  dans  les  Antilles  »  oA  ils  sont  d'une 
très-grande  ressource  pour  la  nourriture  des  Nègres^  qui 
aiment  beaucoup  les  bananes.  Elles  ne  sont  pas  moins  re-- 
cherchées  par  les  colons,  qui  les  font  servir  habituelle-^ 
ment  sur  leurs  tables  ^  et  qui  les  mangent  crues  ou  cuites  ^ 
selon  Tcspècc. 

hai  banane  proprement  dite  ,  que  donne  le  bananier  àfruii 
long^  appelé  planUimer  par  les  Espagnols  ^  se  mange  ordinai* 
rement  cuite  soûs  la  cendre  ou  au  four,  ou  bouillie  dans  Teau 
avec  de  la  viande  salée.  Elle  est  douce ,  trè&-nourrissante,  et 
se  digère  facilement  quand  on  n'en  fait  point  excès.  Il  y  en  a 
plusieurs  variétés  :  la  musquée  est  la  meilleure.  La  figue  ba»- 
nom  f  qu'on  nomme  aussi  bacwe  ,  se  mange  toujours  crue. 
Sa  chair  est  fraîche  ,  délicate  et  fondante.  Quand  on  la  coupe 
en  travers  on  aperçoit  une  espèce  de  croix  empreinte  dans 
son  intérieur. 

Les  bananiers  se  plaisent  dans  un  sol  humide  et  frais,  H 
dans  les  endroits  ombragés,  le  long  des  petites  rivières  et  des 
ruisseaux.  Ce  sont  aussi  des  lieux  qu'on  choisit  commune-^ 
ment  pour  établir  une  bananene.  Lorsqu'elle  est  plantée ,  elle 
ii''exige  d'autres  soins  qne  d'être  sarclée  deux  ou  trois  fois 
l'année.  Ces  plantes  singulières  ne  fructifient  jamais  qu'une 
seule  fois.  Quand  elles  ont  donné  leur  fruit ,  si  leur  tige  alors 
n'a  pas  été  coupée ,  elle  se  flétrit  peu  à  peu,  se  sèche  et  tombe» 
Mais  à  peine  un  bananier  a-t-il  été  abattu ,  qu'il  est  aussitôt 
remplacé  par  ses  rejetons.  Le  premier  d'entre  eux,  c'est- à-dire, 
le  pms  élevé,  croît  alors  rapidement,  et  ne  tarde  pas  à  donnet 
à  son  tour  des  fruits.  Ainsi,  les  bananiers  se  multiplient  d'eux^ 
mêmes  très-facilement ,  et  forment  une  génération  non  in- 
terrompue d'individus  de  la  même  espèce,  qui  offrent  à  l'hom'^ 
me  des  fruits  délicieux,  qu'il  n'a,  pour  ainsi  dire,  que  la 
peine  de  cueillir^  On  coupe  le  plus  souvent  ce^  fruits  avant 
leur  parfaite  maturité  ;  ils  achèvent  de  mârir  détachés  de  la 
plante. 

Les  tiges  de  bammier  étant  herbacées  et  épaisses  ,  conser* 
irent  long-temps  leur,  frakheur  après  avoir  été  abattues.  On 
les  doane  à  manger  aux  bœufs  et  aux  moutons,  qui  les  aimeni; 
beaucoup  ;  et  «pielquefois  on  en  fait  une  petite  provision  sur 
les  vaisseaux  en  guise  de  fourrage  ,  pour  en  nourrir  ces  anir 
xaaux  dans  les  voyages  de  long  coufs.  On  peut  retirer  de  ces 
tige^  une  espèce  de  filasse  en  leur  donnant  certaines  prépara^ 
tions.  Hapel  Lachenaye  a  envoyé  àP  Institut  une  assez  grande 
<|uantité>de  cette  filasse,  comme  propre  à  tisser  des  étoffes 
supérieures  en  finesse  aux  mousselines  et  aux  batistes.  Il  igno*- 
roit  que  depuis  des  siècles,  les.  habitans  des  Philippines  et 
autres  îles  de  l' iQde'fabriquoieqtr  de  ces  étoffes  >  qu'ils  appellejit 


21%  BAN 

Nipns,  et  dont  îU  font  des  themises.  On  les  trarsulle*  sou« 
l'eau.  Mais  ces  étoffes ,  dont  j'ai  vu  des  pièces ,  sont  de 
couleur  nankin  et  n'ont  aucun  moelleux. 

Les  plantations  en  bananiers  ont  deux  désavantages.  Elles 
sont  sujettes  à  être  détruites  parles  ouragans,  malheureuse- 
ment trop  fréquens  dans  les  colonies  ;   et  les  fruits  qu'elles 
donnent  abondamment  dans  certains  mois  de  l'année  y  ne 
pouvant  pas  se  conserver  long-temps,  il  sVn  perd  nécessaire- 
ment beaucoup,  surtout  dans  l'éloignement  des  villes.  Il 
seroit  donc  utile  de  sécher  ces  fruits ,  comme  on  sèche  les 
daUes  dans  l'Orient,  et  \&s  figues  ou  \t%  prunes  parmi  nous.  On 
ne  perdroit point  alors  autant  de  bananes;  elles  seroient  plus 
transportables,  se  ^arderoient  plusieurs  années ,  et  cm  pré-* 
viendroit  ainsi  les  disettes  causées  par  la  violence  des  vents  ou 
par  les  inondations.  Voici  deux  moyens  de  les  conserver , 
indiqués  par  M.  Badier  ,  de  la  Guadeloupe  y  qui  en  a  fait  lui* 
même  un  heureux  essai. 

Le  premier  consiste  à  prendre  les  bananes  mares  sans  être 
{aunes ,  à  les  dépouiller  de  leur  peau ,  et  à  les  fendre  ensuite 
en  quatre  sur  la  longueur;  On  met  ces  tranches  longitudinales 
les  unes  à  côté  des  autres,  sur  des  planches  ,  un  glacis ,  des 
tiroirs  à  café ,  un  plancher  quelconque  où  le  soleil  donne. 
Elles  y  sont  laissées  plusieurs  jours,  pendant  lesquels  on  a 
soin  de  les  garantir  delà  pluie  ;  la  dessiccation  s'en  fait  com- 
plètement ,  et  en  cet  état ,  elles  se  conservent  plusieurs  an- 
nées ;  au  bout  de  cinq  ans  elles  sont  encore  très-bonnes.  Si 
la  saison   est  pluvieuse  ,  au  lieu  de  les  exposer  au  soleil  y 
on  les  fait  sécher  dans  un  poêle  sur  un  feu  très-doux ,  ou 
dans  une  étuve.   Ces  tranches  de  bananes ,  ainsi  jséchées  y 
cuites  dans  du  bouillon ,  peuvent  remplacer  en  tout  temps  , 
comme  nourriture ,  les  bananes  prises  sur  pied. 

L'autre  manière  de  les  conserver  est  ceQew^i  :  Après  les 
avoir  dépouillées  de  leur  peau ,  on  les  lave ,  on  les  ripe ,  on 
les  met  à  la  presse  ,  et  on  les  fait  cuire  ensuite  dans  un  poêle 
de  cuivre  comme  la  farine  de  magnoç.  '  Par  ce  procédé  très- 
simple  ,  on  convertit  les  bananes  eni  une  poudre  putritive, 
qui  se  conserve  saine  et  bonne  aussi  long^tenips  que4e«  irsok- 
ches  sédiées  à  l*étuve  4m  au  soleil.  Si  on  fait  cotre  un  morceaa 
de  viande  gros  comme  une  petite  oraiige ,  avec  deux  ou  trois 
onces  de  cette  poudre  et  dans  huit  onces  d'eau,  on  obtien4ira 
deux  grandes  assiettes  d'une  bouiUie  très*-agréable  et  biem 
nourrissante. 

Dans  le  grand  nombre  d'espèces  ou  variétés  de  bananier 
qui  croissent  aux  Indes ,  il  y  en  a  quelques^^mes  non~seule*- 
ment  utiles  par  leurs  fruits,  mais  dont  les  feuilles  sont  encore 
employées  à  divers  usages.  Les  feuilles  du  bananier  appelé 
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iando  j  qui  est  le  bananier  cochon  et  Amérique ,  servent  aux  ha* 
bitans  des  Molaques  de  nappes  et  de  serviettes  dans  leurs 
repas.  Lorsqu'elles  sont  sèches  sans  être  déchirées  ,  on  les 
polit ,  et  on  les  rend  lisses  et  unis  ,  comme  un  papier  bnia 
et  fin.  Les  Malais  font  avec  ce  papier  de  petits  rouleaux  dans 
lesquels  ils  enferment  du  tabac  ;  ils  mettent  le  feu  à  une 
extrémité ,  et  ils  introduisent  Tautre  bout  dans  la  bouche 
pour  fumer.  Ils  en  enveloppent  aussi  diverses  choses  ,  'sur-- 
tout  des  tablettes  de  suere  «  qu'on  envoie  quelquefois  de 
cette  façon  en  ^urope*   On  peut  écrire  des  lettres  sur  ce 

Eapier ,  mais  elles  ne  se  conservent  pas  long-temps  sans  se 
nser.  Le  cœur  de  la  tige  à  fleurs  de  ce  bananier  se  coupe 
en  morceaux,  se  cuit  et  sert  de  nourriture  aux  cochons. 

Les  gatnes  des  feuilles  duco^o ,  autre  espèce  de  bananier, 
sont  d'une  grande  utilité  aux  habitans  de  quelques  parties  de 
l'Inde.  Ils  ont  l'art  d'en  tirer  des  fils  dont  ils  font  deux  sortes 
de  toiles ,  d'une  couleur  jaunâtre  ,  à  peu  près  conune  celle 
de  la  toile  du  chanvre  écru,  La  plus  commune  est  formée  de 
fils  grossiers  teints  en  noir ,  en  rouge  ou  en  jaune  ;  on  en  fait 
des  vétemens.  L'autre  est  fioie  et  luisante  comme  de  la  soie  ; 
on  la  teint  en  noir,  pu  bien  on  la  peint  de  diverses  figures  d'a- 
nimaux et  de  fleurs  ;  elle  sert  à  garnir  les  lits,  les  canapés  et 
les  appartemens  des  riches ,  et  à  faire  des  robes  légère^  aux 
dames  du  pays.  L'écorce  extérieure  la  plus  épaisse  de  ces 
gaines  de  feuilles,  fournit  des  fils  erossiers  pour  des  câbles 
on  des  cordages.  Les  habitans  de  Handado  en  forment  des 
espèces  de  sacs  ou  des  hamacs  dans  lesquels  ils  dorment.  Lesr 
civettes  aiment  beaucoup  les  fruits  du  coffo  ;  on  s'en  sert 
comme  d'appât  pour  les  prendre.  L'axe  du  régime,  pilé  ,  ou 
concassé  légèrement ,  ou  macéré  dans  l'eau'  pendant  une 
nuit ,  est  un  puissant*sudorifique. 

Suivant  Âdansbn  (Encyclopédie)^  le  bananier  qu'on  nomme 
coffo  ^  est  la  plante  la  plus  utile  de  toutes  celles  qui  se  cul- 
tivent dans  les  Indes  ,  plus  utile  même  que  le  cocotier  y  parce 
qu'elle  y  est  répandue  plus  généralement.  C'est  elle  qui 
fournit  la  première  nourriture  à  l'homme ,  au  moins  dans 
toute  l'Inde  montueuse,  où  le  riz  est  plus  rare.  Pour  nourrir 
les  enfans  avec  son  fruit ,  on  le  fait  rôtir  sous  la  cendre  ;  la 
xnèrè  le  mâche  et  le  transmet  dans  la  boudie  de  l'enfant 
comme  une  bouillie. 

Les  botanistes  soupçonnent  que  l'^Tis^/^'qui  vient  àGondar, 
sur  les  confins  de  l'Abyssinie  et  de  la  Haute-Egypte ,  est  une 
espèce  de  bananier.  Bruce  dit  qu'on  mangé  sa  tige  bouillie  ^ 
et  qu'elle  a  le  goût  de  pain  de  froment,  (d.) 

BANANIERS.  Famille  de  plantes ,  au3si  connue  sous 
le  nom  de  Musâcées.  (b.) 
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BANANISTE,  S^lvia  ^ananiPora,  Lath.  Cet  oiséan  est  en 
double  emploi  dans  les  ourrages  d'ornithologie,  étant  de  la 
même  espèce  que  le  sucrier  de  Saint-Domingue.   V.  Guit-- 

GUIT   SUCRIER.  (V.) 

B ANARE ,  Banara.  Petit  arbre  de  la  Guyane  ^  dont  les 
feuilles  sont  alternes,  ovales,  dentelées,  stipulées  à  leur 
base;  les  fleurs  jaunes,  en  grappes  axiilaires  et  terminales^ 
Chacune  de  ces  fleurs  a  un  calice  d'une  seule  pièce  divisée 
en  six  parties;  six  pétales  arrondb  ;  quitte  étamines  et  plus  ; 
un  ovaire  supérieur ,  surmonté  d'un  style  terminé  par  un 
stigmate  en  tête. 

Le  fruit  est  une  baie  globuleuse ,  uniloculaire,  et  rempli 
de  semences  lâenues.  (b.) 

BANAWILL-WILL.  V.  Me&ls  banawii-l.  (v.) 

BANC.  C'est  le  Thon,  (b.) 

BANC-DE-.POISSON.  On  appelle  ainsi  Tes  poîsson^ 
réunis  en  grande  quantité ,  soit  dans  la  mer,  lorsqu'ils  vien-* 
nent  frayer  sur  les  cfttes  ;  soit  dans  les  rivières ,  lorsqu'ils  led 
remontent  dans  le  même  but.  V.  PorssoN.  (b.) 

BANC  A.  Palmier  des  Phiuppines,  fort  voisin  du  D  at^ 

TIER.   (b.) 

BAKCALUS.  Arbre  figuré  dans  Rumphins ,  et  qui  pa^ 
rolt  être  le  Nauclé  ï)'Orient.  (b.) 

BANCHE.  Nom  qu'on  donne ,  sur  quelques-unes  de 
'  nos  côtes ,  à  des  couches  de  glaise  ou  de  marne  qui  s^ 
trouvent  an  bord  de  la  mer,  et  qui,  étant  alternativement 
humectées  par  les  flots  et  desséchées  au  soleil ,  finissent  par 
prendre  la  consistance  d'une  pierre  feuilletée  médiocre- 
ment dure,  (pat.) 

BANCHROFT.  Nom  donné  à  un  Oiseau-Mouche  cle  la 
Guyane ,  parce  que  le  voyageur  de  ce  nom,  est  le  premier 
qui  l'ait  fait  connoUre.  (y.) 

BAN  CHUS,  Banchus*GeDTt  d'insectes  que  M.  Fabridus 
vient  d'établir,  et  qui  appartient  à  son  ordre  des  Piézates, 
celui  des  Hyménoptères  de  Linnœus.  Il  lui  donne  pour 
caractères  ;  quatre  palpes  allongés  ,  à  articles  cylindri-' 
ques  ;  une  lèvre  inférieure  cylindrique  et  cornée  à  la  base , 
membraneuse ,  arrondie  et  entière  à  son  extrémité  ;  les 
antennes  sétacées.  Tous  ces  caractères ,  en  général  ,  con- 
viennent à  la  plu»  grande  partie  des  ichneunums ,  desquels 
M.  Fabricius  a  séparé  ceux  dont  il  compose  ce  genre  :  j'ai 
dit  en  général ,  parce  que  la  lèvre  inférieure  n'est  pas  en« 
tière ,  comme  a  cru  l'avoir  observé  cet  illustre  naturaliste, 
mais  échrancrée. 

Le  seul  caractère  essentiel  qui  écarte  les  banchusàtz  ichneo* 
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mous,  dok  se  prendre  4çs  palpes  maxillaires.  L'ayant-d^mier 
article  de  ceux  des  banchus  est  court  et  dilaté. 

Ces  insectes  se  rapjprochéut  des 'o;»^/ur,  autre  nouveau 
genre  de  M.  Fabriclus,  par  leur  ^l)donif:n  très-comprimé  ,  et 
dont  la  hauteur  surpasse'  p)qsiei|rs  fois  Tépaisseur  :  ils  s'êa 
ëloigqent ,  en  ce  que  cette  partie  de  leur  corps  n'e^t  polpt  pé- 
diculée  à  sa  base ,  ou  n'a  qu^fln  pédicule  très-court  ;  que  son 
extrémité  est  pointue  ^  ou  simplement  obtuse,  non  tronquée 
obliquement,  et  qufS  la  tarière  des  femelles  est  ordinairement 
cachée. 

Nous  citerons  deux  espèces  qui  sont  indigènes  : 

l^  Bancbvs  chasseur  ,  fchneumon  oenator^  Linn.  II  est 
noijr;  fon  a|)domen  est  presque  en  faulx,  et  dW  rouge  de  sang 
à  sa  base  et  en  dessous  ;  ses  pattes  sont  fauyes. 

3.0  Banchus  peikt^  Banchus  pîctusj  Fabr.  Il  est  d'un  noir 
mélangé  de  jaune;  son  écusson  avance  un  peu  en  pointe. 

On  Ignore  la  manière  de  vivre  de  ces  insectes,  ti'en  ai  sou- 
vent trouvé  dans  les  champs,  àtçfrç,  ou  peu  élevés  au-dessus, 
«ntreles  luzernes.  F.  IcnHEUMUN.  (t.) 

B  ANCOC.  Nom  ma^égasse  de  riNDiGOTiEa  AfiGENTÉ.  (B.) 

BANCOUL  (Noix  de).  Fruit  du  Bakcoul^er.  (b.) 

BANÇOUMËH»  Aleuntes.  Genre  de  plantes  de  la  mo^ 
noécie  monadelphie  et  de  la  famille  des  tithymaloïdes ,  dont 
les  caractères  sont  :  un  calice  très-petit  et  trifide  ;  une  corolle 
à  cinq  divisions ,  écailleuses  à  leur  base  ;  la  (leur  mâle  avec 
des  étamines  non^reuses  à  filamens  soudés  ensemble  ;  la  fleu^ 
femelle ,  avec  un  ovairje  conîqpe ,  sans  style ,  et  a  deux  stig-^ 
mates  trèt-courts. 

Le  fimit  est  une  baie ,  grande ,  ^obuleuse ,  contenant  deux 
coques  monospermes,  et  des  semences  globuleuses,  cpuverte» 
de  deux  tunjiques,  •   *  . 

Ce  genre  reinferme  trois  espi^ces ,  qui  sont  de  grands  ar- 
bres f  dpnt  les  différentes  parties  sont  comme  saupoudrées  àe 
farine ,  dont  les  feuilles  sont  internes ,  et  les  fleurs  disposées 
en  jpanicules.  L^un  est  le  Bai^couioeh  À  t&Ôes  lobes  ,  qui 
vient  de  la  mer  du  Sud;  les  autres  le  BANCouLiEft  porte- 
laque  et  le  BakcOUUEB  A^ibinvx,  qui  viennent  des  îles  de 
i^Inde.  Ce  dernier  est  cultivé  à  Vile  4^  la  Réunion  pour  sa 
noix,. appelée  wdx  de  bancouly  dont  on  retire  upe  Jimie  d'un 
débit  avantageux  dans  le  commerce,  y.  Caoton.  (d.) 

BAKCsIdE  pierre  pu  DE  ROCHE.  V.  Couche; 

'^^îiCS  DE  SABLE.  Gra^ids  amas  de  .graviers  que  les 
ri^ères  rapi^s  forment  dans  leur  lit ,  ^  cbaîque  crue ,  et 
4|0^ elles  entraînent  successivemei^t  à  la  mer  ,  où  ces  atter- 
rissemens  accumulés  forment ,  k  la  longue ,  d'autres  banm 
Infiniment  plus  considérables  ^  qu'on  observ^  au~deva^t  des 

m.  i5 
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emboachares  de  tous  les  grands  fleuves,  'tel  est  le  Ibant  dé 
Terre-Neuve,  devant l'emboiichure  du  fleuve  Saîbt-Latirent; 
ceux  du  golfe  du  Mexique  y  devant  Tembouchure  du  Mîssis- 
sipi  ;  ceux  de  la  mer  d^Âllemagne ,  formés  d'un  côté  par  le 
'RKin,  le  Weser ,  l'Elbe  ,  etc.  ;  et  de  l'autre ,  par  les  rivièreâ 
d'Angleterre  \  car  chaque  jour,  chaque  Instant ,  amène  dans 
le  sein  de  l'Océan  d'innombrables  débris  des  continens'',  qui 
tendent  perpétuellement  à  le  combler  ;  et  sans  la  détoiùposi- 
tion  jDuriialière  des  eaux ,  la  mer  reflueroit  nécessairement 
fiur  ses  rivages ,  puisqu'il  est  évident  que  son  lit  s'élève  con- 
tinuellement. V.  ArrERRlSSElMLEKt. 

Tous  les  bancs  de  sable  dé  la  mer  ont  été  jadis  une  con- 
tinuation non  interrompue  des  atterrissemens  qui  sont 
aujourd'hui  k  découvert.  Le  banc  de  Terre-Neiive  ii'étoit 
que  la  prolongation  sous-marine  de  Pfle  de  Terre-Neuve, 
qui  est  elle-même  un  atterrissement  :  les  bancs  qui  bordent 
les  côtes  de  la  Hollande  ,  n'en  sont  également  que  la  simple 
prolongation  ;  mais ,  pour  Tordinaire  ,  les  bancs  sont  séparés 
des  côtes  par  des  canaux  ou  vallées  sous-marines,  qui  sont  l'ou- 
vrage des  courans  qui  ont  rongé  les  côtes  ,  quand  la  mer 
s'est  trouvée  abaissée  à  leur  niveau,  (pat.) 

BANCUDUS.  C'est ,  dans  Rumphius,  une  espèce  de 
JSgïiinde.  (b.) 

BANDA.  F.  Hémiptéroï^6te  cinq  taches,  (b.) 

BANDASCHE.  C'est,  à  Amboine,  rHÉMiPTÉaoNOTE 

CINQ  TACHES.'  (B.) 

BANDE  BLANCHE.  C'est  la  Tortue  vermillon,  (b.) 
BANDE  D'ARGENT.  Nom  du  Clupé  athé^inoïde  et 

de  rHoLOCEîSTRE  BANDE  BLANCHE.  (B.)  # 

BANDE  ESQUISSÉE x 

BANDE  INEGALE '.  /  Noms  spécifiques 

BANDE  A  L'ENVERS. f    donnés  par  Geof- 

BANDE  NOIRE f   froy  à  des  lépi- 

BANDE  A  POINT  MARGINAL.  \   doptères.  (l.) 

BANDE  ROUGE ) 

BANDE  NOIRE.  On  a  ainsi  nommé  la  Couleuvre 
Esculape  de  Linnseus,  pour  la  distinguer  de  la  CouLEUvaR 
jEscuLAPE  de  Lacépède.  F.  au  mot  Couleuvre,  (b.) 
BANDELETTE.  C'est  le  Cépole  ténia,  (b.) 
BANDINA.  Nom  languedocien  du  Sarrasin,  (b.) 
BANDOULIÈRE.  On  appelle  ainsi,  sur  les  côtes  de 
France,  deux  espèces  de  iabre^  savoir  :  le  Labre  Neustrïen, 
qui  est  la  Bandoulière  marbrée,  et  le  LfRRE  galops,  qui 

^St  la  BANDOUtIÈRE  BRUNE. 

*    C'est  aussi  le  nom  qu'a  donné  Bloch,  en  français ,  aux 
poissons  du  genre  C&ETODON.  (b.) 
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BÀKDlJkKÀ.  Espèce  de  Caphier  de  l'ïnde,  qu'on  cnl- 
idye  dans  ce  pays  â  raison  de  la  beauté  de  ses  fleurs.  C'est  le 
Capparis  àaduca  de  Linnaeus.  (b.) 

BANDURA.  C'est  le  Népenthe.  (b.) 

BANE«  Espèce  de  MoaMTRE,  (b.) 

BANETTE.  Nom  vulgaire  du  Doue  oivGTJictrLé.  (b.) 

B ANGA.  fllmier  des  Philippines,  fort  Toisin  du  D attieiu 

BANGAD  A  VALLI.  î^es  Brames  appellent  ainsi  le  Lise-* 

ilOlf  PIED  DE  CHÈVRE,  (b.) 

BANGHETS.  Les  Madégasses  donnent  ce  noin  aux  In-^ 

DIGOTIERS.  (b.) 

BAIÏGL  Arbrisseau  des  Philippines ,  dont  le  suc  est  lai-« 
teux ,  et  dont  le  fruit  se  mange ,  quoique  &^$  graines  enivrent^ 
et  même  empoisonnent  (b.) 

BANGUE.  C'est  le  nom  indien  d'une  variété  du  chanVre^ 
^ûi  s'élève  à  une  très-grande  hauteur^  et  dont  les  feuilles  sont 
Constamment  alternes  :  on  ne  la  cultive  que  pour  mâcher  et 
borner  ses  feuilles.  LorsquW  veut,  dans  rinde  v  s^ étourdir 
le  cerveau,  calmer  ses  n^aux,  et  dormir  sans  inquiétude ,  oo 
pulvérise  du  èahgue  avec  de  l'opium  ^  de  l'arec  et  du  sucre  , 
et  on  avale  le  résultat  du  mélange.  Lorsqu'on  vetit  être  joy«ux 
et  facétieux,  on  en  mêle  avec  du  musc,  de  l'ambre  et  di» 
«icre  ,  et  on  en  use  de  même  :  c'est  cette  dernière  préparatiQi^ 
que  les  Indiens  appellent  mmuhj  et  qui  est  peut-être  analogue 
%L  celle  que  lés  1  urcs  appellent  massac  ou  maîach.  (b.) 

BANGUILING.  C'est  le  CHEBAitfELiEjei  ou  XHicca  bis-^ 

«TIQUE,  (b.) 

BANIAHBOUi  V.  Merle  bakuhbou.  (v.) 
BAMISTERE,  Baïustena.  Genre  4e  plantes  de  la  décan*' 
drie  trigyniè ,  et  de  la  famille  des  malpi^acées^  dont  les  ca- 
ractères sont  d'avoir:  un  calice  de  cinq  parties,  muni  de  glandes 
à  sa  base;  cinq  pétales  arrondis,  oxiguiculés,  crénelés. ou 
frangés  en  l^eiics  pords ,  plu^  gr^pd^  que  le;  calice  ;  dix  éta- 
mines;  un  ovaire  supérieur  à  trois  styles  terminés. par  ui| 
Btigmate  simple;  trois  capsules  monospermes,  divergentes, 
et  terminées  chacune  par  une  aile  membraneuse. 

Ce  gepxe  .contient,  une  trentaine  d'espèces ,  dont  la  plu* 
part  ont  été  figurées  par  Cavanilles.  Ce  sont ,  en  général,  des 
arbrisseaux  d'ui^  aspect  agréable ,  dont  beaucoup  sont  sar-* 
Bienteux  et  ont  les  feuilles  opposées. 

La  plus  importante  à  connottre  est  la  Banistère  angu-* 
I.EUSE ,  qui  a  les  feuilles  sinuées  et  anguleuses  :  elle  croît  dans 
les  Antilles  et  au  Brésil.  C'est  le  caapeba  des  Brasiliens ,  qui 

liasse  pour  )m  ptû^sajit  sudoxifi|g[U9j^  et  (^u'ou  emploie  fréquent 


ment  coiitre  les  morsares  deà  serpens ,  la  pierre  9  les  po{> 
sons  f  etc.  :  elle  jouit  de  la  plus  grande  célébrité. 

On  a  fait  aux  dépens  des  banisûres  un  genre  nouveau ,  ap^ 
«elé  par  Schrèiberf  GARTNER,  et  par  Cava^iUes9  MbuiuL  (b.) 

BANKARETTI.  C'est  le  Bonduc.  (b.) 

BAJHKSIE,  Banksia.  Genre  de  plantes  de.  la  tétràndrie 
monogynie^  et  de  la  famille  des^protéoïdes,  dont  les  carac- 
tireç.çon^ist^fît  :  eja^iiAe^  cprolle.  d<^  quatre.  pÉK^s  ^  ongleU 
'fort  longs  et  linéaires  ;  en  quatre  étamines  à  antneres  sessiles  et 
iosé^r<iC3dai)s  la  concavité  4f*s  lamesties pétales;  èa  un  ovaire 
fupéneur /très-petit ,  mimi  d'un  styfc.  filiforme ,  courbé  dan^i 
•a  partie  sup^érieur.e,  eMer/nffé.pajr,  un. stigmate  s^^ 
épais' que  le  style;  enunecapsulelignèuse/biyalve  et  u-m- 
loculaire  «  reniermant  deux  semeiices  qui  se  divisent  en  deux 
pltrties. 

'  Ce  genre  ,  qui*  se  rapproche  di;s  globulaires  et  des  pratées^, 
renferme  upe  trentaine  de  très-belles  plantes  qui  n'ont  été 
tfouvées  jusqu'à  présent  cpi'à  là  Nôuvelle-JH[ollandç.  Leurs 
fleurs  présentent  des  cônes  formés  d'écaillés. coriaces  ,  entre 
IcAquélà  sont  placés les^  fleurs  et  les  fruits  ;  la  plus  belle  de 
ces  espèces,  est  la  ukV  '   ' 

poHe-càquiUe  ^  j^arcç  <] 

Îiarence  d'une  coquîll( 
es  feuilles  linéaires  ,  dentelées  ,  tronquées  à  leur  sommet  « 
et  înucronées  :  son  cône  est  très^ros  j  cylindrique  et  velu/ 
Cayanillés  à  fait ,  àni,àéfen^  àes  l^n^ies^  à^euxnQureaaxt 
genres,  qu^il  a  appelés  Hâiœ  et  LAMBEETiE;  Smith,,  un  troi- 
sième, qu'ilanomthé  GÔNCHion;  et.ftîBromiy  un  quatrième' 
dx>nt  le  nom  est  Dryandre.  y,  ces  mots. 

Bruce,  dans^sqn  J^c^ii^^ ^  Abyssînfe^  avûi^^doi^v^; le  nom 
4e  ban/csia  à^l'HÂGÉm]^,  et  FjQrsterà  de>  FiMj^ixs.  0^.) 
- B AISIKSIENNÈ.  Npm  spécifique  d^upèlÇÀiE/^B.); 
BANÎTJAN.  Racine  des  Fhilippines  employée  contre  les 
fièvres  et  l'asthooie.  On  Ignore  Ja  pfâîifté  à;)^^uéue^êUe  appa^^ 
lient  f bO  ' '     *  1      ^  ,  ^^     ^  •  --    . 

BANNANIVOB^E  ou.  n^îeux  BANANIVORJE;.  ÎÇow. 
imposé  aux  oiseaux  qui  vivent  de  hananes.  (jrJ) 

BAl!»lNISTEROlï)E.  Pïanle  de  Ccylan ,  qui  oarott  ap- 
par^emi:  aux.FELLA.  (b.) 
"BANSCICKLE.  rïom  anglais  du.GASTÉRosTS  j^mocHS. 

BANTAJAM.  Nom  que  les  natnr^/sj^e  Ppnti^ii|,  don- 
nent au  Kahau  ou  GuENOT?'ifASÎQUE.(D£SM?) 
B ANTAMÊ  ou  BANTAM.  K  €09  ^t  PbotE,  (s.) 
BANTIALE ,  BanfUda,  C'iést.un^   pliinté   parasite    de 
rinde,  dont  on  distingue  deux  variété^  :  ^^jnoire  et  la  rouge. 
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Cette  flivie  -tsX  îiriè  'ttKérosit^  ïi^roniSîfe  ,  ^ércék  ^e  ^cavi- 
tés 9  «t  suspendue  ^ux  brairche^  de^  airbf  es  par  àe  ^etiîc^  M-. 
'ânes.  De  soin  sbïbâi<k  partit 'ijûélquesibratic^^^^  chàTgé^  de 
quelqueiS  {eutfléis  'klrërùek/Bvàlés/ëiyatts^,  ^  DÏÊrbfe  kiii- 
plodcatïc,  crt  dSine  flerir  ^ioîîtàîi^  iftmiïalcs  Vomposfe  Ôe 
quatre  jBétàflés  *c^  *c  ^qtfafré  èkiMifès':  ^clà  VèfeSîi^qûe  ^ùt  V^s 
côtés  d9i^er^c6ff^^  Arrimais  '^Mh  "^eé  re^aitfer  'edmâiè  lés 
oraffw  *flesTïetï&  fem^flfek. 

01ii\!b'iaft*pBà  dàv^tîtîagc  «ûr>«ttfe  éîàntc  ,'aont  lësMit^ 

nais,  (t.^ 

BANWIiAe.  Gto  iirtSt  àSé  *ié«e  ftinte ,  qifi  crdti  's«fe 

•BANWAîL.AYbriskcaiiaetîcMa;i',  Wéc ^c]itSgë& ^û^fel 
on  a«tàèliè1e^s«i«6,^ni^V>Ve'i*rfàd  g^^^  il  apt>&tîëm.<B.> 
BANYO.B*»dft  àftte  fc'ft^tïafe^ftpècè  flè  PivtlrTE*  (fe.) 
BAOB'Ali  :,  Mmà^.  fiëink  tk  ilkatës  Ide  là  bibn^SfeT-- 
phie  "poly avarié,  'et'delaTaJnflIe  dkb  WlVàcëés',  tdohtiê's  Vk- 
ractères  sont  :  un  «ilïce  d'iidîe  feeiife'i^îè'ce,  ^  cîn<|  divî$îobs,'¥t 
'caduqae  ;  tmtè  c'orttlïe  cÔtnpWsëe  'dé  fcifi'6  pëtklês ,  VWd  VdK^ 
téih ,  ptir  teifrs  ddglets,  à  H  Imàlè  Se  ta  cSloMe  des  «tkilflnes  ; 
im  grand  nombre  d"étàmîn%k  VéttnièÀ  danà  létir  ittôMé  fnfi- 
riéinre  ^  un  oviîre  Stfééii^enr  "cohiqAe  >  Veîu',  ^îàrïtfcmté  A'nh 
style  cbi^i^ài^ë  et  coârdi^^  ipàir  dik  St^âte^  velu^^  1i^^ 
grosse  câjlstdë  dvàlë,  ^lott^è'é',  W^è,  ^àrbg^  e%  aOclbgës 
qui  retÂeiib^nt  un  graéd  nonfibre  de  ^ihences. 


Ray  dît  qu^èntre  leà  flfeàveà  îlîg ^ 

ëH  Sii  a  înéAûi^  de  tï  ittioiastnlLètit ,  ^à%  diV^e^t  tiiéMiês. 
aVbibîiï  la^é  là  ^èiné  à  le$  emblràsset  ;  be  ^  dbtÉnèrbit  à  fê^ 
arï>^^  ëiiVilrôh  qu!âtt^-VUi|t-cmq  pi^d»  d^  rîycdfl%én^cë  ^  et 
^rès  aë  tî^ëhtè  pîéd^  de  diàÂièttè.  t^<i6î<|tié  Yé  fé^o»  kft  \Ai 
bôîs  tHbsr-ièiidre,  il  tit  tHib4ông-tëm]^^  et  pè^l-^ëM  ^k 
qn'aÀcUil  àtitré  arbr^  contlii;  à  catisë  dii  loii|;  aV^fefàisi^èâl^i 
qu'exige  son  énorme  gro^setÉrl 

GBUb^n^,  àU^  bit  doit  âû  kitôuvèàu  vèy'àg^  \%  ÂMhbe , 
a  ira  tm  Bmbàè  de  t)rehth-^^\iai)re  tfieds  de  diaiftïVré  dSfli  & 
tâUéb  dès  dëÀt  G^lgbacs ,  pi*»  le  C^p  Vert;  àUlsl,  ^l, d'à^fifiL 
lés  talcals  d'Adànson^  un  deeëé  âfbrB  de  vii^t'ciû^  f^lédà  à 
il^à  Técû  Irbis  iiiiUte  ^ept  Cetii'câi^àiîte  aiià,  èeliii-<î  ,^  ^i^ 
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traction  faite  du  ralentissement  progressif  de  sa  4!roissaBcj|^ 

aoroit  cinq  mille  cinq  cents  ans  d  âge. 

n  est  bon  d^ ajouter ,  pour  correctif  à  ce  calcul ,  que  le 
même  Golberry,  qui  a  mesuré  un  des  ^ooi^o^^  mentionnés  par 
Adanson ,  trente^-six  ans  après  ce  célèbre  naturaliste  ,  ne  Ta 
trouyé  accru  que  d'un  pied  et  quelques  pouces  de  circonfé- 
rence, c'est-à-dir.e»  de  Sept  à  huit  lignes  de  ^amètr^. 

Toutes  les  parties  du  baobab  contiennent  une  grande  quan^ 
tité  de  mucilage  ou  de  matjière  commeuse ,  qui  a  une  légère 
^  acidité.  Lorsqu'on  met  ses  feuilles  en  infusion  ou  en  décoc^ 
tion  dans  l'eaUf  leur  mucilage  se  développe  et  rend  cette  eau 
légèrement  yis^euse.  La  cbair  fongueuse  et  blanche  qui  en— 
Teloppe  les  graines,  a  une  saveur  aigrelette  assez' agréable^ 
mais  le  tenips  lui  fait  perdre  beaucoup  de  sa  première  bonté. 

C'est  Farbre  le  plus  utile  de  tous  ceux  qui  croissent  au  Sé^ 
négaLSes  feuilles  sont  les  parties  dont  les  Nègres  font  le  plus 
d'usage.  Us  les  font  sécher  à  l'ombre,  ci  les  réduisent  en  une 
poudre  verte ,  qu'ils  appellent  laio.  Cette  poudre  se  conserve 
parfaitement  dans  des  sachets  de  toile  de  coton,  pourvu 
•qu'elle  soit  tenue  dans  un  lieu  sec.  Ils  emploient  journelle- 
ment cette  poudre,  et  en  mettent  deux  ou  trob  pincées  dans 
leur  couscou  ou  autres  mets ,  non  pour  leur  donner  du  goût, 
car  elle  n'en  a  aucun ,  mais  pour  modérer  l'excès  de  la  trans- 
piration et  pour  tempérer  la  trop  grande  ardeur , du  sang.  On 
fait ,  avec  ces  mêmes  feuilles ,  une  tisane  qui  préserve  des 
fièvres  chaudes ,  communes  dans  ces  pays  ;  on  en  corrige  la 
fadeur  avec  un  peu  de  sucre  ou  de  racine  de  .réglisse. 

Le  fruit  du  baobab  n'a  pas  moins  d'utîlité  que  ses  feuilles; 
on  en  mange  ,  soit  Seule ,  soit  dans  le  lait,  la  chair  fongueuse 
qui  enveloppe  les  semences.  Ce  fruit  est  un  objet  de  com- 
merce. Les  Mandinges  le  portent  dans  la  partie  orientale  et 
méridionale  de  l'Afrique,  tandis  que  les  Maures. ou  Arabes 
le  font  passer  dans  le  pays  de  Maroc ,  d'où  il  se  répand  en- 
suite en  Egypte  et  dans  toute  la  partie  orientale  de  ta  Médi- 
terranée. C'est  dans  ces  derniers  pays  qu'on  en  réduit  la  pulpe 
en  une  poudre  qu'on  apporte  ici  du'Levant,  et  qu'on  connott 
depuis .longr-temps  sous.Le  nom  très-impropre  de  UrrtsiplLétie 
X*^r^>(05.  Prosper,  Alpin  est  le  premier  qui  ait  reconnu  que 
cette  poudre  ,  regardée  jusqu'à  lui  comme  une  terre  de  l'Ar— 
^çhipel,  étqit  une  substance  purement  végétale  et  originaire 
de  l'Ethiopie  ou  du  centre  de  rAfrique..   . 
.  l^es  Nègfesfont  encore  un  usage/bien  singulier  de  ce  mons- 
iru0U|^  arbre/  Ils  agrandissent  les  cavités  de  ceux  qui  sont 
cariés  9  et  j  pratiquent  des  ^espèces  de  chambres.,  ou  plutôt 
.d^, .vastes  cavernes,  où  ils  suspendent  les  cadavres  de  ceux 
.au^quei^  ils  ij^c  veulent  pas  accorder  leshoqneurs  de  la  sépul^ 


^ 
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tore  :  ces  cadarres  s^  dessèchent  parfaitement,  et  y  deviennent 
de  yéritableis  momies ,  sans  aucune  autre  préparation. 

On  ne  cultive  que  très-difficilement  le  baobab  en  Europe, 
et  il  y  vit  un  petit  nombre  d^années.  La  serre  liii  est  indis- 
pensable en  toutes  saisons. 

Loureiro  a  établi,  sous  le  nom  d^OnPHÈLE,  un  genre  qui 
ne  diffère  pas  assez  de  celui-ci  pour  en  être  distingué  ;  mais 
la  seule  espèce  qui  le  compose  a  les  feuilles  simples,  (b.) 

BAPTISIE  ,  Bapiisia.  Genre  de  plantes  établi  aux  dé- 
pens des  Grotalaires  et  des  Podaltres  ,  et  qui  rentre  en 
partie  dans  celui  appelé  Rafnia  par  Willdenow.  Ses  ca- 
ractères sont  :  calice  bilablé  k  demi  -  divisé  en  qijratre  ou 
cinq  lobes;  corolle  à  pétales  d'égales  longueurs,  dont  Tétenr 
dard  est  recourbé  latéralement  ;  étamines  Caduques  ;  légiune 
pédicellé,  renflé,  polysperme. 

La  Crotalaire  perfoliée  ,  les  Podalyres  austral  ^ 
HOiRCissAîrr,  blanc,  etc.  rentrent  dans  ce  genre,  (b.) 

BAQUEBO.  r.  BicQUEBO.  (desm.) 

BAQUOIS ,  Pandamts.  GetkTe  de  plantes  de  la  dioécie 
monandrie ,  dont  les  caractères  sont  :  Qeur  mâle  consistant 
seulement  en  une  antbère  sessile  qui  termine  les  ramifica- 
tions du  cbaton  commun ,  et  fleur  femelle  uniquement  for- 
mée par  la  réunion  d'un  grand  nombre  d'ovaires  ramassés  en 
paquets 'ovales  ou  globuleux,  sessiles  sur  leur  réceptacle  com- 
mun, et' chargés  de  deux  ou  trois  stigmates  sessiles  et  en  cœur; 
une  grosse  tête  ovoïde  résultant  de  la  réunion  de  plusieurs 
noix  anguleuses ,  cunéiformes  à  leur  base  et  rei^ermant  une 
seule  semence. 

Ce  genre  comprend  une  vingtaine  d'espèces,  dont  les  plus 
^di^es  d'être  citées ,  sont  : 

Xe  Baquois  odorant,  Pàndanus  odorantissimus,  Linn.,l'A- 
THRODACTYLlsdeForster,  est  cultivé  dans  l'Inde  et  en  Egypte, 
à  cause  de  l'odeur  suave  de  ses  fleurs  mâles ,  dîposées  en  épis 
pendâns.  Il  ne  pousse  de  feuilles  et  defleurs  qu'à  son  sommet. 
Ijcs  premières  sont  très-^longues,  bordées  de  cils-pîquans, 
et  regardées 'èomme  un  puissant  vulnéraire;  on  les  emploie 

{>artout  pour  faire  des  nattes ,  des  paniers ,  des  cordes,  etc.  ; 
es  secondt^s  forment  unepaai^cule  très-rameuse. 

Le  Baquois  canbélabre,  dont  les  épis  de  fleurs  sont  re- 
levées. U  a  été  observé  par  Patisot  Beauvois ,  en  Afrique.  On 
en  voit  une  superbe  figure  dans  sa  Flore  d'Oware  et  de  Bénin. 
Ses  ^eiqrs;&i>nt  très-odor^jat^s.  :       . 

Aut^e^t  ftupet^t-Thpu^rs  a  publié  le  prodrome  d'un  tra- 
vail fort,  ét^^u^^qi:^'il.a  foi^  sur  ce  genre  aux  îles  de  France  , 
de  Bourbon  et  de  Madagascar.  Les  espèces  les  plus  impor- 
tantes àcoçnpttre  >  parmi  les  vingt  qu'il  cite,  sont  : 
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Le  BâqIjôis  ÉBUIE.  Sa  tète  est  en  grappe  ôblongue,  droî' 
te  ;  les  tioix  xttonôspermés.  Il  e$t  coiimiaii  à  Madagascar , 
où  les  habîtans  mangent  génératetnent  là  pnlpé  dé  ses  fruits. 

Xe  Bâqùôis  maucon,  dès  îles  Mîcôbâr,  dont  lés  fruits 
servent  de  base  à  la  nourriture  des  habitans.  On  en  voit 
la  figure  dans  le  troisième  volume  des  Transactions  de  la 
Société  de  Calcutta. 

Ce  genre  se  rapproche  du  Palmier  »  et  semble  devoir  for- 
mel; une  famille  propre,  (b.) 

B AQUOtFC.  Nom  vulgûre  de  iâ  Lavani^ièile  ^  datis  le 
PoitoiL  (v.) 

BAR.  Noih  -v^aire  du  CfiirrROPOVE  L0V9^  perça  punc- 
iaia ,  Lînn.  (b.) 

BARAD A.  Nom  italien  du  Traquet.  (s.) 

BARAIC£.  C'est  la  Yeraibe  buinche,  aux  environs  de 
Rhodes.  (B.) 

BARAIiOU.  Nom  caraïbe  du  BaLisier.  F.  ce  mo^  (b.) 

BARAMÀRECA.  Nom  indîen-dn  Doue  cn  sabre,  (b.) 

BARAS5A.  Nom  de  TEMCôutEVEirr  dans  quelles  can- 
tons du  Piémont,  ^v.)    * 

BARBACAtVtC.  Nom  proposé  par  Levaillànt  pour  dé- 
signer son  grand  Barbu  ,  à  cause  des  rapports  qu'il  lui  trouve 
avec  les  Toucâiïs  aragaris.  (v.) 

BARBÀ(]ÉNIA  ,  Barbacenia,  Genre  de  planter  établi  par 
Vandelli  sur  une  seule  espèce  ,  qui  vient  duBrésQ ,  et  qui.  a 
beaucoup  d'affinités  avec  la  Ju&sieuie.  âes  caractères  sont  : 
calice  à  six  dents  ;  corolle  à  six  pétales  ;  six  étamines  dont 
les  filamens  sont  pétaliformes  et  dentés  ;  ovaire  inférieur 
terik^iné  ;par  un  stjrle  simple  4  capsule  glanduleuse  i  trois 
valves  et  à  plusieurs  semences*  (b,) 

,  BARBACOU.  Nom  g^éqérique  .coq^posé  defBARBU  et 
Coucou ,  imposé  par  M»  X^evaillai^f  ^ux  coucous  noirs  de 
Cajfegme ,  et  qui  corfet^oliid  ^  celui  4e  MoiïASEque  j'ai  donné 
au  m^n^  genre,  (v.) 

B  ARB  AGIANI.  Nom  donné  au  GRAKB-Bocpar  des  Pié- 
moMats  et  des  Italiçlis .  (y«)  . 

'BARBAÏAN.  C*e^  le  fi«»G  eiii|ueh{aes  eiiiroils  de  là 

France,  (s.)  '  .v 

BARBAJOU.  C'e^t  la  Joubarbe  k  Moât^éliiisr.  («.> 

BÂ^^AN.  On  appelle  aînâi ,  a.ux  ei^vltt)ns  de  Niée  ;  an 
insecte  du  genre  Thrips  ^  qui  imit  bea^eoitjp'^à'a!!  O^iiMsRS , 
dont  il  soutire  la  sève,  (b.)  '  •  ♦      •'.     ♦ 

BARBARÉE  ,  Baitarea.  Genre  AelplanVés'VJfâbfi  Tstir  U 
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VELAft  D£$  B6TTTtQtT£S.  Il  ùfltt  pôifiT  cafâctijres  :  tm  eàlîee.  à 
folioles  droites  ;  une  glande  entre  les  étamines  les. plus  cottr* 
tes  ;  mie  siliqde  aplatie  et  tétragone  ;  des  semences  sur  un 
seul  rang/ 

La  barbafée^  erydmum  barherea.  Lirai,  qtû  porte  Tolgâire- 
ment  les  noms  à  herbe  de  Sainte  Barbe  et  de  rwidotte^  a  des 
tiges  hautes  d'un  pied  environ.  Ses  fleurs  sont  disposées  à 
Textrémité  des  rameaux  et  des  tiges  en  épis,  serrés i  rappro- 
chés, formant  presque,  par  leur  ensemble ^  une  panicule 
étalée. 

Elle  crott  dans  les  lieux  humides,  en  Europe.  On  en 
cultive  dans  les  jardins,  comme  fleur  d'agrément,  une  variété 
à  fleurs  doubles,  connue  sous  le  nom  impropre  de  baguette  éP or. 

La  haâibarée  est  amère,  nauséabonde,  détersive,  antiscor- 
butique, diurétique,  etc.  On  mangé  ses  feuilles  en  salade  dans 
quelques  pays  :  les  vaches,  les  dièvtes  et  les  moutons  s'en 
nourrissent  (6.) 

BARBARESQUE;  Ptetk  mamxkiifêre  détordre  des  ron- 
geurs et  du^enre  des  ÉcuuUiLS.  (desx.) 

BARËARIN.  On  a|^ll«  amsi  on  poissim  du  genre  Si- 
l.u&£ ,  Séhmts  clàrias^  Linn.,  et  Tes  petits  des  b0rbêaua>.  V*  aux 
jnots  ViurÈjxnm  et  Barbeau,  (b.)  , 

B  ABBARIKE.  Espèce  de  Coueoe.  (B.) 
BÀBBARO.  Nom  du  Gt5tn£R  en  Italie.  (À.) 
BARBAROTTI.  C^est,  ^  Guènes  ,  le  MAETntCT  Kom. 

BABBASCO«  Nom  qu'on  donne  au  Pérou  à  une  plante 
avec  laquelle  on  ^ nivre  le  poSssMi.  Il  y  a  quelques  motî&  dé 
croire  que  c'est  une  MoLim.  (b.) 

BABBASTELLE^ou  BARBASTELLO.  Noms  d'une 
espèce  de  diJnf^e-^ouris  du  gehre  VesperULIOW.  V.  ce  mot. 

BARBATULE.  Synonyme  de  BABBEku.  (B.) 
BARBE.  Race  particulière  dans  Tespèce  du  GttEVAi. 

(WSM>) 

BARBE.  C'est  le  nom  <{ue  l'on  donne  aux  poils  qui  crois-' 
sent  ^ur  le  menton  de  Tliomme.  (pEsmJ) 

BAKBE  (Mammifères),  Oh  donne  ce  nothà  des  poils  plus 
lonks  ùiie  les  autres  qui  recouvrent  le  dessous  dé  la  mA-^ 
chdïte  fnfêrietire  de  quelqnefS  mammifères  ^  tels  que  des  sin- 
geas (notamment  le  MAlSfntiftit)  et  les  romhiaiis  du  g^nre  des 
rJiè>res.  Oà  appelle 'atisisi  dardés  les  longs  îeHns  qui  dépasseiA 
lés  ftiitmsdeB'BAUKNSs^t  des  BALlni90OTteB»  et  qui^^nt 
çt^^téi^  àU  deliotii^  «admir  loivque  ces  cétadés^nt  4a  lyoacfae 
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B  AlRBE.  C^  mot ,  en  botanique ,  est  sjnonyme  d'ÀRÊTBi 

V.  ce  mot.  (b.) 
BARBE.  Espèce  du  genre  Syngnathe,  (b.) 
BARBE  (herbe  de  Saitste).  V.  Barbares,  (b.) 

BARBE  DE  BOUC.  C'est  le  Salsifis  sauvage,  et  aussi 
la  Clavaire  coralloîde.  V.  ces  mots,  (b.) 

BARBE  DE  CAPUCIN.  Nom  trivîal  de  la  Nigelle  de 
Damas  et  de  la  Chicorée  sauvage  qai  a  ponssé  dans  une 
care.  F.  ce  mot  (b.)  .  .       • 

BARBE  DE  CHÈVRE.  Espèce  de  Spir^E,  Spireù  arun^ 

eus  f  linn.  (b.) 

BARBE  DE  DIEU.  C'est  le  Barbon.  F.,  ce  mot  (b.) 
BARBE  ESPAGNOLE.  Espèce  de  Caragate.  C'est  le 
'àSlandsla  usneoides.  (B.) 

BARBE  DE  JUPITER.  V.  Joubarbe,  (b.^ 
BARBE  DE  MOINE.  C'est  la  Cuscute,  (b.) 
BARBE  DE  RENARD.  Espèce  d' Astragale  épineuse 

2ui  croît  dans  les  parties  méridionales  de  l'Europe,  et  que 
iinnaeus  a  cru  étreoelle  qui  foumissoit  la  gomme  adragante. 
.  Par  suite,  on  a.  donné  le  nom  de  barbe  ae  renard  de  Crète  à 
une  autre  espèce  de  ce  g^nre  qui  donne  rjéellement  de  la 
gomme,  et  qui  croit  en  Crète,  (ç.) 

BARBEAU ,  Barbus.  Espèce  du  genrç  Cyprin,  que  Cu- 
vîer  regarde  comme  le  type  d'un  sous-genre  qui  auroit  pour 
caractères  :  nageoire  dorsale  et  anale  courtes  ;  une  forte  épine 
à  la  dorsale  ;  quatre  barbillons,  dont  deux  sur  le  bout ,  et 
deux  aux  angles  de  la  mâchoire  supérieure. 

Ce  poisson,  qu'on  appelle  aussi  barbot,  barbùiux^  barblau 
et  barbet  ^  a  le  corps  allongé  et  arrondi  comme  le  brochet , 
olivâtre  en  dessus,  bleuâtre  sur  les  côtés.  Ses  nageoires  sont 
rougeâtres  ,  et  celle  de  la  queue ,  qui  est  fourchue ,  est  bor- 
dée de  noir.  Sa  mâchoire  supérieure  avance  beaucoup  sur 
l'inférieure.  Elles  ont  chacune  deux  rangées  de  cinq  dents. 

Ce  poisson,  qu'on  trouve  dans  toutes  lés  rivières  d'Europe, 
parvient  communément  k  un  pied  et  demi  de  long,  mais  on  en 
trouve  qui  ont  jusqu'à  trois .  pieds ,  et  qui  pèsent  six  il  huit 
livrées.  On  dit  même  en  avoir  yu  de  dix-huit  livres.  Il  craint 
également  le  froid  et  le  chaud;  aussi  n'en  trouve-t-on  que 
dans  les  parties  tempérées  de  l'Europe  et  de  L'Asie.  Il  se 
plaît  dans  les  rivières  dont  le  cours  est  rapide  et.  le.  fond  ro- 
cailleux ,  et  il  peut  vivre  un  très-grand  nombre  d'apnées. 

Le  barbeau  se  nourrit  de  petits  poissons  ,  de  coqpillage»  ^ 
de  vers ,  d?insectes ,  et  même  àei  cadavres  qui  Sont  jef^^.qfutis^ 
i'ean,  et  de  la  matière  extractive  dies  plantes  qui  s!/  À^c^HUr 
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.^osinEit  II  Tk^èsé  apte  i  ïa  reproduction  ,âe  son  espice  qu« 
vers  la  quatrième  et  même  la  cinquième  année  de  son  âge. 
Il  fraie  au  milieu  du  printemps ,  sur  les  j^erres  du  fond  deilP 
rivières  )  dans  les  endroits  où  le  courant  est  le  plus  rapide.  On 
-z  compté  plus  de  huitipotille  œufs  dans. nue  femelle,  oa  crois*- 
sance  est  aussi  accélérée  que  celle  des  c^jrpes  dans  les  en<» 
droits  où  il.  trouve  utk  nourriture  abondante. 

Les  barbeaux  d^étang  ont  la  chair  molle  et  flasque  ;  msiê 
ceu^  de  rivière  Pont  ferme ,  blanche  ,  d^icate  çt  de  boit 
goÀtf  On  dit  que  leurs  .<Bufs  sont  un  piurgatif  très-d^^nge-r 
reux;  mais  c'est  une  erreur.  Bloch  s*est  assuré  qu!ik  étoien* 
aussi  bons  ^ue  ceux  delà  carpe  :  j'en  ai  aussi  nÀangé  sans 
inconvénient  ;  peutr-étre  y:  a-t-il  des  temps  ou  des  circons-^ 
stances  où  ils  prennent  i|n  caractère  nuisible. 
>  ..La  pèche  du  barbe^ii  n'axien  de  particulier.  On  le  prend 
.à.  la,  sçine ,  à  répçrvier ,  à  la  truble ,  à  Téchiquier  et  autres 
epgins,  commue  les  autres  poissons  ^e  riyière.  On  le  prend 
.aussi  très-facilement  à  la  li^oef  car  il  ^st  vorace  et  hardi^  sur- 
tout pendant  Tété.  On  indique  pour  appât  propre  à  les  atti-^ 
.rer^  un  mélange  de  vieux  fromage  de  gruyère^  de  jaunes  d^œufs 
et  d^un  peu  de  camphre  mis  dans  un  petit  sachet  de  toile ,  et 
placé  dans  Teau  à  1  endroit  où  sont  posées  des  lignes  amor- 
cées de  vers  de  terre ,  de  sangsues  ou  de  pejtits  poissons^  J^ai 
l'expérience  que  ce  poisson  mord  mieux  sur  les  appâts  faits 
afec  des  insectes  vivans»  Oe  sont  prii^ipalement  les  bombi-^ 
ces,  le^  noctuelles,  les  achètes,  lesgnUons  et  les  sauterelles 
que  j'ai  employés  avec  le  plus  de  succès.  Le  bombice  du  saul« 
qui  est  blanc  et  se  voit  de  loin,  qui  se» trouve  sur  le  bord 
des  .eai^,  et  auquel  les  barbeaux  sont  accoutumés)  m^a  para 
devoir  être  préféré  à  tous  les  autres,  pendant  le  peu  de  jours 
de  son  existence,  (b.) 

.  BARBEAU.  Plante  du  genre  Centaubjèe.  Foy.  au  mot 
JSxEUET.  C'est  aussi  la  Punaise  qaiSE  et  TAttelabe  jie  la 

VIGNE,  (b.)  • 

BARBEAU-JAUNE.  C'esija  variété  jaune  de  la  Cen- 
taurée onoRANTE  que  Ton  cultive  dans  les  jardins,  (b.) 
BARBEAU  DE  MER.  C'est  la  Mui^je  rouget,  (b.) 
BARBEBON^  C'est  le  Salsifis  dans  le  département  du 
Var.  (b.) 

.  BARBENIE,  Baréema..  G/enrede  plantes  de  la  polyan- 
drie ,  établi  par.Diipetit-Thouars  sur,  des  arbustes  sarmeik* 
teux  de  Madagascar. 

Il  f^Sre  pour  earactères  :  un  calice  à  cinq  découpures  pro^ 
fondes,  une  d'elles  concave  et  membraneuse  ^  point  de  cô^» 
rolle;  des  étai|iiiif3;Aoii^reuses  insérées  au  fond  duQalice| 
un  OYâire  «upéri^mr  ^iJprinpQté  de  deux  styles  hérissés;  vtiw 
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capsule  à  deiiï  lobes,  à  Amt  Iog«»,  &  iev±  »r /lîfetfcès  i  ^éûâ^ 

arâlées.  (b.) 
B ARB ERIN.  Espèce  de  MuttU-  (».) 
BARBÉS.  Wom  arabe  do  Chèkê  veêT  .  ^J) 
*  BARBET  ou  CANICHE.  Ràee  tlè  CfliEti  4oi^  te^^ 

«si  long  et  (n$é  sur  toui  le  eorps«  (S.) 

BAKBJ^.  C'est  le  CYMlivfiAftfiaàt^i'étle  Vbsiàteiifîéimit. 

B ARBICAN ,  PogQfUa.  Genre  de,  VoVSr^e  des  ôîSeôte  Sto- 
VAINS  et  de  la  trtbn  d<js  ZYGOD/iCnruES.  Fci^z  <ees  dioto. 
Caractèm  :  Bec  garai  à  la  base  d  e  loto^^S'Soies  dirigées  ien 
avant,  robuste ,  épais;  tnàildnml.e  ^i]^ém«tfe  ■bid^ftéte 'Mr 
€hac{ae  bord,  cannelée  longitadinViletaetit,  fltfcbie  À  la^tllnle; 
tinférienre  droite ,  sillonnée  en  i^avers;  IrarhleB  )p\eât'é^,\]^ 
biculaires ,  situées  à  la  base  dub'ec ,  èrn  p«Hrtite'cà<£ées^r  les 
soies;  langue  épaisse  ,  entière  ;  les  *a.*>ét  S.'^'rétni^es  lès^lift 
longues  de  toutes  ;  deux  doigts  fkvMWAéiÊk  ^i^nèfe.  Gû  *ùt 
r.onnott  que  la  dépouille  de  resf  lèee  dôlit'sè'eotepose  eè^g^eàlrè. 
Elle  se  trouve  en.  Afrique. 

Le  Barbîgâiv  de  BdThèntiFk%onktt^/àh&lû^t  Vieil.';  Bâc^ 
€0  ûubius,  Latb.  ni.  enl.  de  Bu  ff.,  n:*  6b*2 ,  ^  loiit  le  4^lhiè  dti 
corps ,  le  baut  de  la  poitrine  ^  le  yëtiti^  vKnt%%  Ife  ¥e^^  dâ 
plumage  rouge  ;  le  bec  rougeAtt^eet  Meuf  ^ouee^  Aft  Idngjitâîur 
totale. 
Le  petit  B AftËiCAtt.  V.  B/Atoû  lArAttï/A'Nï.  (v.) 
BARBICHE.  Nom  trîyial  de  la  N^bz^xé  ))ë  &AlrA^.  (B.) 
BARBICHOW,  r.  le  genre  MOMÀShOLtE.  (v.) 
BARBIER.  LaBUe  ,  dont  Blotk  ^faât  ilil  ganre  ^cfai  Ht 
nom  d'AmniAS ,  «t  tpie  Lacépède  a  t^éuni  ftmc  LtDTiAM.  (B.) 
B ARBIFÈRE.  Synonyme  de  BARBtuiE.  (B.) 
BARBILLOK.  ISom  des  petits  BaAbe^aiTK.  C'eif  âlâèi  le 
nom  spécifique  â'un  autre  poisson  dugentedèÀS0VAi:£^;(B.) 
'     B ARl^ILLON  ,  Pdpuê.  (  Bntortiolagie.}  On  donne  cb  Aém 
à  des  filets  articulés ,  de  forme  et  de  consistance  diflKréÂtes , 
qui  accompagnent  la  boucbe  dé  presque  tOusi«s  iùsectefe.  Ces 
parties  sont  plus  ordinairement  désignées  soù^  le  HciAkS^àMlen'^ 
Vidés  OU  Atpdpfes.  V,  BotrcHE^  (^ErUomciogky.  (ë.) 

BARBILLONS.  Filamete  qui  gé  trtofelit  âutoui'  de  la 
bouche  de  beaucoup  de  poissons.  Il  est  probable  qu'ils  salirent 
à  la  plupart  pour  le  sens  dUtoUcheh,  et  A  quelques-uns,  comme 
(Vappàt  pour  attirer  lés  atnrés  poîsSoti$  dl»nt  ils  Se  notetisikfnt. 
^.  Poisson,  (b.) 
BARBISA.  Un  des  îboiâs  j^iërhoiitâfs  du  Bvc^lrr  fov. 

i    B ARb  ON ,  Anârbpôgéh.  Gentë  ^'f kftté^  «de  la  fi^ygamie 
inonoécie,  et  de  U  faniiUe  ded  Q«(i«l|lKâ«»v  d0lft  %é^  tat^ah 
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tixes  soutd^ayoïf  U^  fUiirs  ycIbca  *àlenr  !b^$e  ^  et  composée» 
^ée  deux  valveg  e^térieiu^es;  et  de  deux  yalye9  intérieures:^  îné* 
gales  \  M^mâlespédojiçttlées  et  inÎQtiqiftes  ;  les  hermaphroditet 
sessiles  et  9xmé,^  sur  le  dos  de  la  fhm  n^ande  vike  inté*-^ 
rieure ,  dV^e  loi|giie  ap^te  tortillée  et  cM^e  ;  une  semeoea 
oblo^goe,  euTeloppé^  àm»  les  valves  de  la  fleur. 

Ce  genre  comprend  une  cinquantaine  d^esipèces  qql  crois*, 
aent  c|ans  l^es  p«anies,  méftd^aales  de  l'Europe ,  et  dans  tes. 
trois  s^utreft  paF^e#  du  monde ,  et  qui  ^  en  général ,  poussent 
un  £^ge  44daiçn^:  par  les  bestiaut  ^  toit  à  raison  de  sa  du-^ 
reté  et  de  son  insipidité ,  soit  à  raison  de  son  o»deur  forte,    . 

Les  Barbons  se  divi^eAt  en  deux  section»;  les  premiers  onl 
leurs  fleurs  en  un  skbuI  ép^i  on  m  pauicule;  et  kft  «tconds  les 
ont  sur  plusieurs  épi^  fasciçwljiis  ou  dig^tés* 

Dans  la  preopti^e:  %  il  £a^t.  disjUn^pnsr  U  Bmuiou  9A]u>« 
Andropogon  nardus ,  lann. ,  qui  a  la.  panicule  composée  de 
plusieurs  épis  ^  seipblent  naite*e  tesi  uns  des  auftres-  G^est 
un.e  niante  dont  la  racine  9  d'un  g<^  amer  y  et  d'un»  couleur 
agr^le ,  est  très-employée  dans  Tlade^poiir  assaisiOnner  let 
pois^PQs.et  les  viispiides^  et  qui  oasae  pour  incisive,  stoma- 
chique et  apéritive  ;  on  rappelle  nord  mdîei'i  :  elle  v.Vent  de# 
i\e^  ^  Ceylany  de  J^aj^a,  des  MoluqueS',  eUu 

Dans  la  seconde  9  on  trouve  le. S^AHSCjQiï  onoUAirrf  lindif» 
pogon  schœhmuhuff  Î4i^49.diHit.leA4pJs  sont  géminés^  orale» 
et  oblongs;  l'axe  velu  9..  et  l'aràte  djes  fleurs>  trèsnrontour'née» 
II  vient  de  l'Inde  et^dj^ll^^c^bief  et*  p(a3$e  pour  incisif,  vm*né« 
raire  etdétcir$i|,^prppm  i  lever  les, objitruclki»*'  des  viacéres^ 
et  exciter  les  urines  et  les  règles.  Il  a  une  odeur  douce ,  ar  o* 
m^ti^^ ,  quiappr^od^e.  de  eelte^de^  lafÇpse.,  ,Sou  gpâit.est  p  W 
quant  9  p^nétrajut  e\i  tr/èsraromatk^ev.. On» en  pi^paffei  dant 
rXnde ,  par.  la,  distÂl^on  9.  «me  l^uUe  d'UM^odéur  es  d'uuQ' 
«ay^jeur  tjpèsTagpéaJïîf^,  dont  ons^  sert  pe^ui^  fortifisr;  Te^UK 
-mf^.  et,  conserver,  le  vin  au  jn/lmiçr  sçgf^u^ 

.  On  cu)tiy«  dans  les  jardiins  de  bpla^iqjuf  d^  Paris^  H  ^  ai^ri 
^fi4ia<^,.q^'ou. criait,  yefçûf'  auw^df  Tb^-^  mais^  donu  091  .mr 

\\  M9/d^ejçffij«^^  respè£&9  p^ri?^  qu'il.  n!a  pas,  nm0^% 

W^ll.ales.  £i^i)les  beaucoup  plu^jj^g^S  ^t.pl|iâJiM|g>uesicyac 
^,4t^  ijê>,Bfirbm^^mii  U  répand 9,qîÈa»4o*  le^frois^f .,  ^f 
o4ei|yr  dij,citron|tr^agr^lft9  etfaurpit»^infi|si<Mkt]^  #4foi^m 
1^  Ijiqttiçui:  qui:i'e0|.eueofre>dAvan^9^f  i^sfr^  pfwM^.ce.  posr 

#ible4'ei^  dçer.uuj^i^.uu^p^ir^i  ava|Aagf!U«^ 

On  trouve  enqore dans, cette  section,  \^  BàJH^W  i^ôm^t 

yindwpf^fm  hçhm^^  lesc#|Baf(èce)S)SPIKflrd'af«>^ 

piusiev^-s  épjl^  digi^éf^  les  âAUfSrsessUAS»  aMim^ea..,,  tajad^ 
cbdrgées  d'une  arête,  tantôt  n'en  ayan|^pas^  c'estou»  «  planlf 
^u^  croit  dan^  Içs  £arti^  iu4ii^QUal^%^.r]gUEop^<  <  ^  fm^ 
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{^ioie  set  racl&es  ,  soos' te  mom déracines  aechieàâéni^  dai^ 
*ajrt  dn  vergetier,  pour  faire  les  brosses ,  les  Tergettcs ,  le» 
l^alais,  etc. ,  dont  <m  fait  une  si  grande  consommation  a  Pans« 
-  Quinze  espèces  nourelleSf  ou  mal  cbiinaes ,  de  ce  genre,  se 
Crouveni  décrites  ^B^^  1^^  ^^^  ouvrage  de*  MM.  de  Hmnboldt^ 
Bonpland  et  KoxitQt  ^^  les  plantes  de  TAmériqfue  méri^' 
dionalê^ 

ï^ea  genres  AOTHrriRïi;,  Chlobx^  Gvmnopogon,  Diec- 
COMis  et  HÉtéKOPOGON^  ont  été  établis  aux  dépens  de  celui- 
ci.  Lés  CîNNA.  de  Walter  lui  ont  été  réunis»  quoiqu'ils  n'aient 
eue  deux?  étamines.  (B.) 
"  BARBONI.  Nom  du  MuLiiEt no^E-en  Italie,  (b.)      * 

BARBOT  (PETIT).  C'est  la  GoBtPE  Kksbe.  (b.) 

BARBOTEUR,  BAKBOTEUX.  N<wns  riJgaires  appli- 
qués aux  canards  domesUques.  Le  premier  a  été  imposé  partie 
çuiièrement  au  Canard  ghipeau.  (v.)  ^ 

BÀRBOTINE.  On  donne  ce  nom ,  dans  le  commerce  • 
au  senien  contra  ^  c'est-à-dire ,  aux-soiiitnités  des  absinthcf'  êe 
^udéè  et  Con^ ,  «qu'on  emploie  comncte  Vermifuges.  («.) 

BARBOTTE,  Poisson  du  genre  Cobite  ,  Cobitis  harha-^ 
iki/^,  Linn.       ••   •  '  •  •  -     • 

On  appelle  aussi  quelquefois  dé  ce  nOnk ,  un  poisson  du 
jéiire  CtPRtN,  cyprinùsjeses,  Lînn.<jBf.)'    '  - 
*  BARBOTTE.  Un  des  noms  dé  la  VeÏcë.  (b.) 

BARBOTTEAU,  r.  CYP»m  JÉSE.  (B.) 

B  ARBOUQUET,  Maladie  des  brebis  (s.) 
<  BAKBOUTOUBA,  C'est  l'Épn)EimRE  bÏtide,  aux  An- 
tilles, (b.)  .     'V  :  •.  :  r 

BARBU  Bucco,  Genre  de  Tordire  des  oisi^uX  Sylvains  , 
ie  la  tribu  des  ZyoodaCTYIEs  et  de  la  fkmtilè  des  Barbus. 
{V,  ces  mots.  Caractères  :  bec  lîsàe ,  'gàHii  à  la  base  de^  soies 
dirigées  en  ^ayant^  comprimé  latéralement,  médiocre,  épais  y 
<;onvexe  en  dessus  ;  mandibule  supérièàiré  deâléé'  vers  le  mi-^ 
Keu  et  fléchie  à  la  pointe^  pu  ^dentée,  ci^oehiie  et  crénelée 
lur  le  bout  ;  l'inférieure  retroussée  à  l'extrémité  ;  narines 
0rbicuiaires  couvertes  par  les  soîei^  y  bbuc^e  fendue  jus-^ 
^u'au^ dessous  de  l'œil;  ailes  à  jpei^è  bâtarde  très-courte  ; 
{e|  troisième  y  quatrième  et  cinquième  H'émiges  les  plus 
longues  s  dix  rectrices;  deux  doigts  deVaiit,  deux  der-^ 
rière.  Ce  genre  est  divisé  en  deux  seêtidns'î  la  première  ^st 
composée  des  espèces  qui  ont  là  mandibiile  supérieure  ihunie"* 
d'une  ou  de  deux  dents  sur  chaque  bord  ;  la  deuxièikie^'  de 
celles  qui' l'ont  crénelée  sur  le  béut.  BuÎTon  a  divisé  ces  oiseamé 
nominativement  en  appelant  5ar^u5  ceux  de  l'ancien  conti-- 
pent-9  et  tawtatia  ceux  de  l'Amérique, 

LevaiUaot  a  au$$i  employé  les  mimei  dii^nominaUons^ 

I  •  •     . 
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^ais  ftes  Utmaàas  ne  ftolkt  {>as  tmîqmettient  ceux  dé  Buffon  ; 
il  a  imposé  ce  nom  actx  seiîls  barbus  dont  le  demi-bec  supé- 
rieiv  est  fendu  sur  le  l)Out.  Enfin  j'ai  extrait  des  barbus  les 
espèces  ^i  ont  le  bec  entier ,  c'est-à-nlire ,  sans  échancrure 
et  sans  dents  9  et  je  les^  ai  classées  dans  un  nouveau  genre 
nommé  Cabézoiï.  (  V^  ce  moi.  )  Les  barbus  de  la  première 
section  appartiennent  tous  à- la  partie  méridionale  de  l'Amé^ 
rique ,  et  ceux  de  la  demdéii^  à  TAfriqûe. 

Tous  ont  les  mêmes  habitudes ,  les  mêmes  mœurs ,  la  con- 
tenance tristç^  sombre  et  sérieuse,  la  figure  massive,  un 
ensemble  assez  mal  fait  ;  le  naturel  stupide  ^  silencieux ,  so'^ 
litaire  et  paresseux.  Us  se  tiennent  dans  lei^  endroits  couverts  ^ 
jamais  dans  les  plaines  ;  ne  vont  ni  par  troupes  4  ni  par  paires. 
tjffôf  toi  est  pesant  et  court  ;  ils  ne  se  posent  que  sur  les 
branches  basses,  et  ont  beaucoup  de  peme  à  se  mettre  en 
mouvement  ;  une  fois  posés  ^  c'est  pour  long-4emps  :  aussi  les 
dpproche~t~on  facilement.  Ces  oiseaux  se  nourrissent  de 
fruits  ^  de  scarabés  et  d'autres  gros.insectes.  Us  font  leur  nia 
dans  un  arbre  creux ,  et  leur  ponte  «st  detieux  à  quatre  œufs. 

A.  Mandibule  supérieure  fendue  sur  la  pointe.  -^  Le  Barbu 
buv^^  Bùcc&fascusj  Lath.  Sa  taille  est  celle  de  IWoueto,  et 
sa  longueur  de  six  pouces  ^t  demi.  Tout  son  plumage  est  brun, 
mais  chaque ;plume  a  la  tige  jaunâtre  ;  une  grande  tache  trian- 
gulaire blanchâtre  se  fait  remarquer  sur  la  poitrine  ;  le  bec 
«st  d'un  Hoir  brunâtre,  et  jaunâtre  à  la  base; «les  pieds  sont 
bruns.  Latham ,  qui  a  fait  connoître  cet  oiseau ,  soupçonne 
qu'il  habite'  la  Guyane.  Le^taiilant  le  rapporte  au  barbuà  collier. 

Le  BxkBUBUssEN-BUDrîoô.  F^.  Cabézon  BUSSBN-BUnnOO.' 

I^  BAEBU  à  GEIKT^RX  R017G£.  F.  Cabézon  a  CSySTUBE 
BOUGE. 

Le  Bàkbu  Ohacuru  ,  Bucco  ckacuru ,  Yieill. ,  se  trouve  au 
Paraguay.  Il  a  la  gorgé  ,•  le  devant  du  cou ,  le  dessous  du 
corps  et  les  couvertures  inférieures  des  ailes  blanchâtres, 
avec  des  lignes  noirâtres  et  transversales  sur  les  côtés  du 
corps;  une  sorte  dé  cravate  blanche  sur  la  nuque,  et  une 
bandelette  de  la  même  couleur,  qui  part  des  narines,  en- 
toure l'œil  et  presque  toute  l'oreille  ;  les  côtés  de  la  tête  d'un 
noir  profond,  et  le  dessus  rayé  transversalement  de  noirâtre 
jsur  un  fond  roux ,  ainsi  que  la  partie  postérieure  du  cou  ,  le 
dos  ^  le  ei*oupion  et  les  couvertures  supérieures  des  ailes , 
dont  les  plumes  les  plus  extérieures  sont  noirâtres ,  de  même 
que  les  pennes  et  celles  de  la>  queue  ;  celles-ci  sont  en  outre 
*rayées  de  roux;  les  pieds  verdâtres;  le  bec  est  noir  à  sa 
pointe  et  de  couleur  de  chair  sur  le  reste:  longueur  totale,  huit 
pouces.  Dans  la  Traduction  de  VHisL  md,  des  Oiseaux^  de 
;d'Aaaara,  Sonpini  rapporte  ce  barbu  au  tamatia  proprement 
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dit  âe  Bnffon^  mais  je  pense  que  c^est  une  ei^ce  particulière 
et  nouvelle»  ,    , 

Le  Baebu  a  coixiu  î  Bucco  collaris,  Ldth*,  pi.  enl  ^gS^ 
se  trouve  à  la  Guyane ,  où  il  est  rare.  li  a  le  dessus  de  la  tête 
et  du  corps  rayé  transversalement  de  noir  sur  un  fond  rou^; 
les  couvertures  supérieures  des  ailes  et  de  la  queue  colorées 
comme  le  dessus  dn  corps  ;  une  bande  transversale  fauve  sur 
le  haut  du  dos  9  laquelle  descen^ur  le$  cdtés  de  la  poitrine  ; 
une  autre  bande  noire  et  beaucoup  plus  étroite  sur  le  dessus 
du  cou;  les  loues  rousses;  la  gorge  et  le  der^ini  dttcou  d'un 
blanc  saie  ;  les  parties  poslérienres  d'un  rouisâtre  «lêi  devient 
plus  foncé  vers  la  queue  ;  un  eolUer  noir  9^e%  U^  sm  la 
poitrine;  les  pennes  primaires  des  ailes  brunes  1  les  ffecçn^ 
daires  bordées  de  rou}(  à  Texlérieur  ;  les  plus  ptocj^s  ^  eoips 
variées  comme  le  dos  ;  la  queue  rousse  ^  rayée  tr^Masrers^ 
lement;  noir;  la  mandibule  sun^eure  noirâtre  etl'infi»neuire 
couleur  de  corne  ;  les  pieds  et  les  ongles  cendrés  ;.gro.4senr  de 
la  nj^griichê  rousse  :  c^e&t  le  tamtOm  à  t^Ukr  de  S^fibn. 

BaABU  i  GOUBONME  HQUGÏU  V.QKSàJ^  k  COU4W^0nG£. 

Le  Baeb«-£I£6ant.  V.  Qhxè^m  Éiiâ&Ai^T. 

Le  fixaiu  GéniKit  Buccq  Gmnù  Lallv  CetomaHv  %nré 
dans  rOr&itfaologift  de  Gérini ,  Sali.  (81,  sous  le  nom  de  Pie 
des  Indes  ^  Piass  indiofs  ^  a  été  donné  par  jûtlbam  po^r  un 
barbu,  d'après  la  forme  de  son  bec  *  qm  est.,  dil-il  9  w  peu 
plus  épais  qfifi  ju  Tout  ordinairement  les  fm-  C^nmie  cet 
auteur  n'a  ^n  pour  guide  qu'une  figure  tràsr-iAeorrecle ,  ainsi 
que  le  sont  toutes  celles  [NibUéns  par  G^rinî ,  fai  cru  devoir 
exclure  cet  otsean  de  la  nomenclature  des  ^^9rè^s,  et  le  placer 
parmi  les  fHcs  ^  étendant  co«m«  mie  espace  douteuses.  Fayez 
Pic  des  Indes. 

Le  B AREu  1  fiORGç  nura*  F.  Cm^w^  A  octuor  ^leue. 

Le  Baubu  I  /GOUGE  lAvn.  K  Ça^Îzpn  JL  iuo^ge  jÀum 

£T  k  POITRIKE  SOUGE. 

Le  GnAND  BAnBU.  F.  G«AKD.C4B^I9aM. 

Le  Baebu  k  geqs  biëc, Bucco m^çmrhynçhoê,  Laib>9  pL  enl. 
n.<^  69 ,  a  sept  pouces  environ  de  longueur^  et  est  remanpuJ^le 
par  la  grosseur  de  son  bec  ;  une  cak^e  noire  couvre  le  sommet 
de  la  tête;  le  frontales  càtés4^ocetput«ia  gorge  ettje  devantducou 
sont  blancs  ;  cette  coulenr  remonte  derrtè^ç  Jle  cou  et  y  &rme 
un  demi-coUier  ;  une  bande  noire  traversas  la  poitrine  ;  lie  reste 
du  dessous  du  corps  est  pareil  à  la  gQi;ge  1  et  les  pbunes  des 
fianc^  sont  terminées  de  noir^  cette  teûe^  dcffnine  m^  ^put  le 
dessus  du  corps ,  les  couvertures  snpériennss  ^  les  p^piQies  des 
ailes  et  de  la  queue;  Ton  aperçoit  im  filLef  blanc  4^1  t^rmiine 
les  secondaires  les  plus  proches  dm  dos  et  Jes  pennes  caudales; 
le  bec  est  noir,  et  les  pieds  noirâtre».  On  renc<mlre  e«  barbu 
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à  la  Guyane.  C^cstle  tamatia  Aoir  et  blanc  du  texte  fle  Boffon, 
et  le  tamatia  à  plastron  de  Levaillant. 

Le  Barbu  de  la  Guyane.  V.  Cab^zou  a  frokt  et  a  goegs 

ROUGES. 

Le  Barbu  kottorea.  K  Gabézon  kottorea.  ' 

Le  Barbu  a  masque  roux.  V.  Cabézon  kottorea. 

Le  Barbu  de  Maynos.  V.  Cabézon  élégant. 
.    Le  Barbu  orangé.  F.  Cabézon  orangé. 

Le  PETIT  Barbu  noir  et  blanc,  Bucco  meUmoieucos^  Latb.  ^ 
pi.  enl.  n.^  68.  Le  front  de  cet  oiseau  est  noir  et  piqueté  de 
blanc  ;  le  reste  du  plumage  des  parties  supérieures  est  de  la  pre- 
mière  trintè  ;  les  pennes  de  la  queue  ont  une  tache  blanche 
à  leur  extrémité  ;  une  ligne  de  la  même  couleur  va  de  Fœil  à 
Tocciput  ;  une  tache  noire  plus  large  est  en  dessus  de  cette 
ligne  et  s^éténd  de  même  ;  elle  part  £i  bec  et  passe  sous  Pœil  ; 
la  goi^e ,  le  haut  du  cou  en  devant,  le  ventre  et  le  bas-ventre 
sont  blancs  ;  le  devant  du  cou ,  dans  sa  partie  inférieure ,  la 
poitrine  et  les  flancs  sont  noirs  ;  mais  cette  couleur  est ,  sur 
ces  derniers ,  coupée  de  lignes  blanches  et  transversales  ;  bec 
noirâtre  ainsi  que  les  pieds;  longueur  cinq  poucei;  ;  grosseur^ 
à  peu  près,  celle  du  moineau.  On  le  trouve  à  la  Guyane* 
C'est  le  petit  tamatia  de  Buffon. 

.  Le  Barbu  des  Philippines  de  Brisson.  F.  Cabézon  a  plas^ 

TB.ON  ROUGE.  * 

Le  Barbu  a  plastron  noir  de  Buffon,  est  un  individu  de 
Tespèce  de  son  Barbu  a  gorge  noire.  V.  ce  mot. 

Le  Barbu  a  plastron  noir  de  LevaiUant.  V.  Cabézou 

A  PLASTRON  NOIR. 

Le  Barbu  a  plastron  rouge.  F.  Cabézon  a  plastron 

BOUGE. 

Le  Barbu  de  Saint-Domingue.  F.  Cabézon  a  front  et 
A  gorge  rouges. 

Le  Barbu  tamatia,  Bucco  tamatia ^  Lath.,  pi.  enl.  de 
Buff.  n.®  746,  f.  I ,  se  trouve  à  Cayenne.  Il  a  six  pouces  et 
demi  de  longueur  ;  le  dessus  de  la  tête  et»  le  front  roussâ- 
ires;  un  demi-collier^  varié  de  noir  et  de  roux,  sur  le  bas  du 
cou  ;  un  brun  nuancé  de  c^tte  dernière  couleur  couvre  en 
dessus  le  reste  de  son  plumage  ;  on  remarque  derrière  l'œil  une 
assez  grande  tache  noire  ;  la  gorge  est  orangée  et  le  dessous 
du  corps  tacheté  de  noir  sur  Un  tond  blanc-roussâtre  ;  le  bec 
et  les  pieds  sont  noirs. 

Le  Barbu  vert.  F.  Les  Câbézons  kottorea  et  vert. 
B.  Mandibule  supérieure  a»ec  une  ou  deux  dents  sur  chaque  bord. 

Le  Barbu  brunâtre,  Bucco /ucescens^WeM,  Cet  oiseau^ 
qu'on  trouve  en  Afrique,  est^fîguré  dans  les  Miscel.  de  Leach^ 
pi. 97, tab.  a, êOUsle^QmàçPofonia  FidllotiL  UalamandibciU 
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jupérienre  bidentée  sar  chaque  borjl;  le  corps  brunâtre  en 
dessus,  blanchâtre  en  dessous;  la  gorge  et  des  taches  sur  la 
poitrme  d'un  rouge  orangé  ;  la  tète ,  le  cou ,  les  pennes  in-- 
iermédîaires  de  la  queue  bordées  d'une  teinte  pâle  àrextéiieur. 
Le  Barbu  à  nos  blaiic,  Bucco  leuconotus,  Vieill.  ;  Bucco  dit- 
biusj  yar.  j  Lath.  Cet  oiseau  est  plus  j^etit  que  le  barbican; 
il  a  toutes  les  parties  supérieures  d'un  noir  bleuâtre,  mé- 
langé de  rouge  sur  le  sommet  de  la  tête ,  ayec  une  tache 
blanche  sur  le  milieu  du  dos ,  au-dessous  de  laquelle  on  re- 
marque une  petite  touffe  de  plumes  soyeuses  ,  argentées ,  et 
dont  le  bout  est  coupé  caLTxémfiXkt.  Le  menton  est  noir  ;  un 
trait  rouge  forme  une  espèce  de  croissant  derrière  l\»il  ;  tout 
le  dessous  du  corps  est  de  cette  même  couleur ,  ainsi  que 
Vetbcémixâ  des  grandes  couvertures  alaîres  ;  les  pennes  sont 
brunes  ;  le  bec  est  d'un  jaune  pâle  et  muni  de  deux  dents  sur 
chaque  bord  de  sa  partie  supérieure  :  il  est  figuré  dans  le$ 
Miscel.  de  Leach. ,  t.  a ,  p.  4*7  y  pl-  77  9  sous  le  nom  de  Pogo^ 
mus  loffirostrîs  ;  on  trouve  cette  espèce  en  Afrique. 

Le  Ba&bu  à  gorge  noi&E  ,  Bucco  mger ,  Latfa. ,  pi.  ag  de9 
barbus  de  Leraillant.  Cet  oiseau  est  im  nen  plus  sros  que  le 
gros-bec  d'Europe,  et  d'une  taille  pkis  allongée.  H  a  le  front 
rouge  ;  le  dessus  de  la  tête  ,  Toeciput  ^  la  gorge ,  le  cou  et  le 
Qdilieu  dju  dos  noirs  ;  un^  raie  jaune  en  dessus  de  l'oeil ,  d'a- 
bord demi -circulaire,  ensuite  droite  et  blanche ,  laquelle 
descend  sur  les  côtés  du  cou  ;  une  seconde,  verticale,  noire, 
entre  celle-ci  et  la  gorge;  une  troisième,  longitudinale,  blan- 
che, lui  succède  et  se  termine  swr  la  poitrine ,  qui  est  aussi  de 
cette  couleur ,  ainsi  que  les  parties  postérieures.  On  remar- 
que une  tache  jaune  sur  les  côt^s  entre  le  coa  et  le  dos  ;  les 
couvertures  supérieures  et  les  pennes  des  ailes ,  ainsi  que  celles 
de  laqueue  sont  noires  ;.({uelqiitesrUDes  des  plumes  àes  petites 
couve  rturesalaires  sont  frangées  de  blanc ,  les  autres  de  jaune  ^ 
ce  qui  forme  une  bande  transn^sale  sur  le  haut  de  Taile  ;  la 
même  couleur  borde  les  rémiges  et  les  rectrices  à  l^xtérieur  ; 
les  pieds  sont  npir^ ,  le  bec  est  de  la  même  teinte  et  muni 
d'une  seule  dent  sur  chaque  bord  de  sa  partie  supérieure. 
Latham  fait  mention  d'une  variété  qu^on  trouve  au  Cap  de 
Bonne-Espérance  ;  la  aeulk  différence  consiste  en  ce  qirelle 
a  le  croupion  jaune.  Levraut  rapproche  de  cette  espèce  ,  et 
Latham  regarde  cojRnne  im^  îenne  ou  une  iemeUe  le  Baebu  A 
PLASTRON  NOIR  de  Buff. ,  pi.  enl. ,  n.«  €88.  U  diffère  en  ce 
que  les  couleurs  sont  plus  variées  sur  le  corps ,  et  que  les 
taches  ne  sont  pas  aussi  distinctes^  M.  Leach ,  dans  ses  Mé- 
langes d'histoire  naturelle ,  en  fait  une  espèce  distincte  ,  la 
S  lace  dans  soneenre  Pqgonia  ,t.  2  ,  p.  i45,  pi.  ii6é  U  lut 
onne  le  nom  de  pogonia  siephensis. 
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Le  Barbu  LEVAiiLANT  y  Bùcco  Lev^anth ,  pL  A. ,  des  ba^-^ 
bus  de  Levaillant ,  sous  le  nom  de  Petit  barbican  ,  est  beaur- 
coup  plus  petit  que  le  harhkan.  Il  a  deux  dents  sur  chaque 
bord  de  sa  mandibule  supérieure  ;  le  front  depuis  les  narines 
jusqu'aux  yeux  est  d'unroug«  vif;  le  reste  de  la  tête ,  le  dessus 
et  les  côtés  du  cou  d'un  brun  roussâtre^plus  foncé  sur  le  man- 
teau et  sur  les  scftpulaires  ;  le  bas  di  dos  ,  les  couvertures  su- 
périeures et  les  pennes  des  ailes  bruns  ;  le  croupion ,  les 
couvertures  sn^périéures  et  les  pennes  de  la  queue  noirs  ;  le 
dessous  du  corps  d^un  blanc  sale  ;  le  milieu  du  sternum  et  le 
bas-ventre  d'un  rouge  rosacé  terne  ;  les  jambes  noires ,  les 
pieds  rougeâtres  et  le  bec  blafard.  U  se  trouve  en  Afrique. 

BARBU.  Nom  spécifique  de  poissons  des  genres  Squale, 
AcfiiRE ,  OPHims,  €ycloptèR£  et  Uro»P£rme.  (b.) 

BARBUE.  Nom  qu'on' donne  à  la  Mésange  moustache. 
V,  ce  mot.  (t.) 

BARBUE.  C'est  le  Pleuronecte  {ARRELEt  ,  Pleuronectes 
rhombusj  LinjQ. ,  et  la  Donzelle,  Ophidium  barhatum;    un 

SCORPÈNE  et  un  PlMÉLOBE.  (B.) 

B  ARBULE  Barbula.  Arbrisseau  à  feuilles  opposées ,  ova- 
les ,  oblongues ,  obtuses ,  dentées ,  velues  ,  à  fleurs  blanches , 
axillaires  ,  disposées  en  verticiËles  ,  qui  forme  un  genre  dans 
la  didynamie  gymnospermie ,  et  dans  la  famille  des  labiées: 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  à  cinq  divisions 
aiguës  ;  une  corolle  bilabiée  ,  à  lèvre  supérieure  quadrifide  ,  à 
lèvre  inférieure  grande ,  recourbée ,  terminée  par  une  longue 
frange  capillaire  ;  quatre  étanvines  >  dont  deux  plus  langues  ; 
un  ovaire  supérieur  k  quatre  syions  ,  surmonté  d'un  style  bi- 
£de  ,  à  stigmate  simple  ;  quatre  semences  placées  au  fond  du 
calice. 

La  barbule  se  trouve  à  la  Chine  ;  toutes  ses  parties ,  lors- 
qu'on les  froisse ,  répandent  une  odeur  agréable. 

Bridel  j  dans  son  ouvrage  sur  les  mousses ,  a  donné  le  même 
nom  à  up  ^enre  qu'il  a  établi  aux  dépens  des  Brtes  de 
linnaeus.  Il  a  pour  caractères  :  point  de  péristome  ;  .coiffe 
cnculiforme;  opercule  subuié;  cils  tordus  et  rapprochés  à 
leur  base  ;  àes  fleurs  dioYques,  dont  les  mâles  sont  en  tête.  Il 
a  pour  type  le  bryunh  runde.  Le-  genre  Tortule  en  diffère  à 
peine.  On  le  divise  en  Barbuubs  À  t1g£9  simples  et  en 

BaRB^TIJÊS  a  tiges  RAlf euses.  (b.) 

BARBUS ,  Barbad.  Nom  que  j'ai  donné  à  une  division  de 
la  famille  des  carabiques,  insectes  de  l'ordre  des  coléoptères , 
et  composée  des  genres  :  Nebrie  ,  PogobqphjORE  ,  Loricère 
et  Omophron.  Le  c6té  extérieur  de  leujrs  mâchoires  est  dilaté 
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et  cUië  II  SSL  base  )  telle  est  Torigine  du  nom  ie  cette  âîvisioiL 
V.  Carnassiers  ,  famille  dHnsectes.  (l.) 

BARBUS.  Synonyme  de  Barbeau,  (b.) 

B  ARBYLE ,  Barbylus.  Arbse  de  la  JamaiVpie ,  que  Brown 
regardoît  comme  .devant  former  un  genre  particulier  ^  notai» 
qui  depuis  a  été  réuni  aux  Trighiues.  (b.) 

BA^CA.  C'est  le  Jacquier,  (b.) 

BARCAMAN.  C'est  le  Turbith  des  Arabes,  (b.) 

BARCKAUSIE  ,  Barckausia,  Genre  de  plantes  établi  par 
Moencbe,  aux  dépens  des  Créfibes  de  Linnœus.  Ses  carac- 
tères consistent  en  un  calice  canaliculé ,  oblong ,  à  côtes 
et  sillonné  à  sa  base  à  l'époque  de  la  maturité  ;  les  folioles  in- 
térieures allongées  ;  celles  extérieures  courtes  et  lâches  ;  le 
réceptacle'  alvéolaire  et  nu;  les  aigrettes  simples ,  pédicellées 
par  le  prolongement  filiforme  des  semences. 

Les  Crépibes  des  Alpes  ,  rouge  et  ï'étide  ,  entrent  dans 
ce  genre,  (b.) 

B  ARDANE ,  Arctmm ,  L.  Lappa^  Juss.  Genre  déplantes  de 
la  syngénésie  polygamie  égale ,  et  de  la  famille  des  cynaroçé^- 
phales,  dont  les  caractères  sont  :  calice  commun,  globuleux,  im- 
briqué d'écaillés  nombreuses ,  étroites,  lancéolées,  terminées 
chacune  par  un  petit  crochet;  fleurons  nombreux,  tous  herma- 
phrodites ,  tubulés ,  quiiiquéfides  ^  régulier» ,  posés  sur  un  ré- 
ceptacle chargé  de  paillettes  sétacées  ;  plusieurs  semiences 
ovales,  anguleuses,' couronnées  d'une  aigrette  courte  etsessile. 

Les  bardants  sont  des  plantes  bisannuelles,  propres  à  l'Euf 
rope ,  dont  la  pluslommune  ,  la  Bardane  a  têtes  glabres, 
ArcUum  lappa ,  plus  connue  sous  le  nom  de  glouteron^  a  leè 
feuilles  pétiolées ,  en  cœur ,  les  écailles  du  calice  peu  velues» 
Sa  racine  passe  pour  sudorifique  ,  diurétique  et  fébrifuge  ;  ses 
feuilles ,  pour  vulnéraires  et  résolutives  ;  ses  semences  sont 
diurétiques.  Cette  plante  croit  dans  tou%les  bons  ter-*^ 
rains ,  autour  des  villages.  Elle  s'empare  aisément  de  ceux  qui 
lui  conviennent,  et  il  est  quelquefois  difficile  de  l'extirper.  Ses 
têtes  s'attachent  aux  habits  des  passans.  (b.) 

BARDANE  PETITE.  C^est  la  Lampourde.  (b.) 

BARDEAU.  Mulet  produit  par  le  cheval  et  l'ânesse.  (s.) 

BARDEAULT.  C'est,  en  Guienne  ,  le  Bruaot.  (s.) 

BARDHVALIR.  En  Nonvégc ,  c'est  le  nom  du  Cacha- 
lot MACROCÉPHALE.  (BESM.) 

BARDIG LIGNE  de  Boumon.  F.  Chaux  sulfatés  en 

9YDRE.  (LUC.) 

BARDOT.  V.  Barbeau,  (desm.) 

BARDOTTIER,  Imbricana.  Genre  de  plantes  de  l'oc- 
la&drie  monogynie,etde  lafamiliedeshilospermesydontlesca* 
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ractères  consistent  en  un  calice  à  huit  divisions  coriaces,  dis- 
posées sur  deux  ranges;  une  corolle  en  roue  à  hijiit  divisions 
muUifides^  avec  buit  appendices  filiformes  courbés  ;  huit  éta- 
mines  ;  un  seul  pistil  ;  une  pomme  à  huit  loges  et  à  huit  germes, 
dont  plusieurs  avortent;  des  semences  irrégulières. 

Ce  genre  renferme  deux  arbres  dont  les  feuilles  sont  ovales, 
pétioléês,  et  placées  à  Textrémité  des  rameaux ,  ain^i  que  les 
fleurs  qui  sont  solitaires  et  longuement  pétiolées. 

L'un,  le  Barbottier  a  gros  fruits,  crott  naturellement 
à  Tîle  Bourbon ,  où  il  sert  à  faire  des  lattes  ou  bardeaux  pour 
couvrir  les  maisons  ;  ce  à  quoi  la  nature  de  son  bois  le  rend 
très-propre. 

L'autre ,  le  Barbottier  nu  Malabar,  ou  à  fruits  ovales  et 
croît  dans  Tlnde;  sa  racine  est  acre  et  jaunâtre  ;  son  écorce 
rend ,  par  incision ,  une  liqueur  onctueuse ,  insipide  ;  ses  fleurs 
répandent^une  odeur  agréable  ;  ses  fruits  sont  d'une  saveur 
acide ,  et  douce  lorsqu'ils  sont  mûrs.  Ces  derniers  se  mangent 
pour  exciter  Tappétit  et  faciliter  la  digestion. 

Ces  arbres  s'appellent  encore  natUer  on  bois  à  natte.  Quel- 
ques botanistes  les  réunissent  aux  MiMUSOPES.  (B.) 

BARETIE.  Genre  de  Commer^on  appelé  Qurvi  par 
Cavanilles.  (b.) 

BARETINO.  C'est  le  Geai  en  italien.  Cs) 

BARGE,  Idndcula^  Yieilh *j  scolopax ,  Latbam.  Genre  de 
Tordre  des  Echassiers  et  de  la  famille  des  Helonomes./F. 
ces  mots.  Caractères  :bec  épais  k  la  base,,  très-long,  flexible, 
presque  rond ,  un  peu  retroussé ,  un.  peu  grêle ,.  obtus  et  lisse 
a  la  pointe  ;  mandibule  supérieure  sillonnée  latéralement , 
terminée  par  un  bourrelet  interne ,  et  plus  longue  que  l'infé- 
rieure; narines  linéaires,  couvertes  d^une  membrane 9  situées 
dans  une  rainure;  langue  médiocre^  filiforme,  pointue  ;  quatre 
doigts,  trois  devant,  un.  derrière ^  les  antérîeura  un  peu  ra-^ 
boteux  en  dessous  ;  les  extérieurs  unis  à  la  base  par  une  mem- 
brane ,  l'interne  libre  ;  le  postérieur  mince  ,  portant  à  terre 
sur  le  bout.  Ongles  falculaires,  l'intermédiaire  avec  une  tranche 
siaillante,  creusée  en  dessous  sur  le  bord  interne.  La  première 
rémige  la  plus  longue  de  toutes.  Linnœus.et  Latham  ont  classé 
ies  barges  avec  les  bécasses;  mai&^  leur  ayant  trouvé  des  ca^ 
ractères  très-distincts ,  j'ai  cru  devoir  les.  isoler  générique- 
ipent ,  ainsi  que  l'ont  fait  Bris^on  et  des  auteurs  allemands. 
Il  n'existe  en  Europe  que  trois  espèces, de  barges,  enpore 
l'une  d'elles  n'a  été  découverte  que  depuis  peu  de  temps.  Les. 
ornithologistes  en  comptent  un  plus  grand  nombrç ,  parce, 
qu'ils  ont  pris  des  variétés  de  saison  pour  des  espèces ,  ces 
Qiseap^  {lortant  qn  été  un  j^lumage  trèsrdiiTérent  de  celui  qui 
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les  revêt  en  hiver  ;  de  plus  ils  ont  jonné  des  Chevaliers 
pour  des  barges  :  ce  que  )e  prouverai  par  la  suite. 

Une  observation  qu^on  n'a  pas  encore  faite ,  et  que  je  dois 
à  M.  Bâillon  y  consiste  en  ce  que  le  mâle  est  constamment 

Ï>lus  petit  que  la  femelle  ;  ce  qui  n'a  pas  lieu  chez  les  cheval- 
iers :  c'est  la  seule  différence  qui  distingue  les  sexes  ;  mais  les 
femelles  prenneht  plus  tard  leur  livrée  d'été  ;  en  effet  ^  celles 
qu'on  prend  en  France ,  au  passage  du  printemps ,  sont  tou- 
jours moins  rousses  que  les  mâles. 

Les  bar^  se  plaisent  à  l'entour  des  marécages ,  des  terres 
fangeuses ,  sur  les  grèves  limoneuses  de  la  mer;  elles  aiment 
la  boue ,  y  plongent  continuellement  leur  long  bec  pour  y 
chercher  des  vermisseaux  et  les  petites  plantes  qu'elle  con- 
tient ;  et  conmie  elles  ne  pourroient  pas  apercevoir  leur  proie 
dans  la  fange  épaisse ,  la  nature  a  donné  à  leur  bec  une  sen- 
sibilité particblière  ,  une  faculté  de  goûter  tout  ce  qu'il  saisit. 
Les  barges  ont ,  pour  ainsi  dire ,  la  langue  au  bout  de  leur 
bec  ;  des  rameaux  nerveux  viennent  s'y  distribuer  et  y  ap- 
porter le  sentiment.  On  trouve  dans  leur  gésier,  du  gravier  et 
de  petites  pierres  qui  servent,  comme  dans  les  oiseaux  galli- 
nacés f  à  la  trituration  de  leurs  alimens.  Leur  voix  est  remar- 
quable; elle  est  grêle  et  chevrotante  comme  le  bêlement 
étouffé  d'une  chèvre  j  suivant  Selon.-  Ce  sont ,  au  reste ,  des 
oiseaux  timides  et  soupçonneux ,  qui  ne  se  laissent  point  ap- 
procher, qui  prennent  rapidement  la  fiiîte  au  travers  des  ro- 
seaux dans  les  clarières  des  bois  marécageux.  Pendant  le  jour, 
les  barges  se  tiennent  tranquilles  et  cachées  dans  les  herbes 
humides  ;  elles  ne  peuvent  pas  supporter  le  grand  jour ,  et  ne 
sortent  que  dans  le  crépuscule  du  soir^  bu  vers  Taube  mati- 
nale. Om  ne  les  rencontre  qu'en  bande ,  et  seulement  dans 
nos  pays ,  en  automne  et  au  printAnps  ;  car  ce  sont  des  oi- 
seaux de  passage  que  les  chaleurs  de  l'été  chassent  dans  des 
contrées  froides  et  humides ,  et  que  les  rigueurs  de  l'hiver  ra- 
mènent dans  les  régions  tempérées.  Tristes  et  mélancoliques, 
on  ne  voit  jamais  les  baiges  se  percher  Àur  les  arbres,  se  jouer 
dans  la  feuillée  avec  grâce  comme  les  gais  habitàns  des  bo- 
cages ;  leur  vue  est  foible  et  basse  ;  elles  patrôuiHènt  dans  la 
fange  avec  leurs  pattes  longues  comme  des  échasses;  le 
momdre'  bruit  les  déconcerte ,  elles  partent  avec  des  cris  de 
frayeur ,  elles  s'élèvent  dans  les  airs ,  surtout  pendant  les  nuits 
d'automne  ;  on  les  entend ,  au  clair  de  la  lune,  s'abattre  en 
troupes  autour  des  froids  marécages.  Lorsqu'elles  sont  fati- 
guées, leur  vol  est  plus  lourd;  mais  elles  courent  avec  vitesse 
comib^é  djds  perdrix.  Rarement  elles  séjournent  long>temps 
dans  te  même  lieu  ;  elles  ne  quittent  pas  le  bord  dé  la  mer 
pour  is'avancer  dans  l'intérieur  des  terres.  Les  barges^ont  des. 
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oiseaux  de  passage,  en  France,  dans  les  mois  de  septembre 
et  d'octobre  ;  elles  ne  nichent  pas  chez  nous.  On  en  connott 
trois  espèces  en  Europe.  Toutes  ont  une  queue  courte  ;  mais 
elles  ne  pourroient  pas  diriger  leur  vol,  si  leurs  longues  pattes, 
qu'elles  étendent  en  arrière ,  ne  leur  en  tenoient  lieu.  Tous  ces 
oiseaux  ont  un  plumage  grivelé  et  tacheté  ;  enhivervoient  mieux 
pendantle  crépuscule  que  dans  legrandjour,  etfuientlagra^e 
chaleur  comme  Textrême  froidure  ;  ils  virent  sur  les  confins 
de  la  terre  et  de  Feau ,  sans  appartenir  en  propre  k  Tune  oa 
jt  l'autre;  ils  cherchent  perpétuellement  l'automne  humide 9 
le  brouillard  et  les  premiers  froids  ;  les  brumes  les  engraissent 
très-promptement*  . 

La  Barge  aboyeuse  de  Buffon,  Scolopax  tolanm ,  Lath., 
est  la  Barge  rousse  1  queue  rayée,  sous  son  plumage 
d'hiver  ou  du  jeune  âge  ;  et  là  barge  aboyeuse  de  M.  Cuvier 
(&^.  anim.)  est  le  même  oiseau  sous  son  habit  d'été. 

La  Barge  blanchâtre  ,  Scolopax  canescens,  Lalh. ,  est 
nne  de  ces  batTges  qu'il  faut  voir  en  nature  pour  cer- 
tifier qu'elle  fait  partie  de  ce  genre ,  et  que  c'est  une  espèce 
particulière.  Elle  a,  suivant  Latham,  la  taîUe  de  la  barge 
grise  ,  mais  le  bec  plus  épais. que  ceUe-ei  ;  la  tête ,  le  cou  et 
le  dos  variés  de  cendré  et  de  blanc  ;  la  queue  avec  des  lignes 
transversales  couleur  de  cendre  ;  la  gorge  et  la  poitrine 
blanches ,  cette  dernière  avec  quelques  taches  cendrées  ;  les 
pieds  longs ,  grêles  et  gris. 

La  Barge  blanche.  Les  ornithologistes,  ayantremarqnéqne 
le  bec  de  cette  barge  est  fléchi  en  haut  comme  cefaiî  de  l'tfpo^^^^ 
l'ont  rangée  dans  ce  dernier  genre,  et  l'ont  appelée  r^^im^ra^Tu 
alba  (Linn.  et  Latham ,  gen.  j2  ,  sp.  3.)  ;  mais  elle  n'a  pas  les  ^ 
pieds  palmés  comme  Vaçocetie ,  et  Buffon  l'a  placée ,  avec  rai- 
son, parmi  les  barges.  Elle  a  la  taille  d'une  barge  rousse  ;  soii 
bec  orangé  est  noir  à  l'extrémité;  son  pennage  blanc  est 
teint  légèrement  de  jaune  sur  les  ailes  et  la  queue.  Edwards 

£ense  que  cet  oiseau  prend  une  livrée  brune  en  été.  Elle  hab- 
ite la  baie  d'IIudson. 

Lia  Barge  brune  n'est  point  une  véritable  barge ,  mais  ' 
c'est  le  Chevalier  aux  pieds  verts  sous  son  habit  d'été. 
V.  ce  mot.  * 

La  Barge  de  Cambridge,  Scolopax  Cantahrigiensis ^  Lath. 
M.  Themminck  rapporte  cet  oiseau  à  son  cJieQolîer  arlequin^ 
la  barge  brune  de  Buff.  Cependant  il  est  beaucoup  plus  grand,. 
puisque  Latham  lui  donne  une  taille  supérieure  à  celle  de  la 
grande  barge  rousse.  Au  reste ,  c'eM  encore  une  de  ces  barges 
dont  l'espèce  ne  me  semble  pas  déterminée  ;  elle  a  la  tête , 
le  dessus  du  cou  et  le  dos  d'un  brun  cendré  ;  les  petites  cou^ 
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vertures  des  ailes  brunes ,  bordées  d'an  blanc  sale ,  et  rayées. 
èe  noir  en  travers;  les  pennes  primaires  noirâtres  et  blan- 
châtres à  Tintérieur;  les  secondaires  barrées  de  brun  sombre 
et  de  blanc  ;  cette  dernière  couleur  prend  une  nuance  sale 
sur  le.  devant  du  cou  et  sur  la  poitrine  ,  et  est  pure  sur  le$i 
parties  postérieures  ;  la  queue  est  rayée  en  travers  de  cendré 
et  de  noir;  les  pieds  sont  orangés. 

La  Barge  commune,  Scoiopax  totanus,  Lath.  ,  qu^on  a 
donnée  iusqu^â  présent  pour  une  espèce  distincte,  est  la 
GRANDE  Barge  rousse  ou  la  Barge  rousse  à  queue  noire 
sous  son  habit  d'hiver. 

U  règne  une  telle  confusion  dans  les  synonymies  et  les  des- 
criptions de  Latham  et  de  Gmelin,  qu'on  éprouve  beaucoup 
de  difficulté  pour  reconnoître  les  espèces  ;  en  effet ,  des  va— 
riétés  d'âge  ou  de  saison  sont  données  comme  le  type  du  genre, 
et  Foiseau,  sous  son  plumage  d'été ,  est  indiqué  comme  une 
variété  ;  et  il  en  est  a  autres  qui  sont  isolées  spécifiquement , 
et  qui  appartiennent  k  des  espèces  déjà  décrites. 

La  Barge  fédoa  ,  JJmîcula  fedoa ,  Yieill.  Scoiopax  fedoa, 
Xath.  pL  187,  des  oiseaux  d'Edwards,  a  plus  de  16  pouces 
de  longueur  totale  ;  le  bec  long  de  six,  jaune  et  noir  vers  le 
bout  ;  les  sourcils  blancs  ;   une  ligne  d'une  teinte  sombre 
entre  le  bec  et  l'œil  ;  le  dessus  de  la  tête  et  du  cou ,  le  dos  y 
les  scapulaires  d'un  brun  roussâtre,  rayé  transversalement 
de  noir;  lecroupion  et  les  couvertures  supérieures  de  la  queue 
rayés  de  même  sur  un  fond  roux  ;  la  gorge  blanche  ;  le  de^ 
vaut  du  cou  et  la  poitrine  roussâtres  avec  des  raies  trans- 
versales noires  et  brunes  ;  le  ventre  et  les  plumes  des  jambes 
du  même  roux ,  mais  sans  raies  ;  les  couvertures  des  ailes 
variées  de  brun  roussâtre  et  de  noir  ;  les  grandes  pennes 
.    noirâtres  ,  les  secondaires  d'un  roux  bai  et  d'un  brun  rous^ 
sâlre  avec  des  petits  points  noirs ,  la  queue  rousse  et  traver- 

-  sée  de  noir;  enfin  les  pieds  noirs.  La  femelle  ou  le  mâle,  en 
J^abit  d'hiver,  est  décrit  ci-après,  sous  le  nom  de  barge  marbrée^ 

I^a  Barge  griène.  F*.  Chevalier  brun. 

La  Barge  grise  ,   Scoiopax  gloUh^  Lath. ,  est  le  Che* 

-  VALIER  AUX  PIEDS  VERTS,  SOUS  son  piumage  d'hiver.  FI  ce 
i;not. 

(ia  Grande  Barge  grise  de  Brisson ,  à  laquelle  BufFon 
a  imposé  le  nom  Sahqyeme ,  n'est  point  l'individu  figuré 
sur  la  pi.  enl.  876 ,  sous  la  dénomination  de  barge  grise  : 
celle-ci  n'est  point  une  barge ,  mais  le  Chevalier  auxpieds 
VERTS  dans  son  jeune  âge  ou  d'hiver.  V.  l'article  Chevalier, 
ha^  grande  barge  grise  (Scolopaœ  kucophœ(h  Lath.),  est  la  Barge 
rousse  à  queue  raveesous  sonhabit  d'hiver  ou  de  jeune  âge. 

La  B  àRGE  MARBREE  ,  Umicula  marmonUa ,  Yieill.  ^  Scq-i 
f 
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îopaxmarm.  Lath,  adix-septpoucesetdemi  delongueur totale; 
le  bec  long  d'environ  quatre  pouces  ;  toutes  les  parties  supé- 
rieures brunes,  plus  ou  moins  striées  et  tachetées  de  roussâ- 
tre  ;  le  lorum  et  le  menton  blancs  ;  le  dos  tacheté  de  roux 
pâle  ;  chaque  plume  a  cinq  ou  six  bandes  transversales  de 
cette  teinte  sur  les  bords  ;  les  couvertures  supérieures  des 
ailes  brunes  ;  les  pennes  de  couleur  de  crème  avec  de  petite» 
taches  brunes  ;  les  quatre  premières  d'un  noir  sombre  à  Tex* 
térieur  ;  les  couvertures  inférieures  d'un  roux  clair  ;  la  poi^ 
irloe  elles  côtés  d'une  nuance  plus  pâle  et  rayés  transversal* 
lement  de  noirâtre  ;  le  milieu  du  ventre  el  les  plumes  des 
ïambes  d'un  roux  uniforme  ;  le  bas-ventre  presque  blanc  ;  la 
queue  rousse  avec  six  ou  sept  barres  brunes  sur  chaque 
pluxne  I  et  irrégulières  sur  les  trois  les  plus  extérieures  ;  les 

Fieds  noirs.  Cette  barge  se  trouve  dans  la  partie  boréale  de 
Amérique ,  et  n'pst  autre  que  la  femelle  ou  le  mâle  en  ha-« 
bit  d'hiver  de  la  barge  fedoa, 

LaBARGEOEMEYEa ,  jLiWcui^iM^'my  Yieill.  La  description 
de  cette  espèce  est  extraite  du  Makiuel  d'ornithologie  de 
M.  Themminck ,  et  le  nom  qu'elle  porte  lui  a  été  imposé 
par  M.  Leisler ,  un  des  meilleurs  ornithologistes  allemands. 
Cette  barge  a,  pendant  Tété  ,  le  haut  de  la  tête ,  le  dos  A  les 
scapulaires  d'un  brun  noirâtre ,  avec  des  taches  jaunâtres  ; 
les  parties  inférieures  d'un  jaune  roussâtre,  varié  de  traits  noirs 
sur  les  côtés  de  la  poitrine ^  sur  les  flancs  et  sur  les  couvertures 
inférieures  de  la  queue  ;  le  milieu  du  ventre  blanc  ;  les 
rémiges  noires  et  marbrées,  à  l'extérieur ,  de  blanc  ;  les  deux 
pennes  intermédiaires  de  la  queue  et  la  première  de  chaquç 
côté  avec  des  raies  longitudinales  blanches  et  noirâtres ,  les 
autres  avec  des  bandes  transversales  présentant  les  mêmes 
couleurs  \  le  bec  long  de  quatre  pouces ,  d'un  brun-jaunâtre 
à  la  base ,  noir  vers  le  bout  ;  les  pieds  de  cette  dernière 
couleur  :  longueur  y  quinze  pouces  six  à  huit  lignes. 

Son  plumage  d'hiver  a  toutes  les  parties  supérieures  d'un 
gris  bruq,  tirant  au  cendré  sur  la  tête  et  sur  le  cou,  dont  le 
devant  est,  ainsi  que  la  poitrine,  cendré,  avec  des  raies  tràns- 
versale  s  noirâtres  ;  lesflancsrayés  entravers  de  brun  sur  un  fond 
blanc;  les  autres  parties  inférieures,  de  cette  dernière  couleur; 
les  rémiges  noires ,  et  l'es  rectrices  rayées  de  blanc  et  de  noi- 
râtre. Celte  barge  se  trouve  dans  le  nord  de  l'Europe  ,  et  est 
quelquefois  de  passage  en  Allemagne.  Les  auteurs  allemands 
donnent  cet  oiseau  pour  une  espèce  distincte. 

L<a  Barge  aux  pieds  rouges.  Sonnini,  édition  de  BufFon^ 
a,  d'après  Picot  de  laPeyrouse,  donné  cet  oiseau  pour  une 
espèce  particulière  de  large  ;  mais  c'est  un  Okevalier  sou$« 
^oii  plumage  d'hiver. 
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La  Barqe  X  QUEUE  770IRE  et  BLANCHE  ^  Umicula  Huâso^ 
nicaj  Vieil.;  scvhpomca  Huds^  Lath.,  a  i6  pouces  de  longueur; 
le  bec  long  de  3  pouces  au  plus ,  pâle  à  la  base ,  et  noir  dans  le 
reste;  le  sommet  de  la  tiête  noirâtre,  tacheté  et  strié  de  blanc 
sombre  ;  les  côtés  et  le  dessus  du  cou  pareils  ;  le  lorum  brun; 
les  sourcils  blancs  ;  le  menton  presque  de  cette  couleur  y 
le  dos  et  les  scapulaires  d'un  brun  sombre  ^  tacKeté  de  rous- 
sàtre  ;  les  couvertures  des  aites  brunes,  a^ec  quelques  taches 
blanches  ;  les  grandes  d'un  cendré  uniforme  ;  les  pennes 
noires ,  à  tige  blanche  et  de  cette  coutem*  à  la  base  dans 
un  tiers  de  leur  longueur  ;  le  croupion  et  les  couvertures 
supérieures  de  la  queue  blancs;  toutes  les  parties  inférieures 
d^un  roixx  marron ,  '  avec  des  lignes  noirâtres  ;  la  queue 
blanche  k  la  base,  noire  dans  le  reste  ;  les  pieds  de  cette  même 
teinte.  On  trouve  cette  barge  à  la  baie  d'Hudson  et  dans 
les  Etats-Unis.  Je  soupçonne  que  c'est  la  Bâroe  féboa  j 
sous  son  plumage  d'hiver.  ' 

La  Barge  rousse  à  queue  KOIRE  ,  Umicula  mdantara  y 
VieilL  ;  Scohpax  izgocephala,  L2rth.,p!.  enl.  de  Buftn.»  916; 
a ,  pendant  l'été ,  une  bande  d'un  roux  blanchâtre  ,  dçpuis 
le  bec  supérieur  jusqu'à  l'œil  ;  le  lorum  brun  ;  les  phimes  du 
sommet  de  la  tête  noires  et  bordées  de  roux  ;  la  gorge ,  le 
cou,  la  poitrine  et  les  flancs  de  cette  dernière  couleur  avec 
àci  petits  points  bruns  sur  les  deux  dernières  parties ,  et  àe& 
raies  transversales  noires  et  en  zigeags ,  sur  les  deux  autres  i 
le  haut  du  dos  et  les  scapulaires  noirs ,  avec  du  roux  sur  le 
bord  des  plumes  ;  les  couvertures  des  ailes  cendrées  ;  le 
reste  du  dos  ,  le  croupion  et  la  queue  noirs  ;  le  inilieu  du 
ventre  ,  les  parties  postérieures  >  les  bases  des  pennes  cau- 
dales et  des  rémiges,  blanches;  le  bec  d'un  orangé  vif  à  l'o- 
rigine, ensuite  noir  ;  les  pieds  d'un  brun  noirâtre.  Longueur 
totale^  i5  pouces  6  lignes  ;  soÂ  plumage  étant  différent  pen- 
dant l'hiver^  a  donné  lieu  d'en  faire  une  espèce  particu- 
lière sous  le  nom  de  harge  commune  (  Scohpax  limosa  ,  Lath. 
pi.  enl.  de  Buffon^  n.0874.)*  Elle  est  alors  d'un  brun  cendré  en 
dessus,  avec  une  teinte  plus  foncée  le  long  de  la  tige  des  plumes; 
d'un  gris  clair  sur  la  gorge  ,  le  devant  du  cou  et  la  poitrine; 
et  d'un  blanc  sale  sur  les  parties  postérieures  ;  noire  sur 
une  p;rande  partie  de  la  queue  ;  blanche  à  l'extrémité  des  pen- 
nes intermédiaires.  Cette  espèce  ne  s'avance  pas  aussi  loin 
dans  le  Nord  que  la  barge  rousse;  elle  niche  dans  les  prairies  ; 
sa  ponte  est  de  quatre  oêuÎs  ,  d'un  olivâtre  foncé  ,  varié  de 
grandes  taches  d'un  brun  clair.  Cette  barge  se  trouve  dans 
toutes  les  parties  du  monde; 

La  Barge  rousse  à  queue  ratée  {^Lîmicula  lapponicoy 
Vieill.  Scolopax  loppomca,  X^atL  pL  enl.  de  Buff.  n.«  goo)  a» 
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dans  son  plumage  A^éié ,  le  haut  de  la  tête  et  la  nuque  d'un 
roux  clair  et  rayés  longîtudînalement  de  brun  ;  les  sourcils  , 
la  gorge  et  les  parties  inférieures,  d'un  roux  ardent  avec  des 
raies  étroites  et  longitudinales  sur  les  côtés  de  la  poitrine  y 
et  sur  les  courertures  inférieures  de  la  queue;  le  dos,  les 
scapulaires  et  les  pennes  secondaires  des  ailes,  d\in  noir  pro- 
fond ayec  des  taches  ovales  d'un  roux  vif  sur  les  bords  ;  les 
couvertures  alaîres  cendrées  et  bordées  de  blanc  ;  les  ré- 
miges noires  et  marquées  de  blanc  en  dedans  ;  la  queue 
rayée  de  blanc  et  de  brun.  Cette  bai^e  porte  dans  son  pre- 
mier âge  un  plumage  différent  ;  alors  elle  a  la  tête ,  la  n>ique, 
le  haut  du  dos  et  les  scapulaires,  d'un  brun  foncé  et  d'un  blanc 
jaunâtre  ;  les  couvertures  des  ailes  entourées  de  blanchâtre  ; 
les  som*cils,  les  parties  inférieures  et  le  croupion,  blancs; 
des  taches  brunes  sur  les  couvertures  de  la  queue  ;  du 
roussâtre  sur  le  devant  du  cou  et  sur  les  côtés  de  la  poitrine, 
avec  des  petits  traits  longitudinaux  bruns  ;  le  bec  d'une  cou- 
leur noire  rembrunie  ;  les  pieds  Woirs  et  t3  pouces  3  ou  4 
lignes  de  longueur.  Cette  èar^e  n'est  que  de  passage  dans  nos 
contrées  ;  elle  niche  dans  le  Nord.  On  la  rencontre  aussi 
dans  l'Amérique  septentrionale ,  et  même  à  la  NouvêUe-'Hol- 
lande,  d'où  a  été  apporté  un  individu  en  habit  d'hiver,  lequel 
fait  partie  de  la  riche  et  belle  collection  de  M.  Dufresne. 
La  Barge  rousse  be  lk  baie  b'Hubson.  Fayez  Barge 

TEBOA. 

La  GRATa>E  BARGE  ROUSSE.  F.  BarGE  ROUSSE  1  QUEUE 
NOIRE. 

La  Barge  jegocéphale.  F.  Barge  rousse  à  queue  noire. 

La  Barge  variée  n'est  point  une  espèce  particulière.^ 
ni  même  une  harge  ;  c'est  le  ChevaueR  aux  piebs  verts  , 
dans  son  pluinage  d'hiver  ou  de  jeune  âge  ;  d'où  il  résulte 
que  le  scolopax  glottis  de  Latham  et  de  Gmelin  doit  être  rayé 
de  la  nomenclature.  F.  Chevalier  aux  piebs  verts.  ($.  et  v.) 

BARGELACH.  Oiseau  de  Tartarie ,  de  la  gresseitr  Ath 
faucon  ,  à  pieds  de  perroquet ,  k  queue  ShirondêUe ,  et  à  vol 
très-rapide.  C'est,  en  substance,  ce  que  Raimisio  en  rapporte 
(  Syn,  ad.  p.  io5  )  ;  à  ces  traits  on  seroit  fort  embarrassé  de 
déterminer  Pordre ,  le  genre ,  et  surtout  l'espèce  du  Ba^- 

loch.  (s.  et  BESM.) 

BARHARHA.  Arbre  de  Madagascar,  epÀ  parok  fort 
voisizvdes  Sialives.  (b.) 

BARILLE.  C'est  un  des  noms  de  la  SouBE.  (B.) 

BARILLET,  GRAND  et  PETIT.  Nom  donné,  par 
GeoJffroy,  à  deux  coquilles  univalves  terrestres.  liC  Granb 
est  le  bulimus  doUum  de  Bruguièfès;  le  Petit,  le  bulimusmus-- 
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corumAvL  même  auteur.  Ce  sont  des  Hélix  de  lânnaeiis  et  des 
Maillots  de  Lamarck.  F.  ce  dernier  mot.  (b») 

BARIN.  Espèce  de  Baquois.  (b.) 

BâRIOSMÈ,  Bariêsma.  Genre  de  plantes  établi  par 
Gaertner»  dont  le  fruit  seul  est  connu;  cVst  une  drupe 
supérieure  ,  bacciforme ,  bispide ,  uniloculaire  «t  monosper- 
me  :  il  vient  des  Moluques.  Il  a  été  depuis  reconnu  qu^il 
appartenoit ,  au  Coumarou.  (b.) 

BARITE.  Nom  que  Ton  a  donné  à  un  oiseau  de  PAmé- 
rîque  septentrionale,  et  que  Ton  a  mal  à  propos  classé  dans 
le  genre  Mainate.  V.  Quisale  barite.  (v.) 

BARJELADE.  Mélange  de  Froment,  d' Avoine,  de  Fèves 
DE  MARAIS,  de  Pois  GRIS,  de  Yesce,  de  Gesse  ,  qui  se 
sème  pour  être  coupé  en  août  à  Teffet  d'en  nourrir  les  bes- 
tiaux, (b.) 

BARKER.  Nom  que  les  Anglais  donnent  au  Chevalier 
▲  PIEDS  verts.  V.  ce  mot.  (  V.  )         , 

BARME.  Nom  boUandais  du  Barbeau,  (b.) 

BARNACLE,  B  ARNAQUE  ,  BERNICLE.  Noms 
vulgaires  de  l'oie  Bern'ache.  (s.) 

BARJNADÉSE  ,  Bamadesia.  Genre  de  plantes  de  lasyn- 
génésie  polygamie  égale,  et  de  la  famille  deslabiatiflQres,qui 
présente  pour  caractères  :  des  fleurs  composées,  dont  le  calice 
est  un  peu  ventru  et  imbriqué  d'écaillés  aiguës  et  piquantes  ; 
des  fleurons*  au  centre  ,  hermaphrodites ,  peu  nombreux , 
velus  en  leurs  bords,  bilabiés,  à  lèvre  extérieure  grande,, 
plane ,  à  quatre  dents  ;  à  lèvre  intérieure  filiforme  ;  des  demi-- 
fleurons  en  la  circonférence  ,  aussi  bermapbrodites ,  très- 
velus  ,  et  bifides  ;  un  réceptacle  velu  ;  des  semences  ovales , 
et  couronnées  d'une  aigrette ,  qui ,  dans  celles  du  centre  ^ 
est  simple ,  et  dans  celles  du  bord  ,  est  plumeuse. 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce ,  qui .  vient  de  l' Amé- 
rique méridionale.  C'est  un  arbrisseau  dont  les  feuilles  sont 
alternes-,'  ovales ,  très-pointues ,  un  peu  velues ,  et  les  fleurs 
disposées  en  panicules  terminales,  (b.) 

ÈARNET.  Nom  donné,  par  Adanson,  à  une  coquille  uni* 
valve  du  Sénégal,  qu'il  a  figurée  pi.  lo.  fig.  i  de  son  ouvrage  sur 
cette  contrée,  et  surlaquelle  il  a  établi  son  genre  Buccin;  genre 
q^il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  buccinàes  autres  auteurs,  (b.) 

BARNFlARD.  Oiseau  aquatique  dont  parle  Oviéda, 
(  Hîst  des  Indes  )^  et  qu'il  n'est  pas  possible  de  reconnoftre  , 
au  peu  que  cet  auteur  en  dit.  (s.)  ^  • 

BARNICLE.  Les  navigateurs  hollandais  ont  donné  ce 
pom  à  la  'Bernache.  (b.) 
.  BARNUF.  Nom  arabe  de  la  Conyse  odorante,  (b.^ 

BAROLE.  Synonyme  de  Barbyliï.  (b.) 
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BAROLtTHE.  V.  BARYtE  CAtoONATÉE.  (LUC.) 

BAROMÈTRE.  Instrument  de  physique  qui  sert  parti- 
culièrement à  mesurer  la  pression  exercée  sur  les  corps  par 
la  masse  d'air  qui  compose  Tatmosphère  terrestre.  Il  indique 
«ussi  avec  assez  de  probabilité  les  changemens  d'état  du  ciel^ 
c'est-à-dire  ^  le  passage  du  beau  temps  au  mauvais.  La  cons-* 
truction  et  les  usages  du  baromètre  sont  indiqués  par  l'his- 
torique même  de  sa  découverte ,  et  je  ne  puis  mieux  faire 
que  de  suivre  cette  marche  pour  les  exposer  ici. 

Avant  que  la  physique  tôt  devenue  une  science  d'expé- 
rience ,  c'est-à-dire ,  jusqu'au  temps  de  (ialilée ,  on  s'ima- 
ginoit  qu'aucune  partie  de  Tespace  ne  pouvoit'étre  vide  de 
matière ,  et  l'on  exprimoît  cette  impossibilité  ^  en  disant  que 
la  nature  a  horreur  du  vide.  Ainsi ,  lorsqu'on  voyoit  l'eau 
monter  dans  des  pompes ,  à  l'instant  où  l'on  élevoit  le  pis- 
ton, on  disoit  que  le  piston,  en  s'élevant,  tendoit  à  faire  un 
vide  dans  les  tuyaux  de  la  pompe  ;  mais  que  la  nature  ,  qui 
avoit  horreur  du  vide ,  s'empressoit  d'y  faire  monter  l'eau 

{)Our  le  remplir.  Personne  ne  s'avisoit  de  demander  comment 
a  Bature ,  qui  n'est  que  l'ensemble  des  phénomènes,  pou- 
voit  ainsi  se  personnifier  et  se  transformer  en  un  être  suscep- 
tible de  passions.  /        "     ' 
un  jour,  des  fon 
pompe  très-longu< 

teur  plus  grande  qu'ils  n'avoient  coutume  de  le  faire ,  trou- 
vèrent qu'elle  montoitdans  le  corps  de  pompe  jusqu'à  trente- 
deux  pieds  environ ,  mais  qu'elle  ne  voidoit  pas  absolument 
monter  plus  haut ,  quoique  Ton  continuât  de  faire  marcher 
le  piston.  Fort  étonnés  de  cet  accident ,  ils  allèrent  consulter 
Galilée,  qui  leur  dit,  en  se  moquant  d'eux,  qu'apparemment 
la  nature  n'avoit  horreur  du  vide  que  jusqu'à  la  hauteur  de 
trente-deux  pieds.  Déjà  ce  philosophe  avoit  entrevu  que  ce 
phénomène ,  et  d'autres  semblables ,  étoient  de  simples  ré-  * 
sultàts  mécaniques  produits  par  la  pesanteur  de  l'air  qui  en- 
vironne et  presse  tous  les  corps  terrestres;  mais  il  n'avoit 
probablement  pas  arrêté  s^es  idées  sur  un  sujet  si  nouveau , 
^t  il  aiïha  mieux  donner  aux  fontainiers  une  défaite  que  de 
hasarder  son  secret  II  mourut  sans  l'avoir  (ait  connoître  ;  et 
ce  fut  Torricelli,  son  disciple,  qui,  par  une  expérience  ex- 
trêmement frappante  et  ingénieuse,  mit  cette  découverte  dans 
tout  son  jour.  11  remplit  de  mercure  un  tube  de  verre  long  de 
trois  pieds ,  et  fermé  par  un  de  ses  bouts  ;  puis ,  bouchant 
l'autre  bout  avec  le  doigt,  il  renversa  le  tube,  et  le  plongea  ^ 
par  cette  extrémité ,  dans  un  vase  ouvert  où  il  y  avoit  aussi 
du  mercure  ;  alors  ,  retirant  le  doigt ,  il  cessa  de  soutenir  la 
colonne  de  mtsrcure  contenue  dauis  le  tube.  Aussitôt  on  la  vit 
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tomber,  laÛMsaiit  le  kaat  du  tube  vide  ;  maïs  elle  s'aitéta  bien-^ 
tdt ,  et ,  après  plusieurs  oscillations,  elle  resta  suspendue  en 
équilibre ,  n^  ayant  plus  «pi'environ  vingt--huit  pouces  de  liHi^ 
guenr;  ce  qui,  dans  nos  divisions  métriques,  répond  k  peu 
près  à  o"  76.  D'après  cela,  il  étoit  évident  que,  si,  dans  les 
pompes,  la  nature  a'avoit  horreur  du  vide  qu£  jusqu^à  trente- 
deux  pieds ,  elle  n'en  avoit  horreur,  dans  les  tubes  pleins  de 
mercure ,  que  jusqu'à  la  hauteur  de  viogt-huiï  pouces.  Cette 
conclusion  étoit  si  ridicule,  i^'il  fallut  bien  enfin  douter  du 
principe ,  et  renoncer  à  ce  grapd  axiome  :  non.  ^aiur  yacuum 
in  rerum  wUutéL 

La  cause  -réelle  de  ces  phénomènes  est  simple  et  facile  h, 
découvrir  ;  mais  il  faut  la  déduire  des  propriétés  mécaniques 
de  Tair,  c'est-4-dire ,  qu'après  avoir  établi  tes  propriétés  de  ce 
Buide ,  telles  que  l'expérience  nou$  les  fait  connottre  ,  il  £auit 
montrer  que  les  phénomènes  dont  hous  venons  de  psff'ler  en 
sont  des  conséquences  inévitables.  Voilà  la  inarche  de  la 
bonnephysique. 

Le  fluide  rare  et  transparent  qui  nous  environne  de  toutes 
parts,  et  que  nous  nommons  l'air,  est  un  corps,  qui  jouit, 
compie  tous  les  autres ,  des  propriétés  générales  de  la  ma- 
tière :  il  est.  résistant  y  il  est  pesant  :  sa  résistance  se  fait  sentir 
lorsque  nous  le  pressons  dans  iin  espace  fermé ,  dans  iftie 
vessie ,  par  4sxe^ple.  Il  est  si  biep  un  corps ,  que  spn  choc 
mécanique  met  en  mouv^^Mnt  une  infinité  de  n^aebines  : 
c'est  lui  qui  pousse  les  ailes  des  moulins  et  qui  gonfle  les  voiles 
des  vaisseaux.  On  peut,  même  s'assurer  de  son  poids  en  le 
pesant  à  la  balance  ;  car ,  i^i  op  Textrait  de  l'intérieur  d'un 
ballon  de  verre ,  comme  on  peut  le  faire  à  l'aide  d'un  appareil 
connu  sous  le  nom  de  machkieppwFnqiimte^  ce  ballon,  fermé 
ensuite  et  pesé ,  se  trouve  plus  léger  qu  auparavant.  B'après 
celj^,  cpiand  la  surface  d'un  liqnide,  tel  que  l'eau  ou  le  mer- 
*  cure.,  se  trouve  libt*ement  exposée  à  Ta^,  elle  est  réelle^i/ent 
pressée  par  tout  le  poids  àe  la  cploni^  d'air  qui  repose  sur 
elle.  Comme  cette  pression  est  égale  sur  jtous  les  points  de  la 
surface  liquide ,  elle  n'y  produit  aucun  mouvement  ;  mais , 
supposez  qu'ayant  plongé  dans  1^  Uquide  Teistrémité  inférieure 
d'un  tuyau  de  ]^mpe,  on  vienne  à  tjirer  en  haut  le  piston, 
ou,  pOvUr  prendre  un'exepiple  enx^re  pWs  simple,  supposes 
qu'ayant  plongé  ainsi  le  bout  inlérieuir  d'un  chs^ime^  de 

f>aillie ,  on  aspire  par  l'autre  b^ut  l'air  qu'il  contient  :  dans 
W  et  l'autre  cas ,  les  molécules  de  la  surface  liquide ,  qiû 
se  trouvent  dans  l'intérieur  du  tube ,  sont  évidemment  dé*- 
chargées  d'une  partie  du  poids  de  l'air  qui  pesoit  sur  elles  , 
tandis  que  les  parties  de  la  surface  qui  sont  hors  du  tube  sont 
encore  pressées  aussi  fort  qu'auparavant  ^  alors  le  liquide  doit 
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nécessairement  céder  par  le  côté  où  la  pression  est  moindre , 
c'es^-à-dlre,  qu'il  doit  monter  dans  le  tube  jusqu'à  ce  que  le 
poids  de  la  colonae  de  liquide  élevée^  joint  à  Télasticité  de 
fair  qui  y  étoit  resté ,  forme  une  pression  égale  à  celle  de 
Vstir  extérieur.  Quand  cette  égalité  a  liea,  tous  les  points  si- 
tués  à  la  surface  du  liquide  sont  pressés  également  ;  il  ny  a 
pas  de  raison  pour  qu'Us  se  mettent  en  mouvement  d'un  câté 
ou  d'un  autre ,  et  ^  par  conséquent,  l'équilibre  doit  subsister. 
On  Toit  donc  que,  s'ii  étoit  possible  d'èter  tout  l'air  con- 
tenu dans  l'intérieur  d'un  tube»  le  liquide  monteroit  jusqu'à 
ce  que  son  poids  seul  fit  équilibre  avec  le  poids  de  l'atmo- 
sphère. C'est  le  cas  de  l'eau  dans  les  poaoïpes;  c'est  le  cas  de 
l'expérience  de  Torricelli» 

Quoique  cette  concfaisiott  soit  de  toute  évidence ,  nous 
avons  un  moyen  de  ila  vérî&er ,  et  il  ne  faut  pas  le  négliger  ; 
car  c'est  en  marchant  ainsi  des  faits  à  leurs  conséquences,  et 
des  conséquences  à  de  nouveaux  faits ,  que  l'on  avance  avec 
sûreté  dans  l'étude  de  la  nature.  Je  dis  donc  que,  si  l'ascension 
4e  t'eau  et  du  mercure  est  réellement  déterminée  par  la  pres- 
sion de  l'air,  il  £aut  que  le  poids  de  la  colonne  d'eau  de  trente- 
deux  pieds,  élevée  dans  les  pompes,  soit  égal  à  celui  de  la 
colonne  de  merctbre  de  vingt -huit  pouces ,  qui  se  soutient 
dans*  le  tube  de  Torrlcelli,  en  supposant  toutefois  que  les 
bases  de  ces  deux  colonnes  soient  égales.  Or,  il  est  bien  aisé 
de  voir  si  cela  est  vrai  ou  non.  En  effet,  en  pesant,  dans  àts 
balances  très-exactes ,  des  volumes  égaux  d  ean  et  de  mer- 
cure ,  à  des  températures  égales,  par  exemple ,  des  ballons 
de  Terre  remplis  successivement  de  ces  deux  liquides ,  on 
troaye  que  le  meixure  pèse ,  à  fort  peu  de  chose  près,  treize 
fois  et  demi  avtant  que  l'eau.  Ainsi ,  selon  notre  raisonne- 
ment ,  la  colonne  de  majeure ,  élevée  dans  le  tiobe  de  Tor- 
ricelli ,  doit  ^tre  treize  fois  et  demi  moins  longue  que  la  co- 
lonne d'eau  des  fbntainiers.  Or,  celle-ci  étoit  de  trente-deux 
pieds  9  qui  font  troî%cent  quatre-vîngtnpiaftre  pouces  ;  si  vous 
divisez  ce  nombre  par  treize  et  demi ,  vous  trouverez  pour 
quotient  vingt4iuit  pouces;  c'est  en  effet  la  longueur  de  la  co-»^ 
lonne  de  mercure  dans  l'expérience  de  Torricelli  ;  et  l'accord 
est  si  }uste,  qu'on  auroit  pu  prévoir  cette  longueur,  par  notre 
calcul  y  tout  aussi  exactement  qu'on  la  détermine  par  l'expé^ 
lience  même.  Cette  possibilité  de  prédire  les  phénomènes , 
est  le  caractère  de  ta  certitude.  Admettons  donc  qne  l'air  est 
pesaxKt,  et  que  la  pression  de  l'atmosphère  est  la  véritable 
canse  des  ]^énomèncs  que  nous  venons  d'examiner;  mais 
cherchons  à  soumettre  encore  notre  conclusion  à  d'autres 
épreuves;  examinons  tous  les  autres  effets- que  cette  presMon 
peut  produire ,  et  voyons  si  l'expérience  les  confirme. 
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La  pression  de  l'air,  comme  celle  de  tous  les  autres  fluides 
pesans ,  ne  doit  pas  s^exercer  seulement  de  haut  en  bas  ;  elle 
doit  comprimer  dans  tous  les  sens  les  surfaces  des  Corps 
que  Tair  touche.  C'est  ainsi ,  par  exemple ,  ^u'un  -navire  qui 
flotte  sur  Teau  est  soutenu  et  soulevé,  de  bas  en  haut ,  par  i^t 

i>ressîon  de  Teau  qui  Tenvironne/  De  là  il  résulte  que  ^ 
oirsqu'un  corps  est  exposé  à  Tair ,  chaque  point  de  sa  sur-^ 
face  est  pressé  par  cet  air,  comme  il  le  seroit  par  le  poids, 
ii'une  colonne  d'eau  qui  auroît  trente-deux  pieds  de  hauteur, 
ou  par  une  colonne  de  mercure  haute  de  ringt-huit  pouces. 
On  a  calculé  à  quoi  pouvoit  monter  la  totalité  de  cette  pres^ 
sion  sur  toute  la  surface  du  corps  d'un  homme  die  moyenne 

Kandeur ,  et  on  a  trouvé  qu'elle  surpassoit  trente-trois  mîl** 
>rs  de  livres ,  ou  environ  seize  milie  kilogrammes. 
On  trouvera  peut-étre  ce  résultat  bien  incroyable ,  et  Von 
pensera  qu'une  pression  si  considérable  devroit  gêner  beau- 
coup, ou  même  empêcher  tout-à^fait  nos  mouvemens  ;  mais^ 
en  général ,  dans  les  sciences ,  il  faut  raisonner  avant  de 
juger,  et  ne  point  se  hâter  de  rejeter  un  résultat  comme 
absurde,  uniquement  parce  qu'il  nous  étonne.  Voici  un  autre 
exemple  .bien  plus  fort.  Il  y  a  dans  la  mer  des  poissons  qui 
vivent  habituellement  k  de  très-grandes  profondeurs.  Le& 
pécheurs  en  retirent  quelquefois  de  deux  ou  trois  mille  pieda 
au-dessous  de  la  surface  de  Teau.  C«s  poissons  se  trouvent 
donc  chargés,  pendant  toute  leur  vie ,  du  poids  d'une  colonne 
d'eau  de  deux  ou  trois  mille  pieds ,  c'est-à-dire ,  soixante-dix- 
huit  ou  quatre-vingts  fois  plus  lourde  que  le  poids  de  l'atmos- 
phère. Cependant  ils  ne  sont  pas  écrasés  par  cet  énorme 
poids  :  non-seulement  ils  vivent,  mais  ils  se  meuvent  en  tous 
sens  avec  la  plus  grande  agilité.  Cela  est  encore  bien  plus 
extraordinaire .  que  de  nous  voir  supporter  si  aisément  la 
pression  de  l'air.  Mais  tout  le  merveilleux  disparoît ,  si  l'on 
fait  attention  que  les  poissons  dont  nous  venons  de  parler, 
sont  intérieurement  remplis  et  pénétré%de  liquides  qui  résis- 
tent à  la  pression  de  l'eau  extérieure  en  vertu  de  leur  impé- 
nétrabilité ;  de  sorte  que  les  membranes  de  l'animal  n'en 
sont  pas  plus  altérées  que  ne  le  seroit  la  pellicule  là  plus 
mince  que  l'on  descendroit  à  une  pareille  profondeur. Quant  à 
la  facilité  desmouvemens,  elle  tient  à  ce  que  le  corps  du  poisson 
est  également  pressé  par-dessus  et  par-dessous,  à  droite  et  à 
gauche ,  de  sorte  que  la  pression  se  contre-balance  d'elle-^ 
même ,  et  ainsi  il  lui  est  aussi  aisé  de  se  déplacer,  que  s'il 
nageoit  à  la  surface  même  de  l'eau.  Semblablement ,  pour 
nous  qui  supportons  le  poids  de  l'atmosphère  ,  l'intérieur  de 
notre  corps  et  nos  os  mêmes  sont  remplis,  ou  de  liquides 
incompressibles^  capables  de  supporter  toutes  les  pressions» 
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oa  d'air  aussi  élastique  que  l'air  do  dehors,  et  qui  contre* 
balance  son  poids  :  roilà  pourquoi  nous  n'en  sommes  pas 
incommodés  ;  et  nous  n'éprouvons  non  plns' aucune  difficulté 
à  nous  mouvoir,  parce  que  la  pression  de  Tair  se  contre- 
balance de  toutes  parts  sur  les  diverses  parties  de  notre  corps, 
comme  celle  de  Teau  sur  le  corps  àes  poissons.  Nous  ne  pour** 
rions  être  écrasés  par  Tair  extérieur,  que  si  on  détruisoit  en 
nous  l'air  intérieur  qui  lui  fait  équilibre  ;  et ,  au  contraire , 
nons  souflEririons  beaucoup  ,  si  Ton  nous  déchargeoit  tout  k 
coup  de  cette  pression,  en  nous  plaçant  dans  le  vide  ;  car  alors 
Pair  intérieur,  n'ayant  plus  rien  qui  lui  résistât,  se  dilateroit, 
nous  gonfieroit  et  nous  feroît  périr  infailliblement.  Cela  arrive 
à  un  grand  nombre  de  poissons,  quand  on  les  retire  du  fond 
des  abîmes  de  la  mer,  et  même  seulement  d'une  profondeur 
de  vingt  ou  trente  mètres  ainsi  que  je  l'ai  observé.  La  plupart 
d'entre  eux  ont,  dans  l'intérieur  de  leur  corps,  tfne  vessie  rem- 
plie d'air,  non  pas  atmosphérique  ,mais  d'une  espèce  particu- 
lière de  gazqui  se  trouve  produite  et  sécrétée  par  un  résultat  de 
leur  organisation.  Tant  que  ces  animaux  restent  à  la  profon- 
deur où  ils  vivent  d'ordinaire,  l'air  contenu  dans  leur  vessie  a  le 
degré  de  compression  et  d'élasticité  nécessaire  pour  supporter 
le  poids  de  l'eau  qui  pèse  sur  eux  ;  mais ,  si  tout  à  coup  on  les 
tire  hors  de  Keau,  comme  ils  n'ont  pas  tous  des  conduits  assez 
lai^s  pour  chasser^omptement  cet  air,  et  comme  quelques*! 
uns  même  n'en  ont  pas  du  tout ,  il  arrive  que  leur  vessie  se 
gonfle,  se  crève,  et  l'air  qu'elle  contenoit,  occupant  un  vo- 
lume quatre-vingt  ou  cent  fois  plus  considérable,  remplit 
leur  corps,  renverse  leur  estomac  en  dehors,  le  force  même  à 
sortir  par  la  gueule ,  et  les  fait  périr.  Alors  on  peut  les  laisser 
sur  l'eau,  ils  ne  vont  pas  à  fond  ;  leur  corps  flotte  sur  la  sur- 
face ,  soutenu  par  cet  estomac  rempli  d'air,  comme  par  un 
ballon. 

L'appareil  de  Torricelli  a  reçu  des  physiciens  le  nom  de 
baromètre,  qui  signifie  mesureur  de  la  pesanteur,  parce  qu'en 
effet  il  mesure  la  pression  exercée  par  l'atmosphère ,  dans  le 
lieu  où  il  est  placé.  Son 'usage  est  indispensable  dans  une 
infinité  d'expériences,  et  l'on  peut  aisément  prévoir  cette  né- 
cessité :  car  la  pression  exercée  par  l'atmosphère ,  étant  une 
force  comprimante  qui  se  combine  presque  toujours  avec  les 
autres  forces  dont  nous  pouvons  disposer,  on  conçoit  qu'il 
est  indispensable  d'y  avoir  égard  pour  obtenir  des  résultats 
exacts.  Aussi  les  physiciens  ont-îls  employé  beaucoup  de  soins 
et  de  précautions  pour  perfectionner  le  baromètre  ,  en  fai- 
sant un  vide  exact  dans  l'intérieur  du  tube ,  et  imaginant  des 
procédés  très-exacts  >pour  mesurer  la  longueur  de  la  colonne 
soulevée.  On  peut  voir  ces  détails  dans  mon  Traite  de  Phy> 
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sique.  Je  dirai  seulement  ici  qne  Ton  peut  aussi  former  âtt 
Jbaromètres  sans  cuvette ,  au  moyen  d'un  tube  de  verre , 
fermé  d'un  côté ,  recourbé  en  siphon  ,  et  que  l'on  remplit 
en  partie  de  mercure.  Il  est  clair  que  si  l'atmosphère  ne  près- 
soit  point  sur  le  bout  ouvert,  le  mercure  se  tiendroit  à  la 
même  hauteur  dans  les  deux  branches  quand  le  tube  seroil 
redressé  ;  mais  en  vertu  de  cette  pression  il  se  soutient  plus 
haut  danslabranche  fermée,  que  Ton  a  soin  pour  cela  de  faire 
plus  longue  que  T  autre.  Alors,  en  mesurant  la  différence  de 
niveau  dans  les  deui  branches  ,  on  connoit  la  longueur  de  la 
colonne  de  mercure  que  Tatmosphère  soutient.  Cet  appareil 
se  nomme  un  baromètre  à  siphon.  M.  Gay  Lussac  lui  a  donné 
une  forme  portative  qui  est  très-utile  pour  les  voyageurs ,  ei 
que  j'ai  décrite  dans  l'ouvrage  cité  plus  haut. 

£n  observant  pendant  long-temps.  dans  un  même  lien  la 
longueur  de  la  colonne  barométrique ,  ou  ce  qu^on  appelle 
ordinairement  la  hauteur  du  baromètre,  on  s'aperçoit  qu'elle 
ne  reste  pas  constamment  la  même.  Dans  les  premiers  temps 
,qui  suivirent  l'invention  du  baromètre ,  on  croyoit  que  le 
mercure  se  tient  plus  haut  quand  le  temps  est  à  la  pluie ,  et 
qu'au  contraire  il  baisse  par  le  beau  temps  ,  et  l'on  trouvoit 
même  des  raîsonnemenspour  appuyer  cette  prétendue  obser^ 
vation  ;  car ,  disoit-on  ,  lorsqu'il  doit  pleuvoir ,  l'air  est 
chargé  d'eau  ;  par  conséquent  le  poids  de  l'atmosphère  est 
plus  considérable ,  et,  au  contraire,  ce  poids  doit  être  moindre 
dans  les  beaux  temps,  parce  qu'alors  l'atmosphère  s'est  dé* 
chargée  de  l'humidité  qu'elle  contenoit.  Malheureusement 
pour  ce  système  ,  on  a  trouvé  depuis  que  la  quantité  d'eau 
que  l'air  peut  contenir,  augmente  à  mesure  qu'on  l'échauffé  , 
de  sorte  qu'en  été ,  par  exemple ,  il  contient  généralement 
beaucoup  plus  d'eau  qu'en  hiver,  quoique  cependant  il  fasse 
moins  beau  en  hiver  qu'en  été.  On  a  trouvé  aussi  que  la  va— 
peur  d'eau  est  plus  légère  que  l'air  à  volume  égal ,  lorsqu'elle 
devient  capable  d'exercer  la  même  force  élastique  ;  c'est-à- 
dire,  par  exemple ,  que  si  l'on  remplaçoit  un  centimètre  cube 
de  vapeur  d'eau  à  la  même  température  ,  et  ayant  la  même 
élasticité ,  cette  vapeur  peseroit  moins  que  le  volume  d'air 
qu'elle  remplaceroit ,  et  par  conséquent  elle  produiroit  sur 
le  baromètre  une  moindre  pressio>n.  De  là  on  a  conclu  le  con- 
traire de  ce  qu'où  avoît  pensé  d'abord ,  c'est-à-dire  que  lors- 
,que  le  baromètre  s'élève  ,  il  doit  faire  beau  temps ,  et  qu'au 
contraire ,  lorsqu'il  s'abaisse ,  il  doit  pleuvoir. 

C'est  en  effet  ce  que  l'expérience  indique  dans  les  cas  lesi 
plus  ordinaires  ;  mais  ,  à  dire  vrai ,  la  raison  que  l'on  en 
donne  ne  vaut  guère  mieux  que  celle  que  l'on  a  abandonnée  ^ 
U  parti  le  plus  sage  est  de  considérer  ce  fait  comme  uu  résultat 
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d^oBservation  dont  on  ne  peutjusqa^à  présent  donner  aucune 
explication  satisfaisante:  L'étendue  de  ces  variations  acci-' 
dentelles  n'est  pas  partout  la  même  ;  elles  sont  presque  nulles 
sur  les  hautes  montagnes,  et  entre  les  tropiques.  Dan$ 
les  zones  tempérées,  elles  ne  sont  jamais  très-considérables 
par  les  temps  calmes;  mais  presque  toujours  le  baromètre 
de*scend  rapidement  avec  les  tempêtes ,  et    il   éprouve    de 

Î;randes  oscillations  en  quelques  heures  quand  elles  ont 
lea  ,  ce  qui  en  fait  un  instrument  très-utile  à  la  mer  pour  les 
navigateurs  instruits.  La  hauteur  moyenne  du  mercure  dans 
Iç  baromètre  au  niveau  àes  mers ,  est  partout,  à  fort  peu 
près ,  la  même  ;  cependant  on  croit  y  avoir  reconnu  de  légères 
différences.  Au  niveau  de  TOcéan,  cette  hauteur  moyenne  est 
de  o™  7639  (28  pouces  i'*,a) ,  la  température  étant  à  12®,  8 
du  thermomètre  ceiitigrade  ;  à  Paria,  au  niveau  de  la  Seine , 
elle  est  de  o"  76  (28  p.  o'-,  9) ,  et  suivant  les  observations  de 
Rohault,  continuées  pendant  quinze  années  consécutives , 
elle  varie  entre  o",, 760981  (28  p.  4-'*)  «t  o"  7^9610  (26  p. 
7-'  )  La  température  moyenne  étant  de  12®  centésimaux. 

Les  baromètres  à  cadran  ,  que  Ton  voit  quelquefois  dans 
les  appartemens ,  et  qui  sont  devenus  presque  un  meuble  de 
luxe  dans' quelques  provinces,  sont  construits  de  manière  à 
rendre  trèsHsensiblesles  variations  accidentelles  de  la  colonne 
barométrique  et  leurs  rapports  avec  les  changemens  de 
temps.  Ils  sont  essentiellement  composés  d'un  baromètre  à 
siphon  placé  derrière  le  cadran.  Lorsque  le  poids  de  Patmo^ 
sphère  diminue,  le  mercure  s'abaisse  dans  la  longue  branche 
du  siphon',  et  par  compensation ,  il  s'élève  danâ(  la  petite  ^  lé 
contraire  arrive  lorsque  la  pression  de  l'atmosphère  augmente. 
Pour  marquer  ces  mouvemens  ,  on  place  dans  la  branche  la 
plus  courte  un  petit  corps  qui  flotte  à  la  surface  du  mercure  f 
ce  flotteur  est  attaché  à  un  fil  de  soie  ;  le  fil  de  soie  passe  sur 
une  poulie,  et  cette  poulie  fait  marcher  l'aiguille  du  cadran. 
Quand  le  baromètre  baisse  ,  le  petit  flotteur  s'élève  ;  le  fil  de 
soie,  qui  est  toujours  tendu  par  un  contre-poids;  glisse  sur  la 
poulie  ,  la  fait  tourner ,  et  l'aiguille  marche  vers  le  jnauvais 
teÈnps  :  c'est  le  contraire  quand  le  baromètre  monte  ;  le  pe— 
tît  flotteur  descend  ;  il  tire  à  lui  le  fil  de  soie  et  le  contre- 
poids ;  ce  mouvement  fait  tourner  la  poulie  en  sens  opposé, 
et  l*^aiguille  marche  vers  le  beau  temps.  Oti  conçoit  que  ^ette 
machine  doit  être  imparfaite  à  cause  de  l'iiiertie  et  du  frot>- 
tement  de  la  poulie  et  du  fil  de  soie  ;  car  il  faut  que  la  force 
qui  fait  monter  ou  descendre  le  mercure  dans  la  petite  bran- 
che 9  surmonte  d'abord  toutes  ces  résistaàces  avant  que  l'ai- 
guille se  mette  en  mouvement  ;  c'est  pourquoi ,  lorsqu'on 
reut  convoiter  ces  baromètres ,  il  est  bon  de  les  frapper  dou- 
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cernent  à  petits  coups ,  pour  Taincre  tons  les  firottemens  qui 
empêchent  l^aigiliile  de  marcher  ;  encore ,  avec  cette  pré- 
caution ,  ne  peuvent-ils  servir  que  pour  dçs  observations  qui 
n'exigent  aucune  exactitude. 

Le  tracé  graphique  est  la  manière  la  plus  commode  pour 
rassembler  comparativement  de  longues  suites  d'observations 
barométriques  ;  on  se  sert  pour  cela  d'une  longue  bande  de 
papier ,  au  milieu  de  laquelle  on  trace  une  ligne  droite  qui  la 
traverse  d'un  bout  à  l'antre  ;  cette  ligne  est  destinée  à  repré- 
senter la  hauteur  moyenne  du  baromètre  dans  le  lieu  de  I'oIh 
servation.  On  la  divise  en  un  certain  nombre  de  parties 
égales,  qui  sont  destinées  à  représenter  des  jours;  puis, 
parallèlement  à  cette  ligne ,  et  tant  au-dessus  d'elle  qu'au- 
dessous  ,  on  en  trace  plusieurs  autres  à  des  distances  égales  9 
comme  ,  par  exemple ,  'd'un  millimètre.  Cela  fait ,  lors- 
qu'on a   observé  le  baromètre  on  tel  jour,    si   la  hauteur 


au-dessus  de  la  ligne  moyenne  ;  s'il  est  plus  bas ,  on  porte 
l'observation  au-dessous  de  la  ligne  ,  sur  la  parallèle  qui  lui 
correspond  ;  on  porte  ainsi  successivement  les  observations 
de  tous  les  jours  chacune  au  rang  et  à  la  hauteur  qui  leur  con- 
vient ;  on  peut  même ,  et  cela  est  plus  exact,  répéter  les  ob- 
[^rvationi^  plusieurs  fois  par  jour ,  et  les  porter  de  même 
chacune  à  leur  place ,  en  divisant  en  parties  égales  l'inter- 
valle qui  correspond  à  un  jour  ;  et  si,  par  tous  les  points  ainsi 
déterminés,  on  fait  passer  une  ligne  qui  les  unisse ,  et  qui  eu 
suive  toutes  les  inégalités ,  cette  ligne,  par  ses  ondulations, 
représentera  fidèlement  l'état  du  baromètre  dans  les  époques 
successives  où  l'on  aura  observé. 

Je  connois  en  Suisse  un  propriétaire  fort  instruit ,  qui 
tient  ain$i ,  depuis  plusieurs  années ,  un  tableau  exact  d'ob- 
servations barométriques,  faites  trois  fois,  par  jour  avec  ua 
très-bon  baromètre.  Il  a  eu  soin  de  noter  l'état  de  l'atmo- 
sphère grès  de  chaque  observation;  or,  à  l'inspection. de 
ce  tableau ,  on  voit  que  dans  le  plus  grsmd  nombre  de  cas  , 
lorsque  le  baromètre  a  baissé ,  il  est  tombé  de  la  pluie  ;  et 
au  contraire ,  lorsqu'il  s'est  élevé ,  le  temps  est  devenu  se- 
rein, surtout  si  son  élévation  a  été  lente  et  progressive. 
On  aperçoit  par  intervalles  des  exceptions  à  cette  règles 
mais  elles  sont  beaucoup  moins  nombreuses  que  les  cas  dans 
lesquels  elle  se  vérifie.  Cette  connoissance  peut  être  fort  utile 
à  l'agriculture ,  et  la  personne  dont  je  parle  en  tiroit  elle- 
même  un  très-grand  parti. 

£n  observait  ainsi  constamment  les  hauteurs  du  baromèr 
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tre  dans  on  mSme  lieu ,  on  s^aper^oit  qu'à  travers  toutes  les 
irrëgalarités  accidentelles  de  leur  marche  ,  elles  ont  cepen- 
dant une  tendance  générale  qui  les  fait  périodiquement  mon-* 
ter  oa  descendre  à  différentes  heures  du  joinr.  Ainsi ,  par  une 
longue  soite  d'observations  de  ce  genre  ,  M.  Bamond  a  re- 
connu qu'en  France ,  le  baromètre  a  son  maximum  de  hau- 
teur vers  iieof  heures  du  matin  ;  après  quoi  il  descend  vers 
quatre  heures  du  soir,  oà  il  atteint  son  mimmum.  De  là  il  monte 
de  nouveau  Jusqu'à  onze  heures  du  soir,  oà  il  atteint  son  m:ùxi- 
mum;  ensuite  il  descend  jusque  vers  quatre  heures  du  matin, 
pour  revenir  à  son  maximum  vers  neuf  heures.  Cette  marche 
est  souvent  dérangée  dans  nos  climats  d'Europe,  où  l'état  de 
l'atmosphère, est  si  variable;  mais  sous  les  tropiques,  où  les 
causes  qui  agissent  sur  l'atmosphère  sont  plus  constantes,  la 
période  l'est  aussi ,  et  à  un  tel  degré  que ,  suivant  M.  de 
Humboldt,  on  parviendroit  presque  à  prédire  l'heure  à  chaque 
îi^stjmtdu  )our  et  de  la  nuit,  d'après  la  seule  observation  de 
la  hauteur  du  baromètre  ;  et ,  ce  qui  est  extrêmement  remar- 
quable, comme  Ta  également  constaté  le  même  voyajgeur, 
c'est  qu'a«H:une  circonstance  atmosphérique,  ni  la  pluie,  ni 
le  beau  temps,  ni  le  vent,  ni  les  tempêtes  n^altèrent  la  par- 
faite ré^gi^rité  de  cette  oscillation  qui  se  maintient  la  même 
OB  tout  temps  et  dans  tontes  les  saisons. 

£n  b*ansportantunmême  baromètre  à  diverses hauteursau^ 
dessus  4u  mveau  des  mars,  on  voit  le  mercure  s'abaisser  pro- 
gressivement dans  le  tube  il  mesure  qu'on  s'élève.  Ainsi,  la  lon- 
gueur oao^enne  de  La  colonne  baronîétrique  quenousarvonsvu 
être  de  70  centimètres,  ou  de  a8  pouces  au  niveau  4e  la  mer, 
n'est  ^'plus  guère  que  de  38  centimètres  ou  i4-  pouces  au  som- 
met du  .Grand-Saint -Bernard;  elle  est  plus  petite  au  som~ 
met  du  Ment-Blanc  ,  parce  qu'il  est  plu&  élevé  ;  et  on  l'ob- 
serve moindre  encore  quand  on  s'élève  à  des  hauteurs  plus 
grandes  dans  les  voyagea  aériens.  Cela  vient  de  ce  que ,  à  me- 
sure qu^on  s'élève  ,  le  baramètre  se  trouve  déchargé  du  poids 
des  combes  d'air  in£é#ieures.  La  suif  ace  libre  du  mercure  de 
la  Gaw%fÂA ,  ou  de  la  branche  la  plua  courte  ,  si  le  baro- 
mètre est  à  syphon  ,  ne  supportant  plus  que  le  poids  des 
coucbeft  d'air  <pii  sont  au^essus  d'elle ,  se  trouve  moins  pres- 
sée qu'auparavant  ;  par  cooséquient  le  mercure  qui  contre- 
balance oette  pression  dansie  fube  vide  du  baromètre,  doit 
s'y  élever  à  une  moindre  hauHeur.  Si  La  densité  de  l'air  -étoit 
la  mâme  k  toutes  les  ^vations^c'eisl-à-dire^  si  l'air  contenoit 
toi^ours,  sous  le  m^oe  volume ,  la  même  quantité  d£  matière 
pesante  ^  il  seroit  facile  de  calculer  la  loi  suiviant  laquelle  la 
colonne  de  mercure  devroit  diminuer  à  mesure  qu'on  s'élèvo; 
car  9   lorsque  le  baromètre  est  .à  oi^ ,  ;6o  ,^  et  la  tempéra^ 
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ture  de  l'air  à  o® ,  on  trouve  par  expérience  qu'il  faut  sM— 
lever  de*io",5  pour  faire  baisser  le  mercure  de  i  millimètre  ; 
de  sorte  que  ,  dans  cçs  circonstances ,  un  cylindre  de  mercure 
d'un  millimètre  de  hauteur  pèse  autant  qu'un  cylindre  d'air 
de  même  base  ,  et  dont  la  hauteur  seroit  io5  millimètres; 
c'est  en  effet  ce  que  l'on  confirme  en  pesant  comparative- 
ment des  volumes  égaux  d'air  et  de  mercure.  Par  consé- 
quent ,  si  les  mêmes  circonstimces  régnoîent  dans  l'atmo- 
sphère à  toutes  les  élévations ,  chaque  miUimètre  contenu  dans 
la  colonne  barométrique  o™,  760 ,  répondroit  à  une  hauteur 
d'air  de  io™,5,  et  la  hauteur  totale  de  l'atmosphère  seroit 
égale  à  760  fois  10™, 5,  ou  7980",  environ  4.000  toises  :  maïs 
cette  élévation  est  fort  au-dessous  de  la  réalité  ;  car  il  y  a  sur 
la  terre  des  montagnes  presque  aussi  hautes  que  cette  limite  ; 
par  exemple ,  le  Chimboraço  en  Amérique  ;  et  il  s'en  faut 
bie!n  qu'elles  atteignent  les  confins  de  l'atmosphère  ,  puisque 
l'on  voit  souvent  des  nuages  et  même  des  oiseaux  s'élever 
fort  au-dessus  de  leurs  sommets.  L'erreur  de  notre  calcul 
vient  de  ce  que  nous  n'avons  pas  eu  égard  il  une  des  propriétés 
physiques  de  l'air ,  qui  est  sa  compressibilité.  L'air  est  corn- 

Ï»ressible ,  c'est-à-dire  ^  qu'en  pressant  une  masse  d'air,  on 
ui  fait  occuper  des  espaces  successivenient  moindres  ;  de 
fdus,  il  est  élastique,  c'est-à-dire,  qu'il  tend  à  reprendre  son  vo- 
ume  primitif  lorsqu'il  a  été  comprimée  Les  couches  inférieures 
de  l'atmosphère  doivent  donc  être  plus  comprimées  que  les  su- 
périeures, dont  elles  supportent  le  poids  ;  mais  en  vertu  de  leur 
élasticité ,  elles  doivent  résister  à  cette  pression,  et  faire  effort 
pours'étendre.  De  là,  il  résulte  que  leur  densité  doit  surpasser 
de  beaucoup  celle  des  couches  supérieures.  Gela  devient  sen- 
sible sur  leshantesniontagnes;  et  lorsqu'on  s'élève  en  aérostat  à 
de  grandes  hauteurs,  l'air  devient  si  rare  que  l'on  a  beaucoup 
•de  peine  à  respirer.  Aussi,  pour  faire  baisser  le  mercure  d'un 
millimétré ,  il  ne  suffit  plus  alors  de  s'élever  de  io",5  ;  il  faut 
une  différence  de  niveau  bien  plus  considérable  ,  parce  qu'un 
cylindre  d'air  de  cette  hauteur  a  réellement  alors  beaucoup 
moins  de  masse  qu'ils  n'en  auroit,  pris  à  la  surface  de  la 
terre.  On  a  d'abord  employé  l'observation  directe  pourrecon- 
Tioître  la  loi  suivant  laquelle  s'opéroît  cette  variation  de 
poids.  En  portant  successivement  un  même  baromètre  à  des 
élévations  connues ,  on  a  pu  en  tirer  une  règle  assez  sAre 
pour  conclure ,  d'après  les  seules  observations  du  baromètre 
et  du  thermomètre  ,  la  différence  du  niveau  de  deux  stations. 
Mais  cç  résultat ,  très-utile  à  la  géographie  et  à  l'histoire 
naturelle ,  n'a  pu  être  établi  avec  certitude  que  lorsqu'on  a 
connu  par  l'expérience  toutes  les  causes  physiques  qui  peu— 
vent  influer  sur  la  pression  de  l'air  à  diverses  hauteurs.  On 
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le  trouve  ,  avec  détail  ^  dans  le  3.'  volume  de  mon  Astronomie. 

Le  baromètre  j  rendu  portatif  comme  il  Test  aujourd'hui  , 
est  indispensable  au  naturaliste  voyageur ,  pour  fixer  la  haur 
leur  à  laquelle  existent  les  plantes  ^  les  animaux  ou  les  miné- 
jcaux  quUl  observe.  Car ,  pour  les  animaux  et  les  plantes  ,  le 
décrolssement  de  chaleur  qui  se  fait  de  bas  en  kaut  dans  Pat- 
iQOsphère ,  limite  chaque  espèce ,  dan&  chaque  climat ,  entre 
certaines  zones  de  hauteur  où  elle  trouve  la  température  qui 
lui  convient  ;  et  quant  aux  minéraux ,  la  connoissance  de  la 
hauteur  absolue  où  ik  existent  ,*est  le  moyen  le  plus  sdr  de 
déterminer  Tordre  de  superposition  de  leurs  couches ,  et 
de  remonter  ainsi  à  Tordre  dans  lequel  ils  ont  été  succesisive^ 
ment  formés,  (biot.) 

BAROMÈTRE  ANIMÉ.   On  a  donné  ce  nom   à  la 

MiSGURNE  FOSSILE,  (b.) 

BAROMETZ.  Racine  d'une  espèce  de  Polypode  de 
Tartane  (^PolypoUum  barometz^  Linn. )«  qui  est  très-lanugi- 
neuse ,  à  laquelle  on  donne  la  forme  d'un  petit  agneau ,  et 
sur  laquelle  on  fait  des  contes  qui  ne  méritent  pas  d'être 
rapportés.  Elle  porte  aussi  le  nom  d' Agneau  de  Tartarie 
ou  de  Scythie.  (b.) 
.   B AROSÉLÉNITE.  F.  Baryte  sulfatée. 

B AROULOU.  On  donne  ce  nom  au  Bihai.  (b.) 

B AROUTOUS.  Nom  d'une  TourtereliIe  de  Cayetsnk. 

B AROUTOUTOBANNA.  Nom  caraïbe  du  Pôlygala 

PANICULÉ.  (b.) 

BARRACOL.  Nom  vénitien  de  la  Raie  miralet.  (b.)     • 

B ARRALDÉJE ,  Barraldeja.  Arbrisseaux  de  Madagascar 
à  rameaux  et  à  feuilles  opposées ,  ces  dernières  parsemées 
de  points  transparens ,  qui ,  selon  M.  Dupetit-Thouars  « 
forment  un  genre  dans  la  décandrie  monogynie  ,  et  dans  la 
famille  des  nerpruns. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  nrcéolé,  h  cinq  dé- 
coupures;  cinq  pétales  onguiculés;  cinq. des  dix  étamines 
opposées  aux  pétales  et  plus  longues  que  les  autres  ;  ovaire 
inférieur  à  st\le  plus  long  que  les  étamines.  (b.) 

B  ARRALÈT.  On  appelle  ainsi  la  Jacii^the  a  toupet  dans 
le  midi  ïe  la  France,  (q.) 

BARRAS.  C^estle  gcdipoi^  ou  résine  du  pin  maritime,  (b.). 

BARRE.  Ancien  nom  mdien  de  TÉléphant.  C'est  vrai- 
semblablement de  ce  mot  qu'est  dérivé  le  nom  de  Barrus  quo 
les  Latins  ont  ensuite  donné  à  cet  animal.  F*.  Eléphant,  (s.) 

BARRE.  Poisson  du  genre  Silure,  (b.) 

BARRE.  C'est  le* nom  qu'en  donne,  en  Normandie,  à 
l'impulsion  du  flux  qui  fait  rçmQuter  la  Seine  ^u-dessu^  dt 
iiouen.  (pat.) 
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BARRE  DE  MER»  Amoncèlement  de  graviers  en  forme 
de  digue  ,  qui  se  trouve  à  Tembouchure  de  quelques  rivières  « 
et  qui. est  occasioné  par  les  mouvemens  opposés  du  courant  de 
la  rivière  et  des  vagues  de  la  mer^  qui  repoussent  dans  le  lit  de 
larivière  une  partie  des  sables  etgraviersqu^elle  roule  avec  elle. 

G^est  une  barre  de  cette  espèce  qui  empêche  les  gros  vais- 
seaux d^arriver  à  Pëtersbonrg ,  et  les  force  de  s^arréter  dans  le 
Îiort  de  Cronstadt.  On  construit  néanmoins  des  vaisseaux  de 
igné  dans  Tarsenal  de  Pétersbonrg;mais  quand  une  fois  ils 
en  sont  sortis ,  ils  n'y  reiitreilt  plus.  PoUr  leur  faire  passer  la 
harre^  on  se  sert  d'un  duuneau  :  c'est  une  constniction  d'une 
grandeur  immeiise,  à  fond  horizontal,  «t  tirant  fort  peu 
d'eau,  à  cause  de  sa  vaste  étendue.  Elle  est  faite  de  deux  par- 
ties ,  qu'on  réunit,  et  qui  embrassent  le  bâtiment;  et eti  vi- 
dant Peau  qu'on  a  introduite  dans  sa  capacité,  on  rend  le 
tout  flottable  sur  une  eau  peu  profondé,  (pat.) 

B  ARRELIÉRE ,  Bamlîem.  Genre  de  plantes  de  la  didy-- 
namie  angiospermie ,  et  delà  familte  des  acaiitho'Mes^  dont 
les  caractères  consistent:  en  uti  calice  divisé  en  quatre  parties; 
<nune  corolle  monopétale,  (nfitndibuliformei,  divisée  en  quatre 
parties  inégales ,  dont  une  un  peu  échancrée  ;  en  quatre  éta— 
mines  ,  dont  deux  plus  grandes  ;  en  un  ovaire  suptérienr^  sur- 
monté d'un  style  filiforme  ,  et  d'un  gtigmate  bifide  ;  en  une 
capsule  ovale-oblongue ,  biloculaire,  qui  s'ouvre  avec  élas^ 
ticité  en  deux  parties,  et  renferme  deux  ou  trois  semences 
dans  chaque  loge. 

•  Ce  genre  comprend  de's  sons^arbrisséatax  et  des  herbes  qui 
ont  de  grands  rapports  avec  les  Cakmaï^times  ,  les  Ruellies 
et  les  AcAi^THES,  et  qui  sont  naturels  aux  parties  chaudes  de 
l'Amérique  et  de  l'Inde.  On  en  connott  une  vingtaine  d'eq»èces« 

La  plus  remarquable  de  ces  espèces  est  la  Bar1i£i<ieR£  A 
LONGUES  FEUILLES,  dont  le  caractère  est  d'avoir  les  feuilles 
opposées,  ensiforines ,  très-longues,  rudes  ei  armées  de  trois 
épines  à  leur  aisselle.  Elle  passe  pour  un  puissaiit  diurér 
tique,  (b.)  ^ 

BARRÉRIE.  Synonyme  de  Poraquèbe.  (B.) 

BARRES. On  nomme  ainsi  la  partie  du  bord  des  mâchow 
ves  qui  est  dépourvue  de  dents  dans  le  Gheval  et  les  animaux 
du  même  genre ,  ainsi  que  dans  les  ruminans.'  Les  rongeurs 
ont  également  des  barres  entre  les  incisives  et  les  molaires. 

Les  barres  sont  BXjtssirïOtmi\ée&  espaces  inttrdef^éérés.ÇpESM.y 

BARRES  (^Fauconnerie^.  Bandes  noires  de  là  queise  dé 
TÉpervier.  (s.) 

BARRL  C'est  un  jeune  >  Cochon  mâle ,  dans  ie  di^aite^ 
ment  de  Lot-et-Garonne,  (b.) 

BARRIS*  Quelques  voyageurs  indiquent,  «ou$  cçnomt 
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un  singe  de  la  côte  de  Guinée  en  Afrique  ^  et  qui  parott 
être  le  Mandrill  ,  quoique  cependant  plusieurs  naturalistes 
Paient  rapporté  à  l^espèce  de  TOrâng  chimpanzé.  (BEsâ.) 

BARRÔS,  BUCAROS  ou  BOUCARO.  Terre  bolaire 
dont  on  fait  en  Portugal  et  en  Espagne ,  des  vases  à  rafirat* 
chir.  V.  Argile,  (pat.) 

BARRUS  des  Latins.  V.  Barre,  (besm.) 

BARS  ou  BARSCH.  Nom  allemand  de  la  Perche,  (b.) 

BARTALAI.  On  donne  ce  nom  au  GHAta>oN  féroce 
{cfdcus  ferox  ^  Linn.)  dans  le  midi  de  la  France.  (B.) 

BARTAVELLE.  V.  Perdrix,  (v.) 

BARTHOLINE,  BarihpUna.  Genre  établi  par  R.  Browti 
pour  placer  TOrchis  pectiké  de  Wïlldenow.  Ses  carac- 
tères sont  :  corolle  en  casque  ;  le  pétale  intérieur  réuni  au 
nectaire  ;  nectaire  pourvu  d*un  éperon  au  -  dessus  de  sa 
base;  l'étatnine  portai^t  deuï  glandels  qui  recouvrent  en 
partie  ettérîeurement  les  lobes  de  ranthèi^e. 

Adanson  avoit  dônùé  ce  yiétûe  laoïn  an  genre  depuis  ap- 
pelé Tridax.  (b.) 

BARTOÎHIE ,  Éartorda.  Pladle  bisannuelle  de  TAméri- 
que  septentrionale,  à  feuilles  alternes,  à  demi  amplexicaules, 
à  fleurs  blanches ,  gfdhdes ,  solitaires  datis  les  aisselles  des 
feuilles,  qui  seule  constitue ,  selon  Purcb  (Flore  de  l'Amé- 
rique septentrionale),  un  genre  dansTicosandriemono^ynie. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  à  cinq  divisions  ; 
corolle  polypétale;  réceptacle  portant  un  double  rang  d« 
semences  ;  capsule  cylitidrique  à  une  loge,  fermée  par  un 
operetiie  de  trois  ou  de  cinq  vaivtes. 

Cette  plante  est  figurée  pi.  1487  du  B<^mcal  Mûgazine 
de  GôrtiîB.  (b.) 

BARTONIE,  Barionid.  Plante  de  Pensylvanie,  qui,  en 
apparence,  se  rapproche  du  BvFl^oi^,  mais  qui  forme  mt 
genre  dans  la  tétrandHe  monogynie.ïllle  offre  pour  caractères; 
un  calice  à  quatre  folioles  ;  une  corblle  campanmlée  à  quatre 
divisions  persistantes  ;  quatre  éfttmines  ;'Un  ovaire  supérieur  à 
style  ;  une  capsule  aune  loge,  et  deux  valves  poly  spermes,  (b.) 

B ARTRAME ,  Barîramki.  Geni-e  de  platitcs  de  la  dodé- 
eandrie  monogynie ,  d'abord  constitué  par  Linn9eus,.mais  qui 
avoit  été  ensuite )rétmi  ans  LAft?ULiÉhs.  Gaertncr  l'a  rétabli, 
sons  la  considét^ation  que  le  firùh  est  formé  de  trois  à  quatre 
petites  coques  biloculaires ,  et  que  les  semences  sont  adnéea 
aux  parois  des  coques. 

C'est  une  plante  annuelle  de  l'Inde ,  qui  a  les  feuilles  al- 
ternes ,  entières  ou  lobées  ,  dentelées ,  et  les  (leurs  axillaires 
et  terminales.  Toutes  ses  parties  sont  cotivertes  de  poils  ^  et 
9gs&  finuts  hérissés  d'épines  recourbées. 
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Bridel  a  donné  le  même  nom  à  un  genre  qu'il  a  établi  dans 
la  famille  des  Mousses,  et  dont  les  caractères  consistent  :  à  avoir 
an  péritosme  externe ,  à  seize  dents ,  en  forme  de  coin  ;  un 

Kénstome  interne  formé  d'une  membrane  plissée  ;  des  fleurs 
.  ermaphrodites.  lia  pour  tjrpe  le  BaY  poMmifohme.  F«  Ce-- 

PHALOXIS.  (b.)  , 

BÂRTSIE,  Batisia.  Genre  de  plantes  établi  par  Linnsens, 
mais  réuni  par  Lamarck  et  autres  botanistes  français ,  avec 
les  CoGRÈTES  (Rhinanihusy  Linn.).  Il  a  pour  caractères  :  un  ca-i 
lice  bilobé  ,  émarginé,  coloré  ;  une  corolle  ,  moins  colorée 
que  le  calice,  àlèvre  supérieure  très-longue  ;  une  capsule  à  deux 
loges. 

vVilldenow  rapporte  aux  bcaisies  cinq  espèces ,  parmi  lesr 
quelles  on  remarque  : 

La  Bartsie  aouGE ,  qui  a  les  feuilles  alternes ,  linéaires  , 
bidentées  de  çbaque  côté  ;  elle  est  vivace ,  et  se  trouve  dans 
r  Amérique  septentrionale,  où  je  Pai  observée  croissant  dans 
les  lieux  les  plus  arides.  C'est  la  Gérarse  pédiculaire  de 
Walter,  Flora  Caroliniana.         * 

La  Bartsie  visqueuse,  qui  a  les  feuilles  caulinaires,  ai- 
ternes  ,  lancéolées ,  dentées ,  et  les  feuilles  florales  latérales  et 
écartées.  Elle  est  annuelle ,  et  se*  trouve  dans  les  marais  des 
parties  froides  de  l'Europe. 

La  Bartsie  pâle  ,  qui  a  les  feuilles  alternes ,  lancéolées , 
très-entières ,  et  les  fleurs  ovales,  dentées.  Elle  se  trouve  en 
Sibérie  et  à  la  baie  d'Hudson. 

,  La  Bartsie  GYMN ANDRE,  qui  est  diandre,  dont  les  feuilles 
radicales  sont  doubles  ;  la  tige  ,  souvent  bifeuille ,  a  un  seul 
épi  linéaire ,  obtus ,  composé  de  verticilles  serrés ,  accom- 
pagnés de  bractées.  Elle  se  trouve  dans  le  nord  de  l'Europe 
et  de  l'Amérique.  C'est  le  genre  Gymnandre  de  Pallas,  et 
Laqotis  de  Gœrtner.  V.  ces  mots. 
.    Quant  à  la  bartsie  des  Alpes ,  V.  au  mot  CocrÈTE.  (R.) 

BARTUMBER.  Nom  allemand  de  la  Persegue  umbre« 

,  •  (B.) 

BARU  ou  DAUN  BARU,  C'est  à  Madagascar  la  Ketmik 
A  FEUILLES  DE  TILLEUL,  dont  Técorce  sert  à  faire  des  cor- 
des, (b.) 

BARUCE.  C'est  dans  Clusius  le  fruit  du  Sablier,  (b.) 

BARYASCO.  Jïom  du  Jacquinier  armillaire  dans  les 
Antilles,  (b.) 

BARYOSMA  TONGO.  C'est  dans  Gœrtner  le  fruit  du 
CouMAROu  d'Aublet.  (b.) 

.  BARYTE  ou  Terre  pesattte.  Cette  substance ,  consi^ 
dérée  comme  un  corpi^  simple  jusqu'à  la  découverte  du 
potassium  et  du  sodium  9  avoit  été  regardée  d'abord  comjn# 
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nue  modification  de  là  chaux.  Bergman,  ayant  reconnu  que 
cVtoit  une  terre  d-une  nature  particulière ,  lui  donna  le  nom 
de  terre  pesante^  que  Kirwan  a  traduit  par  celui  de  harytey  qui 
signifie  la  même  chose,  et  qui  a  été  depuis  adopté  par  tous 
les  chimistes.  C'ëtoit  la  cinquième  de  celles  que  Ton  connois- 
soît  alors.  Le  nombre  s^en  est  beaucoup  accru.  Voyez  Terres. 
La  grande  pesanteur  de  la  baryte  avoit  fait  soupçonner  à 
Layoisier  qu'elle  pouvoit  être  un  oxyde  métallique*  La  con- 
jecture de  cet  homme  de  génie ,  qui  a  fait  faire  de  si  grands 
pas  à'ia  science,  encore  en  deuil  dé  sa  perte,  a  été  réalisée 
pair  un  savant,  sir  Humphry  Dary,  qui  a  reculé  de  nou- 
veau les  bornes  de  nos  connoissances.Le&ânum  est  suscep- 
tible de  deux  degrés  d'oxygénation  ;  le  protoxyàe  ou  premier 
degré,  est  le  seul  sous  lequel  ou  le  trouve  dans  la  nature,  en 
combinaison  soit  avec  l'acide  carbonique  9  soit  avec  l'acide 
sulfurique.  V.  Baryte  carbonatee  et  Baryte  sulfatée. 
MM.  Fourcroy  et  Yauquelin  sont  les  premiers  qui  aient 
obtenu  cet  oxyde  à  l'état  de  pureté.  Il  est  blanc-gris ,  plus 
caustique  que  la  strontiane,  verdit  le  sirop  de  violettes  et 
rougit  la  couleur  de  curcuma  :  mis  en  contact  avec  l'oxygène 
k  une  température  voisine  de  la  chaleur  rouge  ,  il  absorbe 
une  grande  quantité  de  ce  gaz ,  il  est  infusible  ,  se  combine 
avec  le  soufre,    absorbe   facilement  Tacide  carbonique  et 
l'eau  contenus  dans  l'air.  Ce  liquide  en  dissout  à  la  tempéra^ 
ture    de  dix  degrés  environ  un  quarantième  de  son  poids. 
Il  a  une  si  grande  affinité  avec  l'acide  carbonique,  que  si 
on  souffle  sur  de  l'eau  de  baryte ,  il  s'y  forme  sur-4e-champ 
une  pellicule  de  carbonate. 

Avec  l'acide  sulfurique ,  il  forme  à  l'instant  un  sel  inso- 
luble ,  ce  qui  rend  l'eau  de  baryte  un  excellent  réactif  pour 
reconnoître  la  présence  de  cet  acide  dans  les  eaux  minérales; 
car  la  moindre  .quantité  qu'elles  en  contiennent ,  produit  un 
précipité  sensible. 

On  l'obtient  dans  les  laboratoires  en  décomposant  par  le 
feu,  dans  un  creuset  de  platine  ou  de  terre,  le  nitrate  de  baryte. 
Le  deutoxyde  de  barium  est  d'un  gris-verdâtrc,  ei  n'a  pas 
d'action  sur  l'oxygène  ;  la  plupart  des  corps  combustibles  le 
font  repasser  à  l'état  de  protoxyde ,  et  le  soufre  forme  avec 
lui  un  protosulfate.  V.  la  Chimie  de  Thenard. 

Les  propriétés  du  barium  sont  presque  inconnues.  On  sait 
seulement  qu'il  est  solide  à  la  température  ordinaire  et  plus 
pesant  que  l'eau ,  qu'il  s'amalgame  avec  le  mercure ,  etc. 
Son  affinité  pour  l'oxygène  est  si  grande,  qu'exposé  au  con- 
tact de  l'air ,  il  s^y  réduit  Aï  poudre  immédiatement  V,  la 
Chimie  de  Thenard. 

BARYTE  CARBON ATÉE,  Carbonate  de  baryte  0» 
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PaoTOXYDE  DEBAEiuM,  Thenard;  Baryte  aërée,  Spath  pesant 
aéré.  De  Bom;  îViÛierà^  Werner;  Withérite, Brochant; 
BaroÙie^  Kirwan). 

Celte  substance  9  dont  la  pesanteur  spécifique  et  la  dureté 
sont  à  peu  près  les  mêmes  que  dans  la  baryte  sulfatée  ,  en 
diffère  par  sa  structure  et  par  son  infusibilité ,  indépendant— 
nient  de  sa  composition.  Elle  eist  de  plus  soluble  dans  Pacide 
nitrique  affoibii  ^  en  y  formant  d^abord  un  dépôt  blanc. 

£lle  a  pour  forme  primitive  un  rhomboïde  obtus  (Hauy}; 
sa  cassure  .transversale  est  écailleuse  9  et  légèrement,  ondu- 
lée, av^c  un  aspect  un  peu  gras.  Sa  poussière,  jetée  sur  un 
charbon  ardent ,  devient  luisante  dans  robscurîté. 

On  en  connoit  plusieurs  variétés  de  formes  dé  termlnables  ; 
mais  elle  se  rencontre  plus  ordinairement  sous  celle  de  masses 
concrétionnées^  oumaùielonnées,  à  tissu  fibreux,  translucides 
ci  d-une  couleur  blonde  ^  analogue  à  celle  de  la  corne. 

M.  Haiiy  en  décrit  trois  des  premières,  qui  sont: 

i.<^.La  baryte  caràonaiée  pnsmée  ;  prisme  hexaèdre  régulier  ^ 
terminé  par  deux  pyramides  droites,  dtl  même  nombre  de  faces; 

A.^  La  èatyie  carbonaiée  aanuiake  ;  le  même  prisme  hexaè- 
dre ,  sians  pyramides ,  dans  lequel  les  arêtes ,  au  contour 
4e  chaque  base  ,  sont  remplacées  chacune  par  une  facette; 

3.<>  Enfin,  le  èatyte  carbomOéetriannulaire,  qui  n'est  qu'une 
iQodification  de  la  précédente^  et  dans  la^ielle  les  deux  bords 
horizontaux  des  facettes  disposées  en  anneaux  sont  remplacés 
par  de  nouvelles  facettes. 

La  baryte  carbonatée  d'Angleterre  contient ,  suivant  ime 
analyse  de  M.  Yauquelin  :  baryte,  ji^S;  acide  carbonique,- 
23,5  ;  iet  point  d'eaa. 

D'après  l'analyse  faite  par  feu  Pelletier,  d'une  variété  du 
même  minéral,  que  M.  Patrin  croit  être  un  fragment  de  celle 
qu'il aramortée  de  Sibérie ,  elle  contiendroit  ibaryte ,  62  ; 
acide  carbonique ,  12,  et  eau,  16. 

liabaryte.carbonatée  a  été  trouvée  d'abord  en  Angleterre , 
à  Anglesarck,  près  de  Chorlet ,  dans  le  Lancashire  ,  où  elle 
occupe  la  partie  supérieure  d'un  filon  d'une  montagne  corn- 
posée  de  coucJies  de  grès ,  de  schiste  argileux  et  de  houille. 
£Ue  y  est  accompagnée  de  baryte  sulfatée ,  de  plomb  sulfuré, 
de  zinc  oxydé  et  de  zinc  sulfuré.  (Watt,  Ann.  de  Ch. ,  1. 11, 
pag.  321.  )  M.  Patrin  en  a  rapporté  un  échantillon  de  la  mine 
d'or  de  Zineof  en  Sibérie,  ^n  en  a  rencontré  depuis  dans  le 
ier  spatfaique  de  la  mine  de  Steinbaner,  près  de  Neuberg, 
dans  la  Haute-Styrie;  dans  un  filon  de  plomli  suUuré,  à 
Saint- Asaph,  dans  le  pays  de  Q^Ues.  Elle  existe  «également 
dans  les  veines  de  plomb  qui  traversent  la  pierre  calcaire  stra- 
tifcnae  9  reposant  sur  le  ^ès  rouge ,  à  Alston  t  dans  le  Gum*^ 
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berland,  et  à  Welhope,  Afkendal  et  Dufton  dans  le  comté 
deDurham^  ainsi  qu'à  MerfonFeU  dans  le  Westmoreland, 
et  à  Snailback ,  dans  le  Shropshire  {J(tme^n).  On  en  in* 
dique  aussi  à  Léogang ,  pays  de  Salzbourg. 

Le  docteur  Witkering  est  le  premier  qui  ait  fait  connoître 
le  minéral  d' Anglesarck ,  et  indiqué  sa  véritable  nature  ;  et 
c'est  pour  cette  rabon  que  le  célèbre  Wemer  Ta  nommé 

Pris  intérieurement,  le  carbonate  de  baryte  est  un  poison 
très-actifl  Dans  plusieurs  districts  de  F  Angleterre ,  et  notam- 
ment dans  le  Cumberland,  on  s'en  sert  pour  dérruÎEe  les.  rats. 
La  dissMution  du  muriate  d^  baryte  a  été  employée  en  mé- 
decine dans  le  scrophule. 

BARYTE  SULFATÉE ,  Suifate  m  baeyteouProto 
SULFATEBEBARIUM  ,  Thénard  ;  anciennement  Qommé  Gypse 
pesant  j  etSpa^  séèénkeupc  ,  par  Romé-Delisle  y  vulgairement 
Spath  pesant;  Scfuverspahtj  Wemer;  Barosélé/uie ,  Kirran; 
Barytitej  Delamétherie. 

Le  caractère  essentiel  de  la  baryte  suliEatée,  celui  qui  la  dis- 
tingue en  particulier  de  la  strootiane  sulfatée ,  avec  laquelle 
elle  a  des  rapports  si  nombreux  ,  est  tiré  de  sa  forme  primi- 
tive qui  est  un  prisme  droit  rhomboïdal ,  dont  les  pans  font 
entre  eux  des  angles  de  ici»  3a'  i3''  et  78®  37  ij^',  OnTob-* 
tient  facilement  des  masses  laminaires  de  cette  substance. 

Le  grand  angle  du  prisme  droit  de  la  strontiane  sulfatée  est 
de  io4"  4-^^  ;  ce  qui  donne  lieu  à  des  formes  secondaires, 
dont  les  angles  sont  très-différens,  malgré  l'analogie  qu'dles 
conservent  avec  celles  de  la  baryte  soUatée. 
.  Sa  pesanteur  spécifique  varie  de  4-1^984  ^  i-fi-J^^j  «lie 
raye  la  chaux  carbonatée ,  mais  elle  est  rayée  par  la  chaux 
fluatée  :  sa  réfraction  est  double  en  regardant  à  travers  d'une 
des  bases  et  d'une  face  oblique  à  Taxe  du  prisme. 

Soumise  à  l'action  du  feu  du  chalumeau ,  elle  s'y  fond 
en  un  émail  blanc  ,  solide ,  mais  qui  tombe  en  poudre  au 
Bout  de  quelques  heures. 

Réduite  en  poudre  par  la  calcination  et  exposée  k  une 
vive  lumière,  elle  devient phosphorique  dans  l'obscurité.  FI 
plus  bas  baryte  sulfatée  radiée  ou  pierre  de  Bologne, 

Les  couleurs  de  la  baryte  sulfatée  sont  peu  variées;  ses 
cristaux  sont  quelquefois  limpides,  etplns  ordinairement  blan«« 
châtres  et  jaunâtres  ou  d'un  gris-verdâtre  et  translucides  ; 
les  masses  lamelleuses  et  les  variétés  crétées ,  concrétion- 
nées  et  compactes,  sont  blanchâtres,  ou  grises ,  ou  jaunâtres, 
ou  Irougeâtrës. 

On  recounott  communément  ce  minéral  à  sa  grande  pe- 
santeur, propriété  k  laquelle  il  doit  le  nom  de  spath  pesant 
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qu^îl  porte  dans  La  plupart  des  traités  de  minéralogie,  mais 
qui  ne  suffit  cependant  pas  seul  pour  le  faire  distinguer  de 
la  strontiane  sulfatée,  du  s^cbeelin  ferruginé,  de  certaines  va-* 
riétés  de  plomb  carbonate ,  etc. 

Suivant  M.  Cbenevix,  loo  parties  de  sulfate  de  baryte  pur 
contiennent:  baryte  ,  765  acide  sulfurique,  24. 

Le  docteur  Withering  a  trouvé  dans  une  variété  de  ce  mi-, 
néral  67,2  de  baryte  ^  et  3a, 8  d'acide  sulfurique  ,  et  M.  Kla- 
protb  a  retiré  de  la  variété  grantdaire  de  Pegau,  en  Styrie  : 
60  de  baryte ,  3o  d'acide  et  10  de  silice ,  résultat  très-voi- 
sïn  du  précédent ,  surtout  en  faisant  abstraction  de  la  silice 
qui  n'est  pas  essentielle  à  la  composition.  ^ 

La  baryte  sulfatée  renferme  quelquefois  une  petite  quan- 
tité de  strontiane.  M,  Klaproth  en  a  trouvé  environ  un  cen- 
tième dans  la  baryte  sulfatée  laminaire  de  Freyberg. 

Variétés  de  formes,  La  baryte  sulfatée  semble;  vouloir  rivali- 
ser pour  l'abondance  des  formes  avec  la  cbaux  carbonatée. 
Le  nombre  des  formes  cristallines  connues  de  cette  subs- 
tance, n'étolt  que  de  treize  à  l'époque  de  la  publication  du 
Traité  de  Minéralogie  de  M.  Haiiy  ;  il  s'élève  aujourd'hui  à 
plus  de  soixante. 

La  plus  grande  partie  de  ces  nouvelles  variétés  vient  d'Au- 
vergne ,  et  elles  sont  le  résultat  des  recherches  de  MM.  Ma- 
bruetDelaizer;  elles  ont  cela  de  remarquable,  qu'en  général 
elles  se  présentent  plus  communément  sous  la  forme  de  pris- 
mes ,  comme  les  cristaux  de  strontiane  sulfatée ,  que  sous 
celle  de  solides  aplatis  ou  de  tables  ^  comme  les  variétés  de 
baryte  sulfatée  provenant  des  mines  de  la  Saxe ,  de  celles  du 
Hartz ,  etc.  On  en  rencontre  cependant  aussi  d'analogues  à 
ces  demiétes  dans  le  même  pays. 

Le  volume  des  cristaux  de  baryte  sulfatée  varie  beaucoup. 
On  en  trouve  en  Angleterre  dans  les  mines  de  plomb  du 
Cumberland ,  de  Durham  et  de  Westmoreland,  qui  sont  éga- 
lement remarquables  par  la  netteté  de  leurs  formes ,  leur 
belle  transparence  et  leur  grosseur;  plusieurs  d'entre  eux 
ont  jusqu'à  six  pouces  de  longueur,  sur  environ  deux  pouces 
d'épaisseur.  Il  en  existe  de  très-beaux  dans  la  superbe  col- 
lection de  M,  le  marquis  de  Drée. 

Les  variétés  détermînables  que  l'on  rencontre  le  plus  fré- 
quemment dans  les  cabinets ,  sont  les  suivantes  : 

I.  Baryte  sxùïdXéttrapézienne^  wX^^vcetxieiïX  spath  pesaM  en 
table;  prisme  rectangulaire  très-aplati ,  déprimé  ,  dont  les 
pans  latéraux  sont  remplacés  par  des  biseaux. 

On  l'a  comparée  aussi  quelquefois  à  un  octaèdre  recCan- 
claire ,  dont  les  deux  sommets  auroient  été  tronqués  paral- 
lèlement à  la  base. 
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i.  Baryte  sulfatée  èpoudie;  la  variété  précédente,  demies 
angles  solides  sont  tronqués. 

o.  Baryte  sulfatée  a/90/7A^z/l«;  le  prisme  droit  riioniboïdal  de 
la  forme  primitive  ^  avec  àts  facettes  triangulaires  à  la  place 
des  angles  solides  obtus. 

4.  Baryte  sulfatée  ràrécie;  la  forme  primitive  augmentée 
de  deux  facettes  verticales  qui  remplacent  les  deux  arêtes 
longitudinales  du  prisme  les  plus  voisines.  « 

5.  Baryte  sulfatée  raccourcie;  dans  celle-ci  ce  sont  les  arétea 
les  plus  éloignées  qui  sont  remplacées  par  des  facettes  ver- 
ticales. 

6.  Baryte  sulfatée  binaire;  octaèdre  cunéiforme  très-* 
allongé. 

La  baryte  sulfatée /ira/ni)fip^s^y  rencontre  également ,  mais 
plus  rarement  que  les  précédentes. 

Les  cristaux  et  la  variété  laminaire  appartiennent  au  Spath  - 
pesant  commun  des  minéralogistes  étrangers;  Geradschaaliger 
Schà^erspathj  spath  pesant  testacé ,  à  lames  droites  ,  "Wer- 
ner  ;  Gemeiner  Baryt ,  Karsten  ;  Barosélénite  feuilletée  de 
Kirwan. 

Les  autres  variétés  de  baryte  sulfatée  non  déterminables 
géométriquement ,  sont  : 

X*  Baryte  sulfatée  crétée^  que  l'on  a  nommée  aussi  spath  sé- 
léniteux  lenticulaire  y  ou  en  crêtes  de  coq  (^  Krummschaaliger 
schiverspàth ,  W.)  \.  c'est  une  des  plus  communes  :  elle  est  com- 
posée de  cristaux  déformés  ou  de  lames  arronclie»,  placées 
de  champ,  et  qui  forment  des  niasses  quelquefois  assez  con-- 
sidérables ,  dont  la  couleur  varie ,  du  blanc  à  Fincamat ,  au 
rouge  et  au  brun  ;  quelquefois  cette  dernière  couleur  n'est 
que  superficielle*  » 

3.  Baryte  sulfatée   bacillaire  {  Stangenspalh ,  W.  )  ;   en 

Srismes  arrondis,  d'un  blanc-nacré  ou  jaunâtre  y  et  sillonnés 
ans  le  sens  de  leur  longueur  par  des  stries  ou  des  canne- 
lures plus  ou  moins  profondes. 

Cette  variété  ,  qui  est  rare  ,  se  trouve  en  Saxe  9  près  de 
Freyberg ,  dans  la  mine  de  Lorenzgegautrum ,  et  en  Angle- 
terre y  dans  le  Derbyshire.  On  l'a  souvent  confondue  avec  le 
plomb  carbonate  bacillaire  ;  mais  elle  est  sensiblement  plus 
dure ,  insoluble  dans  l'acide  nitrique ,  et  ne  noircit  pas  à 
Rapproche  d'un  sulfure  alkalln.  V,  Plomb  carbonate. 

3.  Baryte  sulfatée  radiée  om  pierre  de  Bologne p  Bologneser 
$path  ,    Werner, 

Cette  pierre  jouissoit  aulrdbis  d'une  grande  célébrité ,  à 
cause  de  la  propriété  qu'elle  a  de  paroitre  lumineuse  dans  les 
ténèbres,  après  avoir  été  çalçinéç  :  propriété  qui  (ui  ^st  çom-^ 
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mune  avec  beaucoup  d'autres  substances  minérales ,  mais 
qu'on  croyoit  alors  lui  être  particulière. 

On  trouve  cette  pierre  en  petits  rognons  ovoïdes,  dans  les 
couches  d'argile  et  de  marne  du  manie  PaUmo^  à  une  lieue  de 
Bologne.  Us  sont  ordinairement  couverts  d-une  croftte  grise 
et  argileuse  ;  mais  Fintérieur  est  vitreux ,  et  communément 
il  omre  des  stries  qui  vont  du  centre  à  la  circonférence  9 
comme  on  robservedans*les  pyrites  de»  couches  de  craie,  et, 
en  général ,  dans  les  autres  minéraux  cristallisés  sous  une 
forme  globuleuse.  La  même  montagne  et  les  collines  voisines 
contiennent  d'autres  rognons  qui  sont  de  nature  gypseuse ,  et 
dont  on  fait  du  plâtre. 

Yoici  comment  on  raconte  la  découverte  de  sa  phospho- 
rescence. Vers  le  commencement  du  siècle  dernier  (en  i63o) 
un  cordonnier  de  Bologne ,  nommé  Vincent  Carraciolo , 
quisoupçonnoit,  d'après  la  grande  pesanteur  et  l'éclat  de  cette 
pierre,  qu'elle  contenoit  de  l'argent,  la  soumit  à  l'épreuve  du 
feu  ;  mais ,  au  lieu  du  brillant  métallique  qu'il  cherchoit ,  il 
n'obtint  qu'une  lueur  rougeâtre  ,  que  la  pierre  calcinée  ré- 
pandoit  dans  les  ténèbres.  Il  en  fut  moins  réservé  à  publier 
le  résultat  de  son  expérience ,  que  les  physiciens  s'empressè- 
rent de  répéter. 

Quand  le  célèbre  minéralogiste  Ferber  se  trouvoit  à  Bo- 
logne ,en  177I9  un  particulier  avoit  imaginé  de  pulvériser 
cette  pierre  et  d'en  faire,  avec  du  mucilage  de  gomme  adra- 
gante,  une  pâte  dont  il  formoit  des  étoiles.  II les  faisoit  en- 
suite calciner  ,  et  ces  étoiles ,  qui  étoient  lumineuses  dans 
Tobscurité  ,  étoient  regardées  comme  de  petites  merveilles. 
L'on  a  donné  à  cette  préparation  le  noxa  de  phosphore  de 
Bologne. 

La  pierre  de  Bologne  calcinée ,  conserve  ,  dit-on ,  pen- 
dant des  années  entières,  la  propriété  de  devenir  lumineuse  ; 
il  suffit,  pour  cela  ,  de  la  présenter' un  instant  au  soleil.  Mais 
si  l'on  répète  cette  opération  trop  souvent ,  le  même  effet  n'a 
plus  lieu.  Pour  lui  rendre  cette  propriété  ,  il  faut  la  faire  cal-* 
ciner  de  nouveau. 

4.  Baryte  sulfatée  concr^nnèe-fibreuse  (  Fasriger  Scht/per-- 
spaihj  '\V.  )  ;  en  masses  arrondies  ,  tuberculeuses  et  com- 
posées de  mamelons,  à  tissu  fibreux  et  radié,  dont  la  couleur 
varie  du  blanc  jaunâtre  au  roussâtre  et  au  brun  :  se  trouve  à 
Chaud-Fontaine,  près  de  Lut^ich,  pays  de  Liège;  et  à 
!NeurLeinengen  ,  dans  le  Palatinat. 

5.  Baryte  sulfatée  lamellaire  ;  en  petites  lames  droites  for- 
mant ,  par  leur  assemblage ,  dfes  masses  dont  la  cassure  est 
analogue  à  celle  des  marbres  primitifs. 

C'est  à  cette  appares^ce ,  jointe  à  sa  grande  pesanteur  et  à 
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^s  rapj^ofts '^vec  les  substances  métalliques  dans  le  sein  de 
la  terre  j  qu^elle  a  dû  le  nom  de  marmor  metallicum  ,  qui  lui 
a  été  danné  par  Gronstedt  et  par  Yallerîus. 

6.  Baryte  sulfatée ^TYmu/oire  {^KorrdgerSchwerspJ^^  W.);: 
en  masses  blanchâtres  composées  de  grains  plus  du  moinâ 
fins,  ressemblant  à  certains  grès  et  faciles  à  séparer ,  fria- 
bles. Elle  est  en  lits  ,  avec  la  galène  ,  la  blende  ,  la  pyrite 
de  fer  et  de  cuivre,  à  Pégau  en  Styrie,  et  au  Hartz  ;  avec  la 
galène  ,  à  Pesey  en  Savoie ,  et  eu  Sibérie. 

Qelle  de  Pégau  contient  dix  centièmes  de  silice. 

7.  Baryte  sulfatée  compacte  (  Bkhter  ScJuverspath  ,  W.  )  ; 
sa  cassure  est  terreuse ,  terne  ;  elle  est  opaque  ou  foible*» 
ment  translucide  et  de  couleur  variée  ;'  ordinairement  blan-« 
châtre  9  ou  grisâtre,  quelquefois  jaune  d^ocre  et  rougeâtre. 
Elle  se  trouve  à  Pesey  et  à  Servoz  en  Savoie  ;  en  Saxe  et 
en  Angleterre. 

8.  Baryte  sulfatée  terreuse  (^Scliwerspaih  Erde,  W,);  fria-^ 
ble  oa  pulvérulente  ,  d'un  blanc  mat ,  âpre  au  toucher. 

Les  mineurs  Ôm  Derbyshire  comment  Quvk  une  variété 
terreuse  compacte ,  blanche  ^  k  grain  fin  et  qui  se  coupe 
comme  la  craie  :  les  vernis  de  plomb  du  StafTor^shire  en 
renferment.  Il  en  vient  également  de  Freyberg  en  Saxe, 
de  Miez  en  Bohème  y  et  de  Consteift  en  Westphalie. 

On  prépare  avec  cette  substance  une  couleur  blanche  qui 
ne  noircit  pas  quand  elle  est  exposée  à  des  émanations  sul- 
fureuses, comme  le  fait  le  blanc  de  plomb;  elle  sert  aussi ^ 
dans  les  laboratoires  des  chimistes,  à  }a, préparation  de  la 
baryte.  On  dit  que  les  Chinois  la  font  entr^dans  la  compo- 
sition de  leur  porcelaine,  et  que  la  variété  qu'ils  emploient  à 
cet  asage,  sous  le  nom  de  chekao,  est  semblable  à  la  pierre 
de  Bologne. 

La  baryte  sulfatée  ,  quoique  'répandue  assez  abondam-< 
ment ,  ne  forme  point  de  montagnes ,  et  ne  se  trouve  que 
très-rarement  en  couches  (  Brormùart').  C'est  une  des  subs- 
tances que  Ton  rencontre  le  plus  communément  dans  les 
Teines  métalliques,  où  elle  est  associée  au  quarz,  à  la  chaux 
çarbonatée  ou  fluatée ,  au  plomb  ,  au  zinc  ,  au  cuivre ,  au 
fer  et  à  l'antimoine  sulfuré,  au  cuivre  gris,  etc.  On  la  trouve 
anssi  seule ,  en  filons  eu  en  veines ,  dans  des  roches  de 
première  formation ,  comme  en  Auvergne ,  non  loin  de 
Clermont-Ferrand,  et  notamment  à  Royat,  aux  environs  de 
Champeix ,  près  du  vidage  de  Coude,  à  la  Courtade  et  dans 
plusieurs  autres  endroits  de  la  même  province  et  aux  envi^ 
rons  de  JNantes.  D'autres  fois  elle  est  engagée  dans  l'argile,  etc. 
La  France ,  1  Allemagne  ,  l'Angleterre ,  et  en  général  tous 
les  pa^ys  à  mines  ;'  renferment  des  cristaux  ou  des  masses 
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de  celte  substance.  Les  pli»  Kmi^iâes  tiéntieiit  A^Aii^éicfrrfe; 
ceux  d'Auvergne  sont  communémeiit  jaunâtres.  H.  Rosière 
en  a  trouvé  en  Egypte ,  dans  le  Mokalias.  Ob  la  rencontre 
égalemeilt  dans  tes  déserts  de  la  Lybîe.  (lW.) 

Les  mhres  où  elle  est  la  plus  abondante^  sont  cette»  de  Sdxe, 
du  Hartz  9  de  Hongrie  ,  de  Transylvanie ,  la  mine  d^ârgéfit 
aurifère  de  Zméof  en  Sibérie  ;  les  mines  de  mercure  d'Aï- 
■naden  en  Espagne,  celles  du  pays  de  Deuz*PeBts>  dQ«Pala- 
tinat ,  etc.  (luc.) 

Elle  est  conïmunëment  en  tuasses  krégulièresj  mais  on 
la  trouve  aussi  cristallisée  ^  sdit  en  o<*taèdreë  IrèspaUongés  ^ 
•eit  en  lames  ou  tables  pfas  ou  moins  épaisses  ^  quelquefois 
diomboïdales ,  plus  souvent  hexagones  et  ectogoiie»,  avee 
les  bords  en  biseau»  {V,  plus  kaiit.)  Ses  èrislaiuk  prései&ient 
quelquefois  des  accidens  singuliers» 
t  Dans  les  échantillons,  par  exemple ,  qui  vîentlent  de  Sàxe^ 
ma  en  voit  en  tables  hexagones ,  dont  la  bordure  est  blanche, 
et  dont  le  milieu  présente  un  rholtibe  de  couleur  Ubilrâtre  : 
quelquefois  c'est  rmt^rse.  * 

Là  même  chose  se  voit  dans  tes  échantillons  qui  viennent 
des  mine»de  mercure  ;  les  tables  ont  une  bordure  blatic  de 
lait  9  et  le  centre  est  d^ttn  beau  rouge  de  cinabre  :  c'est  atissi 
quelquefois  l'inverte.     * 

Ges  cristaux  sont  ordinairement  posés  de  champ,  et  leur 

Srandeur  varie  depuis  quelques  lignes  jusqu'à  deux  pouces  de 
îamètre  ;  mais  les  cristaux  du  même  grojipe ,  et  en  général 
du  même  gtte  ,  sont  d'une  grandeur  à  peu  près  égale. 

A  Schemnitz  en  Hongrie ,  ce  sont  des  lamef  rhomboïdales 
dont  le  centre  est  diaphane  et  d^une  couleur  bleuâtre ,  tandis 
qUé  la  bordure  est  opaque  et  d'un  blanc  mat. 

En  Transylvanie ,  ce  sont  des  lames  hexagones  qui  ren-^ 
ferment  des  rhombes  concentriques  :  leur  centre  est  plus  dia^ 
phane  que  les  bords  ;  leur  couleur  est  blanchâtre  ;  on  en  « 
aussi  trouvé  de  bleues  à  Offenbanya. 

A  Freyberg  en  Saxe  ,  et  au  Ramelsberg  dans  le  HartE,  ce 
i^ont  des  groupes  de  tables  rectangulaires  posées  de  chanip  , 
et  très-serrées  les  unes  contre  les  autres;  leur  couleur  est  le 
blanc  d'ivoire.  Elles  sont  ordinairement  parsemées  de  py- 
rites; on  en  a  trouvé,  dans  les  anciens  travaux,  des  groupes 
de  cinq  à  six  livres  de  la  plus  grande  beauté. 
Le  Hartz  en  a  fourni  aussi  en  crislaut  plaa  disttncia,  ^pk 
^  nvoient  jusqu'à  six  pouces  de  longueur. 

La  miné  d'antimoine  de  Massiac  eii  Auvergne^  en  prodiiit 

•  loissi  d'un  volume  très--consiâérable  ;  ik  sont  demi-transpa- 

,  rens  et  d'une  couleur  faure^  ilaserven*  de  gangue  à  de  loli-' 
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ffïtè^  âigailles  de  siilAa*é  fl^anlimoiiie.  Ceux  de  Royat,  près 
de  Clermont,  sont  aussi  très-grands  et*d'une  forme  très-ré- 
galière. 

La  mine  d^argent  aurifère  de  Zmeof  ^  ou  Schlangenberg 
dans  les  monts  Altaï  en  Sibérie,  contient  beaucoup  de  spath 
pesant^  ordinairement  informe  ;  et  il  sert  de  gangue  très^ou- 
vent  à  l'or  et  à  l'argent  natifs  :  il  est  4'un  blanc  de  porcè^ 
laine  et  quelquefois  gris  d'ardoise ,  confusément  cristallisé 
conune  lés  marbres  salins.  Il  se  présente  très-rarement  en 
èriàtaux  réguliers;  les  échantillons  que  j'en  ai  rus  dans  plu- 
sieurs voyages  que  j'ai  faits  à  cette  miné,  ne  m'ont  oflfert 
que  dé  petites  lames  blanchâtres  de  cinq  à  six  lignes  de  dia- 
lûètre,  parfaitement  planes,  et  sans  biseau  sur  les  bords 
qui  sont  coupés  ffet  ;  les  unes  sont  rhomboïdales ,  les  autres 
ont  leurs  angles  tronqués. 

Je  n'ai  trouvé  le  spatii  pesant  dans  aucun  autre  lieu  de  b 
âibérie  ,  quoique  j'y  a^B  voyagé  pendant  plus  de  huit  ans^ 
depuis  lés  ùionts  Oural  jusqu'au  fleuve  Atnoùr. 

Le  spath  pesant  en  fêgétaAon  {^spàthum  eruâÊtformt  )  j^  se 
trouve  dans  le  Northumberland  ;  ce  sont  de  petites  ramifi-^ 
cations  analogues  à  celle  àxiflùsferri,  V.  Arkagonite.    * 

Dans  le  comté  de  Sommerset ,  on  trouve  du  spath  .pesant 
en  boules  dont  l'intérieur  est  lamellenx,  et  la  surface  hérissée 
par.  les  angles  des  lames  dont  elles  sont  composées. 

C'est  également  sous  une  forme  globuleuse  que  se  trouve  la 
f^avELtù&t  pierre  de  Bologne,  V.  plus  haut,  (pat.) 

Baryte  sulfatée  fétide  {Lqpishepttâcus  9u  pierre  puanif, 
Crbnstedt;  Baryte^  hépatique  ,  De  Bom;  Hepatàj  Karsten)! 
^  Elle  exhale,  par  la  percussion  ou  la  raclure,  une  odeur  fé- 
tide ,  semblable  à  cdXt  de  la  chaiix  carbonatée  à  laquelle 
elle  est  analogue  ;  s^s  autres  jcaractères  sont  les  mêmes  que 
ceux  de  la  baryte  sulfatée  ordinaire. 

La  Baryte  s|^fatéé  fétide  est  lameUaire  et  granulaire  ,  oo 

semi-compàde.  • 

Elle  constitue  dès  filons  entiers,  dans  les  Alpes.  M.  Hé- 
t-îcârt-de  Thury  l'a  trouvée  associée  au  plomb  sulfuré,  sur 
là  inontagnè  du  Labyrinthe ,  dans  lés  travadSc  faits  par  les 
Romains,  àù  pied  du  mont  Saînt-fiemard.  On  en  trouve 
aussi  â  Buxton  dans  le  Dérbyshîre,  à  Konsberg  en  Norwége, 
Il  Andràhim  en  Suéde ,  et  à  Lublin  en  Gallicie.  (Luc.) 

B A.RYTITE ,  Delamétherie.  V.  Baryte  sulfatée. 

BARYTO-CALCITE.  Nom  doiiné  par  Kîrwan  h  une 
chaux  carbonatée  grise ,  en  masses  sphériques  et  à  tissu 
fibreux,  qipi,  d'après  une  analyse  de  Bei^gman,  contiendroiî 
iuaît  centièmes  de  baryte  carbonatée* 
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M.  Schumathef  â  décrit  sous  le  même  nom  nn  mlnéraf 
|)lanc-bleuâtre  ,  assez  éclatant ,  faisant  effervescence  avec 
i'acide  nitrique  et  susceptible  de  fournir  des  fragmens  rhom* 
ioïdaux ,  qu'il  a  observé  à  Konsberg,  dans  la  mine  de  Ju- 
llane-Haab. 

n  pense  que  ce  pourroît  bien  être  une  variété  de  stron*- 
liane  carbonatée;  et  oependantles  caractères  qu^îlluî  accorde 
ne  paroissent  pas  motiver  ce  rapprochement,  (luc.) 

BARYXYLE,  Baryxylum.  Grand  arbre  à  feuilles  pin-- 
fiées,  à  folioles  petites  ,  oblongues,  obtuses  ^^  très-entières» 
glabres;  à  Heurs  jaunes,  disposées  en  grappes  terminales, 
qui  forme  un->genre  dans  la  décandrie  monogynie  et  dans  la. 
famille  des  légumineuses.  /     % 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  de  cinq  fAioles 
Ovales,  oblon^es  et  caduques  ;  cinq  pétales  plissés ,  rugueux» 
à  onglets  charnus  et  velus;  un  ovAre  supérieur,  surmonté 
d'un  style  à  stigmate  horizontal  et  concave  ;  un  légulne  épab  ^ 
obtus  »  un  peu  courbe  ,  glabre  et  pplysperme. 

Le  baryzyle  se  trouve  sur  les  hautes  montagnes  de  la  Co- 
chlnchine.  Son  bois  est  droit  et  très-solide  ;  il  est  roux  et  si 
dur,  qu'on  lui  donne  ordinairement,  dans  le  pays,  le  nom  de 
bois  de  fer.  Ces  qualités  sont  exprimées  par  le  nom  de  cet  arbre, 
haryxylon ,  signifiant  en  grec  bois  pesant  On  l'emploie  à  la 
construction  des  ponts  et  des  colonnes^destinés  à  supporter 
de  grands  poids. 

•  BASACARAGUAY.  Nom  que  porte  ,  au  Paraguay,  le 
Troglodyte  de  Buenos*Ayres.  F.  l'article  des  Troglodytes^ 

(V.) 
BASAL.  Grenre  de  plantes  de  la  pentandrie  monog)mîe  , 
tfontles  caractères  sont  d'avoir:  un  calice  à  cinq  divisions;  cinq 
jpétales  ;  cinq  étamines  ;  un  ovaire  supérieur  surmonté  d'un 
0tyle  très -petit  ;  une  baie  ronde ,  contenant  u^  noyau  à  amaiH 
^e  blanche. 

Ce  genre  contient  deux  espèces,  figurées  par  Rheed, 
!ifo/t.  mal,  5,  fab.  ii  et  12  ,  qui  se  distinguent  en  ce  que  la 
première  a  les  pétales  arrondis,  et  que  la  seconde  le»  a  poin- 
tus. Ce  sont  des  arbustes  toujours  verts ,  dont  les  feuilles  sont 
idternes ,  les  fleurs  en  grappes  latérales  et  très-odolrantes;  les 
^uits  sont  utiles  dans  la  frénésie  ,  contre  les  vers  ,  etc.  :  ils 
croissent  dans  les  terres  sabioneuses  de  la  côte  de  Malabar. 
La  décoction  des  feuilles  de  la  première  espèce ,    mêlée  de 

{;îngembre  ,  soulage  les  maux  de  gorge  :  ses  amandes  tucut 
es  vers.  Les  feuilles  de  la  seconde  ,  ainsi  en  déception ,  rafr* 
|iermissent  les  gencives,  et  son  écorce  bouillie  avec  la  graine 
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He  cnmhi ,  dans  le  petit  lait ,  foùinit  un  gargarisme  qui  guérit 
les  aphtes  et  autres  ulcères  de  la  bouche,  (b.) 

BASALTE.  Les  anciens  ont  donné  ce  nom  à  une  pierre 
dont  la  couleur  ^oire  et  la  duteté  approchoient  de  celle  du 
fer;  ils  en  fabriquoient  des  noids,  des  vases  ^  des  statues  et 
d'autres  ouvrages  précieux.  Suivant  Pline  ^  on  admiroit  sur- 
tout la  figure  du  Nil,  beaucoup  plus  grande  que  nature,  accom* 
pagnée  de  seize  petits  enfans  qui  jouoient  autour  d'elle. 

On  ne  sait  ce  qu^est  devenue  la  statue  originale*;  mais  il 
en  existe  une  belle  copie  andenne  ,  en  marbre  blanc  ,  dans 
les  jardins  du  Vatican  ,  d'après  laquelle  un  habile  artiste  lyon- 
nais ,  nommé  Bourdict ,  fit  à  Rome  ,  en  1690 ,  celle  qu^on 
voit  aux  Tuileries ,  qui  fait  pendant  avec  ceMe  du  Tibre  par 
le  même  artiste. 

C'est  aussi  de  tiisalte  qu^est  faite  la  fameuse  statue  colossale 

de  Memnon ,   qu'on  voit  encore  à  Thèbes. 

•  Strabon  rapporte  que  l'on  en  trouvoit  ea  colonnes  dans  la 

Haute-Egypte;  d'où  les  naturalistes ,  qui  regardent  comme 

des  laves  les  masses  prismatiques  auxquelles  les  modernes 

donnent  le  nom  de  basaltes ,  ont  conclu  que  le  basalte  des  an«* 

ciens  étoit  un  produit  du  feu.  Mais  nous  verrons  bientôt  que 

le  basalle  antique  n'est  pas  le  même  que  notre  basalte.  Il  a  bien 

quelques  rapports  avec  lui  par  sa  couleur  ;  mais  il  est  moins 

aigre  et  plus  facile  à  travailler  que  ce  dismier  ,  plus  doux  au 

toucher,  et  même  à  l'œil.  Quand  bien  même  il  seroit  prouvé 

que  les  substances  travaillées  anciennement  &om  le  nom  de 

hasaltes  seroient  divisées  en  prismes  ,  cela  ne  prouveroit  paar 

encore  Tidentité  des  isubstances  dont  il  s'agîtJ 

On  sait  que  plusieurs  minéraux  partagent  cette  propriété. 
Il  eitiste  ,  en  Suède  et  ailleurs ,  des  masses  prismatiques  d'une 
pierre  noire  à  laquelle  les  Suédois  donnent  le  nom  de  trapp  , 
et  qui  se  trouve  dans  des  circonstances  géologiques  propre» 
i  éloigner  toute  idée  de  volcanicité.  Elle  appartient,  au 
contraire,  aux  terrains  de  première  formation  ,  et  est  prin-* 
cipalement  composée  d'amphibole. 

Dolomieu  rapporte  le  basalte  antique  à  l'amphibole  en 
masse ,  qui  paf  se  au  granité  dans  certains  morceaux.  (  Voye:^ 
Jou3m.  de  Ph. ,  t.  37.)  M.  Faujas  est  du  même  avis  dans  sonr 
Histoire  naturelle  des  roches  de  trapp. 

»  On  a  classé ,  dit^il,  sans  raison  parmi  les  trapps  une  pierre 
noire,  dure,  àpâte  plus  ou  moins  fine,  employée  de  préférence 
parles  anciens  Égyptiens  pour  former  les  statues  de  leurs  nom-^ 
Ibreuses  divinités.  La  coideur  sombre  et  égale  de  la  pierre  ^ 
ia  sévérité  des  formes,  convenoient  à  L'austérité  de  leur  culte  \ 
et  la  grande  dureté  de  ^ette  pierre  la  rendoit ,  en  quelque 
florte  ^   impérissable  :  la  cupidité  des  conquérans  n'avoit  pas 
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d^intérèt  à  la  dëiniire  9  puiaqa^on  nt  ponroît  tirer  aqcaii  parti 
de  la  yalev^r  de  la  matière  ,  qui  étoit  nulle. 

»  Cette  pierre  9  dont  Pline  et  Strabon  ont  fait  mention,  et 
me  le  célèbre  naturaliste  romain  désigna ,  d)|près  4es  Ëgyp** 
tiens  9  sou$  le  tkouï  de  basqlU  ^  a  donné  lieu  à  de  grandes  dis- 
cussions parmi  les  antiqi^iresy'et  plus  particulièrement  parmi 
le$  minéralogistes.  Ces  derniers  ayant  cru  reconnoître ,  en 
raison  de  la  couif  ur  et  de  la  dureté  9  cette  même  pierre  ,  en 
Toyant  les  laves  compactées  si  abondamment  répandues  dans 
la  dicilç  e^  dans  une  grande  partie  de  Tltalie ,  donnèrent  à 
ces  laves  le  même  nom  de  basaUe  ;  Tbabitude  prévalut  9  et 
Ton  finit  par  i^egard^r  ces  deux  genres  de  pierre  comme  étant 
de  la  même  natÇ^rç  9  c^e$t-à-*dire ,  qu^on  les  considéra  comme 
le  produit  des  volcans  ,  quoique  le  basalte  d*  Egypte  eût  une^ 
origine  bien  différente. 

»  Une  des  causes  qui  contribua  long-temps  à  maintenir 
cette  erreur 9  cVst  fu' après  la  conquête  de  TËgyptepar  les  Ro«> 
mains,  beaucoup  de  statues  égyptiennes  9  de  vases  et  autres  mo- 
numens  en  basalie,  ayant  été  transportés  à  Rome,  ce  genre  de 
curiosité  fut  très-recnerché^t  devint  9*sous  Tempereur  Âdnen  ^ 
une  sorte  d^  pa3;sîon9  qui  porta  ces  objets  d'art  à  un  prix 
trèsr^evé.  ;  09  restaura  tout  ce  qui  avoit  éprouvé  desaccidens^ 
aT^ç  de  v^ritable3  kmaltes  volcaniques  9  que  les  sculpteurs 
ai^c^ns  ayoient  la  facilité  de  se  procurer  à  peu  de  frais ,  dans 
les  environs  mêmeflt  de  IP^ome;  de  sorte  que ,  dans  les  temps 
pq^^éri^urs  Jor&que  4^s  s^ans  versés  dans  la  connaissance 
4^$  pierres  portoient  leurs  regards  sur  ces  parties  réparées  9 
sans  y  regarder  de  plu^  près  9  ils  étoient  induits  en  erreur 9  et, 
trompés  par  ces  restaurations,  bien  postérieures  au  temps  des 
£gyptiens9*i|s  ne  i^ianquoiexft  pas  d  affirmer  que  ces  peufles 
avaient  employé  9  dans,  leurs  ouvrages  d'art,  de  véritables  ha- 
5^zZ^  volcaniques.;  et  de  Là,  peut-être  ,  la  fausse  tradition  que 
les  Egyptiens  ^t  même  les  Romains  avoient  employé  des  pierres 
qu'il^  poQvoi^nt  fondre  et  couler  en  moule. 

»  En  dernière  analyse ,  It  basalte  égyptien  9  le  basalte  de 
Pline  et  dfe  Strabon  n'appartiennent  m  aux  laves  ni  aux  trapps^ 
n^a^  i  un  véritable  granité ,  dont  les  grains,  tifs-fins  ^t  trè^ 
i^tténjaés  9  sont  masqués  par  des  molécules  très-abondantes 
d'hornblende.  (  Oiwrage  cité ,  p.  61  et  suiv.  ^ 

%n  effet  9  Ton  remarque  sur' plusieurs  monumens  un  pea 
volumineux  ,  le  passage /de  la  roche  amphibolique  et  feldspa- 
tbique  que  les  Italiens  nomment  granito  nero  e  bianco,  au  Sa— 
^e  à  ^rain  fin  et  compacte.  La  même  transition  s'observe  , 
q^oi<](bê  plus  rarement ,  du  basalte  vert  à  la  rocfie  d'amphibole 
vert  lan^etteux  et  de  feldspath  ,  <|u'il^  nomment  ^Tuniito  f^oijlf. 
Afl.  Wad,  qui  a  décrit  avec  beaucoup  de  soin  la  nvitïère  des 


tnoauvnem  cgraUéni  en  b^saUe,  coBSérréâ  dans  le  Muséum 
BorgUumm,  à  y  elletri ,  pense  qa'il  y  eu  a  de  deux  sortes  :  l'uno 
d'elles  appartient ,  dit-ril ,  aui  montagnes  primitives  ,  et  est 
composée,  en  graiid^  partie,  d^hornblende  noire  (amphibole), 
iavec  feldspath  et  quar«  dissémines ,  et  peut  être  rapportée  à 
la  syénite  de  Wemer  ;  FauU'e  ,  de  formation  plus  récente  , 
ressemble  en  tout  au  basalte  ou  lave  basaltine  des  Italiens  , 
^  à  la  substance  ncMnpaée  iasaUe  par  M.  Werner.  (  Voyet 
sa  Dissertation,  imprimée  à  Yelletri  en  1794*  )  Noos  ajoute* 
r«^ns  que  le  b^sftUev^avtii^  est,  pour  le  célèbre  professeur 
de  Freyb^rff ,  une  variété  de  grnnstein  de  première  forma- 
tion ;  aoili  a  résulte  q[ae  Ton  a  évidemment  appUqué  le  nom 
de  basfllU  k  des  si4>staaces  très-différentes.  On  a  été  même 
iusfU^il  le  donner  i  certaines,  variétés  de  marbre  noir  ,  dciit 
furent  £s^ ,  du  tenfips  d'Adrien ,  divers  monumens  -dans  le 
«*yle  égyptien. 

ÀgricoTa  est  le  premier ,  parmi  les  modernes ,  qui  ait  nom- 
mé basalies  de«  pierres  noires  en  formede  colonnes  polygones, 
observé^  par  lui  4  Slolpen  et  dans  d'antres  lieux  de  la  Saxç. 
Ce^  sont  principalement  ces  colonnes  qoi  ont  donné  lien  aux 
discussions  qui  existent  depuis  si  longtemps  entre  les  miné- 
ral<^gistes ,  sur  la  question  de  savoir  si  les  matières  noires 
prisni^tiqpoiea  qiù  réouvrent  des  sonmiités  en  Saxe  et  en  Aur* 
vergne  ,  et  qui  composicnt  des  masses  si  considérables  en 
Irl^e  et  dans  d'wlre^  pays ,  sont  dWigine  volcanique. 

lS[ou&u'eQUtFerQn(ipaa.dans  Texamen  de  toutes  les  opinions 
^  ont  ét4  émise»  à  ce  si^et  par  les  naturaKstes,  partagés  % 
^t  égard  ep  dé^  partis ,  sons  le  nom  de  vokanistes  et  de 
^^te^udem  »  ^t  à  la  tMe  desqiMk  on  voit ,  des  deux  cAtés ,  dtes 
noms  également  eélèbrea.  On  les  trouvera  analysées  dans  la 
féconde  parliez  de  cet  article,  dont  M.  Patrin  est  Fauteur. 
•  Nous  devons  ^ulement  avenir  ici  «oe ,  jusqu'à  ces  derniçrs 
tfiinps^  tous  lesniV^éralogistes  re^rdolient  Tany  hibole  comme 
la  base  de  cette  roche ,  susceptible  de  se  diviser  en  prisiues, 
^^iiisUe  qne^  soi^  sou  o^^ne  ,  à  laquelle  ils  donnent  lé  npm  de 
bifiaite-;  niais  que  des  observations  récentes  de  M.  Cordier 
bii  out  fpn^^i  la  preuTo  que  cVst  le  pyroxène  et  non  pas  Tan^ 
idûbole,  qui.  fonno  ,  aivec  le  feldspath  et  le  fer  titane,  la  ba^e 
d^  ces  ^lî^tanees ,  ainsi  qne  celle  des  laves  compactes  ou  po- 
causes;  qne  les  laves  prisoMitii^Ms  d'ime  couleur  tioire ,  9ont 
ppesque  euiièrenAent  composées  de  pyroxène  et  di  fer  titane  , 
^v^  tr^peu  de  feld^^th  ;  le  péri^t  y  est  simplement  dissé- 
miné ;,  les  laves  ,  d'nue  couleur  plus^  claire ,  contiennent  da- 
vsMitage  de  ce  dernier;  et  enfin,  ilr  y  a  des  laves  entièrement 
£^ldspatb¥|ues.  F.  Laves.  Les  bièsafiês  ^  la  Saxe  ,  examinés 
/IQus  4^  rd^ppart ,  kd  ont  offert  les  mêmes  résultats* ,  ainsi 
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que  cent  de  rAuvergne  et  des  autres  parties  de  TEurope; 

L'on  peut  consulter  ,  relativement  à  cette  discussion  y  le 
«avant  Mémoire  de  M.  D^ubuisson  sur  les  basaltes  de  la 
Saxe  (Paris,  Courcier,  i8o3),  qui  n'avoit  pas  vu,  il  est  vrai, 
r  Auvergne  à  cette  époque ,  et  qui  partage  actuellement  l'opi-^ 
nion  répandue  en  France  sur  la  volcanicité  des  basâtes  de  ce 
pays,  mais  qui  a  rassemblé  dans  son  ouvrage  toutes  les  rai— 
sons  apportées  ,  encore  aujourd'hui,  en  Allemagne ,  contre 
Qette  même  origine. 

!Nous  devons  avertir  aussi  que  les  formes  prismatiques  du 
basque ,  que  M.  Patrin  regarde  comme  le  produit  d'une  véri- 
table cristallisation,  analogue ,  suivant  lui,  à  celle  des  espèces 
minérales  ,  ne  sont  considérées  ,  par  le  plus  grand  nombre 
dfs  minéralogistes  çt  des  géologues  ,  que  comme  l'efTet  d'un 
retrait  que  le  basalte  auroit  éprouvé,  soit  en  se  desséchant, 
s'il  est  le  produit  de  l'eau ,  soit  en  se  refroidissant ,  s'il  est  le 
résultat  de  la  fusion* 

Caractères  du  basalte  (Mémoire  de  M.  Daubuisson ,  p.  7  à  g). 
— -  La  couleur  du  baxilte  est  le  noir-grisâtre  plus  ou  moms 
foncé  ;  lorsqu'il  est  poli  et  mouillé,  il  a  un  aspect  bleuâtre. 
Dans  quelques  varié);é8,  la  couleur  prend  une  teinte  de  vert  ; 
dans  d'autres  ,  de  brun  ou  de  rouge  ;  dans  le  premier  cas  , 
le  basalte  se  rapproche  de  la  iMu:ke  ou  du  gmnsteih  ;  dans  le 
second  ,  de  la  mine  de  fer  argileuse. 

•Il  se  trouve  en  masses  ,  en  couches  recouvrant  des  mon- 
tagnes dont  il  forme  ordinairement  La  cime  ;  le  plus  souvent^ 
ses  masses  ou  couches  sont  divisées  en  prismes  plus  ou  moins 
réguliers  et  qpi  ont  plusieurs  mètres  de  long  (  les  plus  beaux 
que  nous  connoissions  sont  ceux  qui  forment  le  monticule 
au  pied  duquel  est  bâtie  la  petite  ville  de  Murât,  en  Auvergne, 
sur  la  route  d' Aurillac  à  ^aint-Flour  [l.]  )  ;  quelquefois  elles 
sont  divisées  en  plaques,  ou  en  boules  à  couches  concen- 
triques. Quelques  variétés  présentent  àts  cavités  huileuses  t 
en  plus  ou  moms  grand  nombre. 

Sa  cassure  est  ordinairement  mate 'et  presque  terreuse 
(  quelquefois  foiblement  brillante  )  ,  mais  à  grains  fins  ,  pas- 
sant à  la  conchoïde  évasée  ,  d'autres  fois  à  Tinégale  à  gros 
grains.  Il  présente  souvent  des  pièces  séparées  grenues.  Il  est 
difficile  à  casser  lorsqu'il  n'est  pas  fendiUé»  Les  prismes,  sur- 
tout lorsqif'ils  sont  petits,  résonnent  sous  le  marteau  comme 
.  une  encluâe.  Les  fragmens  détachés  ont  les  bords  d'autant 
plus  aigusf  ,  que  la  cassur^  des  prismes  approche  plus  de  la 
conchoïde  ;  ce  son|  les  plus  durs  et  les  plui'  compactes. 

Sa  dureté  varie  ;  les  variétés  dans  lesquelles  la  cassure  est 
conchoïde ,  donnent  quelques  étincellesau  briquet  ;  les  autres 
se  laissent  attaquer  au  couteau  :  celles  qui  sont  criblées  de 
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kaTÎt^sbolIeusès  ;  ont  auvent  quelque  cSo&e  àe  att  el^^aigre 
au  toucher. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  environ  trois  fois  (  3,o65  sui« 
vant  Klàproth)  plus  consîdfSrable  que  celle  de  Teau.  Les  va- 
riétés poreuses  sont  plus  légères. 

Presque  tous  les  basakes  agissent  sur  Taiguille  aimantée; 
D'après  Fobservation  de  M.  Hauy  9  plusieurs  possèdent  la 
vertu  polaire.  • 

Exposé  à  Faction  des  élémens  atmosphériques  9  il  se  dé-^ 

compose,  plus  «u  moins  facilement ,  en  une  terre  grasse^ 

de  couleur  noirâtre  9  et  très-propre  à  la  végétation.  Les  va^ 

rlétës  les  phis  compactas ,  ces  prismes  semblables  k  du  fer  , 

paroissent  résister  k  toute  décomposition  :  celles  qui  sont 

criblées  de  cavités  se  décomposent*  souvent  en  une  espèce  de 

matière  terreuse  grisâtre  9   qui  ressemble  quelquefois  à  de 

la  cendre  et  h  une  véritable  argile  d'un  gris  cendté  9  du 

moins  en  Auvergne  [l.  J.  Soumis  à  Faction  du  feu  des  fonr^ 

neaux  de  nos  laboratoires  9  il  se  fond  k  environ  38  degrés  da 

pyromètre  de  Wedgevv^ood9  d'après  l'estimation  de  sir  Hall  e' 

il  s'y  convertit  en  un  verre  d'un  noir  bréhâtre  ou  verdâtre  9 

et  un  peu  translucide  sur  les  bords.  Ce  verre  9  refondu  et  re* 

froidi  très-lentement  9  redonne  une  substance  d'un  aspect 

pierreux.  Exposé  au  feu  dans  un  creuset  revêtu  de  «poussier 

de  charbon  9  le  basalie  se  change  en  une  masse  grise  9  mate  ^ 

icriblée  de  petits  trous  et  remplie  de  globu^s  de  fer. 

MM.  Klàproth  et  le  docteur  Kennedi  ont  analysé  ItbasaUe^ 
et  ils  ont  trouvé  que  sur  cent  parties  il  contenoit  : 

Klaprotl^  .  Kenneéfym 

Silice.    ;    ;    .    .    .    ;  44,5o  ...  Jfi 

Alumine.    ,     •    •    »     »  16,75  »    •    •  16 

Oxyde  de  fer  .     »     •     »  2O9OO  .     .     •  16 

Chaux.  •«»••»  99S0  ...  9 

Magnésie.  .     «    •    .     •  2,25  ^     *    •  o    ' 

Soude.  ••...*  2,60  k     «     .  4* 

Eau  .    .«..<..*  2,00  ...  5 

Oxyde  de  manganèse     »  0,12  ..    .  *o 

.  Acide  muriatique.     .     »  o,o5  .     •    ••  x 

Perte.^  %    .    %    w    »    »      2,28    ...       3 

■  '■'  •  ♦— — -^ 

100,00  100 

*  M.  Klàproth  a  en  outre  trouvé  un  peu  de  carbone  ;  et  dans 
les  cinq  parties  à* eau  de  l'analyse  di|  docteur  Kennedy ,  sont 
conoprises  les  substances  gazeuzes. 

Nous  ajoutons  ici  9  d'après  le  même  auteur,  quelquesmots 
sur  la  structure  du  basalte^  et  sur  sa  situation  géolofique. 

^  ^structure  du  ^05006  est  quelquefois  simple,  c'est-à-* 


aSa  BAS 

aire,  S^â]^afenêe  hodiogèQe;  mais  le  ph^soncaïf  eBé  en 

porphfnguef  et  même  assez  fréquemment /^oipAyii^  et  amy^ 
daldîde  tout  à  là  fois.  Elle  est  jKupphytique  ^  parce  qa^an  nùlîea 
^e  la  masse  qu  pâte  basaltique ,  cm  trouve  des  cristaux  ou  4es 
grains  d'amphibole ,  de  péridot ,  depjroxène  |  de  mica ,  de 
feldspath ,  de  fer  magaétique ,  etc.  Ces  cristaux  eu  grains  ont 
iXé  formés  en  marne  temps  que  la  masse  basakique  ;  ils  renar 
'plissent  très-exactement  la  petite  cellule  qu'ils  occupent  ;  ik 
adhèrent  à  ses  parois  :  ils  sont  assez  régulièrement  di^ei^sés 
dans  la  masse  ,  et  presque  jamais  groupés»  La  ^tructuf  e  de 
certains  kasalteiTest  amygdatdvi^^  quand  U  se  trouve  dans  leur 
inasse  de  petites  ca?ités ,  tantôt  tortueuses ,  tantètsphériqoâs 
ou  ovoïdes  9  et  quelquefois  en  si  grande  quantité  que  cette 
masse  a  Tair  d'une  éponge  :  c^bs  cavités  sont  tantôt  vides  , 
tan\6t  remplies  ,  soit  en  totalité ,  soit  en  parrie ,  de  diverses 
fubstaAces  qui ,  suivant  les  uns ,  y  ont  été  d^osées  p^o*  une 
dissolution  qui  y  aura  pénétré  vrâiseml^f  ablement  par  infil- 
tratiou ,  et ,  suivant  les  autres ,  sont  prcÂluites  par  la  cristal- 
lisation j  dans  le  temps  de  la  consolidation  de  la  masse  )• 
Quelquefois  ces  sihstances  tapissent  ^  sons'  la  forme  d'un 
simple  enduit ,  les  parois  djes  cavités  ;  d^autres  fois,  pl^isieurt 
couches ,  de  nature  souvent  dilférente ,  s'y  déposent  tes  unes 
Kfasp  les  antres^  et  forment  àc^  géodes  et  des  agates  ;  d^autret 
fois  elles  les  remplissent  entièrement  :  celles  qu'on  teouve  le 
glus  fréquemmen%dans  les  basaltes  amygdaloides ,  sont  des 
3^éatites,  de  la  ter^  verte  ,  du  spath  caicàipe ,  des  zéeUthes, 
du  quarz  ,  des  calcédoines  ,  etc. 

Lie  hasaliA ,  consi^ré  en  grandes  masses ,  se  trouve  divisé 
en  grandes  couches,  qi4  se  subdivisent  en  prismes  ^  e9  tables^ 
enboul/es,  etc.  Le  nombre  des  faces  de  ces  prismes  est  très- 
variable,  de  même  que  leur  situation^  cette  dernière  s'ap- 
proche le  plus  souvent  de  la  direction  v^rtics^e  \  il  y  en  a 
aussi  die  très-înclînési  et  même  d'horizontaiia^;  d'aiitres  qui 
vont  en  divergeant  d'w  centre  commun.  Us  sont  aiiis^i  a^ez 
souvent  partagés  de  distancé  en  distance  par  ,dei|  Qssures  per- 
pendiculaires à  Faxe ,  qui  les  divi&ent  en  ^onj^oii^.,  dont  une 
face  est  coocavé  et  l'autre  convexe  •  et  sont  alors  ce  qu'on 
appelle  articulés.  Ces  prismes ,  en  se  d^compO|;9^ ,  4onnent 
naissance  à  des  l)oules  composées  de  couches  concentriques, 
au  moins  dans  la  partie  voisine  dé  la  surface  ,,  etc. 

Les  couches  ou  masses  de  basaUe  sont  souvent  accoinpa-* 
gnées  do  couches  ou  de  masses  de  wacke  ,  de  srunstein  et  de 
porphyrschiefer.  Ces  substances  minérales ,,  prises  enseni}|^e, 
composent  des  montagnes ,  et  ne  se  trouvent  que  dans  le  yoi- 
sinage  les  çnes  des  autres  ;  de  plus,  eUes  passent  les  unes  d^ns 
les  autres  parirae  série  progressive  de  nuances  interméfiflUres, 
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ti  Si»sâ  ainM  M  fiittê  fenn^oii.  La  wacle  ^&i  en  eonches 
iiMiice^  soa9  U  kwoâ^ ,  et  k  gnin^tembasalt  «  ordinairement 
p«^e$^wi.  -  . 

lEiffin  ,  considéré  par  rapport  aux  autres  roches ,  le  basahe 
\e^  feçoavre  presque  toujours  et  n^en  est  point  recouvert  :  sa 
formation  est  donc  moins  ancienne  ;  il  se  trouve ,  le  plua 
couvent,  ^sur  la  sommité  des  montagnes  coniques  et*  isolées. 

Tels  Mnt  les  Caîts  relatifs  aux  caractères  du  hasaUe  et  à  sa 
situation  géologique ,  ai^straction  faute  de  tout  système  sur  sou 
origine.  Nous  verrons  plus  bas  le  piarii  que  les  neptuniens  et 
les  vokani^tes  en  mit  Uré ,  pour  attribuer  sa  formation,  soit  à 
l'eau,  soit  au  feu. 

Ce  qui  suit  est  deli.  Patrin;  nous  n^avonspas  cru^de* 
voir  en  retrancher  ce  qui  Regarde  la  cristalIisa|ion  du  basaiu, 
ayant  avetti  plus  haut  que  nous  ne  partagions  pas  les  opinions 
de  Tauteur  à  ce  sujet;  cette  discussion ,  d'ailleurs,  pouvant  à 
plusieurs  égards  intéresser  les  naturalistes,  quoiqc^^Ue  ren- 
ferme beaucoup  d'assertions  erronées  relativement  à  la  cris«- 
tallogrjqkkie.  (luc.)  , 

La  ressemhlanee  du  basake  avec  certains  trapps  est  si 
grande,,  qu'il  est  trèa-diftcile  de  les  distinguer  d'après  les 
échantillons  de  cabinet  ;  mais  quand  on  les  observe  en^and 
4ati5  la  nature ,  on  voit  qu'ils  se  trouvent  dans  des  circons- 
tances géologiques  absolument  diffiérent^.  \\  est  aisé  de  re- 
connoître  que  le  trapp.  est  une  roche  prirnUbt^  contemporaine 
du  granité;  tandis  que  le  hasdlu^  disposé  par  couchas  à  peu 
près  Ko^izontales  9  comme  les  couches  coquillères  sur  les- 
quelles il  nVst  pas  rare  de  le  voir  reposer ,  est*  évidemment 
une  noàtière  SÊCondaùie.       • 

Les  couches  de  basake  sont  à  peu  près  horisontales  ^  et 
souvent  formées  d'un  assemblage  de  prîmes  polygones  ^ 
accolés  les  uns  aux  antres ,  et ,  pour  l'ordinaire  ,  dans  une 
sitoalion  verticale.  Plusieurs  de  ces  couches  sont  quelquefois 
entassées  les  unes  aurdessus  des  autres  ,  avec  plus  ou  moins 
de.  régularité  ;  et  il  n'est  pas  rare  de  voir  entre  ces  couches , 
composées  de  colonnes  verticaVss  et  régulières,  d'autres 
couches  en||és6rdre,  et  qui  contiennent  des  matières  étran- 
gères. On  reconnoitque  le  massif  qui  résulte  de  cet  assem- 
t4ag<Q  de  couches,  s  a  été  formé  à  plusieurs  reprises. 
*  ,  On  donne  à  ces  grands  ûnas  de  basabê ,  qm  ont  quelquefois 
plusieurs  lieues  d'étendue ,  le  nom  de  chaussées  basaUujues, 

Nous  avons  en  France  un  grand  nombre  de  ces  chaussées 
èiasaMimtes ,  surtout  en  Auvei^gne  et  dans  le  Yelay  et  le  Yiva- 
içais.  IKous  devonsla  connoissance;  des  premières  à  Desmarets^ 
et  Içs  secondes  sont  décrites  et  figurées  dans  le  bel  ouvrage 
de  Fautas  de  Saint«-FoÀd. 
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Maïs  les  plus  célèbres  monumens  cle  tanatare  eir  cêgeiire4 
«ont  la  Chaussée  des  Géans^  sur  là  d^te  septentrionale  d'Ir- 
lande, ^t  la  GroUe  de  Fingal^  dans  Tîle  de  Siajffoy  l'une  ée& 
Hébrides ,  à  trente  lieues  au  nord  de  la  Chaussée  des  Geans« 
Je  donnerai  ci -après  la  description  de  Tune  et  de  l'autre  ^ 
^'après  les  plus  célèbres  observateurs  modernes. 

Les  diverses  ciftonstaiices  qui  accoiApagnent  le  basalte  ^ 
ont  fait  naître  sur  son  origine  une  grande  question  q«i  divise 
les  Naturalistes.  Les  uns  prétendent  que  c'est  un  produit  des 
volcans  ,  et  les  autres  soutiennent  qu  il  a  été  formé  par  la 
voie  humide.  O9  donne  aux  premiers  le  nom  de  voleanisles  ^ 
et  aux  seconds  celui  de  neptunîens.  Les  uns  «t  les  autres  éta— 
blissent  leur  opinion  sur  des  faits  et  des  raisonnemens  qui  pa- 
roissent  égale«ient  concluans  ;  et  )e  o^en  suis  nullement  sur- 
pris ,  car  je  pense  qi^e  les  uns  et  les  autres  ont  également 
*   raison. 

Les  neptatdens  disent  :  «Les  lastdtes  ne  sont  pas  des  lares, 
«  car  ils  sont  disposés  par  couches  à  peu  près  horizontales  et 
n  régulières ,  et  les  cpurans  de  |aves  ne  sauroient  offrir  une 
«  semblable  régularité  ;  il  est  donc  évident  qu'il  n^a  pas  été 
«  roulé  sur  le  terrain  comme  une  matière  fondue  ^  mais  dé^ 
«c  pos(  comme  une  matière  qui  se  tcouvoit  délayée  dans  les 
<r  eaux.  M  Ils  rapportent  d'ailleurs,  des  faits  bien  constata  ^ 
qui  prouvent  que ,  lorsque  les  couches  de  basalte  ont  été  for^ 
mées ,  elles  étoient  bien  loin  d^^re  dans  un  état  de  fusion 
ignée,  puisqu'elles  n^ont  pas  lai^é  la  plus  légère  empreinte 
de  Faction  du  feu  sur  les  corps  combustibles  avec  lesquels 
elles  se  sont  trouvées  en  contact.  On-  voit  àes  masses  de  ba- 
salie  qui  reposent  immédiatemen^sur  des  couches  de  houille^ 
qui  n'en  ont  pas  été  lé  moins  du  monde  altérées  ;  et  les  schistes, 
ferrugineux  n'ont  point  changé  de  couleur. 

Quand  le  basalte  repose  sur  un  banc  de  pierre  calcaire  ^ 
ou  qu'il  en  est  recQuvert,  ces  deux  substances  adhèrent  for-« 
tement  Tune  à  l'autre;  mais  la  pierre  calcaire  est  dans  &otk 
état  naturel  et  sans  la  moindre  altération  ,  tandis  que  celle 
qui  se  trouve  en  contact  ayec  la  lave  ,  est  toujours  calcinée , 
et  dans  un  état  pulvérulent.  Enfin  ,  Ton  trouv<i||ians  Tinté-- 
rieur  même  du  basalte ,  des  corps  combustibles  ou  calci-* 
nables  ,  comme  des  rognons  de  houille  ,  des  coquilles ,  etc^ 
qui  n'ofiBrent  aucun  indice  de  Tactioï»  du  calorique  :  donc  le- 
basalte  n'est  pas  une  lave. 

Les  volcat^istes ,  de  leur  côté ,  disent  que  lé  basahe  se  trou- 
vant toujours  au  pied  des  volcans ,  soit  éteints  ,  soit  en» 
activité  ,  et  jamais  ailleurs  que  dans  les  contrées  volcanîsées, 
il  est  plu§  que  probable  que  c'est  de  ces  volcans  mêmes  qu'il 
iire^sQn  origine.  Ils  ajoutent  que  1^  basaltâ  offre  des  accideo» 
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tfai  se  tencontretit  fréq^^ment  dans  fes  matières  volca-^ 
niqaes ,  généralement  reconnues  pour  telles ,  e€  qu^on  n'a 
point  encore  rencontrées  dan$  des  matières  qoi  soient  in-' 
tontestablement  formées  par  la  Yoie  humide.  On  voit ,  par 
exemple ,  du  basalte  qui ,  de  l'areu  mime  des  nepUadtns  ^ 
of&*e  dans  son  intérieur  des  alvéoles  %  ou  sphénques ,  oa 
«y^ïdes,  parfaitement  semblables  aux  soufflures  de  la  lave  i 
<et  Ton  ne  i:onnoît  ni  trapp  ,  ni  coméenne  des  montagner 
»  primitives  i  qui  présente  rien  de  semblablei 

Le  bûsaUe  contient  des  {^obules  calcaires ,  des  globules  de 
«éolite  rayonnante,  desgéodes  de  calcédoine,  toutes  matières 
qui  se  trouvent  bien  fréquemment  dans  les  produits  volca- 
niques ,  et  dont  pn  n'a  point  d'exemple  dans  les  roches  pri«* 
mitires  ,  ni  dans  aucunes  autres  couches  secondaires  que 
dans  les  basaltes  ^^  qui  ont  d'ailleucs  une  ressemblance  parfaite 
avec  les  laves  compactes.  *     \ 

Les  f^o^canûto  font  observer  encore  qu'iln'estpas  rare  de  voir* 
des  laves  poreuses ,  et  même  des  tufs ,  des  pouzzolanes ,  des 
pierres  ponces*,  etc. ,  affecter  une  forme  prismatique  sem- 
blable à  celle  du  basalte;  tandis  qu'aucune  autre  pierre ,  soit 
primitive ,  soit  secondai^re ,  ne  se  présente  sous  cette  forme  ^ 
qui  paroît  être  spécialement  affectée  aux  matières  volca-^ 
nieues. 

lis  disent  enfin  que ,  d'après  les  observations  de  Dolomieu^' 
l'on  voit  des  colonnes  de  basalie  qui ,  suivant  son  expression  ^ 
forment  une  ceinture  tout  autour  de  TËtna ,  jusqn^à  la  ha»« 
teur  de  deux  ou  trois  cents  toises  au-dessus  du  niveau  de  la 
xner,  et  que  ce  basalie  oŒre  absolument  les  mêmes  variétés  que 
les  laves  poreuses;  ce  qui  ne  laisse  aucun  doute  sur  Fidentité 
de  leur  origine.  Tout  semble  donc  se  réunir  pour  prouver  que 
le  basalte  est  un  produit  des  volcans. 

On  poarroit  ajouter  enco|^  ime  autre  considération ,  qui 
seroit,.  ce  me  semble ,  d'un  grand  poids.  On  pourroit  dire  • 
que  plusieurs  naturalistes  ont  donné  des  explications  plus 
ou  moins  satisfaisantes  de  la  formation  des  autres  couches  se- 
condaires :  ib.ont  dit,  par  exemple ,  que  les  couches  calcaires 
^toient  formées  de  débris  d'animaux  marins  ;  que  les  couches 
de  grès  provenoient  àndetritus  des  montagnes  ^e  granité;  que  les* 
couchas  de  glaise  étoient  dues  k  la  décomposition  des  schistes 
argileux ,  etc.  ;  mais  aucun  neptunien^  à  ma  connoissance ,  n'a 
tenté  d'expliquer  la  formation  des  coucjies  basaltiques,  et  n'a 
pu  nous  apprendre  d'où  la  nature  avoit  tiré  les  matériaux  dont 
elle  a  construit  ces  «amas  prodigieux  de  basalte  qui  couvrent 
les  côtés  d'Ecosse,  les  îles  Hébrides  et4out  le  nord  de  Tir-» 
lande.,  jusqu'à  six  ou  sept  lieues  datis  Tintérienr  des  terres <, 

MUT  une  épaiisçwr  dç  plimiçurs  çe^uiAes  de  {ied^ 
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Il  faat  remarquer  que  ces  amas  iie  bOsaUes  reposent  s|ir  ia 
pierre  calcaire  coquiilère,  et  qujls  soat,  par  ccMiséquenl^ 
d^une  formation  récente. 

U  faat  remarquer  aussi  que  quelques-unes  des  cOilches  qui 
forment  ces  énormes  entassbmens,  ont  jusqu'à  cinquante 
pieds  d^épaisseur^  et  que  la  matière  dont  elles  sont  compostées 
est  si  parfaitemeol  homogène ,  qu'elle  est  toute  cristallisée  en 
colonnes  de  cinquante  pieds  de  hauteur,  de  la  plus  admirable 
régularité.  Il  faut  donc  que  ce  vaste  dépôt  ait  été  fait ,  pour 
ainsi  dire  f  au  mêmelnstant  ;  de  sorte  qu'à  moins  de  si^posef 
qu'il  est  le  produit  d'une  opération  de  |^  nature,  fort  semblable 
à  une  éruption  volcanique,  il  seroit  impossible  de  lui  supposer 
une  origine  vraisemblable;  autune  analogie,  ail  moins,  ne 
pourroit  en  faire  soupçonner  quelque  autre.  ,     . 

D'après  ces  diverses  considérations  et  beaucoup  fl'adtres^ 
qui  peuvent  servir  de  fondement  aux  deux  opinions  des  nep^ 
JUniens  et  des  vokaidOes ,  il  me  semble  qu'il  est  facile  de  les 
concilier,  ou  plutôt  de  les  réunir  et  de  les  fondre  en  une  seule 
et  même  opinion ,  en.  disant  que  la  matière  *de*s  basaltes  a  été 
véritablement  fournie  par  des  volcans ,  mais  par  des  vôlcanà 
sous-moiins^  dont  les  éjections  étoiei|t  de  la  même  nature  que 
celles  qui  produisent  les  courans  de  lavé  d/t^vokànsdécowerU; 
mais  leurs  molécules  n'avoient  point  entre  elles  la  cohérence 
des  matières  en  fusion ,  de  sdrte  qu'elles  ont  pu  se  délayer 
dans  les  eismx  de  la  mer,  qui  les  ont  déposées  par  couches  ré- 
gulières, oomme  les  matières  calcaires. 

Cette  opinion  doit  paroître  d'autant  moiiis  extraordinaire  9 
qu'aujourd'hui  même  il  arrive  aux  volcans  de  vomir,  au  lieu 
de  laves,  des  torrens  de  matière  fangeuse  capables  d'ense- 
velir des  villes  entières;  et  l'on  connoh  une  espèce  particu^ 
lière  de  volcans  qui  n'ont  jamais  que  des  érqptions  de  cette 
nature.  V.  Volcans  vaseux.    .^  ^ 

D'ailleurs  comme  il  est  prouvé,  par  l'observation,  que  plus 
la  lave  est  en  contact  avec  l'atmosphère,  et  plus  sa  fusion  est 
complète ,  il  est  permis  de  conclure ,  par  la  raison  contraire, 
que  le  défaut  total  de  ce  contact  empêché  conq^létement  b 
matière  de  la  lave  de  passer  à  l'état  de  fusion ,  et  laisse  s»è 
«nolécules  dans  qn  état  d' incohérence  qui  les  rend  miscibles 
à  l'eau. 

'  D'après  les  descriptions  des  chaussées  éastMçuts  données 
par  les  neptuniens  euvmémes ,  on  voit  que  le  hùmUe  j^asae 
insensiblement  à  l'état  de  lave  poreuse ,  puisque  celui  qui 
forme  les  parties  supérieures  de  la  chaussée ,  présente  dés 
alvéoles  dans  sa  cootextnre  intérieure ,  tandis  qtie  celui  des 
assises  inférieures  est  paAaitement  compacte.  Cette  circons- 
tance paroh  indiquer  ipi'il  est  le  produit  d'une  éroptioa  qu 
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à  ealieti  êoùs  le  itttips  oh  la  merVe  trouroU  ad  nlvean  dé  la 
&Qj»tee  même  d-où  émasôit  la  matière  du  èagâHtj  qui ,  par  un 
légier  contact  avec  Tatmes^ère,  commençoit  à  se  nàordmelr  eii 
lare  poreuse. 

Les  mêmes  observateurs  disent  qu'entre  les  couches  du 
assises  composées  de  prismes  basaltiques  réguliers,  on  t(fit  des 
couches  de  matières  ocracées,  et  des  conchés  qui  contiennent 
des  matières  terreuses  en  désordre  ;  d'autres  enfin  qui  sotft 
forAiées  de  basahe^  mais  dont  les  prismes  sont  beaucoup  plus 
minces  et  diversement  inclinés.  Voici  comment  on  pourroit, 
ce  me  semble,  ren^^  compte  de  ces  faits^  qui  dépendent  de 
Tétat  où  se  troùvoient  et- la  mer  et  le  volcaii ,  dans  Tinstant 
de  la  formation  de  ces  différentes  couches. 

On  sait  que  les  matières  que  vomissent  les  volcans  ne  sont 
pas  toujours  les  mêmes,  et  qu^eiles  varient  suivant  les  phases 
de  chaque  éruption.  Avaiit  la  sortie  de  la  lave ,  le  volcan 
vomit ,  pendant  plusieurs  jours,  d'épais  tbrrens  d'une  Jfumée 
noire ,  chargée  d'une  prodigieuse  quantité  de  sable  ferru- 
gineux. 

Dans  les  éruptions  soitf-imzmies,  ces  matières  ferrugineuses, 
entraînées  par  leur  poids ,  se  sont  précipitées  les  premières  , 
et  ont  formé  ces  couches  ocràcées  qilt  servent  de  Ut  aux 
couches  basaltiques ,  lesquelles  sont  le  produit  de  l'éruption 
proprement  dite,  qui,  dans  les  polcans  àecùmfertsj  forme  les 
<^uiées  de  lave. 

A  l'égard  des  couches  désordonnées  de  matières  terreuses, 
mêléeii  de  fragmens  de  hasalùs ,  pour  eti  concevoir  l'origine  , 
en  peut  se  représenter  lin  cône  volcanique  qu'une  éruption 
sous-marine  élève  subitement  à  la  surface  dé  la  fner,  comme 
nous  en  avons  vu  dé  ilôs  jours  (et  il  ne  faut  pas  croire  qiie  ces 
fles'i^oltatliqiies  soient  le  (bijdtnême  de  là  mer  qui  a  été  sou- 
levé ;  ce  n'est  autre  chose  qu'un  amas  de  matières  sableuses 
VOinies  paf  le  volcan  ;  ^és  îles  se  formetit  de  là  thème  façon 
^'tme  tàtlpinîète  ).  Cette  bouche  volcanique  vomira  de  la 
lave  ;*niais  ceUe-ci,  se  trouvant  bientôt  en  contact  avec  l'eau, 
êé  figera  et  fcrfinerà  tlh  botltrelèt  i{u^e  sdn  poi*âs  eittt*aîiiëra  au 
fond  de  la  mer.  A  ce  bourrelet  en  saècédei'a  liti  autre  qui 
éproiSÊrëPSi  le  inêitie  86rt  ;  et  enfin  lé  côrie  ltii-mâll|i|,  entière- 
ment «ibriâé  de  sàble$  voteaùiqties,  ne  tardera  pâ^  à  céder  à 
Fimpétuositë  èes  flots  :  dès  la  preimèt'e  tempête ,  il  sera  ren- 
y^tëé  ,  cttftitté(eoinine  Mus  ârvéns  vvi  dis^ârdtti^  |>lttsielirs 
ties  pareilles  ),  et  ses  débris  tëfrè^ ,  c#ttibtidtis  sKrec  tt$  flhàg- 
mens  de  lâres ,  fotmenmt  les  eoneèieft  àbhi  il  s^s^. 
'  I^èsce  mome^t^  le  volcan,  fât\à  4éSti1iél}on  de  son  cfrtie, 
n-ay^ant  plus  de  commumeatîon  directe  avec  l'atmospltère ^ 
fsederient  pokan^aii^^mmiHi  et  l'éniption  iurrasste  ^^ful  peut 
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06  trouver  moins  féconde  en  matières  sableuses  ^e  là  jftétf-* 
dente ,  ne  formera  point  Un  cône  qui^'élèye  jusqu'à  ta  surface 
des  eaux;  la  matière  basaltique  se  déposera  sur  les  débris  de 
Téruption  précédente , ,  et  pourra  former  une  couche  régu- 
lière, dont  la  cristallbation  paisible  produira  les  prismes  que 
nous  admirons. 

Quant  aux  coucbes  de  j^asaite  formées  de  prismes  beaucoup 
plus  minces  et  diversement  inclinés ,  il  est  probable  que  leur 
désordre  provient  uniquement  de  ce  que  la  cristallisation' de 
ces  basaltes  s^est  opérée  dans  le  temps  des  grandes  marées ,  où  , 
les  eaux  de  TOcéan ,  remuées  avec  violence  jusque  dans  les 
plus  grandes  profondeurs,  Ont  donné  i  i^^tte  masse,  encore 
mal  consolidée ,  des  secousses  qui  en  ont  troublé  la  cristal- 
lisation. 

Ecoutons  maintenant  le  célèbre  professeur  Pictet,  dans  la 
belle  description  qu'il  nous  donne  de  la  Oiaussée  ou  Paoé 
de\  GéanSj  dans  une  de  ses  lettres  si  intéressantes  et  si  instruc- 
tives, qui  contiennent  la  relation  de  son  voyage  dans  les  trois 
royaumes  britanniques.  Celle-ci  est  datée  de  Dublin ,  le  28 
juillet  1801.  {^BiblioL  brit.  n.<»  i440 

Chaussée  des  Géans^    sur  la  côte  septentrionale  d'Irlande. 

Pour  aller  de  Port-Rush  au  Pan^édes  Géansy  on  chemine,  en 

{;énéral ,  parallèlement  à  la  côte  ,  c'est-à-dire ,  de  l'ouest  à 
'est.  On  traverse  toujours  un  sol  basaltique ,  mais  qui  cepen-* 
daUt  repose ,  dans  la  première  partie  de  l'espace  qu'on  par- 
court,  sur  des  couches  de  pierre  calcaire  très*blanche. . .  *  «  • 
Ces  couches  plongent  vers  le  sud. . .  • 

Pictet  observe  que,  chemin  faisant,  on  voit  à  droite  de 
ta  route  un  sommet  basaltique ,  composé  ^e  colonnes  verti- 
cales. 

Plus  loin ,  au  village  de  Bushmills ,  on  passe  un  pont  de 
pierre,  dont  l'une  des  culées  repose  s'&r  une  rangée  de  piliers 
basaltiques, 

A  un  mille  au-delà  de  Bushmills,  on  trouve  un  hameau 
f  ù  l'on  prend  des  guides. 

Arrivés,  après  quelques  minutes  de  chemin,  aubord^'une 
falaise  assez  élevée ,  nous  descendons  vers  la  mer  par  un 
chemin  qui»  coupe  en  peiUe  douce  l'escarpement  que  nous 
avons  à  droite.  Ce  chemin  nous  mène  à  rentrée  du  fameux 
Pavé  des  Géans ,  Giant^s  CausecfKiy. 

C'est  une  sorte  de  promontoire,  ou  plutôt  de  jetée,  qui 
descend  vers  la  mer  en  pente' douce  ,  et  se  termine  par  une 
pointe  sur  laquelle  les  vagues  venoient  écumer  avec  violence* 

Ç^tte  ]^\à^  fonaç  k  ççrne  oçcidsfitdk  d'une  baie  ea  forme 
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de  crob&anf  y  ccînte  d'une  côte  élevée  et  abrupte,  doot  Ten- 
semble  offre  les  plus  beaux  phénomènes  basaltiques. 

On  ne  volt  de  toutes  parts  que  colonnes  groupées  et  tou- 
jours  verticales ,  sauf  une  seule  exception ,  dont  je  parlerai 
tout  à  Pheure.  Les  guides  ont  donné  à  ces  groupes  des  noms 
relatifs  à  des  objets  connus ,  dont  ils  offrent  de  loin  Tappa- 
renée  :  ainsi,  l'un  qu'on  voit  vers  le  fond  de  la  baie,  se  nomme 
V Orgue  ;  un  autre ,  le  Métier  dû  Tisserand ^  etc. 

La  Chaussée  des  Géans  est  elle-même  un  de  ces  groupes, 
.assez  enfoncé  au-dessous  des  autres  pour   amener  près  du- 
niveau  de  la  mer  les  extrémités  supérieures  de  tous  les 
prismes  dont  il  est  composé  ;  tandis  qu'on  n'aperçoit  des 
autres  groupes  que  leurs  faces  latérales. 

L'ensemble   des   sections    horizontales    des   milliers    de 

fmsmes  qui  composent  cette  chaussée,  lui  donne  de  loin 
'apparence  d'un  pavé  de  pierres  polygones..  De.  plus  près, 
ces  sections  ne  sont  plus  au  même  niveau  ;  et  en  parcourant 
la  chaussée,  on  monte. et  descend  continuellement  comme 
des  marches  d'escalier. 

Tous  les  prismes  dont  cette  jetée  naturelle  est  composée , 
sont  en  contact  à  peu  près  parfait  lés  uns  avec  les  autres , 
sans  substance  intermédiaire ,  à  la  différence  du  faisceau 
basaltique  de  Dumbar,  dont  les  intervalles  sont  remplis 
d'une  sorte  de  jaspe  grossier. 

Ils  diffèrent  peu  en  grosseur ,  et  leur  diamètre  moyen  est  de 
douze  à  quinze  pouces.  Le  noqaibre  de  leurs  faces  n'e$t  pas 
uniforme  :  j'en  ai  vu  de  quatre  et  de  huit  ;  mais  la  très-grmde 
pluralité  des  sections  offre  des  hexagones» 

On  sait  que  les  prismes  basaltiques  sont  ordinairement 
q^uuposés  d'assises  à  peu  près  égales  ,  superposées  les  unes 
aux  autres ,  avec  un  joint  intermédiaire ,  dans  lequel  la  con- 
tinuité du  prisme  est  décidément  interrompue.  Quand  on 
sépare  ces  assises ,  on  trouve  que  leur  articulation  présente 


qu  en  aessus  ;  mais  |  ai  lait  sur  la  structure  de  ces  prismes 
dei4X  observations  qui  me  semblent  avoir  échappé  aux  auteurs 
qui  ont  écrit  sjar  ce  sujet.  L'une  est  que ,  dans  les  faisceaux 
prisoiatiquest  partiels  dont  l'ensemble  de  la  chaussée  est  com- 
posé ,.  quand  le  faisceai;  offre  à  l'extérieur  une  certaine  ré- 
gularité, les  assises  qui  composent  des  prismes  contigus  ont 
la  mâai,e  hauteur  ;  en  sorte  que  les  joints  se  correspondent 
exactement^a  un  prisme  à  l'autre. 

„J/e  is^c()nd4^t  jao^'a  paru  pins  singulier. . . .  Jî.on-seulement 
la  sçctîbiij  4'ïWe  .as§i$e  prj^septe  ou  une  ç<QJnvexité.,'*ou  Une 
coacavitét.imds  tousse^  (angles se  relèvent  (en^minl^ pour  embrasser 
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ies  angles  Je  Tasàse^mmnU^  qm  est  convenablement  entaillée 
pour  loger  cette  pointe ,  laquelle  fait  partie  de  Taréte  du 
prisme. 

Dans  quelqncs-tms  des  prismes ,  ces  pointes  sont  toutes 
'  enlevées.  Il  paroît  que  la  pierre  est  moins  cohérente  là  qa^aîl* 
leurs ,  et  que  ces  parties  saillantes  de  la  section  horizontale 
ont ,  avec  le  reste  de  Tassise  f  quelque  Joint  imperceptible , 
par  lequel  elles  s*en  détachent  avec  le  temps,  par  reffet  des 
influences  atmosphériques. 

Le  basalte  dont  tous  ces  prbmes  sont  composés ,  est  une 
pierre  assez  dure  pour  faire  feu ,  quoique  imparfaitement, 
'  avec  l'acier;  de  couleur  noirâtre  dans  sa  cassure  récente , 
et  grisâtre  dans  les  surfaces  qui  ont  reçu  l'action  des  élé- 
mens.  Son  grain  est  serré  ;  elle  açît  sur  l'aiguille  aimantée  ; 
sa  pesanteur  spécifique  est  d'environ  a^g,  dans  les  échan- 
tillons qui  sont  sans  cainlés. 

Ces  cavités,  qui  se  trouvent  plus  communément  dans  la  partie 
supérieure  des  assises  qu^allleursy  sont  quelquefois  vides  ;  d'autres 
fois  elles  contiennent  de  l'eau  douce,  à  ce  que  m'a  appris  le 
docteur  Richardson  :  je  n'en  ai  pas  vu  qui  offrissent  cette 
dernière  particularité. 

On  trouve  dans  le  tissu  même  du  hasahe  quelques  subs- 
tances étrangères  ;  savoir ,  des  zéolites ,  ordinairement  ar-« 
àrondies  à  l'extérieur,  et  rayonnantes  dans  leur  cassure,  quel* 
qucfois  aussi  formées  en  petites  géodes.  Il  y  en  a  de  toutes 
grosseurs^  depuis  un  grain  à  peine  perceptible ,  jusque ,  dit- 
on  ,  au  poids  d'une  livre.  Je  n'en  ai  pas  vu  de  cette  taille ,  îd 
près  de  là. 

On  y  trouve  des  préhnîtes.,  et  quelques  petites  veines  de 
calcédoine  ,  de  stéatite  et  de  mine  de  fer.  A  en  juger  par  les 
vastes  couches  d'ocre  rouge  qui ,  à  diverses  hauteurs,  séparent 
les  rangées  de  colonnes  basaltiques,  ce  métal,  à  l'état  d'oxyde, 
abonde  dans  ces  régions.  On  découvre  déjà,  à  l'aspect  de 
l'amphithéâtre  qui  environne  la  baie ,  un  phénomène  qui  est 
plus  frappant  dans  d'autres  sections  verticales  de  la  même 
côte,  plus  à  l'est;  savoir,  des  coucnés  alternantes  de  bas  en 
Jiaut  dé  cette  ocre ,  de  basaltes  prismatiques  en  colonnades 
régulières,  et  d'autres  basaltes  très-confusément  agglomérés 
et  mélangés  de  terre.  Ces  altematjives  se  répètent  à  plusieurs 
reprises;  mais  les  couches  d'ocre  occupent  plus  particu-> 
lîèrementles  parties  inférieures  de  cet  énorme  entassement, 
dont  la  hauteur  peut  êti'e  estimée  environ  trois  cent  dn- 
<g[uante  pieds. 

.  A  peu  prés  vîs^à-vîs  de  l'entrée  du  Pavi^  de»  Gëans,  tontes 
ces  cotiçhes  sont  coupées  par  un  filon  vertical  d'une  matière 
basaltique  difiT^^r^ni;^  ^V  rqste,  L'auteur  a  parlé  d^  ces  filon» 
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jlans  une  lettre  précédente;  on  les  nomme  gaa?  ou  dyke.  «  Ce 
èasdU  est  d'un  grain  plus  fin  que  l'autre ,  et,  sous  le  marteaa, 
il  se  divise  en  petits  prismes,  dont  la  grosseur  et  le  honore 
des  faces  varient  indéfiniment,  mais  avec  cette  particularité  , 
que  les  faces  des  fractures ,  ou  (belles  des  prismes  qu'eUes 
produisent,  saat  comme  enduites  d'une  couche  mince  de  maUère 
verd^tre  dend-iransparenie, ,  ^  • 

Tout  auprès  de  ce  filon  singulier,  et  vers  sa  face  orientale ,' 
le  docteur  Richardson  me  fit  remarquer  un  faisceau  consid^* 
rable  de  colonnes  prismatiques ,  couchées  toutes  ensemble 
en  avant ,  sous  une  inclinaison  considérable.  C'est  là  l'ex- 
ception dont  je  parlois  tout-à-l'heure  ,  à  la  situation  verti^ 
cale  coitamune  à  tous  les  prismes,  quand  ils  forment  des  as- 
semblages. X 
Le  temps  s'écouloit,  et  notre  bienveillant  4£t  a,ctif  conducr- 
teur  avoit  encore  d'autres  faits  à  nous  montrer  plus  à  l'est  ;• 
mais  comme  on  ne  peut  suivre  là  le  bord  de  la  mer,  surtout 
quand  elle  est  houleuse ,  nous  remontâmes  par  le  même  che- 
min par  lequel  nous  étions  descendus,  et  nous  nous  mîmes  à 
suivre ,  pendant  environ  deux  milles ,  toutes  les  dentelures 
de  cette  côte  escarpée ,  en  nous  approchant  de  temps  en  temps 
du  bord,  mais  avec  précaution,  pour  jouir  du  spectacle: 
qu'of&oient  ces  baies  maccessibles ,  au  fond  desquelles  la 
mer  venoit  couvrir  avec  fureur  de  son  écume  blanche  les 
noirs  rochers  entassés  sur  leurs  rives.  Ces  baies  étoient  toutes 
revêtues  de  basaltes  columnaires ,  disposés  par  étages ,  of- 
frant comme  des  ordres  dWchitecture  superposés  les  uns  aux 
autres ,  et  arrivant  à  peu  près  jusqu'à  nous. 

Au  fond  de  l'une  de  ces  baies,  je  découvris  un  de  ces 
gra<vs  ou  filons  dont  f  ai  parlé,  qui  se  projetoit  jusque  sous  la 
mer.  Il  devoit  probablement  continuer  dans  la  face  verticale  ; 
mais  nous  étions  précisément  sur  son  prolongement,  «t  nous 
ne  pouvions  pas  l'observer.  L'infatigable  docteur  Richardson 
est  retourné  ^ur  les  lieux  pour  l'examiner  depuis  le  bas ,  et  il 
a  vérifié  notre  conjecture.    . 

£n  continuant  de  suivre  cette  cdte  si  remarquable ,  nous 
arrivoAS  à 'l'extrémité  d'un,  promontoire,  qui  s'ékvbit  à  me- 
sure qu'il  s'avancoit  vers  la :mer,.  formant  comme  la  pointe 
d'un  gigantesque  bastion ,  élev^^ejtrois  cent  vingt-deux pieds^ 
et  à  peu  près  verticalement  aurdessus  du  rivage  :  on  le  nomme 
plesitin. 

Ici  y  l^S' expressions  nie  manquent  pour^vofs  peindre  le 
spectacle  à  la  fois  sublime  et  effrayant  qui  s'offroit  à  nous 
quand  nous  osions  le  fixer.  Le  Paçédes  Géan»  et  ses  entours^ 
qui  nous  avoient  tant  frappés  naguère ,  n'étoiént  plus  qu'uii 
jeu  d'eafansy  une  miniature,  comparés  à  l'db&iie  qu«  nos 
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yeux  cbntemploient  avec  une  cniiosité  difficile!  à  rassasier.  Ce 
.poste  avarice  nous  pennettoit  de  :jcmir  d'un  ensemble  dont 
nous  n'arions  pu  jusqu'alors  saisir  que  des  éishappées.  On 
XK)ÙToit  étudier  à  son  aise  la  magique  superposition  de  ces 
immenses  colonnades ,  admirer- /a  régularité  dès^fiks  de  trente  à 
quarante  pieds  Y  dont  quelques-unes  étoient  composée»,  et  es- 
sayer de  réfléchir  sur  les  causes  qui  ont.pu,  dans  Fun  des 
pmodês  de  l'exbtence  du  globe,  produira  des  effets  aussi 
remarquables.  » 

Pins  loin,  k^Port^Maon^-  on  annonçdit  encore  aux  savans 
voyageurs  qu'ils  auroierit  un  spectacle  semblable;  âaais  les 
circonstances  ne  leur  permirent  pas  d'aller  en  jouir. 

Le  docteur  Richardson ,  qui  habite  dans  le  voisinage  de  la 
Chaussée  des  Géans ,  et  qui  la  visite  souvent ,  a  écrit  à  Pictet 
une  lettre  datée  de  FoTf-JSiûA,  le  ag  juillet  1801,  imprimée  à 
la  suite  de  la  précédente,  et  qui  contient  des  observations 
intéressantes.  Il  nous  apprend  ique  la  région  basaltique  s'é- 
tend jusqu'à  vibgt  milles  de  la  <;ôté  (environ  sept  lieues),  en 
-avant  dans  les  terres,  et  que  les  couches  de  basalte  prisma- 
ti<][ue  abondent  dans  toute  cette  étendue ,  et  à  toute  hauteur, 
jusqu'au  sommet  des  montagnes,  à  plus  de  miBe  pieds  au- 
dessus  des  douches  coqulllères. 

,  Il  ajoute  qu'à  PÔ7f-i{u5A,  on  voit  alterner  des  couches  basai- 
"tiques  avec  des  couches  calcaires  remplies  d'einpreintes  de  co- 
'quilles  :  le  même  fait  s'observe  également  kKerhann,  / 

Une  autre  observation  curieuse  du  docteur  Kiçhardson , 
c^est  que  la  matière  basaUigue  qui  forme  les  gatp  ou  filons  qui 
traversent  les  chaussées,  au  lieu  d'être  divisée  ei)  prismes  ver- 
tic2^ux ,  est,  aii  contraire,  disposée  enp^smes, dt^iasltuaiion 
est  horizontale.  ' 

Quand  je  parlerai  ci-après- de  ia  orisHdMsatien*daèasaMej  je 
donnerai  la  raison  de  c^te  difiEérence  ;  je  rke  cpniente ,  pour 
le-  mopïent ,  d'observer  que  dette  circonstance  prouve  que  la 
matière  èasiaàique  des  filons  est  différente  de  celle 'de  lâmasse 
totale,  et  qu'elleaTeinpll  posiérsenremeni  une  f eDl^qui  s'étoit 
formée  dans  cette  masse  ,.pari'affaissement  d'nne  de  ses  par- 
ties, ainsi  que  l'atteste- la*  sitnartim  incKttée  duvgroupe  de  co- 
lonnes qui  touche  un  des  tiélés'dai  filon ,  et  qui  fait  exception 
àla  situsKtion  verticale>de  tottS^ei^  antres  groupes  ^'suivant  la 
remarque  de  Pictet. 

Doteimiev  a'  obs<ïrvé  *  dâôtis  tes  ^s  Poncées  ^  et»  aâHeurs ,  de 
semblables  filons' ou*  enea^semenS'de  litre  bàsaHûfuej  dont  les 
prisnies  éUnéntiionstnmment  dans  une  siêuaehn  horiwntble;  ce 
qu'il  attribùoit  au  refiroidissëment  occasièrié  ^ar  le  contact 
des  parois  de  la  fissure.  Maisils^mble  que,  dans  «ettésoppo- 
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sition,  le  retrait  aaroit  dà.  s^opérer  parallèlement  à  ces  parois; 
et  c'est  tout  le  contraire  qui  est  arrivé. 

Le  docteur  Ridbardsoti  ajoute  <{ue  les  prismeÀ  qui  com- 
postât ces  filons  sont  d'ut!  tuès-gros  volume ,  mai»  qu'ils  se 
divisent  en  petàs  pnsmes  tmpétdides.  Sur  quoi,  j^observerai 
que  l^s  prismies  qm  présentent  cette  forme  ne  sont  autre 
chose  (^e  des  sections  verticales  ^un  prisme  hexaèdre.  Je 

Sossèàe  plusieurs  prismes  trapézoïdaux  d'aignes-marines  de 
^aourief  qui  ont  n^tuiieUâmenteelte  ibnïie;  et  quand  on 
en  réunit  dei|x  en^^mUe,  ils  formant  un  prisme  hexaèdre 
parfait. 

Le  docteur  Richavdson  capporte  qu'il  a  fiait ,  en  bateau ,  le 
tour  de  l'île  4e  fiaiUin^  i^est  à  une  Ueue  en  mer  à  TE.  N. 
£.  dé  la  Chaussée  4^  Géans  t  entre  les  caps  de  Bangore. 
et  de  Fair-Head ,  qui  aonit  kadeux  saillies  les  plus  marquées 
de  cette  côte  has(^fqm*  La  face  septentrionale  de  cette  île  , 
qui  a  trois  millçsd'éteiidve,  est  plus  élevée  de  cent  pieds 
qu^aucune  autre  partie  de  la  côte.  Cette  face  présentq  un. 
entassement  de  huit  à  qeuif  couches  basaltiques ,  mùbis  ré- 
guUères  que  celles  de  U  chaussée ,  néainmoins  parallèles 
entre  elles. 

Oa  4  vc|  dans  ta  relation  de  Fictet,  que  le  nromoiitoire  de 
P/es/wç(  est  p^  élievéque  le»  autres  partiesi  do  la  côte  qui  sont 
en  arrière  ;'  on  voit  ici  que  l'île  de  Raihlin^  qui  est  encore  plus 
en  ayapt  %  ^st  ^ussi  pl«|^  ^vée  de  cent  pieds  que  ce  promon- 
toire.- Tout  cela  prouve  que  c'est  l'île  de  BaifUin  eUermêmc 
qui^étpi^  le  foyer  4'o^SQpt  sorties  les  matières  basaltiques  qui 
ont  formé  Içs  chaussées  d^s  environ^. 

X^entaçti^ineBt  Mieiu.  f^guUer  dfis  couchcai  ia^tique$  de 
cette  île  est  une  preuve  de  plus  qu^  c'étoit  là  le  point  d'où, 
ces  m^ières  émanoient  en  abondance  ,  et  s'aççumuloient  un 
peu  e.n  désordre ,  tai\di$  que  celles  qqi  se  délay<^ient  plut 
comîiL^temeni  daps  Iqs  eaux ,  et  qui  étoient  transportées 
à  de^^ii^  gr^p4es  distances,  se  déposoient  avec  plus  de 
régqlapt.4^ 

Quatnt  aux  montagnes  de  l'iptéri^r  des  terf^  ^  ^fue  le4oc- 
tepir  ](\iqhar4son  dit  étra  cpuvertes  de  prisifies  jb^asaltiques,  à 
miue  jp^ejds  j'elévatiou,  il  p^arptt  qu'elle^  étoient  è;Ues-méme& 
autant  dç  foyers  i^articuliers  ;  ^t  conune  j  d'après  lî\s  observa-^ 
tîons  ]dç  B^nks,  4^  Troïl,  de  PemuiQt  et  ^  plusieurs  autres 
naturalisâtes  f  toutes  les  îles  Hébrides  o&ent  des  matièires  vol- 
caniques.uoq  équivoques ,  et  que  ,*  suivant  lesobservatious  ré- 
centes 4Ù  célèbre  Faujas,  les  côtes  occidentales  d'Ecosse  sont 
égaleineiit  volcanisées,  il  De  paroît  pas  qu'on  puisse  se  refusef 
à  considérer  toutes  Içs  chaussées  basaltiques  de  ces  contrées 
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comme  des  produits  des  mêmes  rolcans ,  lorsqu'ils  ëtoient 

sous-marins. 

lAle  de  Su^a ,  qai  n^est  toute  entière  ^'un  amas  prodi- 
gieux de  colonnes  basaltiques  9  où  les  ravages  du  temps  et  les 
attaques  continuelles  d'une  mer  'orageuse  ont  creusé  plu- 
sieurs cavernes ,  et  entre  autres  la  iameuse  Gn^ie  de  Fingal^ 
étoit  sans  doute  un  des  principaux  foyers  de  cette  contrée 
volcanique. 

GroUe  de  Fingai,  —  «  L'entrée  de  ce  beau  monument,  dît 
Faujas^  a  trente-cinq  pieds  d'ouverture^  sa  hauteur  cinquante- 
cioq  9  et  sa  profondeur  cent  quarante. 

Les  colonnes  verticales  qui  composent  sa  façade\soii^ 
de  la  plus  parfaièe  régularilé  ;  elles  ont  quarante-cinq  pieds 
d'élévation  jusqu^à  la  naissance  de  la  voûte. 

Le  cintre  est  composé  de  deux  demi-courbes  inégales ,  et 
qui  forment  une  espèce  de  fronton  naturel.  ' 

Le  massif  qui  couronne  le  toit,  ou  plutôt  qui  le  forme,  a 
Vingt  pieds  dans  sa  moindre  épaisseur;  c'est  un  composé  de 
prismes  d*un  petit  calibre ,  plus  ou  moins  réguliers  ,  affec- 
tant toutes  sortes  de  directions ,  étroitement  réunis  et  ci— 
mentes  en  dessous  et  dans  les  joints  par  de  la  matière 
calcaire  d'un  blanc  jaunâtre ,  et  par  des  infiltrations  zéo- 
litiques  ,  qui  donnent  à  ce  beau  plafond  Taspect  à\me 
mosaïque. 

La  mer  pénètre  Jusqu'à  l'extrémité  de  la  grotte';  elle  a 
quinze  pieds  de  profondeur  à  l'entrée,  et,  sans  cesse  agitée  , 
ses  vagues  se  brisent  et  se  divisent  en  écume ,  en  frappant 
avec  fracas  contre  le  fond  et  les  parois  de  la  caverne.  Le  )our 
pénètre  ,  en  se  dégradant ,  dans  toute  sa  profondeur ,  avec 
des  accîdetis  de  lumière  d'un  effet  merveilleux. 

Lé  côté  droit  dé  l^éntrée  présente  à  sa  partie  extérieure  un 
amphithéâtre  assez  vaste,  formé  par  divers  rangs  de  gros 
prismes  tronqués ,  sur  lesquels  on  peut  facilement  marcner; 
plusieurs  de  ces'  prismes  sont  articulés ,  c'est-à-dire^  concaves 
d  un  côté  et  convexes  de  l'autre  ;  d'autres  sont  divisés  par  de 
simples  coapures  transversales.   - 

''  Les  prismes ,  d'un  basalte  noir  extrêmement  pur  et  d'une 
grande  dureté  ^'  ont  depuis  un  pied  jusqu'à  trois  pieds  de  dia- 
mètre :  on  en  distingue  de  triangulaires  ,  de  tétraèdres,  de 
pentagones  ,  d'hexagones  ;  quelques-uns  sont  à  sept  et  à  huit 
pans.  J'ai  remarqué  plusieurs  gros  prismes ,  sur  la  troncature 
desquels  on  reconnoit  très-bien  des  ébauches  de  petits  prismes  ; 
c'est-à-dire,  que  ces  prismes  sont  formés  d'un  basalte  qui  a  une 
tendance  à  se  diviser  lui-même  en  prismes  ;  de  manière  qu'un 
gros  prisme  est  composé  d'ébauche;s  de  plusieurs  petits.  «Ta- 
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rw  iéyk  fait  la  même  obsenration  sur  les-  Basaltes  prisma- 
tiques da  Yivarais. 

On  peut  entrer  dans  la  ^otte  par  le  côté  droit  seulement «. 
en  suivant  la  plate-forme  dont  f  ai  parlé  ;  mais  la  voie  se  ré-^ 
trécit,  et  la  route  devient  bien  difficile... 

A  mesure  qu^oa  approche  du  fond  de  Ta  grotte ,  Fespèce 
debalcon  hardi  sur  lequel  on  a  cheminé ,  s^agrandit ,  et  pré- 
sente un  emplacement  assez  vaste  ,  disposé  en  plan  incliné  , 
formé  par  des  milliers  de  colonnes  verticales  tronquées. 

On  arrive  ainsi  k  Textrémité  de  la  grotte ,  terminée  par  un 
mur  de  colonnes  d'un  seul  jet ,  et  d^inégale  grandeur ,  qui! 
imitent  un  buflet  d'orgue» 

Un  fait  àiçpe  de  remarque  ^ajoute  Fâu{as ,  c'est  que  lors- 
que M.  de  Treïl  visita  la  grotte ,  la  mer ,  par  un  de  ces  ca& 
extraordinaires  qui  n'amvent  pas  tous  les  dix  ans  j  étoit  si 
calme  ^^qu^elle  fui  permît  àV  entrer  en  bateau.  Tout  au  fond' 
de  la  grotte  ,  dit  M.  de  Troïl ,  il'y  a,  un  peu  au-dessous  dé  la 
surface  de  Feau,  une  espèce  d'antre  d'où  il  sort  un  Bruit  fort 
agréable  ^  k  chaque  fofs  que  le  gpufEre  absorbe  Peau. 

Sur. quoi  Faujas  observe  que  lis  véritable  nom  de  cette 
caverne  est  celût  dé  Groi/e  mélodieuse ,  et  non  de  Groiie  de 
Fingcd;^  c^'est  une  équivoque  die  mots  qui  a  donné  lieu  à  cette 
erreur.  Oujà  nomme  dans  le  pays  Ajt^-oua-vînt ,  ce  qui  si- 
gnifie ,  en  efiet ,  \sl  Grotte  mélodieuse  ;  mais  les  premiers  ob- 
servateurs qui  Font  visitée,  ont  entendu,^iif ,  au  lieu  devine, 
et  ce  raol Jlne^  en  langue  erseV  est  lé  génitif  du  nom  de  Fingal; 
tandis  que  vine  ne  signifie  que   inélodieux.  (  Mais  comme  le 
nom  de .  cei(  homme  extraordinaire  cadre  '  fort  bien  avec  les* 
merveilles  de  la  grotte  )  il  est  probable  qu'il  lui  est  imposé* 
pour  toujours.  ) 

Il  existe  une  seconde  grotte  9  en  allant  vers  la  pointe  sep- 
tentrionale de  File ,  au  milieu  d'une  belle  colonnade  ;  mais    " 
elle  est  bien  moins  considérable  que  la  première,  (x) 

De  très-belles  colonnades  occupent  plus  de  la  moitié  de 
la  circonférence  de  l'île ,  et  sont  absofument  à  découvert  du 
côt^  de  la  nier  ;  elles  reposent ,  en  général ,  sur  un  courant 
de  Içwe  graveleuse  ^  qui  leur  sert  de  base  et  de  support  ;  elles 
ont  suivi  la  direction  plus  ou  moins, inclinée  ,  plus  ou  moins^ 
Borizontale  de  ce  courant.  Toutes  ces  chaussées  prismati- 
ques sont  couvertes  par  une  énorme  coulée  de  lave  pluss 
ou  moins  compacte  ^  tendant  plus  ou  moins  à  la  formc^ 
prlsmatiquis..**. 

»  '  ■«  .'       '  ■'  '  ">  '  — — ' 

(i)  Cette  grotte  porte  un  nom.  célèbre  et  honoré  dans  nos  fastes» 
Toïliiatire»  9  '  ctlm.  àc  iMacdoaa/d»  £lle.  est  digne  de  Tattentiou  des. 
naturalistes  |,  mais  ^  en  général ,  ^u  connue.;. 
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Une  des  chaussées  aa  nord  de  la  grande  grotte ,  mérite 
l'attention  du  naturaliste  ,  par  la  disposition ,  la  masse ,  la 
pureté  et  V délation  des  prismes^  qui  ont' plus  de  qùariante-huH 
pieds  de  hauteur  y  et  sont  plaèés  verticalement  comme  àe& 
tuyaux  d'orgue.  Cetlè  magnifique  colonnade  est  recouverte 
par  un  courant  de  lave  compacte  de  plus  de  cinqiiatnte  pieds 
.d^épaisseur',  composé  d'innombrables  petits  prismes  qui  di-  ' 
Vergent  dans  toutes  les  directions.  Elle  repose  sur  un  courant 
de  neuf  jpieds  d'épaisseur ,  J^/ap^  ^pe/i^ii^é;  noire  ^  dont  la  paie 
est  un  mélange  dé  diQerses  ajdres  laves  divisées  en  pàits  fragmens 
irréguUèrs  y  et  qui  ont  *  été  '  réunies  par  un  ^  cînlent  naturel 
composé  de  terre  calcaire,,  de  zéôlite  etdè  substance  cal— 
cédonieusé.  «  Enfin  ,  ajoute  Faujas ,.  tout  nie  porte"  à  consi- 
dérer  ce  comaii^t  comme  le  résultât  d'une  éruptiàh' v(^caniqùe  ^^ 
dans  laijiiellc  Teau,  entrant  en  concdurâ  avec' le  feu,  a* 
empâté  toutes  ces  matières  ;  une  partie  de  ce  Courant^ dé  lave 
est  sous  les  eàuoc  de  la  mer,  »  "  .        ." 

On  voit  que  les  obséryàiibns  du  célèbre  Faujas  tendent* 
à  coçifiriider  l'explicatiori  que  j'ai  dqimée  cî-dessui*  de  la  for—' 
mation  d^s  çouéhes  aliemqiiyement  régulières  et  confiàes  des  pro- 
duits volçaniques'sous-mariiis.  A  l'égard  de  la*  couche  grmdeuse 
foripée  dé*  débris  agglutinés,  qui  rappelle  si  biéi^'la  des- 
truction dUjÇÔne.dont  j'ai  parlé.,  et  que-  Faùjaè  litiiiiïttie  un 
colorant  de  lace !^,  j'observerai  qu^îl  n'est. guérfe  pOsiiBïlB* d'ad- 
mettre que  la  lave  forme  Idëi^'fôif/ia/M" au  foâ*d/ de  ^^^  On 
sait  trop  bien  qu^ aussitôt  àû*e1le  se  trouvé  èb'cônta'cit' aVec 
l'eau,  elle  se  fige  ,'  et  forme ,  au  bord  de  là  niër^  dès  pfopioti— 
toireis  élevés  i. et  coupés . d'une  manière  abrûj^té  fiiPcMé  iâes 
fliots  ,  ainsi  qii' on  l'observé  dans  lés  éruptions  les  piuli'écentes 
du  Vésuve^ et  de  l'Etna.      ^    , ,,  ^      .  /         \       ;  ' 

Si  l'on  siiîpposoit  que  les  éjecîtiops  yoicamqUé*i^$ôûs-Aiâri^ 
sont  conipbsées  4e  matières  dans  iip  état  de '^/«ôij^ ^2^^^  elles' 
ne  pourroient  former  qu'un  mâmélpn  autolit  de  là  liouçh^ 
qui  lés  vomiroil,  et  jamais  un  coûrabt^-éilstinoinÂ^jé  étendue^ 


se  passe  en  eiiei  aans  la  naiure  ;•  ei  i  on  p 
articles  Lave  et  yoLCAN ,  les  raispîis  (Jt^^Vi^  dôiine 
pour  écarter  celte  anciei^ne  opinion,  et  pbui^  étaÔur  que  les 
éjection^  volcaniques  ne  s'ont  que.  l'e  repliât  idfé  \i  cîrtutaîtîôn 
de  divers  fluides  gazeux  qui  s^échappefit  à  trâvîei*!»  Tés  liïers— 
tices  4es  roches  schisteuses  pr'^mitives  ,  et  qui  ,*paiE^  l^tir  tott^ 
tact  avec  l'eau  de  la  mer  ou  avec  les  vapeurs*  de  l'atmo-r 
sphère  ,  prennent  une  fonne  terreustf.  i* 

Les  émanations  sous-marines  demeurent  dans  l'état  teiYeux^ 
^\  leurs  molécules    Q'ac<}uièreitt    d'adhérence  entrç   cUea 
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qu'Arec  ïç  itvnîpSj  et  par  le  jeu  des  affinitëb  ^m  en  opèrent  la 
cristaîhsation  plaâ  on  moins  r^galrére  011  confilse,  suivant  les' 
circonstances. 

Il  en  est  tout'  aiitfement  à  Fégard  des  émanations  des 
volcans'  découverts  ;  leur  combinaison  subite  avecl'oitygèn^^ 
de  l^atinospb'ère  o'cfeasi'onè  un  dégagement  de  calorique  qui 
opère  la  yÛ5Îon  plus  ou  nîdiiis  cfomplètè  de  ces  mènies  tnolé- 
calès' terreuses  9  et  qui  fortne  Xsilaoe  proprement  dite. 
'      Elle' à' souvent ,  avec  \t  hasaliè  ^  xknt.  trèS'-grande  resseifi^ 
blanéë  ;  et,  en  effet ,  elle  est  composée  des  mêmes  élémens  : 
ces  deiÉx  substances  ne  difKfreiit  donc  que  par  le  mode  de  ' 
leur  Ëdtisolidattôn.  On  pôfiilroit  dire  qae  le  biwaUe  est  à  la 
lape  vcé- qu'est  le  cristal  de  roche  à  un  verre  volcanique  par-- 
faitement  limj^ide. 

CnsiblUsàtion  du  Bàsiite,  -^  Les  formes  que  présente  le  ha- 
«oiife' prismatique  .  portent    un    caractère   de  régularité   si' 
Trappaiit^  que  les  hommes  qtiî  ont  le  mietix  cotintt  la  marche 
de  la  lïature  n^ont  pas  liésité  de  les  regarder  comme  le  ré- 
sultai ;d*ùne  crisMltsaàon  pl[y)pi*emeiit  aite.  Il  y  a  plus:  Ils 
ont  décoré  du  noni  de  èésàUês  on  de  éfùUiu:i>  basùHùfues  ^  les 
substances  nûnéralies  dbét  ta  forine  est  ordinaireitieUt  pris-* 
matiqiie.  C'est  ainsi  que  Linnœus,  Cronstedi,  Wallerius^' 
Be  Borh',  Kii^v^n  y  etc.,' dèMneiit  lé  nôiH  dfe  àUsalUia  s^hdrl 
blani!  j-  an  sch6rl.rdtl|$è ,  ^ti  ^ho4rl  violet  v  ^  sdkH'l  no4r,  à  i^ 
mâcle ,  À  la  pierre^de-çroix ,  à  la  tourmaline ,  etc. ,  auitquèls) 
perst^âev  méitié  atijtôuIrè'Uiit,  W^ôS^'dëtilef  la  ^alité  de 
cmiaux;;  t^ùoique  la^piûj^art'se  TNrébent^fitbiM  rarement  sous^ 
des  fi^t^es  aussi  purei^;    aussi   dééîiftéés  qtfe  fes  cotoMies 
ftâsildqftfes.       ■   '^  ■■ 

ft^më-DélisIë  lAi  ïnlSnrfe  5  cédknt  i^  là  ynix  dé' lu  tllltiil^  éè 
à  la  HAté  de  Vé¥tiéMe  v  av<ât  aArftis  àù  ilbttibï«  des  tiim»i» 
les  gr^ai?  p^m¥»^  fc»âa&^  dàiis  sMH  ÉMtACf^fUOtùgràpMè^* 
mais  nnfaffiéA4fi!b^iâl^nt  sbil  i^'slMeiJè  «#otivlln€  iéVâli^^ 
tés  ààKOnâKes  ^è  ï^  formes  àë  éé^6Ji«â^tûV^mbi6mi« 
préstéâter ,  il  imàgida  un  lûode  d^agl»égàf9iM»'iâ$f(iyé»  éHUri* 
Vaggi^f Mention  corfust  ti  téf  tttHMÈfOièà  '  '^i^feinent  dite  ;  ^ 
il  nous  apprit  qtie  lèïfû^ittè'À  |yribd^^W  dé  ëùséUt,  ^es^M 
^i  pranèd  9  fifës  ^étésF  sl'ViV^i ,  l^i<d!le¥i(^éif'ifm^défeût  sur  Ane 


nombre  de  faces;  il  nous  apprit,  As^e»  ^ftfé  tout eeltf  étote 

MjAVé  coihiné  lès^fdrMès  i^t^^eî^^  ^é<]^èiJfieifVleè^pilrd^à 
S*xKÛ  Métal  fondu,  éii-âfèî'ëff^Ksëaâit ,  sôfit^atis^  #ff  reHiiU  ; 
c'edt-à-dirë ,  ùâ  faj^prècKëèfiënrt  ]^(tts  011  m<Âii^  té^Vitr  ê€  èès 
molécules  ,  et  que  cette  opération  de  la  nature  est  déeor^ 
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incontestablement  du  nom  de  cruùdEsqdàn  ,  on  roit  qae  cette 
4i^inction  n^est  Wun  )ea  de  mots  imaginé  pour  sauver  Thon- 
neurde  la  cristallographie. 

Dolomieu^  quia  tantyu  et  si  bien  vu,  comme  ledit  un 
auteur  moderne ,  et  qui  a  surtout  beaucoup  vu  de  basalUs  , 
fait ,  à  cet  égard  ^  des  observattonsimportantes.  Les  laves], 
dit-il  9  (  et  il  comprend  sous  ce.  nom  les  basaUes) ^ ^^^ laves 
ont  trop  souvent  cfes  ybnn^s  i^^ii^res ,  pour  cpi- on  puisse,  re- 
garder leurs  configurations  comme  des  accidens  particuliers 
dus  au  hasard.  Un  effet  aussi  souvent  répété  doit  avoir  ses 
causes  ;  mais  ,  puisqu'il  ne  se  rencontre  pas.  dans- toutes  les^ 
laves,  il  dépend  de  circonstances  particidièrea?  beaucoup  plus 
fréquentes  dans  les  premiers  âges  de  notre  globe. ^ue  dans- 
les  temps  présens.  (  Iles  Ponces^  p.  4440 
-  On  voit  que  Dolomi^iavoittrèsrbien  observé  la  régularité 
habituelle  de  ces  formes  basaldçues  ;  aussi ,  pour  écarter  Tidée. 
ide  ce  prétendu  retrait.,  et  nous  ramener  à  des  opinions  plus 
justes  9  il  ajoute:  Il^st  des  circonstances  x>ù  ce  retrait  produit 
des  corps  prismc^iques  réguliers^  gui  çnf^.piur  leur  forme  ^  un  si 
grand  rapport  wfec.cdles  que  donne  lacnstaUisaUon^  que  Ton  a 
appliqué  Tépithète  de  cnskdtisées  à.c^s  laves  prismatiques. 

(/^.p.445.)  •  . 

'  Lui-même  ne  leur  a  jamais  dw&é.d^autre  nom,  et  ilrap^ 
l^rte  .une'  midtilude^  de  faits  qui  juMifiept  pleinement  eçtte 
dénomination.  .  . 


Il  sudSroit  de  citer, ce. qi^'il. dit,  d^s. basaltes  .d'une.çouleup 
blanchâtre ,  qui  se  trouvant  dans  l'il6'Pon£e.,pour  voii'  clai-, 
remienlt,  qu'il  s'agit  d'une  ensUdlisaiion  j^rofvemtni  ditçK  It 
désigne  toujours  la  matière  par  le  mot  de  lai^e ,  et  la  forme* 
crisuUine  par  le  i|M>t;de  hasgUe.^  Cette  lave  ^  dit-il ,  très- 
commune  dans  tpuM^sles parties  de  l'il^ Poi^e: , y  e^t  pres- 
que. tonyiiar^.CfviûMàsléemprUm^  p-èsrn^i^liers , 
&<3tnt  d'ailleurs,. deA  iViiniatur<^s ,  si^on  l^s  compare  avec  les. 
gtjw^às:  èà»alie$  ii^s  laves  noires.  Ils»  n'ont,  jamais  plus  de 
defix.ou  trois* pQuoes. de  grosseor.^tn*  .,Çes  prLsmes  ont  la 
propriété  de  se  xOfmpre.obliqueo^e^im....  .Cette  direction  de  la 
casffture  est  soiip  ml  indiquée  par  ^Ugëfe^p!^^ 

\La  forme  la  plus  çompaui^e  de,  ce;$  prismes  est  la  penlor- 
gofie^  ensuite  la,e^m^;.on  euitrouye  plus  de  cent  dela.pre- 
mière>  foripe  ,  <;t  trente  de  çmadrUalères  ^  sur  un  d'une  autre 
^pèce.  (//»  Ponces.,  p.  1^.)  v 

Il  me  semble  que  ces  prismes  pentagones  ou  çuadrilatàres^ 
frès-^réguliem  9  et  d^nt  la  cassure  oblique  est  indiquée  par  des: 
lignes  sen/sibles.,  ne  slaccprdent  nullement,  avec  l'idée  d'un 
ràrq^  i  et  que-  la  cristaUisation  s'y  montre  d'une  manière  évi-- 
dente» 
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Si  f  osoîs  proposer  mon  opinion  snr  la  cstase  de  ces  formes  9 
tantôt  pentagones  et  tantôt  quadrilatères,  je  remarquerois 
d^âbord  que  Dolomieu  y  en  parlant  de  ces  basaUes^  a  dit  (Jhid* 
p.  90)  que  leur  pâte  est  delà  même  nature  qu^une  roche  qui 
est  intermédiaire  entre  le  granité  et  le  porphyre  ;  elle  contient , 
par  cpnséquent ,  beaucoup  de  quarz  et  de  feldspath  ;  et  je 
serois  porté  k  penser  que ,  dans  les  parties  du  basalte  où  la 
matière  du  feM-spath  s^est  trouvée  dominante  ^  soit  par  sa 
quantité ,  soit  par  son  activité ,  elle  a  imprimé  an  basalte  la 
forme  qui  lui  est  propre  9  c^est-à--dire ,  celle  d'un  prisme 
tétraèdre  rhombotdal. 

'  C'est  ce  qui  est  arrivé  de  la  manière  la  plus  marquée  aux 
basaltes  porphyriqnes  da  Tyrol ,  dont  Ferber  nous  a  donné 
la  description.  (  Lett.  xxvi ,  p.  488.  ) 

«  £n  général ,  dit-il ,  la  ressemblance  de  ces  espèces  de 
porphyre  avec  les  différentes  laves  du  Vésuve ,  etc. ,  est  si 
grande ,  que  Uœil  le  plus  habile  ne  sauroit  les  distinguer;  et 
je  n'hésite  plus  d'avancer  que  les  montagnes  de  porphyre  qur 
sont  derrière  Neumark,  sont  de  vraies  laves*.^.  Toutes  ces 
montagnes  de  porphyre  sont  composées  de  colonnes  quadran- 
gidaires^  pour  la  plupart  rhombdidales..,.  Ce  porphyre  a  donc 
la  qualité  d^adopter  cette  figure*...  comme  différentes  laves 
ont  la  propriété  de  se  cristalliser  en  colonnes  de  basalte.,..  Ce 
porphyre  s Vst  partout  séparé  en  grandes  ou  petites  colonnes 
Généralement  quadrangulaires ,  à  sommet  tronqué  et  uni  ; 
les  faces  qui  touchent  d'autres  colonnes  sont  lisses;  leur 
figure  y  enfin ,  est  si  régulière  et  si  exacte ,  que  personne  ne  sauroit 
la  regarder  comme  accidentelle;  il  faut  nécessairement  contenir  que , 
ces  colonnes  sont  dues  à  une  tristalUsaiion'  Les  angles  des  som- 
mets tronqués  sont  pour  la  plupart  inclinés  ,  et  le  diamètre 
des  coloiines  est  comnmnément  rhomboïdal.  » 

Or,  comme  cette  forme  est  précisément  celle  qui  est 
propre  au  feldspath ,  on  ne  sauroit  douter  qu'elle  ne  soit 
due  à  sa  prépondérance  dans  la  pâte  du  porphyre. 

Quand ,  au  contraire ,  c'est  le  quarz  qui  s  est  trouvé  la 
matière  dominante ,  il  a  coïkimuniqué  au  basalte  la  forme 
d'un  prisme  hexaèdre ,  comme  on  le  voit  dans  la  Chaussée 
des  Géans;  et  si  ces  prismes  n'ont  pas  la  pyramide  du  cristal 
de  roche ,  c'est  que  la  matière  qnarzeuse  s'est  trouvée  inti- 
mement combinée  ,  soit  avec  l'alumine ,  soit  peut-4tre  avec 
la  glucine  ;  d'où  a  résulté  une  forme  parfaitement  semblable 
à  celle  des  aigues-marines,  c'est-à-dire,  un  prisme  droit  hexaè- 
dre ,  tronqué  net ,  et  souvent  divisé  dans  sa  longueur  par  des 
sections  transversales  ,  quelquefois  articulées. 

J'observerai  qu'il  y  a  des  substances  terreuses  où  la  ma- 
tière quarzeuse  est  prédominante  9  et  qui  prennent  constam-« 
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ment  la  -forme. de  prlsnies  hexaèdres  semblables  à  cens  da 
basalte.  On  voit  daiis.  plusieurs^  cabinets ,;  noUmmeDt  dans 
celui  de  LelièVre  ,  membre  do,  cpo&eîL  des  mmes,  de  petits 
grpupes.  de  cristajux  hexaèdres  pdr£)Jiemeiit  pronoucés ,  qui 
se  sontfonnés.au  fon4  des  pots, de  verrerie,  qu'on  laisse  re- 
froidir lentement.  Ils  sont  d^un  éinailblaiicbâlxe  et  opaque  ; 
et  comme  ils  sont  beaucoup  moins  fusibles  qnele  verre  mÈéme 
qui  les  contient ,. on  peu|,  les  en. retirer  en  le  faisant  fondre 
de  nouveau,,  et  onJies  obtient  pfa*£aitement  conservés. 

J^ai  vu,  4a^i^ '^  cpUeclion  de  P.olomien,  une  plaque  d^ë- 
mail  atitîqne  ,  d'une  couleur  rouge  ,  dont  la  sniCace  offre  , 
dans  toute  spn  'étendue ,  des  fOriAes  hetJûagonês  qui  repré- 
sentent en  miniature  la  s^tio.ii  horizontale  d'une  chaussée 
basaltique  :  Dolomieu disoit  (en; souriant)- que. c'étoit  Teffet 
à^nxi.  retrait  réguUer,  ^  .  . 

Quand  ei;ifin  la  matière  qnarzem^  et  la.  matière  du  feld-> 
spath  se  sont  trouvées  à  peu  près  en.  même  proportion  de 
puissance ,  il  est  arrivé  dans  les.  formes  cristaUines  qui  ont 
résulté  de  leur  combinaison  ,  une  modification  semblaible  à 
celle  qu'opère  le,  mélange  des  lùpieurs  séitiinales  dans  les  ani-i 
maux ,  et  du  pollen  des  étamines  d^i|s  les  végétaux  ;  il  en  est 
provenu  des  êtres  nd  -  partis ,  qui  tiennent  de  la  cottformatioa 
des  êtres  diflR^rens  auxquels  ils  doivent  leurexf$tence«      ' 

Et  puisqu'il  y  a  des  mulets  dans  le  règœ  ^oimalf  ;et  des 
hybrides  dans  Tempire  de  Flo^e,  la*  supposition  quiS:  je  fais, 
bien  loin  d'être  ço^^traire  2aix  lois  de  û  nature ,  en  esl  bien 
plutôt  une  suite  nécessaire. 

Quant  au  mécanisme  de  la  cristallisation  du  basalte  y  la  di- 
rection  que  ses  prismes^ affectent  suivant  les  circonstances  , 
peut  nous  fourpir^qu^lques  lumières  k  cet  égard. 

Bolomieua  remarqué  que,  dan&Vile  Ponce  ,  les. basaltes* 
des  grandes  chaussées  sont ,  en  général^  dans  une  situation 
verticale  ;  mais  que  sur  les  pentes  des  n^ontagnes ,  ils  sont 
dans  une  situation  inclipée  ;  et  que.les- petits  basaltes  si  réguliè-* 
r^erment  cristallisés^  qu'il  a  décria  t  sont  «empilés  horizontale- 
ment çommx3  le$  bûches  danS'jun^chafttiçr,  et  foraient  des 
espèces  de  murs  dpnt  l!ép^is$^vu?  rési^tç  de  la  longueur  de  ces 
petits  prismes.  Il  a  vu  de  semblables  murs  surlèmontSomma^ 
près  du  Yésuve  ;  et  il  a  observé  \m^.  dispD9ition'to«te  pareille 
dans  les  petits  basaJie&'qm  remplissent  lea  fentes  des'tii&  vol** 
caniques  de  Palagùnia  en  Sicile;  d'où  il  conclut ,  avec  beau- 
coup de  vraisemblance ,  que  les  <^pècés  de  murs  fomiés  de 
j^etiis^basaltes,  atoient  été  également  enfermés  dans  les  fis-» 
sures  de  quelques  tufs  ou  autres  maiîères  que  le  temps  a  dé-» 
trui^,       ,. 

Le  professeur  Plctet  et  le  docteur  BIchardson  ont  pareil- 
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lement  observé  qae  les  priâmes  qui  remplissent  les  ga»  ou 
fentes  verticales  des  chausséesdlrlaude ,  sont  dans  une  situa- 
tion horizontale ,  ipioique  les. prismes  qui  forment  les  pardis 
de  la  fente  soient  verticauo^  * 

Il  sembleroit  donç^  diaprés  ces  observations ,  que  la  cris- 
tallisation des  basaltes  s'est  opérée  par  Teffet  des  attractions 
et  des  répulsions,  dont  le  jeu  s^exécutoit  toujours  dans  le  sens 
où  la  masse  totale  avoit  le  plus  d^étendue,  .Quand  cette  masse, 
il  demi-fluide ,  se  trouvoit  déposée  4iur  un  plan  à  peu  près 
horizontal ,  les  affinités  et  les  répulsions  agîssoient  parallèle- 
mentà  rhorizon  ;  et  les  molécules  ^  en  s^agglomérantÀ  droite 
et  à  gauche  autour  des  foyers  d'activité.,  dont  lasériè  formoit 
Taxe  de  chaque  prisme ,  laissoient  par  lear  rapprochement  le 
vide  qui  fait  aujourd'hui  la  séparation  verticale  dé  ces  prismes. 
C'est  «ans  doute  dans  ce  sens- qu'on  a  entendu  le  mot  de  re- 
iraii;  mais  on  voit  bien  que*  son  mécanbme  est  précisément 
le  nEkémeque  celui. de  la  cristallisatiorL 

Quand 9  au  contraire ,  la  matière  basabùpie  s'est  trouvée 
encaissée  verticalement  dans  une  fissure ,  le  jeu  des  affinités 
et  des  répubions  s'exerçoit  dans  le  sens  vertical,  et  opéroit  la 
division  horizontale  des  prismes. 

Quand  la  masse  étoit  étendue  sur  le  penchant  d'une  mon- 
tagne ,  les  prismes  se  formoient  danseuse  situation  inclinée  , 
conamunément  k  angles  4roits  avec  le  sol  qui  «leur  servoit  de 
support.  (L'on  peut  faire  la  mdme  observation  sur. diverses 
substances  qui  cristallisent  en  ,prismes  parallèles ,  comme 
ramiatite ,  le  gypse  soyeux  ^  etc. ,  dont  les  petits;  pristnes  sont 
constamme^nt  dans  une  direction  perpendiculaire,  relative- 
ment aux  parois  de  la  fissure  qui  les  contient  ^quelle  que  soit 
sa  situation.) 

Quand ,  enfin ,  la  masse  basaltique  se  trouvait  réunie  dans 
*  un  espace  très-borné  de  toutes  parts  ,  alors  les  foyers  d'at- 
traction agissoient  en  tous  sens ,  et  rassemhloient  autour  d'eux 
'  les  molécules  sous  une  forme  sphérîque.  C'est  ce  qu'on  re- 
marque dans  beaucoup  de  masses  de  basalte,  et  notamment 
dans  le  monticule  sur  lequel  est  bâti  le  château  d'Oban  en 
'  Ecosse,  qui,  suivant  l'observation  deFaujas,  est  entièrement 
'  fofnié  de  basalte  en  petites  boules. 


dani& 

sotit 

noyé  dans  le  prisme.  C'est -ce  qu'on  observe  y  dVne  manière 

évidente^  dans  les  ligues-marines,  où  c^est  toujours  la  matière 

la  plus  limpide ,  la  plus  homogène  ,  quj.. forme  l'articulation  ; 

eti'iw  petit  parvciiir ,  afvècunpen'aWttentiDn,  à  dégager  le 

glolyule  entifcr- 
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Les  hasaUes  qm  se  décomposent,  présentent  également  dans 
leur  iotérieiir  des  masses  sphériqaes ,  qu'on  a  regardées 
comme  un  produit  immédiat  de  la  décomposition  ;  mais  elle 
n'a  servi  qu^à  mettre  en  évidence  ces  boules  qui  exbtoient 
déjà  tontes  formées  dans  l'intérieur  du. prisme  :  et  si  elles  ne 
cident  pas  aussi  facilement  à  la  décomposition  que  la  matière 
qui  les  environne ,  c'est  qu'elles  sont  formées ,  comme  dans 
les  aigues-marines ,  d'une  matière  plus  homogène  et  plus 
dense  que  le  reste  du  prisme.  Il  est  arrivé  ici  la  même  chose 
cjue  Saussure  a  observée  dans  la  Montagne  des  Oiseaux ,  près 
d'Hyères.  Cette  montagne  est  formée  de  couches  calcaires ,  où 
l'on  voit  une  infinité  de  boules  de  spath  calcaire  dont  Tinté- 
rieur  présente  en  même  temps  à.ts  couches  concentriques  et 
des  stries  qui  vont  du  centre  à  la  circonférence  ;  et  la  matière, 
qui  se  trouve  dans  l'intervalle  des  bonles ,  est  bien  de  la  même 
nature ,  mais  d'un  tissu  lâche  et  poreux ,  attendu  que  le  jeu 
des  affinités  a  enlevé  à  cette  matière  une  partie -de  ses  molé*- 
cules  j  qui  sont  entrées  dans  la  composition  des  boules. 

J'ajouterai,  relativement  aux  articulations  des  basaltes  y  que 
le  professeur  Pibtet  a  fait  sur  ceux  de  l'Irlande  une  remarque 
qui  avoit  échappé  aux  autres  observateurs  ;  c^est  que  dans  cer- 
tains prismes ,  les  articulations  sont  configurées  de  manière 
que  la  ligne  qui  divise  deux  tronçons,  décrit  sur  chaque  face 
du  prisme  un  segment  de  cercle  qui  s'étend  d'une  arête  à 
l'autre  ,  de  sorte  que  les  extrémités  de  deux  courbes  voisines 
forment,  par  leur  réunion  à  chaque  arête,  une  pointe  qui  s^en- 
grène  dans  l'arête  de  l'autre  tronçon. 

Or ,  cette  configuration  singulière  se  retrouve  exactement 

'  dans  mes  aiguës-marines  articulées  :  je  l'ai  fait  remarquer  à 

Belaméthene ,  au  P.  Pini  et  à  d'autres  célèbres  naturalistes. 

Si ,  mal^é  toutes  ces  considérations  d'analogie  ^  et  si , 
malgré  l'évidence  même ,  les  crîstallographes  ont  cru  devoir 
refuser  à  la  configuration  du  basalte  le  nom  de  ciistaliisation , 
îl  parott  que  c'est  uniquement  parce  que  le  nombre  de  ses 
faces  n'est  pas  toujours  constant  ;  mais  plusieurs  substances, 
que  ces  auteurs  regardent  eux-mêmes,  sans  difficulté ,  comme 
des  produits  d'une  cristallisation  proprement  dite  y  ne  sont 
guère  plus  constantes  à  cet  égard. 

Dans  la  descri{>tion  que  Faujas  nous  a  donnée  de  diverses 
substances  volcaniques  que  Dolomieu  lui  avoit  envoyées  de 
Portugal ,  il  cite  plusieurs  exemples  de  cette  inconstance.  Le 
n.'*  2  est  «  un  ^050/^....  contenant  quelques  petits  globules  rvads 
«c  de  sehorl  noir.  » 

Le  n.®  3  est ,  dit-il ,  un  basalte  remskrqnaifle  par  une  mnlti- 
'lude  de  gros  çjristaux  de  sç)iorl  noir  yitreux ,  disposés ,  en  gé- 
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njral ,  en  ihmhes,:»:  q[iieli[nesHms  cri3tall!s&  eu  prinnes  à 
cinq  pans,...  d^autres  hexagones. 

Idem,  avec  des  aiguilles  prismatiques  quadnmgiûaires  do 
s chorl  noir  vitreux. 

Idem ,  avec  un  beau  cristal  (de  schori)  à  sept  pans  Ëlen  c»-» 
ractérisës.  »  (  Vwarais ,  p.  4.47«  ^ 

Yoîlà  donc  une  substance  indubitablement  aistalEs^  cpii 
se  présente ,  tantôt  sous  une  forme  globuleuse^  tantôt  en  pris-^ 
mes  à  quatre  ^  cinq ,  six  et  sept  faces  bien  caractérisées  y  san$ 
compter  les  prismes  où  le  nombre  desf^ces  est  indéfini;  ce 
qui  arrive  fréquemment  dans  le  schori  et  dans  la  tourmaline* 

Il  en  est  de  même  des  émeraudes  et  de  la  plupart  des  subs> 
lances  qui  cristallisent  en  prismes  droits ,  d'une  longueur  un 
peu  considérable  relativement  à  leur  diamètre.  Néanmoins 
ce  défaut  de  constance  dans  le  nombre>  des  faces  n'a  jamais 
tenté  personne  de  dire  que  ces  substances  ne  fussent  pas  cris- 
tallisées.  Ce  n'est  donc  que  la  grandeur  gigantesque  des  ba^ 
suites,  qui,  rendant  leurs  irré^arité  s  plus  sensibles,  les  4 
faitreléguer  parmi  les  produits  fortuits  du  retrait:  mab,  anxt 
yeux  delà  nature  ,  un  prisme  de  basalte  et  un  filet  d'asbeste 
sont  égaux  ;  et  si  Ton  ose  refuser  à  celui-ci  les  honneurs  de  ^ 
cnstalRsaticn ,  quoique  le  nombre  de  ses  faces  soit  incertain  f 
pourquoi  ne  les  accorderoit-on  pas  ai;i  basalte? 

Je  remarquerai ,  à  Tégard  des  netits  prismes  bosahiaues  àt$ 
gaw  ou  filons  de  la  Chaussée  des  Créans,  qui ,  Suivant  l'obser-t 
vation  du  docteur  Richardson ,  ont  une  enveloppe  vitreuse  ^ 
que  ces  enveloppes  me  paroissent  être  elles-mêmes  un  pro- 
duit immédiat  de  la  cristallisation  :  elles  se  sont  formées  par 
un  mécanisme  pareil  à  celui  qui  a  produit  les  carcasses  de 
cristaux  de  quarzdu  granité  paphique^  qui  sont  remplies  de 
feldspath,  comme  ces  enveloppes  vitreuses  (et  probablement 
guarzeuses  )  sont  remplies  de  la  matière  du  basalte. 

Il  me  reste  à  parler  d'un  fait  qui  me  paroît  absolument  dé^: 
psifpour  prouver  que  le  basalte  éprouve  une  cristallisation 
proprement  dite  ;  c'est  qu'il  se  présente  en  faisceaux  de  rayons 
divergens,  et  même  en  boules  entières ,  toutes  composées  de 
rayons  qui  partent  d'un  centre  commun-,  et  vont  aboutir  à  la 
circonférence. 

(c  Quelquefois,  (dit Dolomieu,  en  parlant  des  basaltes ào, 

t'Etna",  les  colonnes  sont  placées  perpendiculairement  à  cAté 
es  unes  des  autres  ,  et  forment  des  murs  verticaux  qui ,  sur 
ime  hauteur  de  plus  de  cent  pieds  ,  ont  quelquefois  une  lieue 
de  longueur...  Ailleurs  elles  forment  desfaisceaux  pyramidaux^ 
en  partant  d'un  centre  commun.  Enfin  ,  il  en  est  dont  la  réunion^ 
forme  de  grosses  boules.  Ces  rayons ,  plutôt  pyramidaux  quç 
iprismati^uçs ,  ^esseu^leint;  à  ceux  ^e.s  pyrites  globuleuses 
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.  Striées  du  centre  àla  circoQférence....  X^Etna  fournit  dans  ce 
genre  les  groupes  les  plus  singuliers;...  Âii pied  de  la  moniajgne 

.  du  château  d^iaci ,  il  y  a  différens  groupes  de  colonnes  pyra- 
midales divergentes  ;  dans  le  corps  de  la  montagne  ,  îl  y  a 
.     de  grosses  boules  de  lieux  à  quatre  pieds  de  diamètre ,  '  semblables  y 
pour  la  forme, aux  grosses  pyrites  des  croies  de  Champagne,  Ces 

'Jboules  de -lave  sont  formées  de  colonnes  pyramidales  réunies 
par  leur  pointe. dans  un  centre  commun .»  Çlles  Ponces ,  p.  4^4 

.etsuiy.) 

Je  ne  pense  pas  qu'on  puisse  rien  trouver  qui  caractérise 
mieux  la  cristallisation  proprement  dite  ,  qu^une  semblable 
configuration;  et  si  on  lui  donne  le  nom  de  reirait,  il  faut 

.  donc  se  servir  de  la  même  expression  à  Fégard  des  pyrites 
globuleuses  et  de  toutes  les  autres  substances  royoïmaràes:  se 
qui  comprendroit  la  majeure  partie  du  r^gne  minéral  ;  car  il 
est  peu  de  substances  cristallisables  qui  ne  prenpeot  quelque- 
fois  cette  forme. 

Je  pourrois  rapporter  une  infinité  d'exemples  de  prismes 
basaltiques  disposés  en  immenses  faisceaux  dé  rayons  diver- 

.  gens ,  dans  les  îles  Hébrides,  en  Ecosse  ,  en  Portugal ,  en 
Àuveipie  9  en  yivarais ,  etc.  ;  mais  ce  que  j'ai  dit  me  paroît 
plus  que  suffisant  pour  prouver  que  les  diverses  configurations 
du  basalte  sont  indubitablement  l'effet    d'ui^e  cristallisation 

.  proprement  dite.  F.  'Fektes  ^  liAVE  et  Volcan,  (pat.) 

BASALTINE.  Nom  donné  par  Kirvan  aux  cristaux  noirs 
à^amphi/fole  et  de  pyroxène  qu'il  confond  sous  i^ne  même 
dénomination.  (LUC.)  / 

.     ^BASANITJE.  Les  anciens  ont  dp^néce  nom. à  une  pierre 

,  qu'ils  employoientà  peu,  près  aux  ni^i^açs.  usages  que  le  ba- 

!  salte ,   notamment  pp.ur  la  fabrication  des  portiers  ;    elle 

servait  aillai  àe  jaèrre  de  touche.  Ç]est  à  cette  .dernière  que 

Boëce  de  Bpotet  pli|sieur$.autres  rapportent  le  basaniie;  mais 

\  il  est  ti:ès-^incert^n,  si  ce  minéral  appartient  çn  effet  au  7^- 

y discherstmtàe  Werupr,  pu  si  c'est , une , rocte  amjphibolique 
4e  la  nature  du  basalte  an^que.  Brucigçrx^n  avance ,.  sans  bé- 
tsiter ,  que   le  basaidte  et  le ,  basalte. ^à^^  PUpe  ^  étoient    une 

Tiiéme  pierre  ^  ce  ^que,  nqus  j^pmmes'j^us^i  portés  h  croire  ; 
mais  il  se  trompe  en  les  regardant  tous  deux  co^me  uii/o^ 
^oir,  V,\  au  suiet  du  basafte  jut .du  fi^samte,  la.  .minéralogie  des 

.  'anciens,  .de  M.,  Dc^a^nay^;  t,  i ,  p.>  â^o.  et  /smv.  (  hvc,) 
BA$AR.:NcMn,dei|  plates bulbê^és.en  Arabie.  ,(b.) 
BASCONETT^E.  Nom  ^îvïgaire,  j^é,  Ja  mésaoçe  nonetic 
dans  les  environs  de  JN^ort.  (v^) 

BASE.  Npin. anglais  du  SPA|tE  '^AaiG^E.  Xb-) 
BASELLE)  Basella,  Genre  de  plante  de  lape^tandrie  tri- 
gynie  et  de  la  famille  des  chenopodées ,  dont  le  caractère  est: 
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calice  persistant  k  cinq  ou' sept  divisions  inégales  ;  point  de  co^ 
rolle  ;  un  ovaire  supérieur,  globuleux ,  surmonté  d^un  style  k 
stigmate  adné  du  côté  interne;  semence  recouverte  par  le 
calice  qui  a  grossi  et  acquis  la  consistance  et  la  forme  d^une 
baie. 

Les  espèces  de  ce  genre  ,  dont  celui  appelé^ÂNaEDÈRE  se 
rapproche  beaucoup ,  sont   des  plantes   annuelles ,   grim- 
pantes ,  à  feuilles  alternes ,  charnues  ,  àfleuts  disposées  en 
épis  axillaires,  qui  croissent  dans  les  parties  chaudes  de  Tlnde 
et  de  r Amérique.  On  en  compte  six  à  huit  espèces ,  dont  celle 
qai  est  rouge,  basella  rubra^  Linn.,  est  lîlplus  commune  y  parce 
que  c^est  la  seule  qui  se  cultive;  ses  feuilles  se  mangent  en 
guise  d'épinards.  On  la  voit  dans  toutes  les  écoles  de  botani- 
que, où  elle  s.^ obtient  en  semant  ses  graines  suc  couche , 
et  se  conserve  en  plaçant  les  jeunes  pieds  contre  un  mur  ex- 
posé au  midi.  Ses  baies  ,  d'uirrouge  très-vif,  et  dont  il  seroit 
4  désirer  qu'on  pût  fixer  la  couleur ,  sont  regardées  comme 
utiles  pour  faire  tomber  les  boutons  de  la  petite  vérole,  (b.) 
BAS-FOND.  On  donne  ce  nom  aux  endroits  où  la  mer  a 
peu  de  profondeur;  et  c'est  une  bbservation  constante  que  les 
bas-fonds  se  trouvent  dans  le  voisinage  des  côtes  basses,  dont 
ils  ne  sont  que  le  prolongement  ;  les  côtes  escarpées,  au  con- 
traire ,  sont  bordées  d'une  mer  profonde.  C'est  ce  qu'on  re- 
marque d'une  manière  frappante  en  Amérique,  dont  la  partie 
orientale  est  composée  de  vastes  plaines ,  et  où  la  mer  est 
remplie  de  bas-fonds^  tandis  que  le  long  des  côtes  du  Chili 
et  du  Pérou,  qui  sont  élevées  et  abruptes,  la  mer  est  d'une 
,  profondeur  extrême  ,  à  très-peu  de  distance  du  rivage,  (pat.) 
B ASIATRAH AGI.  On  appelle  ainsi  la  Renouée,  Pofygo- 
num ,  awcùlariay  Linn. ,  en  Arabie,  (b.)  ^ 

BASILËË,  BasilcRa.  Genre  de  plantes  de  l'hexandrie  mo- 
nogynie,  et  de  la  famille  des  Liuacées,  ou  mieux  des  Aspho^ 
DÉi^ÉES  ,  dont  les  caractères  sont  :  corolle  campanulée,  di- 
visée profondément  en  six  découpures  oblongues;  six  éta- 
mines,  dont  les  filamens  sont  dilatés  et  connivens  à  leur  base  ; 
ovaire  supérieur,  court,  trigone,  chargé  d'un  style  en  àlène, 
dont  le  stigmate  est  très-simple  ;  capsule  à  trois  loges. 

Ce  genre ,  qui  faisoit partie  des  FritillaiRES  de  Linnseus,  â 
été  figuré  par  THéritiersous  le  nom  d'EucOMiS.  Il  contientcînq 
espèces,  dont  la  racine  est  bulbeuse.  Les  feuilles  sont  radicales 
un  peu  charnues,  les  hampes  peu  nombreuses,  peu  élevées, 
épaisses,  chargées,  vers  leur  sommet,  de  beaucoup  de  petites 
(leurs  9  surmontées  par  un  bouquet  de  feuilles  semblables  ^ 
mais  plus  petites  que  celles  du  bas. 

Les  BusHées  viennent  toutes  du  Cap-de-Bonne-Espérance. 
La  plus  connue  est  celle  qu^on  appelle  B  asiles  reii^e  ,  Bci^z- 

m.      \  20 
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laa  regia ,  Won  trouve  dans  tons  les  jardins  de  botaniqae; 
el  i^elquetbis  dans  ceux  des  amateurs,  (b.) 

~BASiLIG.  Nom  spécifique  d'un  lézard  du  genre  IcuAiai 
fui  se  trouve  dans  P^^ofiérique  méridionale. 

Daudin  a  fait  de  cette  espèce  et  de  TIguaiœ  d'ÀMBonŒ , 
on  genre  auquel  il^  donné  pour  caractères  :  corp5  gros,  al- 
longé ^  entièrement  couvert  de  petites  écailles  rhomooïdatest 
carénées  y  et  presque  réticulées  entre  elles  ;  cou  pouvant  s'en- 
fler, en  dessons,  en  forme  de  gohre  ;  langue  épaisse,  courte  et 
non  fendue  à  son  extrémité  ;  tête  grosse ,  arrondie ,  à  quatre 
e6tés ,  caBeuse  en  %ssus ,  et  couverte  de  petites  écailles 
comme  ceUes  du  corps  ;  queue  longue  ,  comprimée  sur  les 
cdtés,  surmontée  par  une  membrane  écailleuse  et  radiée; 
-^[uatre  pieds  robustes ,  allongés,  à  cinq  doigts  séparés , forts 
^  onguiculés.  V.  le  mot  Iguane. 

On  appelle  aussi  baùUc ,  un  Animal  fabuleux  qu^on  dit  pr<h 
venir  d'un  œuf  de  coq ,  et  donner  la  mort  parson  seul  regard. 
Beaucoup  de  personnes  en  parlent,  et  jamais  aucune  ne  Ta 
vu.  Des  charlatans  relèvent  la  tête  d'une  petite  rède  en  cassant 
l'épme  dorsale,  coupent  ses  nageoires  en  forme  d'ailes,  con- 
tournent sa  queue ,  et  le  montrent  dans  les  rues  comme 
étant  le  badSc ,  on  le  grand  dragon  aspic.  La  forme  hideuse  de 
cette  préparation ,  lorsqu'elle  est  desséchée  ,  en  impose  à  la 
crédule  ignorance ,  et  dispose  en  faveur  d'un  homme  capa- 
hle  de  vamcre  un  monstre  aussi  terrible.  (B.) 

BASILIC ,  Oiymum.  Isrenre  de  plantes  de  la  didynamiè 
gymnospermie,  etde  la  famille  des  Labiées,  dont  lescaractères 
sont  d'avoir  :  le  calice  d'une  seule  pièce  ,  à  lèvre  supérieure 
large  et  orbiculaire ,  k  lèvre  inférieure  quadrifide  ;  la  corolle 
inbnopétale  ,  retournée  sens  dessus  dessous ,  de  sorte  que  U 
lèvre  supérieure  est  à  quatre  divisions ,  et  Tinférieure  entière 
ou  l^èrement  crénelée  ;  quatre  étamines ,  dont  deux  pins 
courtes  et  munies  d'un  petit  appendice  à  leur  base;  on 
ovaire  supérieur ,  divisé  en  quatre  parties ,  et  chargé  d'nn 
style  filiforme  ,  terminé  par  un  stigmate  bUide  ;  quatre  se* 
menées, nues,  ovales,  attachées  au  fond  du  calice. 

Ce  genre  renferme  des  herbes  et  àts  sous-arbrisseam 
«d'une  odeur  plus  ou  moins  agréable,  à  fleurs  en  verticillei 
peu  serrés ,  disposés  en  épis  terminaux  ou  axillaires.  On 
en  connoit  une  quarantaine  d'espèces,  presque  toutes  origi- 
naires  de  Tlnde. 

Les  deux  espèces  les  plus  communes  sont  le  Basilic 
COMMim  9  Ocpnum  basilicum ,  Linn. ,  qui  a  les  feuilles  ôvalesy 

?  labres ,  et  le  calice  cilié;  et  le  Basilic  a  petites  feuilles» 
)cymum  minimum  ^  Linn. ,  dont  les  feuilles  sont  ovales  et 
trèji-entières.  ^ 
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On  cultive  depuis  losg-temps  ces  deux  basilics  dans  les 
jardins  ;  leur  forme  élégante ,  leur  feoillaffe  touffii  et  leur 
odeur  suave ,  les  font  rechercher  de  tons  les  amateurs.  lU 
demandent  une  terre  substantielle  et  très-atténuée ,  le  soleil 
et  l^eao.  On  peut  les  semer  depuis  le  mois  de  février  jusqu^à 
la  fin  de  juin,  surtout  dans  le  midi  de  la  France.  Celui  qu'on 
sème  à  la  fin  de  Thiver ,  exige  des  couches,  et  veut  être  ga- 
ranti par  des  paillassons ,  dans  les  nuits  et  les  jours  froids  ; 
dans  le  nord ,  les  châssis  sont  indispensables.  Mais  si  on  le 
sème  au  printemps  dans  les  pays  chauds ,  ou  en  mai  dans  les 
climats  tempérés ,  on  peut  alors  le  confier  tout  de  suite  à  la 
pleine  terre ,  pourvu  qu^elIe  soit  préparée  et  bien  exposée. 

Le  basUic  sec  conserve  son  odeur  aromatique  ;  réduit  en 
poudre ,  il  peut  tenir  lieu  de  tabac.  Il  entre  comme  assaison- 
nement dans  quelques  alimens  :  c'est  la  prcmièr/e  espèce  qui 
est  ordinairement  employée  dans  la  cuisine  ;  il  faut ,  pour 
cet  usage,  qu'elle  soit  cueillie  à  l'époque  de  sa  pleine  fleur,  et 
parfaitement  desséchée.  Les  abeilleis  aiment  oeaucoup  cette 
plante;  :  elle  donne  une  huile  essentielle,  (b.) 


on  n'a  pas  pu  se  refuser  de  le  noter,  pour  parler  de  sa  singu* 
lière  propriété.  Molina  rapporte  que  depuis  le  printemps 
jusqu'en  automne ,  quoiquil  croisse  à  soixante  milles  de  la 
mer,  il  se  trouve  tous  les  matins  couvert  de  cristaux  de 
sel.  Chaque  plante  fournit  environ  une  demi-once  par  joui* 
de  ce  sel ,  que  les  habitans  emploient ,  coipme  le  sel  couh 
mun  ,  à  l'assaisonnement  de  leurs  mets,  (b.) 

BASILIC  SAUVAGE.  C'e^t  le  Clihopode,  le  Thym. 
A  Cayenne ,  c'est  le  Matouri  des  paés.  (s.) 

BASNAGILLI.  Nom  de  la  Bryoiœ:  lacimée  à  Ceylan. 

BASS  AL.L'OiG«ON  cultivé  porte  ce  nom  en  Arabie,  (b.) 

BASSE.  Nom  anglais  d'une  espèce  de  pobson ,  Perça 
oceUata^lAan. ,  qu'on  trouve  sur  les  côtes  d'AosériquCv  C'est 
un  Centropome  de  Lacépède.  (b.) 

BASSKT.  Race  de  chiens très^estimés pour  la  chasse;  les 
uns  sont  h  jambes  droites ,  et  les  autres  à  jambes  torses.  Voyez 
Chisn.  (s.) 

BASSIE,  Bassia.  Genre  établi  par  Allioni  sur  la  Soude 
M URiQUÉB.  Il  n'a  pas  été  adopté.  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  le  genre  Iixipi,  qui  pocte  aussi  le  nom  de  Bassu  en 
i^tio.  (bO 
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BASSINET.  C'est  le  nom  vulgaire  de  la  Renoiïcule 

BULBEUSE.  (B.) 

BASSOMBK  C'est  I'Aco^ie.  (b.) 
BASSON.  Nom  vulgaire  de  la  Foulque,  (v.) 
BASSOYE  ,  BassùQÎa,  Plante  herbacée ,  dont  les  feuilles 
sont  alternes,  ovales  et  pétiolées;  les  fleurs  très-petites, 
verdâtres ,  disposées  en  petits  bouquets  dans  les  aisselles  des 
feuilles.  Chacune  de  ces  fleurs  a  un  calice  d'une  seule  pièce , 
divisé  en  cinq  parties  ;  une  corolle  monopétale ,  en  roue ,  à 
tube  très  court ,  à  limbe  divisé  en  cinq  lobes  ;  cinq  étamines  ; 
un  ovaire  supérieur  arrondi ,  surmonté  d'un  style  court ,  que 
termine  un  stigmate  renflé  et  obtus  ;  une  baie  succulente  « 
qui  contient  des  semences  menues  et  réniformes. 

Cette  plante  croît  dans  les  forêts  humides  de  la  Guyane. 
Elle  se  rapproche  infiniment  des  Morelles.  (b.) 

BASSuS ,  Bossus.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des  hym^ 
noptères ,  famille  des  pupivores  y  établi  par  Fabricius  aut 
dépens  du  genre  ichneumon  de  Linnaeus.  V.  ce  dernier  mot 

(L.) 

BASTANGO.  C'est  la  Baie  pastenaque.  (b.) 
BASTEBA.  Adanson  avoit  appelé  ainsi  le  CalycaîH', 

BASTEBIE,  BasUria.  C'est  le  genre  appelé  Bohrie. 

(B.) 

BAT.  En  anglais ,  ce  sont  les  mammifères  de  l'ordre  des 
chéiroptères,  ou  les  Chauve-Souris,  (desm.) 
.    BATAJÀSSE.  C'est,  en  Saintonge ,  la  La^vandière.  (s.) 

BAÏAN.  M.  de  Jussieu  pense  que  l'arbre  de  l'Inde  , 
ainsi  nommé  par  le  voyageur  Linscot ,  est  probablement 
la  dîmon  ,  et  qu'il  n'est  pas  probable  que  ce  soit  un  Jac 
çuier,  Linscot  nomme  i6iMia  la  fleur  de  cet  arbre,  et  son 
fruit  duryaen.  Celui-ci  a  la  grosseur  du  melon ,  et  il  est  hé- 
rissé, (b.) 

BAT  ARA,  Thamnophilus  ^'S'ïéiXl.'^  Lanius  turdus,  Lath- 
Genre  de  l'ordre  des  biseaux  Sylyaxns,  et  de  la  famîUe  des 
CoLLURlONS.  (  V.  ces  mots.)  Caractères  :  bec  convexe,  tendu, 
seulement  crochu  à  la  pointe  ;  mandibule  supérieure  com- 
primée sur  les  côtés,  dentée  ou  échancrée  vers  le  bout;  Tin" 
férieure  souvent  renflée  en  dessous  ,  entaillée  ,  retroussée  et 
aiguë  à  l'extrémité  ;  narines  ovales ,  ouvertes ,  situées  près  du 
front  ;„langue  un  peu  épaisse ,  bifide  à  la  pointe  ;  bouche  ci- 
liée ;  ailes  courtes,  arrondies,  à  penne  b^arde  courte; 
les  deuxième ,  troisième  ,  quatrième  et  cinquième  rémiges  > 
peu  près  égales  entre  elles ,  et  les  plus  longues  de  toutes; 
quatre  doigts,   trois   devant ,  un  derrière;    l^interjnédiajr<) 
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comme  soudé  avec   Fexteme  presque  jusqu^au  milieu,  et 
souvent  avec  l'interne  à  la  base. 

Le  bec  des  haiaras  n'est  pas  dans  tous  de  la  mèihe  force  ; 
il  est  cbez  plusieurs  très-robuste  et  très-renflé  en  dessoi^s  ; 
chez  d'autres  il  est  moins  fort  et  peu  bombé  ,  et  chez  d'autres  à 
peu  prés  grêle.  C'est  parmi  ceux-ci  que  se  trouvent  tous  les 
bataras  que  j'indique  par  une  étoile ,  afin  de  ne  pas  déranger 
l'ordre  alphabétique. 

Le  nom  que  j'ai  donné  à  ce  genre,  est  celui  que  la  plupart  « 
dies  espèces,  dont  il  se  compose,  portent  au.  Paraguay.  11  en 
est,  parmi  les  autres,  qu'on  a  rangées  jusqu'à  présent  avec 
les  pies—grièchesy  d'autres  avec  les  tyrans  et  les  fourmiliers  ; 
mais  elles  m'ont  paru  mieux  classées  ici ,  puisqu'elles  offrent 
les  caractères  indiqués  ci-dessus. 

Le  plus  grand  nombre  des  bataras  se  trouve  en  Amérique, 
mais  seulement  depuis  les  Florides  jusqu'au  Paraguay;  le  reste 
habite  l'Afrique,  et  partout  ils  ont  le  même  genre  de  vie. 

Tous  se  plaisent  dans  les  halliers  les  plus  épais  et  les  plus 
fourrés  ,  où  ne  pénètrent  jamais  directement  les  rayons  du 
soleil  ni  les  eaux  de  la  pluie.  On  ne  les  rencontre  point  dans 
les  buissons  desséchés  ou  isolés  ,  et  ils  nt  sortent  jamais  de 
ieur  ret!^aite  que  le  soir  et  le  matin  ;  alors  même  ils  ne  so 
posent  que  sur  des  branches  basses  \  de  sorte  qu'à  peine  ils 
s'élèvent  quelques  pieds  au-dessus  du  sol.  Ils  nVntrent  point 
non  plus  dans  les  grandes  forêts ,  à  moins  qu'ils  ne  trouvent 
des  broussailles  épaisses  ;  et  ils  évitent  également  les  cam- 
pagnes et  les  lieux  découverts.  Us  ne  se  réunissent  que  par 
paires ,  et  ne*  se  nourrissent  que  d'insectes'  qu'ils  saisissent 
sut  les  buissons  ou  sur  la  terre.  Ces  oiseaux  sédentaires  volent 
peu,  et  seulement  pour  passer  d'un  buisson  à  un  autre.  Us  ne 
sont  point  farouches ,  et  ils  se  tiennent  communément  dans 
les  broussailles  des.cantons  cultivés  et  des  encloSi  Le  cri  de  la 
plupart  est  fort  et  s'entend  de  fort  loin;  mais  ils  se  taisent 
dans  toute  saison  qui  n'est  pas  celle  des  amours.  / 

Les  bataras  ont  de  grands  rapports  avec  les  yôunmVt^  dans 
leurs  moeurs  et  dans  leurs  habitudes  ;  aussi  M.  d' Azara  ,  à 
qui  nous  devons  des  détails  intéressans  sur  ces  oiseaux,  me 
patroît  très-fondé  à  lès  rapprocher  les  uns  des  autres.  Tous  , 
ou  presqrue  tous,  ont  les  plumes  du 'sommet  de  la  tête  lon- 
gues, et  lis  les  redressent  souvent  en  forme  de  huppe  ;  la  queue 
est ,  chez' tous ,  plus  ou  moins  étagée. 

Je  décris  ci-après  trente  &â/Sara5;  mais  je  ne  puis  assurer  que 
tous  constituent  des  espèces  distinctes,  attendu  que,  d'un 
côté  ,  je  n'ai  eu  pour  guide  que  des  peaux  desséchées,  et,  de 
l'antre,  que  peu  de  dessins  fidèles  et  que  des  descriptions.  Quoi- 
que j'en  aie  réuni  plu$ieur^,  que  des  auteurs  ont  divisés  spécifia 
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qiiement  «  peut-être  s'en  troove-t-il  encore  parmi  les  aulm 
qui  sont  dans  le  même  cas  ;  car  il  en  est  des  baiaras  comme 
des  fourmiliers  9  dont  les  couleurs  et  les  dimensions  varient 
dans  les  individus  de  la  même  espèce. 

Le  Batàra  agripeNNE,  ThanmophUus  caudacuiusj  YieilL, 
a  le  bec  brun  en  dessus ,  blanc  en  dessous  à  la  base  ;  le  plu- 
mage d'un  roux  verdâtre ,  plus  clair  sur  le  cou  ;  les  pennes  de 
la  «pieue  d'un  brun  noirâtre ,  avec  la  tige  aiguë  et  comme 
•usée  vers  le  bout.  Longieur  totale,  sept  pouces  et  demi  Use 
troure  à  la  Guyane.  (  Espèce  noweUe,  ) 

Le  BatarA  a  ailes  vertes,  Thamnophilus  chloropterus, 
YieiU. ,  a  la  grosseur  de  Véioumeau ,  et  huit  pouces  de  Ion- 

Sueur  totale;  le  haut  de  la  tête  d'un  roux  rembruni;  le  dessus 
u  cou  et  du  corps  de  la  même  teinte,  mais  plus  claire  sot  le 
croupion;  les  petites  courertures  des  ailes  d'un  roux  pâle, avec 
une  zone  noire  vers  le  bout;  les  pennes  vertes  en  dehors,  et 
brunes  en  dedans;  les  côtés  du  cou  et  toutes  les  parties  înfé-  ' 
rieures  rayés  transversalement  de  brun  et  de  noir;  la  queue  lon- 
gue, arrondie  et  rayée  de  noir ,  de  blanc  et  de  gris  ;  les  pieds  et 
les  doigts  bleus.  Cette  espèce  nouvelle  se  trouve  à  la  Guyane. 
*  Le  Batara  ALAPI ,  ThamnbphUus  olani ,  Yieill;  Turâm 
alàpif  Lath. ,  pi.  enl.  n.^  701,  fig.  2  de  IHisL  nat  deBujfm. 
Cet  oiseau  vit ,  ainsi  que  le  coraya ,  en  troupe  dans  les  forêts 
de  la  Guyane  ;  on  le  rencontre  le  plus  souvent  à  terre  ou  per- 
ché sur  les  branches  peu  élevées,  mais  jamais  en  plein  air.  Sa 
nourriture  se  compose  àe  fourmis  et  d'autres  petits  insectes  : 
il  est  d'une  grande  agilité,  et  fait  entendre ,  en, sautillant,  une 
espèce  de  fredonnement  suivi  d'un  petit  cri.aig;a  que  ces  oi-^ 
seaux  répètent  plusieurs  fois  de  suite  lorsqu'ils  se  rappellent 

Le  nom  è!€âapi  qu'on  lui  a  imposé  ,  vient  de  ce  que  les 
couvertures  supérieures  des  ailes  sont  piquetées  de  blanc; 
leur  couleur  dominante  est  un  brun  foncé  qui  s'étend  en  àessos 
des  pennes ,  dont  le  dessous  est  noirâtre  ;  ce  brun  prend  on 
ton  olivâtre  sur  la  tête ,  le  cou  et  le  dos,  au  milieu  duquel  00 
remarque  une  tache  blanche  ;  le  reste  du  dessus  du  corps  est 
cendré  ;  cette  teinte  parott  plus  foncée  sur  le  ventre  ;  k 

S  orge ,  le  devant  du  cou  et  la  poitrine  sont  noirs  ;  les  pennes 
e  la  queue  sont  noirâtres ,  un  peu  étagées ,  et  dépassent  les 
ailes  en  repos  d'un  pouce  et  demi.  TaïUe  un  peu  au-dessus 
de  celle  du  coraya.  Longueur,  six  nonces. 

La  femelle  diffère  en  ce  qu'elle  n'a  pas  la  tache  blanche 
sur  le  dos  ;  sa  gorge  est  de  cette  couleur,  et  le  reste  du  dessous 
du  corps,  roussâtre ,  avec  des  plqmes  grises  cendrées  sur  les 
côtés  du  bas^entre  et  sur  celles  qui  recouvrent  la  queue  en 
dessous  ;  les  points  des'  couvertures  des  ailes  sont  roussâtres; 
enfin  la  couleur  brune  des  parties  supérieures  est  mains  foncée 
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r le  ianslemftle.Cesdescriptions  ne  peuvent  coDTenir  en  entier 
tous  les  individus;  car  les  teintes  et  les  couleurs  elles-mêmes 
sont  sujettes  à  varier  comme  dans  toutes  les  espèces  de  ce  genre. 
BufFon  voyant  qu'on  ne  pouvait  classer  Valim  et  le  tontrya 
parmi  les  rrais  fourmiliers^  les  en  a  séparés  et  les  a  nommés 
fourmiliers  rossignols. 

Le  Batara  BLEUATRE,  TheonnophUus  candescens ^"VitTl. 
Trois  couleurs  sont  répandues  sur  le  plumage  de  cet  oiseau* 
U  a  les  cdtés  de  la  tète ,  le  dessus  du  cou  et  du  corps  d'un^ 

tJombé  noirâtre  ;  le  devant  du  cou  et  la  poitrine  bleuâtres  ; 
e  sommet  de  la  tête,  les  ailes  et  topi^eue  noirs;  celles-ci 
terminées  et  bordées  de  blanc;  une  tache  de  la  même  coo^ 
leur  sur  le  haut  du  dos  ;  le  reste  des  parties  inférieures  d'un 
blanc  bleuâtre  ;  les  pieds  couleur  de  nlomb  ;  le  bec  noir  en 
dessus  et  bleu  céleste  sur  le  reste*  Longueur  totale ,  cinq 
pouces  trois  quarts.  Ce  batara  du  Paraguay  est  dans  la  tra-* 
duction  de  Touvrage  de  M.  de  Azara  y  sous  le  nom  de  batara^ 
9oir  et  plombé, 

*  Le  Batara  X  calotte  ivoire,  ThammpMuà  alricapillùs^ 
Vieill.;  Lanius  ater^  Lath.,n>st pas  plus  grosque  te  ehardoanerel^ 
et  a  cinq  pouces  de  longueur  totale  ;  le  sommet  dé  la  tète 
noir  ;  le  dessus  du  corps  d'un  gris  de  souris  ;  le  dessous  d'nu 
cendre  bleuâtre  ;  les  ailes  noires  ;  les  couvertures  et  les  pennes 
secondaires  bordées  de  blanc;  les  pennes  de  la  queue  noires 
et  terminées  par  du  blanc.  Cet  oiseau  est  figuré  4ans  les  Fas^ 
cicules  de  Merrent,  pi.  lo,  et  a  été  décrit  par  Sonninii  édit.; 
de  Buffon ,  pour  une  pie-griècke. 

La  femelle  a  le  sommet  de  la  tête  d*nn  roux  sale  9  te  dessus 
du  corps,  des  ailes  et  de  la  queue ,  brun  ;  les  pennes  alaires 
et  caudales,  bordées  de  roux  en  dehors  et  tachetées  de  blauG 
à  Textrémité;  ces  taches  se  trouvent  aussi  sur  les  scapulaires;* 
ta  goi^e  et  toutes  les  parUes  postérieures  sont  d'un  cendré 
sale  f  plus  foncé  sur  les  flancs.  C'est  à  toirt  que  )'ai  donné  , 
dans  mon  Histoire  des  oiseaux  de  l'Amérique  septentrionale^ 
te  mâle  pour  la  femelle  du- tyran  à  huppe  noire  f  e^  la  fe- 
melle pour<;elle  du  tyran  à  huppe  rousse.  Cette  espèce  se 
trouve  dans  la  Guyane  et  dans  les  JFlorides. 

*  Le  Batara  cohata^  ThamnopkHus  cùraya,  TléilL  ; 
Turdus  coraya ,  Lath.,,  fîg*  y  pi.  enl.  de  Buffon,  n,^  yoi  ;  a  la 
tête  noire  ,  le  dessus  du  corps  d'un  brun  roux ,  la  gorge  et  le 
devant  du  cou  d'un  blanc  qui  prend  une  teinte  cendrée  sur 
la  poitrine,  et  qui  devient  légèrement  roussâtre  sur  les  plumes 
du  ventre  et  dés  jambes  ;  la  queue  rayée  transversalement  der 
noirâtre.  Longueur  totale ,  cinq  pouces  et  demi  On  le  trouve 
dans  les  grandes  forits  ^  l'intériew  de  k  Guyane»^ 
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*  LeBATARA  \  CRAVAtE  NOIRE^  Thûmnophilûs  cinnamomeuSy 
Vieill.  ;  Turdus  cinnamomeus^  L'ath.*,  pi-  enl.  de  Buff.,  56o,  f.  2. 
Cet  oiseau  ,  que  Monibeillard'  avt)it  d'abord  donné  pour  un 
merle,  a  été  rapporté  depuis  par. ce  naturaliste  anfoumuHer 
paUkour,  En  effet ,  Tun  et  Tautre  ont  un  plumage  très-ana- 
logue ;  mais  si  la  figure  du  palikour  est  exacte^  celui-ci  est 
d'une  taille  beaucoup  plus  ramassée  et  porte,  une  queue  très- 
courte  et  égale  à  son  extrémité  ;  tandis  que  le  merle  a  une 
taille  sveltc  et  une  queue  allokigée,  cependant  un  peu  trop 
dans  la  fîgure>  et  de  plus  arrondie  dans  les  individus  que  j'ai 
eu  occasion  d'examimUHen  nature^  ce  qui  m'a  déterminé  à 
le  pi^ésenter  comme  un  baiara^  avec  d'autant  plus  de  motifs 
qu'il  a  le  beclcènCbrmé  de  mélfie  ;.bec  qui  est  bien  aussi  ce- 
lui dé  mes  fèuhniliers.  Mais  tou^  ceux-ci  ont  une  queue  très- 
courte  et  égaile^..  i  .  .  !  - 

Ce  bakara  a  une  cravate  *noire  bordée  de  blaiic ,  laquelle 
s'étead'depins.le  J>ec  jusque  sur  la  partie  moyenne  de  la  poi- 
trine ,  où  la  bordure  blanche  est  rayée  transversalen^nt  de 
noir  y  et  remonte  jusqu'aux  yeux  en  embrassant  les  trois 
quarts]  de  la  circonférence  du^cou,  et  finissant  par  couvrit 
totalement  lesj^ues;  le  dessus. des  ailes  est  du  même  noir, 
avec^  4e  petHes;  mouchetures  blanches  ;  les  grandes  couver- 
tures, sont;  terpii|)ées  de  fauve X.l^  reste  du  plumage  est  can- 
nelle ,.  et  le  i^e^f^  etlçs  pied^  SQpt  npirs.  Longueur,  cinq  pouces. 
Cet- oiseau  2^  dç  tçls  rappocf^s  ayec  celui  à. gorge  noire  de 
M.  (l'Azara^,  que  je  me  range  de  son  sentiment  lorsqu'il  rap- 
proche ces  deux  oiseaux  comme  des  individus  de  la  même 
espèce.  Ce  naturaliste  ccpit  qu'il- n'y  a  point  .de  différence 
entre  Iç  mâle  çt  la  lemelle. 

Lé  B  AT  ARA  DORÉ  ,    TfimnnQphilus  auratus  ^  Vieill.  ,   a  le 

sommet  ie^ l«i.  tête  mordoré;  le  dessus  du  cou  et  du  corps 

d^un  brun  pIomLé  ,  nuancç   de  couleur  d'or;  les  couver- 

^turès  supéneure;s  des  ailes, ^doiit. les  deuxième  et  troisième 

rangées  sont  branches  à  la  pointe.,  et  le  bord  extérieur  des 

fiennes  .sont  des.  meme^  temtes ,.  mais  plus  sombres  ;  -toutes 
es  pennes^lateçales  de  la ,  queu^  noirâ^rçs  et  termmees  de 
Blanc  ;  *les  côtés  de  la  tête  pointillés  de  bleuâtre  et  de  blan- 
châtre ;.  la  gorge  couleur  de  perle  ;  le  devant  du  cou  mordoré, 
et  le  dessous  du  corps  à'un  roux^fn'êlé  d'or;  le  bec  noir  et 
bleu  ;•  les  pieds  plombés  ,.  et  cinq  ôOruces  trois. quarts  environ 
de  longueur  totale.  M.  d'Azara  1  appelle  pardq  ddradon  II  se 
trouve  au  Paraguay.  '         , 

*  Le  B  ATARA  À  FRONT  ROUX,  Thamnophilus  rufifionSf  Vîcîll.  ; 
Turdàs' rufifrons ^  Lath. ,  pi.  enl.  de  BufTon^  n.**  644.i  f-  I1  aie 
front ,  les  côtés  de  la  tête  ,  la  gorge ,  tout  le  devant  du  cou  et 
le  ventre  roux;  le  sommet  de  la  tête^tout  le  dessus  du  corps , 
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les  couyertures  supërieares  Ae  la  queue  et  les  pennes  des  ailes 
bruns;  l'es  couvertures  supérieures  des  ailes  noires  et  bordées 
d'un  jaune  vif;  cette  couleur  termine  chaque  rang  de  ces  cou- 
vertures;4escouvertiiresinférieui'esde  la  queueblanches;  celle* 
cif  le  bec  et  les  pieds  cendrés.  Longueur ,  huit  pouces  et  demi^ 
Montbeillardrapproche  cet  oiseau  ànfourmilierpalikour;  et  rob- 
servation  que  j'ai  faite  à  l'article  du  batara  à  cravate  est  com- 
mune à  celui-ci,  quant  aux  proportions  du  corps  et  de  la  queue. 
J'y  ajouterai  que  celui-ci  a  un  plumage  tptalement  différent 
des  deux  autres  ;  ce  qui  indique  plutôt  une  espèce  pafticù-- 
lière  qu'une  variété ,  à  moins  que  ce  ne  soit  une  femelle. 

Le  Batara  ferrugineux,  'Thamnophilusruhiginosus^^ieiW,'^ 
Lamus  ruhiginosus^  Lath.  Une  couleur  dé  rouille  couvre  toutes 
les  parties  supérieures  ,  et  un  rouge  jaunâtre  est  sur  les  infé- 
rieures; là  tête  est  huppée.  Cet  oiseau  habite  Cayenne.  Latham 
le  décrit  pour  une  espèce  particulière.  . 

Le  Batara  À  GORGE  blanche  ,  Thamnophilus  aHwoih's^Yleiïh 
Cet  oiseau  àe  la  Guyane  est  brun  sur  les  parties  supérieures, 
blanc  sur  la  gorge ,  noir  sur  la  poitrine  et  sur  les  joues.  Le 
devant  du  cou  a  sur  chaque  côté  une  bordure  noire  et  blanche  , 
qui  remonte  jusqu'aux  joues  ;  les  couvertures  des  ailes  sont 
noires  et  parsemées  de  petites  marques  blanches  ;  le  ventrç 
est  de  cette  dernière  couleur  vers  le  milieu,  et  roux  sur  les 
flancs  ;  les  pennes  alaires  et  caudales  sont  noires  ,  ainsi  que 
le  tec  ;  les  pieds  bruns.  Cet  oiseau  ne  seroit-il  pas  une  variétQ 
du  fratara  k  cravate  noire?  car  ces  deux  oiseaux  sont  de  la  même 
taille  et  ont  de  grands  rapports  dans  leurs  couleurs. 

Le  CcR AND  BATARA ,  ^kamnophiius  major j  Yieill. ,  a  tout  le  des-* 
sus  du  corps  d'un  noir  profond,  avec  une  bordure  blanche  aux 
couvertures  supérieures  et  aux  pennei^  des'  ailes  ;  cinq  bandes 
transversales  sur  les  deux  pennes  extérieures^  de  la  queue  ,  et 
quelques  points  de  la  même  couleur  sur  les  trois  suivantes  , 
laquelle  règne  sur  toutes  les  parties  inférieures  ,  et  est  seule-^- 
ment  mélangée  de.noir^ur  les  jambes  ;  les  pieds  sont  d'une 
teinte  de  plomb  claire  ;  le  bec  est  bieu.de  ciel  à  sa  base  ,  et 
noir  datis  le  reste  ;  l'iris  d'un  roiige  pur.' Longueur  totale,  huit 
pouces  deux  lignes.  La  .femelle  est  un  peu  plus  petite  que  1« 
mâle  ,  et  en-  diffère  «n^  ce  qu'elle  est  d'une  couleur  rousse  en 
dessus,  etqu'ellea  dubronmélé  sur  la  poitrine  et  sur  les  côtés; 
les  couvertures  inférieures  de  la  queue,  cotileor. de  tabac  d!£s- 
pagne  ^  et  le  bec  entièrement  d'un  bleu  de eseL  Longueur  to^ 
taie,  huit  pouces  deux  lignes.  Sa  ponte  iôit  de^deux  œufsbkkics 
et  marbrés  de  violet  i»bscur.  Elle  construit  "'son  nid  dans  les 
buissons  ,  à  trois  pieds  -au-dessus  du  sol,  et 'le- compose  da 
beaucoup  d«  petites  bran^brs  épineuses.  C^tte«spèce  s«  irouy^ik 
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aa  Pardgaay f  et  est  décrite  par  M.  de  Axsarà  ft<mâ  le  nom  dd 
èaiara  mayor, 

*  Le  B ATAAA  GEisni ,  Thamnophilus  gnseus ,  YieiU.  ;  sfMa 
frisea,  Lath.,  pi.  enl.  de  Buffon,  n.®  64.3,  fig.  a  et  a.  Mont- 
Jbeiilard  a  d'abord  placé  cette  espèce  à  la  suite  des  medesy  et 
depuis  9  il  Ta  indiquée  comme  une  rariété  de  son  fourmilier 
huppé  (^lebaUara  huppé)  \  c'est  en  quoi  je  ne  suis  pas  de 
son  aris.  Ces  deux  oiseaux,  que  fai  comparés  en  nature,  ont, 
il  est  rrai ,  des  rapports  dans  leurs  couleurs  ;  mais  leur  lon- 
gueur,  leur  grosseur  et  généralement  toutes  leurs  dimensions 
offrent  des  dissemblances  assez  grandes  pour  s'opposer  à  une 
telle  réunion.  -Le  grmn  a  quatre  pouces  et  demi  environ  de 
longueur  totale ,  et  n'est  pas  plus  gros  que  l^famette  à  ike 
noire.  Le  dessus  de  la  tête  du  mâle  est  noirâtre  ;  les  sourcils 
sont  blancs ,  ainsi  que  les  couvertures  inférieures  des  ailes  ^ 
lé  ventre  et  les  parties  postérieures  ;  tout  le  dessus  du  corps 
est  d'un  joli  gris  cendré  qui  tire  au  noir  sur  les  pennes  des 
ailes  et  de  la  queue,  lesquelles  sont  terminées  de  blanc  ;  cette 
couleur  entoure  les  couvertures  supérieures  des  ailes,  et  un  gris 
clair  la  remplace  sur  le  bord  extérieur  des  rémi£;es  ;  la  gorge  j 
le  devant  du  cou ,  la  poitrine  et  le  bec  sont  noirs  ;  les  flancs 
sont  blancs  et  les  pieds  cendrés.  La  femelle  diffère  en  ce  que  le 
dessus  de  la  tête  est  du  même  gris  que  le  dessus  du  corps  ,  et 
que  ce  qui  est  noir  chez  le  m  aie  est  noirâtre  chez  elle.  J'ai  rangé 
cette  espèce  parmi  les  bataras^  parce  qu'acné  a  les  mandibu- 
les 9  les  ailes ,  la  queue ,  conformées  de  même  ;  mais  le  bec 
est  plutôt  gf  êle  qu'épais. 

LeBATARAHUPPÉ,  TAoïniio/^Ai/ii^ arrAoûis,  YicilL  ;  Ton&f 
«vrAoAiSyLath.  Une  petite  huppe  noire,  que  cet  oiseau  baisse  et 
relève  à  volonté ,  le  dbtingue  des  autresespèces  ;  sa  gorge  est 
noire  et  blanche  ;  le  devant  du  cou ,  la  poitrine  ,  les  couver- 
tures supérieures  des  ailes,  aussi  bien  que  l'iris,  sont  noirs  ;  un 
liseré  blanc  entoure  les  pennes  de  la  queue  \  le  reste  du  plu- 
mage est  cendré. 

Quelques  individus  ont  du  roux  sur  les  couvertures  du  des* 
sus  des  ailes.  La  femelle  a  les  plumes  du  sommet  de  la  tête 
aussi  longues  que  celles  de  la  tête  du  mâle  ;  mais  elles  sont 
rousses  ,  et  une  teinte  de  la  même  couleur  se  mêle  au  gri»- 
cendré  de  son  phimage.  La  ponte  est  ordinairement  de  trois 
wab ,  et  a  lieu  dans  le  mois  de  décembre. 

Le  cri  du  bttiara  huppé  ressemble  au  piaulement  d'un  petit 
poulet.  Sa  longueur  moyenne  est  de  près  de  six  pouces. 

Je  rapproche  de  cette  espèce,  comme  mâles,  le  ^frauàhuppe 
mdre ,  pL  4^  des  Oiseaiuc  de  l'Amérique  septentrionale  «  et  le 
tachH  de  Le  vaillant  ;  et ,  comme  femelles ,  i.*  la  pte-^nieh^' 
tvppéè  éàCam^t  qui 9f  se  troura  point daaa  #tU» «abni^ 
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tt  qui  est  le  même  oiseau  que  le  tyran  à  huppe  rousse  f  pi.  ij^ 
des  Oiseaux  de  rAmériqne  septentrionale  ;  a.®  le  rousset  de 
Leyaillant,  pi.  77  de  rOmithologie  d'Afrique ,  lequel  ne  se 
trouve  qu'à  Cayenne.  Tous  ont  la  queue  étagée  ;  mais  leur 
taille  varie  de  six  k  huit  lignes,  ce  qm  me  fait  soupçonner  que 
cette  espèce  est  composée  de  plusieurs  races.  Quant  aux  ta-*- 
ches  blanches  plus  ou  moins  nombreuses ,  la  couleur  noire 
plus  ou  moins  étendue ,  sur  les  mâles ,  je  l'attribue  aux  di- 
verses époques  de  Tâge.  Enfin  le  hatara  à  cakUe  noire  ^  dont  on 
a  fait  une  pie--grièche  9  a  encore  de  grands  rapports  avec  le 
mâle  ;  mais  comme  il  n'en  a  point  la  huppe  ,  ou  plutôt  que 
les  plumes  du  sommet  de  la  tête  sont  plus  courtes  9  je  Pai 
isolé  spécifiquement ,  d'autant  plus  que  sa  femelle  présente  le 
même  caractère ,  elle  a  cependant  une  grande  ressemblance 
dans  les  couleurs  avec  celles  dont  il  a  été  question  ci-des- 
sus. Le  batara  huppé  est  lefoumuHer  huppé  de  BufTon. 

Le  Batara  à  IiONOue  queue  ,  Tkamnopbîlus  longicauàus , 
Tieill.,  est  totalement noir^  avec  de  petite^  mouchetures  blan- 
ches sur  la  gorge  et  sur  les  pennes  de  la  queue  ;  bec  et  pieds 
noirs  ;  taille  de  la  pî&'gniche  rousse ,  mais  plus  allongée ,  vu  la 
longueur  de  la  queue.  Ilsetrouve  dans  l'Amérique  méridionale. 
Le  Batara  moucheté,  Thamm^hUus  guUatus ^  YieilL, est 
blanc ,  avec  des  taches  noires  en  forme  de  larmes  sur  toutes 
les  parties  supérieures  ;  d'un  blanc  p«r  en  dessous  chez  la 
femelle  ;  noir  et  moucheté  de  blanc  sur  les  côtés  de  la  poi- 
trine du  mâle.  Taille  de  la  pie-grièche  rousse  ;  bec  couleur  de 
corne  ;  pieds  brunâtres.  Il  habite  l'Amérique  méridionale. 

Le  Batara  raye  be  Cayenne  ,  ThamnophÛus  doUatusj 
Tieill.;£amîi5cib/.,Lath.,pl.  enl.  deBuff.,  n.<>  297,  fig.  i,  souà 
le  nom  de  pie-^grièche  rayée ,  est  de  la  grosseur  an  moineau  ; 
fl  a  six  pouces  et  demi  de  longueur;  le  bec  noirâtre  ;  la  tête 
nn  peu  huppée,  rayée  longitudinaletnent,  et  tout  le  plumage 
rayé  transversalement  de  noir  et  de  blanc  ;  chaque  plume 
ay;aait  deux  bandes  de  chaque  couleur  ;  la  teinte  du  dessous 
du  corpss  est  plus  claire  ;  les  pennes  des  ailes  et, de  la  queue 
sont  noires,  avec  des  taches  transversales  blanches  ;  les  pieds 
et  le  bee  noirâtres.  On  le  trouve  à  Càyenne. 

Le  Batara  rayé  nu  Paraguay  ,  ThamnophUus  radiatus^ 
VieilL ,  porte  une  huppe  longue  de  huit  lignes  et  d'un  beau 
noir  ;  les  plumes  de  la  base  du  bec ,  du  reste  de  la  tête  et  du 
eoa  sont  marbrées  de  noir  et  de  blanc  ;  ces  deux  couleurs 
forment  des  raies  transversales  sur  le  dos  et  sur  les  couver- 
tures des  ailes  ;  les  pennes  sont  noires  et  tachetées  de  blanc  ; 
la  queue  est  de  la  ]première  teinte  avec  des  bandes  transver- 
sales interrompues  de  la  deuxième  ;  le  devant  du  cou  et  la 
poitrine  sont  rayés  de  ooir  sur  un  fond  blaochâtri;  ;  les  par- 
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fies  postérieures  blanches  ;  les  pieds  à'ntï  plombé  clair  ;  lé 
bec  est  noirâtre  à  sa  base  et  d^n  bleu  céleste  dans  le  reste  ; 
Tiris  d'un  jaune  paille  brillant  ;  longueur  totale,  six  pouces  et 
demi. 

La  femelle  a  une  huppe  pareille  à  celle  du  mâle  ,  mais  elle 
est  rousse  ;  elle  en  diffère  encore  en  ce  que  les  côtés  et  le 
derrière  de  la  tête  sont  d'un  brun  mêlé  de  blanchâtre ,  de 
roux ,  avec  des  raies  noires  ;  le  dessus  du  cou  est  couleur  de 
tabac  d'Espagne,  et  tout  le  dessous  d'un  roux  blanchâtre. Cette 
espèce  construit  son  nid  sur  les  petites  branches  horizontales 
des  buissons  épais ,  et  le  compose  à  l'extérieur  de  filament 
'  fortement  attachés  à  deux  rameaux  qui  forment  la  fourche 
à  l'extrémité  d'une  branche  menue.  L'intérieur  est  tapissé  de 
crins  et  de  tiges  de  plantes  aussi  déliées.  La  ponte  est  de 
deux  œufs  blancs  et  rayés  de  rougeâtre.  C'est  le  baUwa  lîstaào 
de  M.  d'Azara. 

J'ai  sous  les  yeux  deux  baiaras  du  Brésfl^  dont  un  a  les  plumes 
du  sommet  de  la  tête  noires,  et  l'autre  les  a  rousses,  cequimepa- 
ro^t  indiquer  les  différences  sexuelles  ;  ils  ont  l'un  et  l'autre 
toutes  les  parties  inférieures  et  la  queue  rayées  transversale- 
ment de  noir  et  de  blanc ,  et  le  manteau  vert.  Leur  taille  est 
celle  du  précédent.    . 

Le  BATAttA  RATE  A  TÊTE  ROUSSE  j  ThamnophUus  lineatus , 
VieilL,  a  la  tête  rousse  en  dessus» et  le  reste  du  plumage  rayé 
transversalement  de  noir  et  de  blanc  roussâtre.  Taille  du  ha- 
tarahuppé. 

LeBATARAROtTGEATRE,  Thamnophîluàhibîèu$^'Witîl\.\  des^ 
sus  de  la  tête  d'un  gris  cendré  ;  joues  blanches  et  tachetées 
de  bnin  ;  dessus  du  corps  d'un  roux  rembruni  ;  dessous  rou- 
geâtre ;  menton  blanc  ;  ailes  et  queue  noirâtres  ,  celle-ci  ter- 
minée de  blanc;  bec  noir;  pieds  bruns.  Taille  de  lapie-gnèche 
grise.  Il  habite  l'Amérique  méridionale. 

Le  BATAltA Rouk ,  Thamnophilus  rufus  y  Yieilh  Tout jle  plu' 
mage  supérieur  de  cet  oiseau  est  couleur  detabac  d'Espagne  ; 
le  dessous  du  corps  d'un  blanc  jaunâtre*;:  les douverturesex^ 
térieures  du  dessus  de  l'aile  ,  ainsi  que  ies  côtés  intérieurs  des 
pennes,  sont  noirâtres  ;  les  pieds  couleur  de  plomb*;  le  bèo  est 
noirâtre  en  dessus  et  à  la  pointe  ;  le  ventre  est  d'un  bdànlc .sale « 
Longueur ,  sept  pouces.  C'est  X^hatara  roxoAt  M.'  d'Àstarft.  On 
t  le  trouve  au  Paraguay  ;  il  diffère  des  autres  en  ce   qu'dl  a 

^  l'aile  plus   fo«te,  le   tarse  et  leis  doigts  plus  courts,  ie  bec 

!  moins  crochu  à  la  pointe ,  et  modiis  xomprimé  sur  le»  côtés  ; 

\  '  mais  il  a  le  même  genre  de  vici    ■         î     .  ;     . 

I  Le  BataÎEIA  tacheté  ,  Thamnophîïus  nœnus ,  Vieil!.,  La-^ 

\f 

\  ■ 
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musruÉQms,  Lath.,  aie  bec  noîr,  ainsi  que  toutes  les  parties  su- 
périeures du  corps  ;  les  plumes  de  lapartie  antérieure  du  dos  ^ 
ainsi  que  celles  qui  recouyrent  les  ailes ,  sont  terminées  de 
blanc  ;  cette  même  couleur  borde  les  pennes  secondaires ,  et 
forme  une  tacbe  oblongue  à  Textérieur  et  vers  le  milieu  de 
chaque  penne  de  la  qi^eue  ,  qui  est  noire  ,  de  même  que  les 
ailes  ;  le  dessous  du  corps  est  d'un  cendré  uniforme  ;  les  pieds 
sont.]ioirs  :  sa  taille  est  un  peu  inférieure  à  celle  du  baiara 
rayé  de  Cayenne  ;  il  se  trouve  au  Brésil. 

LcBataraschet-bÉ,  Thamnop?ùiusrutilus,\ie'û\.;  Lanius 
rufus ,  Lath.  Il  a  sept  pouces  trois  quarts  de  longueur  ;  la 
tête  9  la  gorge  et  le  cou  d'un  noir  verdâtre  ;  tout  le  dessus  du 
corps  roux  ;  le  dessous  gris  blanchâtre  ;  la  queue  rousse  ;  les 
pennes  des  ailes  brunes  ;  le  bec ,  les  pieds  et  les  ongles  couleur 
de  plomb.  La  femelle  a  des  couleurs  moins  vives ,  la  gorge  et 
le  devant  du  cou  d'un  gris  blanc.  On  le  trouve  à  Madagascar. 

.- Le  Batara  TCHAGRÀ,  ThamrÈOphUustchagray  Yieill.j;  Lanius 
Senegahisjià^iii,^  pi.  enl.  de  BufT.,  n."479*  Cet  oiseau^  indiqué  par 
Bttffonr'soiis  le  nom  de  pie-grièche  rousse  à  têu  noire  du  Sénégal^ 
et  comme  une  simple  variété  de  la  nôtre ,  a  été  donné  pair  Le- 
vaillant  sous  le  nom  de  tchagra ,  mot  qu'il  prononce  sans  cesse, 
et  qu'il  exprime  très-bien  par  les  syllabes  icha-ieha-icha-gra. 

On  le  trouve  non-seulement  au  Sénégal ,  mais  encofe  vers 
la  pointe  de  l'Afrique  jusque  chez  les  Cafres. 

Le  mâle  est  à  peu  près  de  la  taille  de  notre  pie-grièche  grise; 
la  partie  supérieure  de  la  tête  est  d'un  noir  bruni ^  légèrement 
teiot. d'olivâtre  ;  le  derrière  du  cou  et  le  dessous  du  corps  sont 
d'un  brun  tanné  ;  ia  gorge  est  blanchâtre  ;  une  bande  blanche 
prend  naissance  au  coin  de  l'oeil  et  se  prolonge  au-delà ,  avec 
luie  ligne  noire  par-dessous  qui  lui  est  parallèle  ;  le  cou  par- 
devant  et  tout  le  dessous  du  corps  sont  cendrés  ;  les  grandes 
couvertures  des  ailes  et  les  bords  extérieurs  des  pennes  sont 
d^un  roux  ferrugineux  ;  le  reste  en  est  brun ,  avec  une  teinte 
verdâtre  par-dessus  ;  en  dessous  y  elles  sont  toutes  cendrées  ; 
les  deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue  sont  d'un  wris  bnra, 
rayé  imperceptiblement  d'une  couleur  plus  foncée  ;  les  autres 
sont  noirâtres  et  toutes  terminées  de  blanc  ;'le  bec  et  les  pieds 
sont  d^un  noir  de  corne  >  et  l'iris  est  .brun. 

La  fem'elle  est  un  peu  plus  petite  que  le  mâle  ;  elle  n'a 
point  le  dessus  de  la  tête  noir,  et  a  les  teintes  du  manteau 
moins  foncées.  La  tête  du  jeune  mâle  ne  prend  sa  couleur 
noire  qu'à  un  certa^  âge  ;  le  dessus  du  c<;>rps  jest  4'un  brun 
cendré ,  et  le  blanc  des  parties  inférieure^  est  roussâtr<v  II 
fait  '  son  nid  dans  les  broussailles  ;  la  ponte  est  de  cinq  œufs 
tach/s  de  brun  ;  son  vol  est  lent  9  court  et  pénible. 
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Le  BiiTARA  A  TÊT^  liLEUE  ,  Thotnnf^ASits  cyanocephaki  f 
YieilL,  a  six  pouces  quatre  ligues  de  longueur  totale;  U 
^i^e  et  les  parties  postérieures  d'une  teinte  sombre ,  qui: 
tire  au  noir  sur  Le  dessus  du  corps  jusqu'à  la  queue  et  ait- 
dessons  des  yeux ,  sur  les  cètés  de  la  tête  qui ,  dans  le  reste , 
est  d'un  bleu  turquin  brillant ,  séparé  sur  le  milieu  du  som^ 
met  par  une  raie  blanche  ;  la  nuque  et  le  dessus  du  cou  sont 
noirs  f  ainsi  que  les  scapulaires  e^  les  ailes ,  dont  Tes*  cou^ 
Tertures  ont  quelques  taches  blanches ,  et  sont  bordées  en 
dehors  de  cette  couleur  ;  la  bordure  extérieure  des  pennés 
est.  pareille ,  mais  moins  sensible  ;  les  deux  pennes  in- 
termédiaires de  la  queue  sont  totalement  noires ,  et  les 
autres  ont  rextrémité  blanche  ;  le  bec  est  d'um  bleu  obscoTy 
et  le  tarse  noirâtre. 

La  femelle  diffère  en  ce  qu'elle  a  un  demi-ponce  de 
moins  ;  en  ce  que  le  dos ,  le  rentre  et  les  parties  inférieures 
«ont  glacés  de  verdâtre ,  et  qu'elle  n'a  point  de  raie  blanche 
êur  le  haut  de  la  tête* 

Ces  oiseaux  se  trouvent  au  Paraguay^  et  sont  décrits  par 
M.  d'Azara  sous  le  nom  Ddobscuro  y  negru. 

Le  B  ATiiRA  À  TÊTE  ROUSSE,  ThammphUus  n^icé^aïus^YklHi'^ 
a  le  dessus  de  la  tête  couleur  de  cannelle  ;  les  côtés  d'un 
brun  blanchâtre  ;  le  devant,  les  côtés  du  cou  et  le  haut  de  la 
poitrine  rayés  transversalement  de  blanc  et  de  noir  ;  le 
reste  de  la  poitrine  et  les  parties  postérieures  blanchâtres  ^  le 
dessous  des  ailes  d'un  blanc  roussâtre  ;  les  couvertures  supé- 
rieures, les  dernières  pennes,  la  bordure  extérieure  de  toutes 
les  autres  et  le  derrière  du  cou ,  mordorés  ;  le  dos  d'un  bnm 
mêlé  de  bleu  ;  les  pennes  intermédiaires  de  la  queue  noi- 
râtres ,  les  autres  noires,  bordées  à  l'extérieur  et  terminées 
.  de  blanc  ;  le  tarse  de  couleur  de  plomb  ;  le  bec  noir  eu 
dessus  et  d'un  bleu  clair  en  dessous  ;  six  pouces  un  quart  de 
longueur  totale.  Le  mâle ,  la  femelle  et  les  jeunes  sont  pareils.. 
Le  nid  est  construit  comme  celui  du  batara  n^é  du  ParaguaVf 
et  la  ponte  est  de  deux  œufs  blancs  foiblement  piquetés  it 
rouge.  At.  d'Azara  appelle  cet  oiseau  batara  aaaiekido. 

Le  Bataba  vert,  Thamnophilus  9^im&,  Vieill.,  a  le 
front ,  toutes  les  parties  inférieures  et  le  dessus  de  la  queue 
rayés  en  travers  de  noir  et  de  blanc ,  le  reste  du  plumage 
vert.  Longueur  totale ,  six  pouces  huit  à  dix  lignes.  U  ha*^ 
bite  l'Amérique  méridionale. 

LeBATARAVARiÉ,  ThammjMusvarim,\ieSXï.iLanmsvar^ 

Lath.  Bec  noir;  dessus  du  corps  brun  cendré  ;  front  et  joues 

tachetés  d'une  couleur  plus  pâle  ;  gorge  et  poitrine  d'un  jaune 

,de  buffle  \  ventre ,  cuisses  et  bas-ventre  d'un  bLoac^unttrti 
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leipnlalrés  Uanclies  ;  ailes  et  queue  bnues  ;  pieds  noirs.  Ce 
hUam  se  trouve  «j^résil. 

Le  Bat  ARA  yerdâtre,  ThamnojMus  virescens^  YieilL^ 
a  la  tête  d^un  gris  yerdâtre  et  tachetée  de  noir  en  dessus  ; 
les  ailes  de  la  dernière  couleur,  et  pointiUées  de  blanc  ;  le 
dessus  du  corps  Terdàtre  ;  le  dessous  d'un  gris  roussàtre  chez 
le  mâle ,  et  d'un  grb  pur  chez  la  femelle;  la  queue  noire  et 
terminée  de  blanc  ;  le  bec  brun  et  les  pieds  gris.  Il  se  trouve 
dans  FÀmérique  méridionale,  (v*) 

BÂTARD.  Les  pécheurs  donnent  ce  nom  â  des  vers 
rouges  qu'ils  prennent  entre  les  fissures  des  rochers  qui  bor^ 
dent  les  côtes  de  la  mer,  et  dont  ils  se  servent  pour  amorcer 
leurs  lignes.  On  ignore  à  quel  genre  appartiennent  ces  vers. 

(B.) 

BATATE.  C^est  le  nom  que  l'on  donne ,  en  Amérique , 
i  plusieurs  racines  tubéreuses  »  employées  à  la  nourriture 
de  rhomme*  On  l'appelle  encore  Patate.  V,  au  mot  Lise-- 
^ON  et  QuAMOCLiT  pour  la  batate  qui  suit ,  ainsi  qu'au  mot 
MoRELLE  pour  la  pomme  de  terre,  et  au  mot  Héliaitthe  pour 
le  topinambour,  (b.) 

BATATE  ou  PATATE,  CanQohubtshatiaas.CeVtt  plante 
vivace  ,  .ori^naire  de  l'Inde ,  se  cultive  entre  les  tro- 
piques et  même  un  peu  au-delà.  Elle  offre  beaucoup  de  va- 
riétés, produites  par  la  culture,  dans  la  forme  et  la  gran- 
deur des  feuilles,  dans  la  direction  et  la  couleur  des  tiges, 
dans  la  grosseur ,  la  forme,  la  couleur ,  la  saveur,  l'époque 
de  la  nuturité  des  racines,  leur  plus  ou  moins  facile  con-^ 
aervation  après  qu^elles  ont  été  arrachées ,  etc. 

Nulle  part  la  pataisj  telle  que  nous  la  connoissons,  ne 
croît  sans  culture  ;  abandonnée  à  elle-même,  elle  ne  pous- 
seroit  que  des  branches  et  des  racines  fibreuses.  On  a  deux 
objets  en  vue  en  la  cultivant ,  la  récolte  des  racines  pour  la 
nourriture  des  hommes ,  et  celle  du  fanage  pour  celle  des 
bestiaux. 

Dans  nos  colonies  on  fait ,  oar  an ,  deux  plantations  de  pa^ 
tates  ;  la  première ,  à  la  fin  de  Thiver  en  plantant  les  tubercules 
réservés  de  la  dernière  récolte  ;  la  seconde,  deux  mois  après 
en  plantant  les  tiges- fournies  par  ces  tubercules.  Celle-ci  est 
la  phis  considérable.  Une  terre  légère,  un  peli  firaiche  et 
bien  labourée ,  est  celle  où  elles  prospèrent  le  mieux.  Ordi- 
naii*ement  c'est  au  sommet  de  billons  hauts  et  larges  d'un 
pied  qu'on  les  plante.  Deux  binages  au  moins  leur  sont  donnés 
d^ats  le  courant  de  Tété  ,  binages  par  lesquels  la  terre  des- 
cendue des  billons  est  remonté^  à  leur  sommet.  La  pre- 
Huiire  récolte  se  mange  de  suite  ^jpar^e  qu'eUe  ne  pourrolt 
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pas  se  garder  pendant  les  chaleurs;  la  seconde  est  rësenrëe 
pour  Thiver.  Ava^pt  de  faire  Tune,  et  TMjlre  ,  on  coupe  les 
tiges  rez  lerre  pour  les  donner  aux  bestiaux  oui  les  aiment 
beaucoup^  et  qu'elles  engraissent  rapidement.  Ceux  qui  cou- 
pent plusieurs  fois  ces  tiges ,  qu'on  appelle  bois  paiaie  k  Saint- 
Domingue  ,  et  il  est  des  cultivateurs  qui  le  font  jusqu'à  trois 
fois,  éprouvent  une  diminution  proportionnelle  dans  la  quan- 
tité, la  grosseur  et  la  saveur  des  tubercules,  objet  principal  de 
leur  culture  en  tous  pays. 

Rarement  la  culture  delà  patate  manque  de  remplir  son  but; 
mais  dans  les  terrains  et  dans  les  années  sèches ,  elle  ne 
fournit  que  de  petits  tubercules  ;  et  dans  les  terrains  et  les 
années  humides,  que  des  tubercules  de  peu  de  saveur  et  de 
peu  de  garde. 

La  patate  est  de  différentes  couleurs ,  mais  ordinairement 
rouge  ,  blanche  ou  jaune.  Elle  est  sèche ,  flexible ,  et  d'autant 
moins  bonne,  que  sa  chair  aune  consistance  plus  grasse  et  plus 
filandreuse.  En  l'ouvrant  on  remarque  des  points  blancs  et  bril- 
lans.  Elle  pèse  communément  depuis  une  demi-livre  jusqu'à 
vingt  onces.  On  en  a  vu  du  poids  de  huit  à  dix  livres. 

La  saveur  très-sucrée  de  la  patate^  la  dispose  à  fermenter; 
aussi  l'emploîe~t-on  à  faire  des  boissons  vineuses ,  et  par  suite 
des  boissons  alcoholiques;  mais  cette  même  disposition  rend 
sa  conservation  très-difficile ,  surtout  lorsqu'elle  a  été  cueillie 
avant  sa  complète  niaturité. 

Les  moyens  dont  on  se  sert  pour  conserver  la  patate , 
sont  de  deux  sortes  :  le  premier  consiste  à  laisser  les  tuber- 
cules en  terre  sans  les  déraciner;  il  s'agit,  pour  le  second, 
de  les  tirer  de  terre  et  de  les  porter  dans  un  endroit  sec  et 
frais  ,  à  l'abri  de  l'air  extérieur.  Dans  nos  climats,  les  pa- 
tates se  gardent  difficilement  à  cause  des  longs  hivers,  souvent 
plus  humides  que  froids  ;  il  faut  les  étendre  sur  des  planches 
couvertes  de  deux  pouces  de  sable  fin  dans  un  endroit  inac- 
cessible à  la  gelée,  et  les  recouvrir  d'un  autre. lit  de  sable 
de  même  épaisseur,  en  les  arrangeant  de  manière  ace  qu'elles 
ne  se  touchent  point.  On  apporte  continu€;llement  de  l'A- 
mérique dans  nos  ports  ,  des  patates  bien  conservées  ,  mises 
avec  des  cendres  le  jour  qu'elles  ont  été  récoltées ,  dans  des 
tonneaux ,  au  fond  desquels  on  pratique  plusieurs  trous 
de  tarière  pour  y  établir  un  courant  d'air.  Les  patates  réu- 
nissent tant  de  bonnes  qualités  en  nature ,  qu'il  n'est  pas  né- 
cessaire de  les  décomposer  à  grands  frais  pour  les  soumettre 
ensuite  aux  tortures  de  la  boulangerie  :  ce  sont  bien  les  racines 
les  plus  exquises  que  l'on  connoisse.  Dans  les  colonies ,  on 
mange  la  patate  bouillie  simplement  avec  du  sel  ou  avec  un 
peu  de  viande  salée  :  on  la  rôtit  sous  la  cendre  et  au  four; 
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pour  en  faire  ^  avec  dtt  beurré  oa  du  saine-doux  ,  une  espèce 
ie  parée  très-épaisse ,  appelée  ndqium ,  dont  on  fait  des 
bomettes.  Quelquefois ,  lorsqu'elles  sont  nouyellement  ré- 
coltées f  on  lés  confit  dans  du  sucre  pour  s'en  servir  au  be- 
soin;  souvent  aussi  on  les  fait  sécher  à  Tair  libre  avant 
qu'elles  commei^cent  à  se  gâter.  Ijcs  pcUafes,  en  un  mot, 
peuvent  se  prêter  à  toutes  les  formes  que  le  luxe  de  nos  tables 
a  imaginées.  En  Espagne,  on  consomme  une  partie  des 
patates  qu'ion  récolte  ,  et  on  vend  l'autre  aux  capitaines  des 
vaisseaux  marchands  des  provinces  maritimes ,  qui .  les  ex- 
portent dans  les  autres  ports  voisins ,  môme  dans  le  Nord. 
Les  plus  estimées  sont  celles  que  Ton  cultive  sur  une  des 
côtes  de  Malaga  ;  elles  sont  d'un  si  grand  rapport ,  que  [dans 
un  seul  petit  endroit  voisin  de  la  ville  de  ce  nom ,  il  s'en 
débite  pour  5o,  ooo  livres. 

Tons  les  animaux  domestiques  aiment  les  feuilles  de  la  pa- 
tate,et  elle  leur  sert  en  partie  de  nourriture  pendantl'été,  époque 
où  les  pâturages  sont  brûlés  parla  chaleur.  Il  seroitdifficile  de 
les  remplacer  sous  ce  rapport ,  dans  beaucoup  de  quartiers 
de  Saint-Domingue. 

La  paiaUj^eni  prospérer  dans  plusieurs  de  nos  pays  mé- 
ridionaux ,  tels  que  la  Corse ,  la  Provence  et  le  Roussillon, 
où  il  règne  assez  ordinairement  une  continuité  de  chaleur 
non  interrompue  ,  de  quinze  degrés ,  pendant  six  mois , 
qu^il  seroit  difficile  d^ avoir  dans  toute  la  France  :  mais  peut- 
être  parviendra-t-on  à  la  rendre  moins  sensible  au  froid, 
eu  choisissant  ^es  abris  ,  en  préférant  d'abord  pour  la  plan- 
tation des  racines  déjà  acclimatées  dans  le  royaume  de  Ya-^ 
lence  ,  parce  que  la  température  de  cette  contrée  est  moins 
différente  de  la  nôtre  que  celle  des  autres  parties  du  Midi  de 
l'Espagne. 

Il  y  a  trente  à  quarante  ans,  que  Thouin  a  essayé  la  cul- 
ture dé  la  pûÈate  ei^  pleine  terre  au  Jardin  des  plantes  de 
Paris ,  en  mettant  des  tubercules  dans  des  pots  ,  en  serre ,  et 
les  transplantant  dans  le  courant  du  mois  de  juin  ,  à  des  ex*« 
positions  chaudes  ;  garantis  pendant  quinze  ou  vingt  jours ,  ils 
ont  parfaitement  repris  et  poussé  avec  rigueur  jusqu'à  l'an- 
tooine.  Depuis  lui,  pfusîeurspersonnes  ont  tenté  lamêmechose 

{>ar  des  procédés  différehs  ,  et  ont  également  réussi  ;  mais 
es  frais  de  cette  culture  sont  rarement  couverts  par  les  béné- 
fices ,  et  jamais  les  paùdes  obtenues  ne  sont  arrivées  à  leur 
complète  maturité.  Cette  culture,  à  Paris,  ne  peut  donc  être 
regardée  que  comme  un  pur  objet  d'amusement.  (PAU.) 
B ATAULE.  C'est  le  Beurre  de  bambouc.  (s.) 
BATEAU.  Nom  vulgaire  d  une  espèce  de  Patelle,  (b.) 
BAÏELÉ,  Espèce  d'ExjPATOiRE.  (b.), 

\ll.  2  1 
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BATELEUR.  V.  rartîcle  Pygargok.   (V.) 
B ATHÂENDÂ.  U  y  a  liea  de  soupçonner  qtte  cVst  une 

Ketmib.  (b.) 
B ATHEC.  C'est  le  Melon  b'eau  en  Arabie,  (b.) 

BATHELION,  Bathdium.  Lichen  découvert  parAfze- 
lius  sur  la  côte  d'Afrique ,  qui  en  a  fait  un  genre ,  dont 
le  caractère  est  :  crustacé ,  uniforme;  fructification  sessîle, 
presque  globuleuse  ,  couverte  de  papilles  en  forme  d'oper- 
cule, r.  Achard,  tab.  8  ,  fig.  3.  (b.) 

BATHLESCHAIN.  Synonyme  de  Badindian.  (b.) 

B  ATHYERGUS,  lUig.  Genre  de  mammifères  de  l'ordre  des 
rongeurs  >,  qui  correspond  à  celui  nommé  Oryctè&e  par 
M.  Frédéric  Cuvier,  et  qui  renferme  les  Rats-taupes  du  Gap. 

Ces  animaux ,  long-temps  confondu§  avec  les  différens mam- 
mifères qui  composent  la  famille  des  Rats  ,  en  ont  ét^  séparés 
par  M.Geoiiges  Cuvier  dans  son  dernier  ouvrage.  Uliger ,  qui 
en  avoit  distingué  une  espèce  comme  devant  former  le  genre 
S^thyergus,  n'en  avoii  pas  moins  laissé  ce  genre  dans  sa  fa- 
mille des  murina.  Il  plaçoit  d'ailleurs  une  seconde  espèce  dans 
son  genre  georychus ,  qui  comprend  le  zemni  oa  aspalax,  genre 
qu'il  mcttoit  k  la  tête  de  sa  famille  des  curdcularia. 

Les  baihyergus  ou  oryctèresj  ont  le  corps  cylindrique  etVâ-* 
massé  ;  ce  sont  des  animaux  de  petite  taille  ,  dont  les  pieds 
sont  tous  munis  de  cinq  doigts  CQurts,  et  de  cinq  ongles  plats 
et  menus  ;  leur  nez  est  court  et  comnie  tronqué  ;  leurs  y«ux 
sont  très-petits  ;  ils  n'ont  point  d'abajoues  ni  d'oreilles  ex-^ 
Cernes  ;  leur  queue  est  très^-courte. 

Leurs  incisives  sont  très-fortes,  et  si  longues  qu'elles  ne  peu- 
vent être  recouvertes  par  les  lèvres^  les  inférieures  sont  en  coin 
etplates  en  devant  comme  les  supérieures;  les  molaires  sont  an 
nombre  de  quatre  de  chaque  côté  à  l'une  et  à  l'autre  mâchoires: 
elles  sont  simples  comme  celles  des  rats,  des  écureuils, 
des  marmottes,  des  hamsters^  des  loirs,  des  hydromys  et  des 
rats-taupes  proprementdits  :  ellcs.se  ressemblent  toutes,  ainsi 
que  l'a  observé  M.  Fréd.  Cuvier ,  en  ce  que,  dans  le  jeune  âge, 
telles  sont  séparées  en  deux  par  un  sillon.  Lorsqu'elles  com-r 
mencent  à  s'user ,  le  sillon  s'interrompt  au  milieu  de  la  dent, 
et  il  en  résulte  deux  échan<:rures ,  une. à  la  face  interne  ei 
l'autre  à  la  face  externe.  Lorsque  l'usure  se  continue  davan- 
tage ,  le  sillon  interne  s'efface  entièrement  ^  et  bientôt  l'ex-* 
terne  ayant  disparu ,  la  dent  n'offre  plus  qu'un  disque 
osseux  entouré  d'émail.  Les  postérieures  présentent  cette 
échancrure  externe  beaucoup  plus  forte  que  les  antérieures. 

'Les  deux  espèces  que  renferme  ce  genre ,  habitent  les  en-^ 
virons  du  Cap  de  Bonae-Espérançe  ,  ou  elle^  sont  très— 
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ttiultipliëes  ;  elles  creàsent  la  terre ,  et  'se  nourrissent  de 
racines. 

Pkmlère  espèce,  — *  Le  B  aTHTERGUS  DES  BUKES  (  BaAyergus 
marùimus;  grande  taupe  du  Cap,  BufFon  ,  suppL  tom.  o,  pi. 
38);  Rat-tâupe  des  dunes,  Arctomys  af ricana^  Lamarck.  Voy. 
de  Thunberg.  • 

Cet  animal  est  long  d'un  pied  ;  sa  circonférence,  prise 
deitiére  les  jambes  de  devant,  estde  topouces,  et  dé  g  devant 
lès  jambes  de  derrière.  Sa  tête  est  plus  allongée  à  proportion 
que  celle  de  Fespèce  suivante ,  et  se  termine  par  un  museau 
plat  en  forme  de  boutoir  ;  ses  yeux  sont  tris-petits.  Les  in- 
cisives supérieures  sont  marquées  dans  leur  milieu  d^un  sil- 
lon longitudinal,  qui  les  fait  paroitre  comme  doubles.  La 
queue  est  plate  et  longue  de  a  pouces  et  demi  :  elle  est  cou« 
verte  de  longs  poik  roides. 

Il  vit  sous  terre ,  y  fait  de  vastes  souterrains  ,  forme  des 
taupinières  comme  les  taupes  d'Europe;  ce  qui  rend  dangereux 
pour  les  chevaux  les  lieux  où  il  est  commun ,  parce  que 
ces  animaux  y  enfoncent  jusqu'aux  genoux. 

Le  àathyergus  des  dunes  ne  court  pas  vite  ;  mais  il  est  très- 
alerte  à  creuser  la  terre.  11  est  méchant,  et  mord  très-fort 
lorsqu'on  l'irrite.  Sa  nourriture  consiste  en  plantes  et  en 
oignons.  Sa  chair  est ,  dit-on ,  fort  bonne. 

Deuxième  espèce.^^Lie'lRATmYBRQVS  CRICET,  Baûijergus  ca^^ 
pensis;  Georychus^  Illig  ;  petit  rat-taupe  du  Cap,  BufTon,  auppi* 
tom.  1 1 ,  pi.  36;  nuis  capensisy  Pallas,  glir.  pi.  ^,  pag.  t^a,  et 
pi.  a6  9  fig.  17  ;  ra^aupe,  de  la  première  édit  de  ce  JDictf 
èies  moU.  au  Cap. 

Le  cricet  est  de  la  taille  du  temrd;  sa  longueur  totale  est 
de  7  pouces  environ  ;  celle  de  sa  tête  est  ^un  peu  plus  de 
deux  pouces:  il  esttrès-bas  sur  pattes  ,  et  son  corps  est  cy-- 
lindrique  ;  il  manque  d'oreilles  externes ,  mais  il  est  pourvu 
d'yeux  ,  très-petits  à  la  vérité ,  qui  ne  sont  nas  cachés  sous 
la  peatt ,  et  qui  par  conséquent  hii  sont  utiles  pour  la  per* 
ception  des  objets  qui  l'entourent  ;  son  corps  est  terminé 
postérieurement  par  une  petite  queue  de  neuf  liçoes  de  lon^^ 
gueur.  En  général ,  le  poil  du  criaei  est  doux,  épais  et  ardoisé 
près  de  la  peau  ;  il  est  brun  roussâtre  sur  le  dos  ,  plus  foncé 
sur  la  tâte,  plus  pâle  sur  les  côtés,  et  d'un  blanc  sale  ea 
dessous  ;  son  museau  est  blanc  ,*  et  cette  couleur  se  termine 
vers  les  joues  en  une  pointe  noire  ;  le  tour  des  oreilles  et  des 

Jreux  ,  une  petite  tache  sur  le  sommet  de  la  tête  ,  ainsi  que 
es  mains  et  les  pieds,  sont  aussi  de  couleurblanche  ;  les  dents 
ne  sont  point  orangées  comme  celles  de  la  plupart  des  ron- 
geurs ;  la  queue  est  couverte  de  poils  longs  çt  épais  :  i^^  for- 
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ment  un  pinceau  à  son  extrémité.  Les  ongles  sont  de  longueur 
médiocre. 

Le  m£€/ habite  au  Cap  de  Bonne-Espérance,  dans  lesterres 
sablonneuses;  il  creuse  la  terre  comme  la  taupe^  c^est  pourquoi 
on  Rappelle  dans  ce  pays  la  taupe  dusahle.  Il  se  nourrit  prin- 
cipalement de  racine  de  glaïeul ,  dlris  ,  etc.  (Desm.) 

BATIS.  Poisson  du  genre  des  Raies.  F.  ce  mot.  (b.) 

BATIS  ,  Bâtis,  C'est  un  petit  arbrisseau  dont  les  feuilles 
Hont  demi-cylindriques  ,  succulentes ,  sessiles  ,  opposées  ;  les 
fleurs  sans  calice  ni  corolle  ,  dioïques  ,  disposées  en  chatons 
axillairf^. 

Les  fleurs  mâles  implantées  sur  des  chatons  pyramidaux, 
imbriqués  d^écailles  situées  sur  quatre  faces  distinctes  ;  cha-* 
que  écaille  recouvre  quatre  étamines. 

Les  femelles  tenant  sur  des  chatons  ovales,  charnus  ^â 
involuct^e  diphylle  ;  elles  consistent  en  un  ovaire  ovale , 
adné  au  chatçn ,  surmonté  d'un  stigmate  sessile  ,  velu ,  et  à 
deux  lobes. 

Les  fruits  sont'des  baies  unilociilaires,  qui  renferment  cha* 
Gune  quatre  semences  triangulaires  et  pointues. 

Cet  arbrisseau  croît  aux  Antilles ,  sur  le  bord  de  la  mer  ; 
touteis  ses  parties'  ont  une  saveur  très^salée.  (b-) 

BATO.  Fruit  du  Boi^duc.  (b.) 

BATOLITE  ,  BatolUes.  Genre  de  Coquiiles  établi  paf 
Denys  Montfort,  aux  dépens  ,des  Orthoceratites  de  la 
Peyrouse,  et  des  Hippurites  de  Lamarck.  Ses  caractères 
sont:  coquille  libre,  adhérente  ou  vivant  en  famille,  univalre , 
cloisonnée >  droite  etfistuleuse;  ouverture   arrondie,  peu 

Erofonde,  horizontale;  cloisons  criblées,  et  de  plus  percées 
itéralement  de  deux  grands  stigmates  répondante  deux  atites. 
parallèles  ou  divergentes  qui  percent  toutes  ces  cloisons. 

Ce  genre  paroit,  contenir  plusieurs  espèces  9   qui  toutes 
se  trouvent  dans  àçs  roches  calcaires  ,  qu^eUes  constituent 
quelquefois  en  entien  Denys  IVIontfort  en  a  vu  de  trois  pieds 
de  long  et  ^Ues  n'étoient  pas  entières.  Il  calcule  qu'il  a  po 
^n  exister  de  plus  de  cinquante  pieds.  On  les  confond  quel- 
quefois avec  les  MadréporitesJ  dans  les  cabinets  mal  étu: 
4iés,  Knorr  en  a  figuré,  (b.) 
BATON  DE  JACOB»  C'est  PAspnobÈLB  jaune,  (b.) 
BATON  ROYAL.  C'est  PAsPHODÈiEBLAlïc.  (bA 
BATON  DE  SAINT  JEAN.  Nom  vulgaire  de  la  Pe» 

BATONNET.  Coauaie  du  genre  Cône,  (b.) 
BATRACHION.  On  a  donné  ce  nom  k  la  Rbnoncuib 

BULBEUSE,  (b.) 

BATRACHITE  ou  BRQNTIAS.  Pline  donue  cesnoins 
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i  une  des  substances  qu'on  croit  être  ïsl  pyrite  globuleuse^  striée 
du  centre  à  la  circonférence  ;  on  la  croyoit  tombée  du  ciel.' 
C^est  la  même  pyrite  <pi'on  nômmoit  autrefois  en  France 
pierre  de  tonnerre  ou  pierre  de  foudre ,  et  dont  on  se  servoit  au 
lieu  de  pierre  à  fusil.  (PAT.) 

BATRACHOÏDË ,  BairacMdes.  Genre  de  poissons  de  la 
division  des  Jugulaires  ,  établi  par  Lacépède  pour  placer 
deux  espèces ,  dont  Tune  faisoit  partie  des  Gabes  de  Linn^eàs^ 
et  Pautre  des  BLBifmES.  V.  ces  mots. 

Les  caractères  des  batrachdides  consistent  en  une  tête  très^ 
déprimée  et  très-large  ;  une  boucbe  à  ourerture  très- 
grande;  un  ou  plusieurs  barbillons  attachés  autour  ou  au-* 
dessous  de  la  mâchoire  inférieure» 

Ce  genre  tire  son  nom  de  la  ressemUance  vague  qu'ont 
ses  espèces  avec  les  grenômUes;  ressemblance  qui  avoit  déjà 
fait  donner  à  Tune  d'elles  le  nom  de  hleamus  rammts  par 
Linnaeus. 

La  première  de  ces  espèces  9  le  Qatraghoïde  tau,  Gadus 
tau ,  Linn.,  a  un  grand  nombre  de  filamens  à  la  mâchoire  in^ 
férieure  ;  trois  aiguillons  à  la  première  nageoire  dorsale  et  à 
chaque  opercule.  C'est  un  habitant  de  l'Atlantique. 

Le  BatraghoYde  bleniiioïde  ^  Blennius  ramnus,  Linn.,  a 
un  ou  plusieurs  barbillons  k  la  mâchoire  d'en  bas  ;  les  deux 
premiers  rayons  de  chaque  nageoire  jugulaire  terminés  par 
un  long  filament.  Il  se  trouve  dans  les  lacs  de  la  Suède ,  et 
n'est  pas  bon  à  manger.  On  l'a  appelé  grenouillère  en  français. 

Le  B ATRAGHOiBE  GiiELmobservé  par  J^so  dans  la  merde 
ITice,  a  été  figuré  par  lui  dans  l'Ichtyologie  de  cette  mer.(B.) 

BAT^ACHOStPEKME ,  Baùwhospermum.  Genre  de 
plantes  établi  par  Yaucher  aux  dépens  des  Confertes.  Il 
renferme  une  douzaine  d'espèces,  caractériséeis  par  leur  con- 
sistance gélatineuse ,  en  rapport  avec  celle  du  frai  de  gre- 
nouille ,  Qu  avec  les  Trémeixes  lorsqu'elles  sont  très-<:har-> 
^ées  d'eau.  J'en  ai  décrit  et  figuré  une  nouvelle  espèce  dans 
e  Bulletin  de  la  Société  pKilomatique. 

Bory-Saint-Vincent  ^  auquel  on  doit  une  très-belle  Mo- 
nographie de  ce  genre, y  rapporte  six  espèces  qui  sont  figu- 
rées pi.  :aq,  3o  et  3i  du  I2i.«  vol.  des  Annales  du  Muséum 
^^Histoiré  naturelle  de  Paris.  Les  autres  sont  des  Thorées^ 
3es  Draparn  aldxes  et  des  Rivulairesl  (r.) 

BATRACHUS.  T.  Batrachiow,  Baudroie  et  StLURE.(B.) 

BATRACIENS.  Alexandre  Brongniart,  dans  sa  Méthode 
^erpétologie  y  a  ainsi]  appelé  l'orbe  qui  comprend  les  genres 
Orekouulle,  Crapaud,  Raii^ette  et  Salai^ï^dre ;  ordre 
^tii  fsûsoit  partie  des  reptiles  de  linnœus  et  desNquadrupèdes. 
ovipares  de  Lacépède.  Voyez  Ichtyoïdes,  (b.) 


f. 
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Les  caractères  dé  cet  ordre'^sont  d'avoir  la  peau  nue,  et 
dés  pattes. 

LÀ  tête  ies  Batraciens  est  aplatie,  assez  grande  en  comparai- 
son duccM^;  leur  bovdieest  très-large  ;  ils  n'ont  quelquefois 
Ï^oint  de  dents,  et  quand  elles  existent,  elles  sontà  peine  visibles; 
eur  langue  est  charnue ,  enduite  de  mucosité  ;  leur  mâchoire 
inférieure  est  composée  de  deux  branches  réunies  antérien-^ 
revient  par  «me  saillie  ligamenteuse  ;  et  leurs  os  n'ont  que  la 
consistance  cartilagineuse  des  arêtes  des  poissons;  ils  n'ont 
point  de  cètcs ,  ou  seulement  4e  simples  rudiitiens  de  ces  os, 
et  ils  sonttdroits;  leurs  doigts  sont  réunis  par  une  molibrane, 
et  n'ont  souvent  point  d'ongles.  Une  humeur  visqueuse  en- 
duit leur  corps.  Us  n'ont  point  de  trachée-artère  ;  lears  bron- 
ches membraneuses  sortent  immédiatement  du  larynx;  leur 
eœur  a  rate  seule  oreillette:  ce  sont  des  amphibies  se  Ion  toute 
la  force  du  terme.  Le  màlen'oiFre  aucun  -CMrgane  extérieur  de 
la  génération  ;  il  n'y  a  pas  d'accouplement  réel  ;  les  œnfis  sont 
fécondés  hors  de  1  animal,  nombreux ,  pondus  dans  l'eau  et 
coiQposés  d'un  point  coloré,  entourés  d'une  matière  vis- 
queuse ^  sans  coquille  qui  des  enveloppe.  Les  petits  qui  en 
sortent  sont  d'abord  dîfFérens,  par  leur  forme  et  par  plusieurs 
de  leurs  fonctions  vitales ,  ies  animaux  qui  les  ont  produits. 
Us  respirent  par  des  branchies  ,  se  nourrissent  de  .matières 
végétales,  ont  un  canal  intestinal  plus  étendu ,  vivent  dans 
l'eau  et  ^ans  les  lieux  humides.  F^  «u  mot  Reptile,  (b.) 

BATSCHIE  ,  Batschia.  Nom  donné  au  genre  de  plantes, 
appelé  depuis  HuMaoLDTiE.  Il  a  aussi  été  appliqué  par  Thun- 
berg  à  lun  genre  qui  ne  diffère  pas  de  I'Abuta  d'AuUet.  T. 
Ménisbb&me;  et  par  Michaux ,  à  un  autre  genre  peu  distingué 
des  Grevils  ,  c'est^à-^re ,  ipii  n'-offre  pour  différence  qu'un 
anneaa  barbi^  à  la  base  du  t^e  de  la  corolle.  Ce  dernier  ren- 
ferme 4eux  espèces  originaires  de  l'Amérique  septentrionale, 
dont  une  est  figurée  dans  la  flore  àe  xe  pays.  (B.) 

BATT.  Nom  égyptien  de  i'Ora:  du  Nil.  (v.) 

BATTA.  Fruit  du  Nopal,  (b.) 

BATTANS.  On  donne  soient  ce  nom  aux  valves  des 
Coquilles  bivalves,  et  aux  .parties  mobiles  èa  plastr«m  des 

ÏOafTUBS.  (B.)  • 

B  ATTARÉE ,  Battarea.  Genre  de  plantes  étd>li  aux  dé- 
pens des  Yesseloufs.  Son  caractèpe  est  :  chapeau  can^a- 
nulé  9  velu,  contenant  une  poussière  attachée  à  des  filaraens, 
et  sortantid'une  double  enveloppe^  jdont'  les  restes  iui  sont 
adhérens;  il  ne  comprend  qu'une  «spèçe.  (b.) 
BATTiELESSIVE.  Nom  vulgaire  de  laLAVAMniaE.  (b.) 
BATTEMARE.  Nom  vulgake  de  la  LAVAnm^fi  et  à% 

l'HlBO^BELLE  DE  BIYAGE.  (V.) 
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BATTE-QUEUE,  Battiqxjoue  en  Gascogne.  T-Hoche- 
<^U£UE  LAYÀi^mÈRE.  Cette  dénomination  yulgaire  se  donne 
aussi  en  ouelques  lieux  à  THiRONnELLE  de  rivage,  (s.) 

BATTEUR  D'AILES.  Nom  que  dçs  marins  donnent 
à  des  oiseaux  qu^on  rencontre  en  mer,  et  que  Fleurieu 
(  Voyage  de  Marchand)  applique  mal  à  propos  anx  Alouet- 
tes DE  MER ,  puisque  ces  oiseaux  ne  se  tiennent  que  sur  les 
rivages,  (v.) 

BATTEUR  DE  FAUX.  Oiseau  du  nord  du  Canada , 
indiqué  j  mais  non  décrit  par  les  voyageurs,  (s.) 

BATTI  SCHORIGENAM.  C'est  dans  Rtced  rÛRTii 
nrrERRÔMPUE.  (b.) 

BATTUE.  Chasse  qui  se  fait  an  bois  ou  en  plaine ,  avec 
des  gens  qui  battent  un  espace  de  terrain  «  en  pon^^ant  le  ci- 
bler vers  les  chasseurs  armés  de  fusils,  (desm.) 

BAUBIS.  Race  de  Chiens  courans,  que  Ton  appelle 
aussi  chiens  normands.  Ils  ont  le  corsage  plus  épai^^ .  ta  tête 
plus  courte ,  et  les  oreilles  moins  longues  que  les  chiefi^fran-^ 
Çais.  (s.) 

BAUD.  Chiens  originaires  de  Barbarie  9  propres  h  la 
chasse  du  cerf.  On  les  appelle  j^ssi  cMens-cafs  et  dUens^ 
muets*  (s.) 

BAUDET,  Nom  vulgaire  de  Vkm.  (s.) 

BAUDIR  LÇS  CHUENS  (  VénerUy  C'est  les  exciter  du 
xov  et  de  la  voix  :  on  bandit  aussi  les  oiseaux  au  vol.  (s.) 

B AUDISSÉRITE.  Nom  donné  par  M.  Delamétherie  k 
la  magnésie  ccurbonaiée  de  BaudifFère  en  Piémont,  (luc) 

BAUDRIER.  Les  Yaregs  k  feuilles  longues  t\  larges 
portent  vulgairement  ce  nom.  (b.) 

.  B  AUDnOIE.  Nom  d'un  poisson  du  genre  Lwbi^  9  que 
quelques  auteurs  ont  étendu  à  to^it  ce  genre,  (^.) 

BAUDRUCHE.  PeUIcule  d'un  boyau  de  bœuf  apprêtée, 
qui  sert  aux  batteurs  d'or  pour  réduire  l'or  en  feuilfes. 

On  fait  aussi  avec  la  baudruche  de  petits  ballons  ou  aéros- 
tats extrêmement  légers ,  et  qiA>n  remplit  de  gA9  hydrogène. 

X^,  et  xa^m,) 

B  AUHINE ,  Bauhinia.  Genre  de  plantes  de  la  déc^ndrie 
monogynie,  et  de  la  famille  des  léffumi|iW#^A  ^  se^  ear^  itères 
sont  :  calice  irrégulier,  k  cinq  divisions  et  end^e  v  cinq  pétales 
oblongs,  onguiculés,  insérés  sur  le  caUee  «  situés  irréguliè- 
rement ;  dix  étamines  inégales ,  déclinées ,  dont  nepT  plu&. 
courtes-  et  quelquefois  stériles ,  et  la  dixième  phis  longue  et 
toujours  fertile  ;  les  premières ,  quelquefois  réunies  à  leur 
base  ;  un  ovaire  supérieur,  oblong,  pédicule,  surmonté  d'un 
style  décliné  et  terminé  par  un  stigmate  obtus  ;  une  gousse 
assez,  longue  ^  communément  comprimée  ,  uniloculaire  ^  et 
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4jui  renferme  plusieurs  semences  rénîformcs  ou  elliptique^ 

Ce  genre  comprend  une  trentaine  d'espèces ,  qui  sont  des 
arbres  ou  des  arbrisseaux ,  dont  les  feuilles  sont  simples  , 
mais  divisées  en  deux  lobes  fort  profonds,  les  fleurs  disposées 
«n  grappes  axillaires  ou  terminales  ;  quelques-unes  sont  pur-- 
gatives  :  elles  croissent  naturellement  dans  les  parties  les 
plus  cbaudes  de  F  Inde  et  de  T  Amérique. 

La  Bâuboïe  GEiMPAïO'E  forme  le  genre  Phai^ère  de  Lou- 
reîro-  (b.) 

BAUME  ^  Saisamum.  Il  y  a  deux  sortes  de  baumes  y  sa- 
voir :  ceux  qui  sont  préparés  par  la  seule  main  de  la.nature  , 
et  que ,  par  cette  raison ,  on  appelle  baumes  naturels;  et  ceux 
qui  sont  composés  par  les  pbarmaciens  ou  les  charlatans. 
Nous  ne  devons  point  parler  de  ces  derniers  ,  dont  on  peut 
voir  la  nomenclature  et  les  préparations  dans  les  ouvrages 
pharmaceutiques.  . 

Les  baumes  naturels  sont  des  matières  huileuses ,  aroma^- 
tiques  9  d'une  consistance  liquide  et  un  peu  épaisse  9  qui  dé- 
^  coulent  d'elles-mêmes  ou  par  inciçion ,  de  certains  arbres. 
Celui  qu'on  retire  des  balsàmi^rs  de  Gilead  et  de  la  Mecque 
(  V.  BxtSAMlEa  )  9  portoit  autrefois  le  simple  nom  de  baume\ 
en  latin ,  opobahamum  ou  balsamum  juddicum  ;  il  est  le  plus  an* 
ciennementçonnuv  et  passe  pour  le  meilleur^Voilâ^pourquoif 
sans  doute  ,  on  a  donné  1  depuis ,  ce  nom  à  tous  les  sucs  ré— 
sineux  et  balsamiques ,  liquides  ou  desséchés  9  qui  approchent, 

Îiar  leur  odeur  ou  par  leur  vertu ,  du  baume  de  Jud^  :  tels  sonf 
es  baumes  de  Copahu^  de  Tolu  ,  du  Pérou  ^  du  Canada  ^  etc. 

La  nature  des  baumes  approche  beaucoup  de  celle  des 
résines  ;  ces  deux  substances  ont  à  peu  près  les  mêmes  pro-r 
priétés  :  elles  sont  inflammables ,  insoliÂles  par  Feau ,  solu- 
blés  dans  les  huiles  et  dans  Talcohol ,  et  >  coulent  fluides  deâ 
arbres  qui  les  produisent  ;  elles  paroîssent  être  des  huiles  de- 
venues épaisses  ou  concrètes  par  l'exposition  à  l'air. 

Les  baumes  ne  sont  d'usage  qu'en  médecine  ;  la  nature 
semble  les  avoir  uniquement  destinés  à  adoucir  nos  maux  : 
aussi  employons-nous  quelquefois  le  mot  baume  ^  dans  un  sens 
moral  et  figuré  pour  exprimer ,  ou  ce  qui  tempère  nos  cha- 
grins 9  ou  ce  qui  nous  fait  éprouver  un  plaisir  inattendu.  Les 
consolations  données  aii  malheur  par  la  vertu  bîehfaisante  oa 
par  l'amitié ,  sont  un  véritable  baume  ^  qui  guérit  insensible- 
ment les  plaies  du  cœur ,  et  qui  est  cent  fois  plus  efficace  et 
plus  doux  9  que  ne  le  sont ,  pour  soulager  nos  douleurs  phy- 
siques 9  tous  les  baumes  les  :plus  précieux  dé  l'Orient.  V.  le 
fnot  RÉSINE,  (d.) 

!P AUME.  On  donne  aussi  ce  nom  à  une  espèce  de  Tanaisie. 

(B) 
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Baume  de  L'AurÉRiQUE  oa  Baume   bë   Carthag^ne. 
V^  Baume  de  Tolu.  (b.) 
Baume  aquatique.  V.  Menthe  aquatique,  (b.) 
Baume  blanc  Synonyme  de  Baume  be  Jubée.  (b.) 
Baume  bu  Brésil.  V.  Baume  be  Copahu.  (b.) 
Baume  bruts.  V.  Baume  bu  Pérou,  (b.) 
Baume  be  Calaba.  V,  à  l'article  Baume  vert,  (b.) 
Baume,  bu  Canaba  ,  Btdsamum  canademe.  Suc  plus  ou 
moins  liquide ,  ou  sorte  de  térébenthine  qui  découle  naturel- 
lement et  par  incision  d^une  espèce  de  sapin ,  originaire  du 
Canada.  (  V.  Sapin.  )  Ce  suc  ou  baume  est  transparent ,  un  peu 
jaunâtre  ,  d^une  odeur  et  dWe  saveur  approchant  de  la  téré- 
benthine de  Chypre ,  mais  plus  agréable  et  plus  douce,  (b.) 
Baume  be  Carpathie.  Nom  de  la  résine  du  Pin  cembro  , 
qui  poît  sur  les  Alpes  ,  les  monts  Kr^pach  et  autres  mon- 
tagnes élevées  de  l'Europe,  (b.) 
Baume  be  Carthagène.  V.  Baume  be  Tolu.  (b.) 
Baume  bes  chasseurs.  Le  Poivre  k  feuilles  ronbes 
porte  ce  nom  à  Saint-Domingue,  (b.) 

Baume  à  cochon.  V.  Baume  sucrier,  (b.) 
Baume  be  Constantinople.    C'est  celui  du  Balsamier 
Bt:  LA  Mecque,  (b.) 

Baume  be  copahu  ou  Huile  copahu.I1  est  nroduît  par  un 
arbre  du  Brésil ,  appelé  Copaïer.  F.  ce  mot.  C'est  un  suc  ré- 
sineux qui  a  la  consistance  de  l'huile  quand  il  est  récent ,  et 
qui,  en  vieillissant ,  devient  tenace.  U  est  combustible,  se 
dissout  dans  le  miel  et  dans  l'esprit-de-vin ,  a  une  couleur 
jaune  blanchâtre,  une  odeur  aromatique  ,  douce;  une  saveur 
acre  et  médiocrement  amère  :  il  découle  par  incision  du  tronc 
et  des  branches  du  copmer.  (b.) 

Baume  be  copalme.  F.  Liquibambar.  (b.) 
Baume  en  coque.  On  anpelle' ainsi,  dans  lesboutiques  des 
droguistes,  le  Baume BU  Pérou,  (b.) 

Baume  b'Égypte  ou  bu  Granb  Caire.  V:  Baume  be  Jtj- 

I>ÉE.  (b.) 

Baume  bur.  Ce  nom  se  donne  quelquefois  aux  Baumes 
du  Pérou  et  de  Tolu.  (b.) 

Baume  faux  bu  Pérou.  Quelques  jardiniers  appellent 
ainsi  le  Mélilot  bleu,  (b.) 

Baume  focot  ou  Faux  tacamaga.  K  à  Tarticle  Résine 

TACAMÀQÛE.  (b.) 

Baume  be  Galaab  ou  be  Gileab.  F.  Baume  be  Jubée^ 

(B.) 

Baume  bu  granb  Càire^  F.  Baume  b'Egypte.  (b.) 
.    Baume  be  la  géanbe'  terre.  C'est  le  Montjoli  invo-*' 

LUCRE,  (b.) 


^ 
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Baume  de  Hongrie.  Résine  du  Pm  sylvestre  ,  qn^oa 
tire  de  la  Hongrie,  (b.) 
Baume  on  Huile  d'ambre  liquibe.  F,Liquidambar.  (d.) 
Baume  n'uicisioN.  F.  Baume  du  Pérou,  (b.) 

Baume  des  jardihs.  On  donne  ce  nom  k  la  menthe  domes- 
tàque ,  ou  des  jardins.  V.  M £in*H£.  (D.) 

Baume  de  Judée,  d^Égtvte,  du  grand  Caire,  de  la 
Mecque,  de  Syrie, de  GoNSTAm*ixn)PLE ,  ou  Baume  blanc. 
Nous  avons  parlé  de  ce  baume,  si  justement  célèbre ,  k  Far- 
ticle  Balsamier.  K  te  mot.  (d.) 

Baume  de  lotion*  Un  des  noms  du  Baume  de  Judée,  (b.) 

Baume  Marie.  Résine  liquidCf  employée  à  la  guérison  des 
plaies  à  la  Goehinchine.  Elle  se  retire  du  Calaba  balsa- 
marie,  (b.) 

Baume  de  la  Mecque.  C^est  la  même  chose  que  Baume 
DE  Judée,  (b.) 

Baume  de  momies.  On  a  donné  ce  nom  et  ceux  de  Gomme 
des  funérailles ,  de  Bitume  de  Judée ,  d* Asphalte  |  de  Karahé  de 
Sodome ,'  etc. ,  à  une  variété  de  bitume  que  les  anciens  Égyp- 
tiens employoient  à  la  conservation  des  corps^  F*.  Bitume. 

(LUC) 

Baume  du  Pérou  ,  SaJsamum  peruçiaman.  Suc  résineux 
^e  fournit  un  arbre  de  TAmérique  méridionale ,  connu  des 
botanistes  sous  le  nom  de  Mirosperme  sessile.  V,  ce  mot. 
On  retire  de  cet  arbre ,  ou  arbrisseau ,  quatre  sortes  de 
baumes  qui  ont  tous  une  saveur  acre ,  un  peu  amère  ^  et  qui 
diffèrent  peu  de  la  térébenthihe  pour  leurs  effets  et  leurs 
vertus  ;  ils  peuvent  être  prescrits  dans  les  m6mes  espèces  de 
maladies,  (d.) 

Baume  du  Pérou.  Le  Mélilot  bleu  porte  ce  nom.  (b.) 

Baume  (Petit).  On  donne  ce  nom  au  Croton  balsa- 
HiFÈRE.  V.  ce  mot.  (D.) 

Baume  de  Rakasira.  On  croit  qu'il  estUproduitde  Tart^ 
et  au'il  provient  du  suc  de  courges  qui  croissent  dans  Tlnde. 
Il  s  emploie  dans  les  goAorrhées*  (b.) 

Baume  sec.  Synonyme  de  Baume  du  Pérou,  de  Baume 
de  ToLU.  (b.) 

Baume  de  soufre.  Préparation  pharmaceutique,  c'est-à* 
dire ,  dissolution  du  Soufre  dans  uoe  Huilil  easiOTruuxE.(B.> 

Baume  sucrier.  C'est  une  liqueur  résineuse  qui  découle 
par  incision  d'un  ar^re  de  l'Amérique  apj^lé  dans  le  pays, 
sucrier  de  montagne^  et  que  Lamarck  a  décrit  sous  le  nom  de 
GoMART.  F.  ce  mot.  (Je  baume  ?  laoçnlenr  et  la  consis- 
tance du  baume  de  Copahu;  en  vieUliâsant  ^  il  rouffit  un  peu  ; 
son  odeur  est  douce  et  aromatique  \  sa  saveur  légèremeni 
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icre  et  amère.  On  remploie  comme  valnéraire  pour  la  gué- 
rison  des  plaies.  Les  cochons  marrons ,  blessés  par  les  chas- 
seurs, vont  se  frotter  contre  Tarbre  qui  le  produit^  d'où  lui 
est  venu  le  nom  de  baume  à  cochai,  (d.) 
Baume  ]>E  Syrie.  V.  Baume  de  Judée,  (v.) 
Baume  de  Tolu,  appelé  aussi  baume  de  TAménquê ,  baume 
de  CarÛHigène ,  baume  djur^  baume  sec  (^iahamum  tdatamtm,  ). 
On  le  retire  de  Faibre  Txii^u,  TMfera  baisamum.  V.  ce  mot* 
Linn.  U  est  trè»-rare  dans  le  commerce.  C^eat  im  suc  rést-» 
neux,  d^un  jaune  verdÂtre ,  ii  demi -liquide  et, sec  9  inflam* 
mable ,  d^une  odeur  de  benjoin,  plus  vive  que  celle 'du  baume 
noir  du  Pérou  ;  d^un  goût  doux  et  agréable  f  ce  qui  le  dis- 
tingue àt^  autres  baumes ,  qui ,  presque  tous ,  <int  une  saveur 
acre  <et  amère  ;  il  est  fragile  et  cassant  lorsqu^il  est  bien  sec. 

Baume  vert,  ou  Baume  de  Calaba,  on  Baume  de 
Marie.  U  y  a  deux  sortes  de  baumes  verh  ;  Tun  découle 
du  calaha  à  fruits  ronds  ^  arbre  des  Indes  {F.  Calaba); 
il  est  d^un  jaune  verdâtre ,  4'une  odeiir  suave  ^  et  passe  pour 
vulnéraire,  résolutif,  et  anodin;  c'est  la  résine  tacamaque  des 
iles  de  Madagascar  et  de  Bourbon.  L'autre  est  produit  par . 
une  variété  àacoLiba^  qui  croît  à  Saint-Domingne  ;  c*est  un 
suc  gommeux ,  verdàtre ,  qui  s'épaissit  et  devient  d'un  vert 
très-foncé.  I^es  Espagnols ,  di|  Pouppé-Deaportes ,  en  font 
un  si  grand  cas,  qu'ils  l'ont  appelé  Inâsamum  ddMmia;  ils  le 
préfèrent  au  baume  du  Pérou  et  à  cehii  de  Copaits,  (d.) 

Baume  vrai.   C'est  encore  le  Baume  jie  Judée,  (r.) 

^ÂUMGâNS.  C'est -en  aUemand  le  Crayamt,  et  quel- 
quefois la  Bernache,  eftpièces  de^CANARBS.  (ts.) 

BAUMGARTIË,  Baumgartia,  Genre  étabUparMoeach, 
et  qui  ne  paroît  pas  différer  de  l'ÉpiRATHEaMMï  et  Ai  LmitaE. 

(B.) 

BÂlTMIER.  Nom  du  Méulot  vl%v  ,  du  Balsamier  et 

d'nnTiHJPUER.  (b.) 

BÂUV^UË.  C'est  le  nom  qu'on  donne ,  sur  les  bords  de 
la  Méditerranée,  aniL  feuilles  de  ZiosTâRE,  qu'on  retife  des 
étangs  salés  pour  fumer  les  terres  ou  servir  à  l'emballage  des 
marchandises.  V.  au  mot  f^^VE.  (R.) 

BAURD-MANNETJES.  Nom  que  les  Hollandais  ont 
donné  à  une  espèce  de  sin^e^f  que  l'on  a  rapporté  quelquefois 
à  l'espèce  du  Talapoin  (gi«enon),  snais  qui  paréft  plutôt 
devoir  l'être  à  celle  du  Macaque  ouA)iD£ROU  «mi  Macaque  à 
4?nmère.  (desm^ 

BAUGE.  C'est  le  lieu  où  }e  SA)^Gi«IBR  ae  couche  pendant 
toute  la  journée  ;  l'animal  choisit  ordinairement  l'endroit  le 
plus  touffu  et  le  plus  bourbeux  de  la  forêt. 
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On  donne  aussi  le  nom  de  bouge  au  nid  des  écureuils  • 

(s.  et  DESM.)' 

BAVA  ou  BAVASINGA.  Espèce  de  Casse,  (b.) 

B AVAY-BAVAY.-  On  donne  ce  nom  au  Quisquale  de 
L^Inde  aux  Philippines,  (b.) 

BAVÉOLE.  Synonyme  de  Bleuet,  (b.) 

B  AVÈRE ,  Bopera.  Arbrisseau  de  la  Nouvelle-Hollande , 
à  feuilles  yerticillées  au  nombre  de  six,  orales ,  lancéolées , 
dentées  au  sommet ,  presque  sessiles  ;  à  fleurs  rouges ,  soli- 
taires, axillaires,  pédonculées,  pendantes,  qui  forme  un  genre 
dans  la  polyandrie  digynie ,  et  qui  est  figuré  pi.  j6  du  Jardin 
de  la  Malmaison. 

Ce  eenre,  qui  a  été  établi  par  Banks,  offre  pour  caractères  : 
un  calice  à  six  ou  huit  divisions;  une  corolle  de  six  à  huit  pé- 
tales ;  un  grand  nombre  d^étamines  insérées  sur  un  disque  ; 
un  ovaire  supérieur  surmonté  de  deux  styles  ;  une  capsule  à 
deux  loges,  à  deux  valves,  renfermant  plusieurs  semences  in- 
sérées sur  un  placenta  central  aplati  et  opposé  ^aux  valves,  (b.) 

BAVEUSE.  Poisson  du  genre  Blenme.  (b.) 

BAVOON.  Nom   anglais  des  Papions   ou  Babouins. 

(DESM.) 

BAVYON.  Nom  allemand  du  papîon  ou  hahoum  propre- 
ment dit,  espèce  de  singe.  V,  Babouin,  (besm.) 

BAWANG  À  ODEUR  D'AIL.  Grand  arbre  dont  les 
feuilles  sont  alternes,  et  les  fruits,  des  noix  qui  renferment  un 
noyau  dont  Tamande  peut  se  diviser  en  trois  ou  cinq  parties. 
Ces  fruits  ont  tellement  Fodeur  d'ail,  qu'on  s'en  servoit  autre- 
fois à  Amboine  pour  assaisonner  les  alimens.  (b.) 

BAXANA.  C'est  xm  arbre  de  l'Inde  dont  on  ne  connott 
pas  les  caractères.  Il  passe  dans  quelques  endroits  pour  four- 
nir un  antidote  contre  toute  espèce  de  poison,  tandis  que  dans 
d'autres  on  prétend  que  son  ombre  seule  est  mortelle  (b.) 

BAYA.  V,  Gros^beg  Toucnam-courvi.  (s.) 

BATA.  Nom  du  Calebassier  dans  lestles  Caraïbes,  (b.) 
'  BATAD ,  Porcm. ,  Genre  de  poisson  établi  par  Geoffroy 
Saint^Iilaire ,  dans  le  grand  ouvrage  de  la  commission  de 
l'Institut  il'Egypte,  aux  dépens  des  Silures  de  Linnseus.  Il 
renferme  deux  espèces  :  les  Batabs  fîtile  et  bogmag,^  qui 
sont  figurés  dans  cet  ouvrage,  (b.) 

BAx  ADË.  Variété  d'ORGE  qui  se  sème  au  printemps,  (b.) 

BAYATTE.  Poisson  du  genre  Silure  ,  observé  dans  le 
Nil  par  Sonnini,  etfigarépl.  27  de  son  Voyage  en  Egypte.C*tst  le 
sUurus  bajad  de  Forskaël.  Il  atteint  la  grandeur  d'un  bomme  ^ 
maïs  sa  çbàir  est  peu  estimée.  V.  PiMEtODE  et  Bayad.  (b.) 

B AY-ROUA.  Nom  du  fruit  de  T Acacie  à  fruit  sucBtiÊ» 
mimosa  inga^,  linn.  (b.) 
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BAZ,  BAZY.  Noms  arabes  de  TAutotJR.  (v.) 
BAZAN.  En  Perse ,  c^estie  nom  d^un  quadrupède  rumi- 
nant, qui  paroît  être  le  paseng  ou  Chèvàe  sauvage ,  et  non  le 
pasan  de  Buffon,  qui  est  TAlSTiLOPE  ORYX.  ÇpESM.) 
BAZAR  A.  Nom  arabe  du  Plantain  pulwaire.  (b.) 
BAZARI  CHIGHEN.  Nom  Arabe  du  Lin.  (b.) 

BDELLA.  L'un  des  noms  de  la  Sangsue.  L'arbre  qui 
donne  le  Bdellium  a  reçu  quelquefois  la  même  dénomina-^ 
tion.  (s.) 

BDELLE  ,  Bddla ,  Latr.  Genre  d^anîmaux  de  la  classe  des 
aracbnides ,  ordre  des  trachéennes ,  famille  des  holètres , 
tribu  des  acarides ,  et  qui  a  pour  caractères  :  huit  pieds  ,  uni- 
quement propres  k  marcher  ;  bouche  consistant  en  un  suçoir 
avancé ,  en  forme  de  bec  conique  ;  palpes  allongés,  coudés, 
avec  des  soies  au  bout  ;  quatre  yeux  ;  pieds  postérieurs  plus 
longs. 

Leur  corps  est  très-mou ,  et  ordinairement  de  couleur 
rouge.  On  trouve  ces  acarides  sous  les  pierres ,  les  écorces 
d'arbres ,  sur  les  mùrs^  ou  dans  la  mousse. 

Bdelle  longicorne  ,  Acarus  longicomîs^  Linn.;  Isl  pinrû 
rouge  ^  Geoff.;  drus  vulgans^  Herm.  ;  Mem.  apierol.y  tab.  3  , 
Jfig,  9 ,  et  tab.  9 ,  S.  ;  longue  à  peine  d'une  demi-ligne  ;  d'ua 
rouge  écarlate ,  avec  les  pieds  plus  pâles  ;  suçoir  en  forme  de 
bec  allongé  et  pointu;  palpes  à  quatre  articles  ,  dont  le  pre- 
mier et  le  dernier  plus  longs  ;  celui-ci  un  peu  plus  court ,  et 
terminé  par  deux  soies.  Commune  aux  environs  de  Paris. 
f^oyez  encore  les  espèces  décrites  par  Hermann,  sous  les 
noms  de  longirostris ,  iqtirostris ,  sedrostris.  (l.) 

BDELLIUM.  C'est  une  gomme-résine  qu'on  apporte  de 
l'Arabie  et  des  Indes,  et  qu'on  emploie  extérieurement  pour 
résoudre  les  tumeurs  et  déterger  les  plaies  ;  intérieurement , 
dans  les  maladies  de  la  jpoitrine ,  et  potïr  exciter  les  urines  et 
les  règles. 

Lamarck  pense  que  l'arbre  qui  produit  cette  résine ,  qui 
est  d'un  brun  roussâtre ,  d'un  goût  amer  et  d'une  odeur 
agréable ,  est  une  espèce  de  Balsamier  ,  ce  qui  est  probable  ; 
car  l'opinion  de  Daléchamps,  qui  la  croit  produite  par  le 
DouME,  ne  peut  être  admise,  aucun  palmier  ne  donnant  de  la 
résine,  (b.) 

BEAFFATER.  En  suédois,  c'est  le  Castor,  (besm.) 

BEAR.  Nom  anglais  de  l'OuRs.  {besm.) 

BEARFICH.  On  a  donné  ce  nom ,  dans  VHisloîre  natu-- 
rdlede  Nonvege^  k  un  animal  qui  s'attache  à  différentes  es> 
pèces  de  poissons,  à  la  morue  particulièrement,  et  qui  les  suce 
ou  les  ronge.  La  description  qu^on  en  a  publiée  e$t  trop  im- 


i 
^ 


334  BEC 

parfaite  pour  savoir  à  quel  genre  il  appartient.  On  clit  qn^il  à 
douze  paitteSf  que  son  corps  est  recouvert  d^une  écaille  blan- 
châtre 9  dure ,  brillante  et  cornée  ;  d'où  je  conjecture  que  c'est 
une  espèce  de  CYMoraoÉ.  V,  ce  mot.  (l.) 

BEAU-CHASSEUR  (^Véamie).  Chien  courant  qui 
donne  bien  de  la  voix  en  suivant  le  gibier ,  et  qui  a  toujours , 
en  chafesani ,  le  fouet  ou  la  queue  retroussée  sur  les  reins,  (s.) 

BÈAUFORTIE,  Beaufortm,  Arbrisseau  de  la  Nouvelle-- 
Hollande,  à  feuilles  ovales,  rôidies  /  recourbées;  k  fleurs  réu- 
nies en  grand  nombre  dans  les  aisselles  des  feuilles,  au  som^ 
met  des  tiges  de  Tannée  précédente. 

Cet  arbrisseau  constitue  seul,  selon  R.  Brown  ,  un  genre 
dans  la  poiyadelpbie  icosandrie  ,  dont  les  caractères  sont  : 
étamines  réunies  en  cinq  paquets  portés  sur  de  longs  pé- 
dicules; anthères  bifides;  capsule  à  trois  loges  monospermes, 
cachée  dans  le  calice  qui  persiste  (b.) 

BEAUHÀRNOISÈ,  Beauhamolsîa^,  Arbrisseau  du  Pérou 
qui  seul  constitue  un  genre  dans  la  polyandrie  tétragynie  et 
probablement  dans  la  famille  des  guttîfères.  Il  présente  pour 
caractères  :  un  calice  à  deux  foliores  ;  une  corolle  à  quatre 
pétales  ;  les  anthères-sessiles;une  pomme  à  quatre  semences. 

(B.) 

BEAUMARIS-SHARK.  Pennant  (  ZooL  brîL  >  donne 
ce  nom  au  Squale-nez  de  Broussonnet.  (s.) 
JBEAU-MARQUET.  Voyet  Gbjos-beg  bbau-marquet. 

(VIEIIX.) 

BEAU  REVOIR  iFénene).  C'est  voir  facilement  T em- 
preinte du  pied  d'un  animal  sur  le  terrain  humide.  Lorsque 
le  sol  est  sec  ,  il  fait  mamxnsreQoir.  (desm.) 

BEAUVOTTE.  Synonyme  de  Charatîçon  nu  blé  ,  et 
d'ALtrcrTE  des  cRArNis.  (b.) 

BEAVER.  En  anglais,  c'est  le  Castor,  (desm.) 

BEBE.  Nom  malais  du  Canard,  (s.) 

B  EB  É.  Nom  d'un  Mormyre  .  du  Nil.  (b.) 

BEC ,  Eostntm.  C'est  une  matière  dure ,  cornée ,  à  bords 
tranchans  ,  quî  sert  de  mâchoires  aux  oiseaux.  La  forme  du 
bec  varie  dans  les  différentes  espèces  d'oiseaux  en  raison  de 
leur  genre  de  vie  et  de  leurs  besoins  naturels  ;  ou  plutôt  leurs 
besoins  et  leurs  mœurs  dépendent  dé  la  conformation  des 
organes  dont  ils  se  servent. 

Il  existe  un' rapport  entre  le  Aec  et  les  autres  organes  du 
corps  ;  car  il  est  évident  que  le  bec  crochu  de  l'aigle  ne  con— 
viendroit  point  à  cet  oiseau  dont  le  vol  seroit  lourd ,  comme 
celui  du  dmdon  ,  et  dont  les  pieds  n'auroient  pas  des  griffes 
acérées  pour  déchirer  une  proie.  Les  corps  vivans  ont  ainsi 
chacune  de  leurs  parties  en  harmonie  avec  toutes  les  autres. 
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La  mandibule  eopérieure  du  bec  des  oiseaux,  et  qui  tîeni 
Jîeu  de  la  face  des  quadrupèdes  ^  se  compose  aussi  des  deux 
os  interœaxillaires  9  principalement  La  portion  exterue  re- 
présente les  os  maxillaires  et  zygomàtiques  des  quadrupèdes; 
la  partie  interne  eét  formée  des  os  palatîna.  Cette  mandibule 
est  surtout  articulée  avec  Pos  carré  un  peumobije,  et  avec  le 
frontal  et  le  sphénoïde ,  par  des  lames  élaistiqœs  qui  permetten  t 
un  léger  mouvement.  La  mandibule  inférieure  s'artictde  d'une 
manière  analogue  k  la  mâchoire  inférieure  des  quadrupèdes. 
C'estverslesbordsque  le  bec  offre  plus  de  solidité  pour  tenir 
lieu  de  dents. 

LeAec  des  oiseaux  de  proie  est  crochu  et  fait  pour  arracher^ 
déchirer  des  lambeaux  de  chair.  La  mandibule  supérieure 
est  ordinairement  pointue  à  son  extrémité  ;  ensuite  elle  a 
une  espèce  de  dent  de  chaque  côté  9  ou  plti|ôt  une  dila- 
tation. L^ourerture  de  leorja  narines  est  large*  La  base  de 
leur  bec  est  couverte  d'une  membrane  quelquefois  colorée 
enjaune ,  en  bleu.^  en  blanc  ou  verdâtre.  .(>■  l'appelle  cire. 
Les  perroqufets  ont  aussi  un  bec  recouibé ,  larg^  et  arroiïdi< 
Leurs  deux  mandibules  sont  mobiles  ,  pmsque  ^  dans  tous 
Jcs  oiseaux,  la  mandibule  supérieure  a  quelque  mobilité.  Le 
bec  des  perroquets  leur  sert  aussi  à  grimper  ^  et  leur   tient 
lieu  d^   mains  pour  s'accrocher  aux  branches  d?atbres.  Les 
oiseaux-mouches  ,  les  colibris  ont  un  bec  long  ,  mince  ,  ua 
peu  recourbé ,  et  dont  ils.  se  servent  pow  sucer  le  nectais 
des  fleurs  ou  saisir  adoitemtent  de  petits  insectes  entre  le^ 
pétales.  Dans  les  piquerboeuis  (  buphaga  )  ^  le  bec  est  droit  > 
quadrangulaire.  Celui  des  pics  et  autres  oiseaux  grimpeurs, 
est  en  forme  de. coin  destiné  à  percer  les  insectes,  i  fouiller 
dans  les  feutesdesf  écorces  d'arbres;  sa  mandibalesupérîeure 
a  une  carène  un  peu  tranchante.  La  langue  de  ces  oiseaux  eist 
quelquefois  aiguisée  comme  un  dard;  celle  des  tmicans  res^ 
semble  k  une  plume  ;  celle  des  perroquets  oA  large  et  épaisse. 
Le  jbec  des  toucans  est  d'une  grosseur  démesurée  ;  son  inté-» 
rieur  est  rempli  de  cellulositésqui  le  rendant  léger;  ses  bords 
sont  ^crénelés  en  scie.  Les  calaos  ont  un  bec  denté ,  qui  porte , 
près  du  front ,  une  dilataticm  cornée ,  ressemblant  à  un  aufre 
bec.  Celui  de  l'alcyon  est  en  forme  de  pyramide  triangulaire. 
Les  petits  oiseaux  granivores  ont  des  becs  de  figure  conique 
et  pointus  ;  ceux  des  petits  insectivores  ,  tels  que  les  bec-» 
figues»  sont  plus  petits  et  plus  aigus ,  ce  qui  donne  à  leur 
voix  un  son  plus  doux  et  plus  flùté.  Bans  les  merles ,  le  bec  s^ 
une  espèce  de  rebord  ;  celui  des  oiseaux  gallinacés  est  un  peu 
f^rochu  ,  et  semble  formé  pour  ramasser  les  semences ,  tandis 
que  celui  des  petits  granivores  est  fait  pour  briser  les  enve-^ 
loppes  des  graines^  comme.  chezLle  mpineau^le  gros-bec  et. 
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surtout  le  bec-croisé  ;  car,  dans  cet  oiseau ,  les  deux  mandl« 
bulesse  croisent  comme  les  branches  des  ciseaux.  Dans  les 
bruans ,  les  ortolans ,  le  dedans  de  la  mandibule  supérieure 
est  garni  d'une  éminence  dure  pour  briser  les  semences.  Le 
bec  des  choucas  est  formé  pour  extraire  les  semences  des 
pommes  de  pin ,  et  en  ôter  les  écorces.  Dans  T  autruche  ,  le 
bec  est  aplati  et  arrondi. 

Parmi  les  oiseaux  de  rivage  ,  il  n^est  point  de  bec  aussi 
singulier  que  celui  du  flammant;  il  a  Tair  d  être  cassé  par  le 
milieu  et  recourbé  en  bas.  La  spatule  a  un  bec  dont  la  forme 
lui  a  fait  donner  ce  nom.  Les  ibis  ont  un  bec  long ,  arqué  ; 
celui  du  )abiru  est  comprimé  latéralement ,  recourbé  en 
haut  y  et  la  mandibule  inférieure  ,  contre  1  ordinaire ,  est  la 
plus  grosse.  Dans  Tavocette  9  le  bec  est  grêle ,  allongé  ,  et 
relevé  en  haut  par  le  bout.  On  connoît  les  longs  becs  des  bé- 
casses ,  des  courlis  et  autres  scolopaces.  Celui  du  savacou  a 
la  forme  d'une  cuiller. 

C^est  surtout  dans  les  oiseaux  d'eau  qu'on  rencontre  des 
becs  d'une  figure  singulière.  Tout  le  monde  connoît  ceux  des 
oies  et  des  canards  y  qui  sont  larges ,  plats,  arrondis ,  avec  des 
dentelures,  cartilagineuses  sur  les  bords.  Dans  les  pélicans , 
la  mandibule  inférieure  du  bec  porte  entre  ses  branches 
une  poche  large ^  membraneuse,  dans  laquelle  ces  animaux 
Reposent  du  poisson.  La  mandibule  supérieure  est  munie,  à 
son  extrémité  ,  d'un  crochet  mobile  pour  soutenir  la  man- 
dibule inférieure  lorsqu'elle  est  chargée.  Le  coupeur  d'eau  , 
ou  bec-en-ciseaux,  rhynchopsy  a  le  bec  droit,  très-comprimé, 
comme  une  lame  tranchante ,  et  sa  mandibule  supérieure  est 
fort  courte  ;  elle  croise  Tinifétieure  comme  les  lames  des 
ciseaux.  Dans  Talbatros  ,  la  mandibule  inférieure  est  tron- 
quée et  la  supérieure  crochue.  Le  bec  des  pingouins  et  des 
manchots  est  très-aplati  par  les  côtés ,  court  et  pointa.  Les 
plongeons  sont  armés  d'un  bec  dentelé  ,  qui  empêche  le$ 
poissons  glissans  et  -  écailleux  de  s'échapper  lorsquHls  sont 
pris.  Enfin ,  on  peut  deviner  le  genre  de  nourriture  d  un  oiseau 
à  la  vue  de  son  bec ,  de  même  qu'on  reconnoît  raliment  qui 
convient  à  un  quadrupède  en  considérant  ses  dents.  La 
forme  de  ces  organes  influe  sur  les  mœurs  et  les  habitudes  de 
ces  animaux. 

.    On  appelle  encore  bec ,  les  mâchoires  allongées  de  quelques 
poissons,  et  les  mandibules  cornées  des  sèches  et  des  poulpes 

Îui  ressemblent  à  celles  des  perroquets.  Consultez  le   mot 
loucHE  ,  l'article  Oiseau  ,  etc.  (virey.). 
BEC  (^Entomologie).  V.  Bouche,  (l.) 
BEC  ALLONGE.  Poisson  du  genre  Chétodon  ,  Chetù- 
ihn  rostratus  jLipsL  (fi.\  ^ 
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BËC-AN-CROUS.  Nom  du  BëccKoisé  clans  lé  Piémont, 

(V.) 
BEC-D'ARGENT.  Nom  du  Tangaea  jacapa.  Voyez  ce 

dernier  mot.  Le  même  nom  a  été  imposé  par  M.  d'Azara , 

au  Traquet  à  lunette  ou  le  Clignot.  (v.)  .  # 

BEC  D'ASSE.  Dans  Cotgrave,  c'est  la  Bécasse,  (s.) 

BEC  DE  CANARD.  Nom  Tulgaîre  de  la  Lingule.  (b.) 

BEO  DE  CIGOGNE,  DE  HERON,  DE  PIGEON, 

DE  GRUE.  Noms  vulgaires  des  GÉRAiaoNS.  (b.) 

BEC  DE  CIRE ,  en  anglais  JVax-hiU.  Nom  donné  par 
Edwards,  au  Sénégali  foyé^  dont  le  bec  est  d^m  rouge  de 
laque  ,  tn  sorte  que  pour  reiidre  la  dénomination  exacte  , 
il  e&t  fallu  dire  bec-dendre  d*Esp€igne,  (s.) 

BEG-EN-CISEAUX,  Bhyncops,  Lath.  Gcm*e  de  l'ordre  des 
oiseaux  Nageurs  ou  Palmipèdes  et  de  la  famille  des  Pela- 
GiENS.  Voyez  ces  mots.  Caractères  :  bec  droit ,  aplati  sur  les 
côtés,  plus  long  que  la  tété,  tronqué  et  en  forme  de  lame; 
mandibule  supérieure  à  bords  très-rapprocbés,  creusée  en 
gouttière  $  rinOérieure  plus  longue ,  à  oo'rds  distincts  seule- 
ment à  la  base  ,  ensuite  taillée  en  une  seule  lame  tombant 
dans  les  bords  dé  la  supérieure ,  à  peu  près  comme  le  rasoir 
tombe  sur  son  manche  ;  narifies  longitudinales,  étroites ,  con-^ 
caves,  ouvertes ,  situées  à  la  base  du  bec;  langue  très-courte , 
étroite,  pointùef;  quatre  doigts,  trois  devant,  unis  par  une* 
membrane  échancréé  dans  le  milieu;  un  derrière,  lisse,  portant 
àter're  sur  le  bout  ;  la  premièi'e  rémige  la  plus  longue  de  toutes. 
Avec  un  bec  aussi  défectueux ,  ces  oiseaux  sont  contraints 
de  raser  en  volant  la  surface  de  la  mer  ,  et  de  tenir  pres-^ 
que  toujours  dans  l'eau  la  pièce  inférieure  de  leur  bec  ^  afin 
d'attraper  eii  dessous   le  poisson,  ainsi  que  différens  vers 
marins ,  et  les  serrer  entre  les  deux  lame$  de  leur  esptèce^ 
de  ciseaux  ;  aussi  leà  voît-^on  sans  cfesse  au  vol  qu'ils  ralen^ 
tissent  beaucoup,  afin  d'avoir  le  temps  de  découvrir  leur  proie 
qu'ils  ne  peuvent  attraper  qii^e^  passant.  C'est  dé  cette  habi-< 
tude  singulière ,  mais  forcée  ,  qu'on  les  a  nommés  coupeurd 
d'eau.  Ils  fréquentent  les  côtes  de  l'Amérique ,  depuis  la  Nou-^ 
yellef-* Angleterre  jusqu'à  Buenos- Ayres,  et  peut-être  au-delà, 
et  ils  font  leur  nichée  sur  les  écueils  qui  avoisinent  ces  côtes.* 
Deux  espèces  composent  ce  genre.  Le  Bec-en-ciseaux  pro-^- 
prement  dit  ;  Rhyrtcops  nigra ,  Lath.  ,  fig.  3 ,  pi.  44-9  ^  environ 
dix-huit  pouces  de  longueur  totale  ;  son  plumage  est  noir  sur 
les  parties  supérieures ,  et  blanc  sur  les  inférieures  et  sur  lé 
front.  II  y  a  un  trait  blanc  sur  l'aile ,  dont  quelques  pennes  y 
ainsi  que  les  latérales  de  la  queue,  sont  en  partie  blanches  ^ 
le  bec  cîst  rouge  près  de  la  tête  et  noir  vers  son  extrémité  j» 
les  pieds  sont  rouges.  .,    ■ 

iii.  a» 
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Le  mâle  et  la  femelle  ne  diffèrent  point  par  les  noances 
de  lenrs  copieurs.  Uon  rencontre  des  individus  qui  ont  du 
fauve  partout  où  les  autres  s^ont  noirâtres,  et  dont  le  bec  est 
entièrement  noir;  c^est,  suivant  toute  apparence,  une  va- 
riété d'âge,  (s.) 

Le  Bec  isi  asEAUx  ou  le  RhyKCOps  A  bbc  jaun£,  Bhyncop» 
fiavirosUisj  Yieill.  Cette  nouvelle  espèce ,  qui  se  trouvé  dans 
l'Australasie  ,.a  le  front ,  la  gorgç  et  toutes  les  parties  pos- 
térieures f  le  bout  des  couvertures  des  ailes  et  des  pennes 
secondaires  blancs  ;  le  reste  du  nlmnage  d'un  gris  un  peu 
rembruni  ;  les  pieds  bruns  ;  la  laiUe  du  précédent. 

Je  dois  indiquer  une  erreur  échappée  à  BufTon  et  copiée 
dans  plusieurs  ouvrages  d'ornithologie.  Il  dit  que  la  man- 
dibule, inférieure,  creusée  en  gouttière  et  relevée  de  deux 
bords  tranchans,  reçoit  celle  d'en  haut  qui  est  taillée  en 
lame  ;  mais  c'est  tout  le  contraire  dans  la  nature.  J'ajou- 
terai à  ce  que  dit   Sonnini  des   habitudes  des  becs-ani'' 
seaux ,  quUl  tient  la  bouche  ouverte  lorsqu'il  pèche ,  et  qu^il 
la  ferme  quand  quelque  petit  poisson  vient  toucher  la  man- 
dibule inférieure  qui  plonee  tomours  dans  l'eau ,  et  qu^ilfaitla 
même  chose  lorsqu'il  vole  à  fleur  d'eau ,  en  battant  molle- 
ment les  ailes  ;  son  cou ,  peu  allongé ,  le  force  de  voler  la 
tête  baissée  vers  l'eau.  On  trouve  cet  oiseau,  tantôt  seul, 
tantôt  par  couples,  tantôt  en  petites  troupes;  il  $e  repose 
sur  les  bords  des  rivières  et  des  lagunes,  et  il  y  marche  de 
mauvaise  grâce  ;  il  entre  un  peu  dans  l'eau,  m^tis  on  ne  l'a 
point  vu  nager  ;  il  porte  son  corps  hori^^ontalement  ;  son  cri 
expriiçte  gaa  d'une  voix  désagréable.  Les   Espagnols  l'ap- 
peUept  rayador  (coupeur),  et  les  naturels  du  Paraguay, 
haii  guazuj  parce  qu^on  le  voit  souvent  sur  le  bord  de  1^  mer 
avec  les  hirondelles  de  mer  qu'ils  nomment  haUs.  (v.) 
B£C  DE  CORNE.  Dénominatio9  donnée  aux  Caijios. 

(s.) 
BEC  DE  CORNE  bâtabd.  Oiseau  de  laNouvelle-^Hol- 
lande,  dont  Latham  a  fait  un  genre  sous  le  npm  de  Scyteops. 
V,  ce  mot* 

B£C*CROCHE.  Nom  que  Lepaj^e-^Duprat  (I|ist  de  la 

Louisiane  )  donne  à  un  oiseau  qui  vit  d'écrevisses  ^  dont  la 

grosseur  est  celle  d'un  chapon^  et  le  plumage  gris-hlanc 

Clet  oiseau  est  le  Couaus  àfroi^teouge  de  Buffon,  Tmàtâu» 

fuscus  de  Gmelin.  (y.) 

BËC^CROISE,  Loixia.  Genre  de  l'ordre  .des  oiseaux 
Sylyains  et  de  la  famille  des  GRANiYoaES.  V.  ces  mots.  Co- 
ractères  :  bec  fort ,  comprimé  latéralement ,  épaLs ,  croisé  ', 
man^bules  crochues  en  sens  inverse;  narines  petites,  rondes, 
CQUvertes  par  des  plumes  dirigées  en  ayant  ;  langue  courte  ^ 
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'^iilîir«;  trois  doigts  devant,  un  derrière;  l'ongle  postérieur 
plus  long  que  les  antérieurs,  très -crochu;  les  première  et 
*  deuxième  rémiges  les  plus  longues  de  toutes.  Linnaeus  et  Latham 
ont  classé  les  becs-croisés  dans  le  même  genre  que  les  gros- 
becs;  mais  leur  bec  étant  autrement  conformé  ,  je  les  en  ai 
retirés ,  à  Texemple  de  Brisson ,  pour  en  faire  un  particulier. 
Les  êecs-croîsés  Se  trouvent  dans  les  contrées  boréales  de 
TEurope  et  de  T Amérique,  et  se  plaisent  de  préférence  dans 
les  forêts  de  pins ,  dont  le  grain  est  leur  principale  nourriture  ; 
ils  émigrent  quelquefois  et  pénètrent  alors  dans  nos  contrées 
septentrionales.  Ces  oiseaux  nichent  dans  la  saison  I2I  plus 
rigoureuse  de  Tannée  ,  et  portent  un  plumaé^e  très-variable. 
On  en  connoît  trois  espèces,  dont  une  habite  iè  nord  de 
r  Amérique.  Quant  à  la  quatrième ,  elle  se  trouve  dans  la  Si- 
bérie, et  a  été  rangée  par  les  auteurs  avec  les  gros-lecs;  mais^ 
comme  Pallas ,  qui  le  preiiiier  Ta  décrite ,  Fui  donne ,'  si  Ton 
s'en  rapporte  à  la  traduction  française ,  le  nom  de  bec-croùe^ 
j'ai  cru  qu'elle  seroit  placée  ici  plus  convenablement. 

Le  BEC-CftoïsÉ  coMitftm  ou,  des  Pins,  Loxia  cumros'^ 
ira  y  Lath. ,  pi.  enl.  de  BufFpu,  n.®  218.  La  teinte  gé- 
nérale du  corps  est  verdâtre,  tirant  suf  le  rouge  dans  les 
mâles ,  et  sur  Tolivâtre  dans  les  femelles.  Les  jeunes  oht  le 
dessous  du  cor^ps  d'un  gris  blanchâtre  et  tacheté  de  brun- 
clair.  Les  ailés  et  la  queue  sotit  brunes  ;  le  bec  et  les  pfied^ 
noirs.  Longueur ,  six  pouces. 

Cette  eàpèce  est  rép^due  dans  le  nord  d.e  TEuropé  jus- 
qu'au Groenland.  Il  en  a  paru ,  il  y  a  quelques  années  /  aux 
environs  du  Havre ,  àes  tk*oupes  très-nombreuses.  Ils  firent 
beaucoup  de  tort  aux  pommes,  qu'ils  mettoient  en  pièces  pour 
en  manger  les  pépins.  Le  béc-croièé  est  peu  méfiant  et  se  laisse 
approcher  facilement  ;  on  peut  itiéme  lé  prendre  à  la  main 
lorsqu'il  est  fatigué,  et  il  ne  marque  aucune  irnpatiencè  en  cap- 
tivité. On  le  nourrit  alors  dé  chènevis,  mais  il  vit,  danà  l'état 
de  liberté ,  de  la  graine  du  pin.  Il  fait  son  nid  dès  le  liibis  de 
îanvier,  le  construit  de  mousse,  de  licheii,  l'attacha  aux 
branches  avec  la  résine  du  pin,  et  Tenduit  de  cette  matière. 
Sa  ponte  est  dé  quatre  ou  çinqiœuls  blanchâtres,  piquetés  , 
tachetés  et  rayés  sur  le  gros  b'out  d'un  rouge  ensailgianté. 

Le  Bec*-croisé  LEUCOPtère  ,  Loxîa  lèucopiera ,  VîeîU.  ; 
Falcirostra^  Latham;  se  trouve  dans  TAméric^e  sëpten- 
trionale,  depuis  l'état  de  Nëw-Yorck  jusqu^à  la  baie  de  nud- 
son.  U  a  cinq  pouces  et  démii  de  longueur  totale  ;  le  bec  noi- 
râtre \  le  plumage  d'un  rouge'-clair ,  inclinant  an  rose  suit  le 
croupion  et  mélangé  de  gris  sur  le  bas-ventre;  leis  ailes  et 
la  queue  noires;  deux  bandes  blanches  transversales 'sur  cha- 
que aiîe  ;  les  pieds  bruz|li.  • 
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Le  B£G-eEOiâi  des  sapins,  Loxta  pytiopsiUatus ^  Beebst^ 
diffère  particulièrement  du  bec^croisé  des  pùu^  en  ce  qu'il  a 
le  bée  plus  fort ,  çlus  courbé ,  moins  long ,  et  en  ce  que  la 
pointe  de  la  mandibule  inférieure  n'outre-passe  point  le  bord 
de  la  supérieure  ;  tandis  que  cbez  l'autre  cette  pointe  le  dé- 

Ïasse ,  et  qu'en  outre  il  est  plus  long  d'un  pouce,  et  plus  gros* 
.e  vieux  mâle  a  les  joues,  la  gorge  et  Tes  côtés  du  cou  cendrés; 
des  taches  brunes  bordées  de  cendré-verdâtre  sur  la  tête  ;  le 
croupion  d'un  jaune  vert  ;  la  poitrine  et  le  ventf  e  de  cette 
couleur ,  nuancée  de  grisâtre  ;  quelques  taches  longitudinales 
d'un  cendré  foncé  sur  les  flancs  ;  les  pennes  des  ailes  et  de  la 
queue  d'un  brun  noirâtre  et  bordées  de  cendré  olivâtre  ;  l'iris 
d'un  brun  foncé  ;  le  bec  couleur  de  corne  sombre  ;  les  pieds 
bruns ,  saî  longueur  totale  est  de  sept  pouces. 

Cet  oiseau,  suivant  la  jescription  qu'en  fait  M.  Them- 
minck ,  porte  un  plumage  plus  beau  jusqu'à  l'âge  d'un  an  ^ 
car  il  est  alors  d'un  rouge  ponceau  en  dessus  et  en  dessous  du 
corps  ;  les  ailes  et  la  queue  sont  noirâtres  et  bordées  de  rous- 
sâtre  ;  les  jeunes  sont  d'un  cendré  brun  sur  les  parties  su- 

Ï»érieures ,  avec  des  taches  d'un  brun  foncé  sur  la  tête  et  sur 
e  dos  ;  d'un  gris  blanchâtre ,  tacheté  lohgitudinalement  de 
brun  sur  les  inférieures  ;  d'un  cendré  jaunâtre  sur  le  croupion 
et  sur  les  couvertures  de  la  queue.  La  femelle  est  en  dessus 
d'un  cendré  verdâtre  avec  des  taches  brunes  ;  la  gorge  et  le 
cou  sont  d'un  gris  brun  ;  le  reste  du  dessous  du  corps  est 
nuancé  de  jaune  verdâtre;  le  bas-ventre  est  blanchâtre  et  le 
croupion  jaunâtre. 

Cette  espèce  se  trouve  aussi  dans  l'Amérique  septen- 
trionale ,  et  ne  se  platt  que  dans  les  régions  glaciales.  Elle 
piche  sur  les  branches  du  sapin.  Sa  ponte  est  de  quatre 
ou  cinq  teufs  cendrés,  avec  de  grandes  taches  irrégulières  d'un 
rouge  de  sang  sur  le  gros  bout,  et  le  reste  avec  quelques  points 
de  la  même  teinte,  £>lle  n'a  pas  encore  été  décrite  dans  nos 
auteurs  françab. 

Le  Bec -CROISÉ  de  Sïvèthe  y  Loxia  Sibirica  ^  Latham. 
Cette  très-belle  espèce  ne  se  rencontre  que  dans  la  Sibérie , 
où  elle  habite  le  voisinage  des  torrens  et  des  ruisseaux ,  ai^ 
milieu  des  bos<|uets  les  plus  épais  et  les  plus  ombragés.  ElU 
se  nourrit  de  diverses  graines,  telles  que  celles  de  Varmoùê 
Ueue  et  de  V  armoise  à  feuilles  entières^'VenàaM  l'hiver,  ces  oi- 
seaux se  réunissent  en  petites  bandes ,  et  se  retirent  dans  des 
lieux  plus  tempérés ,  tris  que  les  parties  méridionales  de -la 
^ibéne.  Leur  chant  est  enroué,  glapissant,,  et  n'est  coni- 
j^osé  que  de  sons  rauques. 

Sa  taille  est  celle  de  la  linotte  f  (msih  il  parott  plus  gros^ 
parce  qu'il  est  plus  fourni  de  plumeji.  La  base  du  bec  est  en-* 
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4our^e  d^un  rouge  pourpre  ;  le  dessus  de  la  tête  et  le  dos  sont 
d'un  vermillon  loncé.  Quelques  individus  ont  ces  parties  d'une 
teinte  rose ,  tachetées  de  brun  comme  les  Unottes  ;  le  dessous 
du  corps  offre  la  même  teinte ^  mais  plus  pâle,  et  sans  la  moin^ 
dre  tache.  Lesplumes,  autour  de  la  téte^  ont  ^extrémité  d'un 
blanc  lustré.  Cette  couleur  règne  à  la  base  9  sur  le  bord  ex- 
térieur des  pennes  alaires ,  et  sur  les  petites  couvertures  des 
allés  qui  sont  terminées  de  noir  ;  ce  qui  donne  lieu  à  deux 
raies  qui  les  traversent  obliquement.  La  queue  ,  plus  longue 
que  le  corps ,  est  presque  carrée  à  son  extrémité  ;  les  deux 

Ï rennes  latérales  sont  blanches ,  et  les  autres  noires ,  avec  un 
iseré  blanchâtre. 

La  femelle  et  les  jeunes  ont  les  couleurs  de  la  linotte^  avec 
des  nuances  rouges  sur  le  ventre  et  le  croupion. 

Cet  oiseau  est  décrit  dans  l'édition  de  Buffon,  par  Son- 
ninî ,  sous  le  nom  de  Gardit^âl  De  Sibérie. 

BEC  À  CUILLER.  Nom  vulgaire  de  la  Spatule,  (v.) 

BEC-EN-CUILLER.  T.  Savacou.  Albin  a  donné  cette 
même  dénomination  à  la  Spatule  blanche,  (s.) 

BEC-DUR.  Nom  du  gros-bec  dans  le  Piémont,  (v.) 

BEC  DE  FER.   V.  Sparacte.  (v.) 

BEC  À  FIGUE.  C'est,  dans  Albin,  laFauvettetachetée.(s.) 

BEC-FIGUE,  Ficedula.  L'oiseau  auquel  on  a  imposé 
ce  noioi,  a  été  présenté  comme  une  espèce  particulière  par 
Srisson ,  Buffon  et  tous  les  auteurs  ;  mais  cette  espèce  n'est 
qu'imaginaire  ,  parce  que  ce  bec-Jigue  n'est  autre  qu'un  jeuQe 
ou  une  femelle  du  Gobe-mouche  noir.  (  V.  ce  mot.  )  Le  nom 
de  bec-figue  a  été  généralisé  à  un  certain  nombre  d'espèces 
étrangères  à  l'Europe  ;  et  comme  réellement  ce  ne  sont  que 
des  fauveUes ,  j'ai  dû  les  classer  avec  celles-ci  :  ainsi  donc 
tous  les  oiseaux  qui  se  trouveïit  dans  la  première  édition 
de  ce  dictionnaire  ,  sous  cette  dénomination  ,  sont,  dans 
celle-ci,  à  l'article  Fauvette. 

Dans  nos  pays  méridionaux  et  en  Italie ,  l'on  appelle  con^ 
fusément  bec-figue^  toutes  les  différentes  espèces  de  fauvettes, 
et  presque  tous  les  oiseaux  à  bec  menu  et  effilé  ,  parce  qu'à 
l'automne  ils  attaquent  et  mangent  les  figues ,  et  que  leut 
^hair  devient  alors  grasse  et  exquise;  mais  celle  de  l'oi^ 
seau  appelé  covMxvvsiirntïïi  bec-figue  y  se  distingue  par  sa  dé- 
licatesse ;  aussi  de  tout  temps  a-t-^il  été  recherché  comme 
un  excellent  manger.  C'est  un  petitpeloton  d'unegraisse  légère, 
savoureuse ,  fondante ,  aisée  à  digérer;  c'est  un  extrait  du  suc 
des  exceUens  fruits  dont  il  vit. 

Cet  oiseau  et  divers  autres,  fauvettes  et  rossignols ,  n'ac- 
<|aéreroient  pas  cette  graisse,  si ,  à  l'automne,  ils  ne  vivoient 
€fiie  d'insectes-,  ib  seroient  alors  aussi  maigres  qu'au  prin- 
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temps;  mais  ils prëfirent,  à  cette  épo^e,  les  fruits ,  soit  ffit 
ces  alimens  soient  plu^  4e  leur  goût ,  soit  que  les  insectes 
4ont  ils  se  nourrissent  soient  plus  rar^s,  ou  que  ceux-ci^  ayant 
quitté  leur  état  de  larve  9  aient  alors  subi  leur  dernière  mé- 
tamorphose 9  sous  laquçUeils  n^offrent  pas  une  substance  aussi 
nourrissante  que  pendant  leui*  premier  âge.  Il  est  certain  que 
ce  ne  sont  pas  les  fpurmis  ,  les  mouchas  t  les  mouciierons 
qu^ils  cherchent  sur  le$,  fruits  mil^rs  et  enfamés ,  mais  bien 
le  fruit  lui-même.  C'est  d'après  rexpériènce^  que  j'émets  ici 
une  opinion  contraire  h  celle  qui  a  été  publiée  par  des  natu- 
ralistes. Ce  p'est  point  à  une  distance  de  quelques  pas  que 
l'ai  examiné  ces  oiseaux ,  c'est  chez  moi,  dans  mes  yoUères. 
Mes.  différentes  espèces  de;  fauvettes  9  mes  rossignols  ,  man- 
geoient  les  raisins  ,  le  fruit  du  sureau  9  et  béquetoient  leSt 
figues ,  le^  mûres  qjo^  je  leur  présentois*  Us  leur,  doninoient 
la  préférence  sur  les  mouches ,  les  fourmis ,  et  méngie  sur  leur 
nourriture  favorite  :  si  je  leur  prodiguois  tes  fruits ,  i^  ne 
prenoient  pas  d'autres  alimens,  et  devenoient  extrêmement 

Eas.  Cette  graisse  devenoitsi  abondante,  que  quelquefois  elle 
ur  occasionoit  la  mort 

Chasse  des  Bec-figues.  '—  Les  bec  figues  étant  très-re  cherchés 
par  la  délicatesse  de  leur  chair,  l'on,  a  einployé  divers  moyens 

{iour  les  prendre^  La  .saison  favorable  pour  le$  chasser  est 
'autoipne ,  où  ils  sont  çoxnmuns  dans  les  viguobLes.  Oa  les 
Çrend  de  diverses  manières  :  d'abord  avec  les  filets,  ou^appes 
qui  servent  à  la  chasse  des  alouet^s  (F.  ce  mot);  mais  les  mail- 
les doivent  être  pluspetiteb,  Les  n^êmesappeauxsenrent aussi, 
car  ils  contrefont  assez  bien  le  cri  des  hècfigues.  L'endroit 
qu,e  Ton  doit  préférer  pour  y  placer  les  filets  est  entre  dcu^ 
coteaux  de  vignes  ;  plus  l'on  a  de  maquettes  bu  appelons , 
plus  FoA  prend  de  bec-figixes  qui  aioçient  la  comp^^ie  ;  au 
défaut  d'oiseaux  de  là  même  espèce  ,  l'on,  se  sert  d'abord 
de  ceux  que  l'on  a  pour  en  prendre  d'autres  ,  et  1(bs  premiers 
pris  servent  de  moquettes. 

La  deuxième  chasse  sefait  avec  des  collets  que  rosi  attache 
aux  branches  des  haies  et  de^  vignes  dans  les.  petites,  clairières 
qui  se  trouvent  entre  elles;  l'jon.n^et  un  appât  à  dbame  coUet 
(  V,  la  manière  de  les  faire  e,t  àe  les.  poser ,  à  l'article  Fau- 
vette )  :  enfin  ,  la  troisième  sefait,  avec  le  filetnqmfQ^  araignc 
ou  toUe  d'araignée.,  Varaignea  se,ptj0\i,.  hjoit  piçdSfde.  b^uteur 
sur  neuf  ou  dix  de.  l^^Sfi  ;  il  e^t, composé  de  trpi&tfi|jet3.:  celui 
du  milieu  se  xïGffxaatfiet  serré ,  et  les  deux  autres  arm^upes.  Le 

Ï>remier  est  le  plus  grand ,  et  ses  mailles  sont  pareilles  à  cel- 
és du  retz  saUlani  ;  il  est  ordinairement  de  soie  qi^  de  fil ,  mais 
la  soie  est  meilleure.  Les  armures  sont  déficelle,  étales  mailles 
sont  carrées.  Ce  file^  est  quelqji^fpis  r^^ima^s^  ^'un  lueud  à  Taft- 
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tfe  Se  la  hantear  i^nû  pied,  et  quelquefois  il  est  t^ndtt.  Cha« 
que  carré  a  ia  grandeur  de  deux  pieds,  c'cst-ii-dîre,  que  d'un 
nœud  à  Tautre  il  se  trouve  toujou^rsla  mesure  de  six  pouces.  Ce 
même^let  est  garni  à  son  sommet  d'anneaux  de  corne  ou  de 
fer,  de  manière  qu'ils  vont  etrieilnent  aisément.  On  ramasse 
au  milieu  le  filet  serré,  qui- est  tout  étendu  par  le  .haut  aussi 
bien  que  l'armure  ,  parce  quie  ,  quand  on  hissé  ,  on  l'ajuste 
avec  l'autre.  Il  y  a  pour  cet  effet  deux  petites  cordes  au  bout 
du  filet ^  que  l'on  nomme  maùnsses  cortksj  parce  qu'elles  le 
soutiennent  par  le  moyen  des  anneaux.  On  tend  soil  araigne 
dans  le  milieu  d'une  naie  ;  on  l'attache  à  deux  perchés  lé- 
gères ,  de  neuf  à  dix  pieds  de  haut,  pointues  et  ferrées  du  gros 
bout ,  au  haut  desquelles 41  y  a  une  poulie  pour  le  hisser  avec 

Elus  d«  facilité  et  l'étendre.  Une  fois  tendu ,  oU  le  lie  par  en 
as  vers  la  terre ,  à  dtfiTérelns  coins  dé  bois  que  l'on  nomme 
irîçuetsy  avec  les  ficelles  qtii  pendent  et  qui  sont  à' environ 
deux  pieds  de  distance  les  unes  des  autres.  Alors  le  filet  du 
milieu  se  trouve  détendu  et  ramassé  en  tas;  on  l'attire  avec 
un  bâton  par  les  carrés  dé  l'armure  ,  surtout  ver^  le  milieu. 
Pour  que  les  oiseaux*  puissent  s'y  embarrasser  plus  qu'ail- 
leurs ,  ou'fait  à  chaque  carré  une  espèce  débourse  quand 
on  soulève  le  filet  ;  et  lorsque  tout  ce  travail  est  fait ,  l'on  se 
rend  à  l'extrémité  de  la  haie;  et  pour  les  bec-figues  ,  l'on  (ait 
du  bruit  en  frappant  avec  un  bâton  sur  les  broussailles  ,  et 
en  y  jetant  des  pierres  et  des  mottes  de  terre  ,  afin  de  les 
amener  au  piège  ,  ces  oiseaux  ne  la  quittant  ordinairement 
qu'à  son  extrémité.  L'on  observera  de  né  se  montrer  et  de 
ne  battre  que  du  côté  opposé  au  filet  :  l'on  doit  choisir 
un  temps  couvert,  et  on  ne  doit  pas  faire  cette  chasse 
lorsqu'il  fait  dà  vent.  Elle  se  fait  ordinairement  de  grand 
matin  et  le  soir  vers  les  quatre  heures,  époque  du  jour  où 
lès  oiseaux  sont  dans  Icfs  haies.  Je  crois  que  la  petite  at'aîgne 
<m  ^imsonm^ne  seroit  ausài  avantageuse  dans  les  vignobles. 
(F.  cette  chasse  au  mot  PiNsoîT.)  Enfin ,  l'on  en  prend  encore 
beaucoup^  avec  la  chouette:  Voyez  cette-chasse  au  mot  yER]>tËR. 

Les  BEG-FIGUES ,  BRUN  CANËLLE ,  CAFRE 
NOIRATRE,  OLIVE  ET  PATAGON,  V.  les  Fauvettes 
qui  sont  sous  ces  dénominations,  (v.) 

BEC-FIGUE  D'HIVEtl.  Alouette  pîpi.  En  Provence, 
c'est  la  LwûTTE.  (s.) 

BEC  À  FOURREAU.  Nôni-  que  Sjonnînî  a  donné  (édît. 
d^e  BttfTon)  à  un  oiseau  de  T Australàsie ,  et  que'  Forster  a 
nomnfté  Cmoîas.  V.  cé'mdt  (V.) 

B EC-ÉN-rouRKE AU ,  pi.  ai,  £•  a*  àt  cfe  Dictiontfaîre. 
V.  Chionîs.  (V.) 

BECr-FIKS.  Nom  imposi'  par  des  oraithologjuses  à  une' 
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famille  d^olseaux  très-noifibreuse  ,  dans  laqaelle  se  trouvent 
les  troquets^  moUeux^  faawtiUSf  roitelets  et  généralemeDt  tou$ 
ceux  qui  ont  le  bec  droit ,  menu  et  semblable  à  un  poinçon. 

(V.) 
BEC  DE  HACHE.  Nom  que  porte  àla  Louisiane  l'Huî- 

TRlEB,  et  non  le  bec-en-ciseauçc^  comme  Ta  pensé  Sonnini.On 

]  'appelle  aussi  Pieds  rouges,  (v.) 

BEC  D'OIE.  On  a  quelquefois  donnéce  nom  auDAUPHiN 
COMMUN ,  Delphinus  vulgaris,  (desm.) 

BEC-D'OISEAU  ou  ORNITHORINQUE.  Mammifère 
de  la  Nouvelle-Hollande  ,  très-remarquable  par  sa  tête  ter- 
xfiinée  en  un  bec  corné,  large,  aplati,  arrondi  au  bout  ;  par 
le  manque  de  dents  proprement  dites  ;  par  ses  pattes  palmées 
d'une  façon  toute  particulière  ;  par  sa  queue  courte ,  grpsse  , 
aplatie  et  couverte ,  comme  tout  le  corps ,  d'un  poil  trè&-serré. 
Ce  singulier  animal  est  figuré  pi.  A.  2 5.  V,  Ornithorinque. 

(desm.) 

BEC-OUVERT,  r.  Anastome  (v.) 

BEC-EN-PALETTE..  V,  Spatule,  (s.) 

BEC  DE  PERROOUET.  Poisson  du  genre  Scake.  (b,) 

BEC  DE  PERROCjUET.  Coquille  du  genre  Térébra- 

TULE.  (B.) 

BEC  PLAT.  C'est  le  Caîyard  souchet,  sur  les  bords 

BEC-EN  POINÇON.  Nom  queM.d'Azara(OM«ïiia?jfo 
Paraguay)  a  imposé  à  une. famille  de  petits  oiseaux,  qui,  dit-il, 
ont  le  bec  affilé  ,  pointu  et  conique  ;  la  queue  plus  étroite  et 
moins  carrée  ,  le  corps  plus  allongé ,  la  tète  plus  petite  ,  la 
physionomie  plus  animée ,  la  taille  moins  longue^  le  bec  plus 
court  que  les  Kndos  (  tangaras  ).  Cette  famille  contient 
onze  descriptions,  parmi  lesquelles  j'ai  cra  reconnoître  celles 
ies  tangaras  à  gorge  noire  ^  syacou  et  à  coiffe  noire  ^  d'un  ma- 
nakin  nouveau  et  de  àeuxfaupeiies^  dont  le  bec  à  des  rapports 
avec  celui  àespipisde  BuHbn.  Quant  aux  autres,  ne  pouvaat 
déterminer  leur  genre,  je  vais  les  décrire  ici.  Tous  ces 
oiseaux ,  dit  M.  d'Azara ,  ne  sortent  point  des  forêts ,  ne 
descendent  pas  plus  bas  que  la  .moitié  des  arbres ,  et  cher- 
chent leur  nourriture  jusqu'à  la  cime  des  plus  gr|inds  ;  ils  se 
glissent  en  tous  sens,  comme  de  petits  serpens,  sur  les 
branches  les  plus  déliées  ,  sans  s'arrêter  un  instant ,  cher- 
chant les  insectes ,  dont  ils  se  nourrissent. 

Le  BEC-EN-poiNÇON  bleu  a  toutes  les  parties  supé- 
rieures bleues;  les  couvertures  du  milieu  de  l'aile  termi- 
nées de  blanc  ;  les  pennes  alaires  et  caudales  noirâtres  ,  les 
dernières  bordées  de  bleu  avec  une  tache  blanche  près  du 
bout  des  deux  extérieures  ;  les  plumes  de  la  poitrine ,  et  des 
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cètës  du  corps  d'un  bleu  terreux  et  termifiëes  de  blanchâtre  ; 
le  ventre,  les  couvertures  inférieures  et  le  dessous  des  pennes 
'  de  la  queue  blancs  ;  les  pieds  olivâtres  ;  le  bec  noir  en  dessus 
et  jaunâtre  en  dessous;  longueur  totale,  4- pouces  3  lignes.  Cet 
oiseau  étoit  en  mue  quand  d'Azara  l'a  décrit  ;  conséquem- 
ment  an  ne  peut  assurer  que  ce  soit  une  espèce  particulière. 

Le  Bec-en-poinçoh  bleu  et  blanc  est  blanchâtre  sur 
les  joues  et  le  menton ,  roussâtre  sur  la  gorge  ;  blanc  sur 
les  parties  postérieures  ;  dHin  bleu  pur  sur  les  supérieures 
et  sur  le  bord  des  pennes  alaîres  e^  caudales,  doçt  le 
reste  est  noirâtre;  les  pieds  sont  d'un  jaune  pâle,  le  reste 
est  d'un  bel  orangé  ;  le  bec  noir  en  dessus  et  jaune  en  dessous. 
Longueur  totale ,  5  pouces  4  lignes. 

Le  Bec-en-poinçon  bleu  et  bleuâtre  a  le  dessus  de  la 
tête ,  du  cou,  du  corps  et  les  couvertures  supérieures  des  ailes 
bleues  ;  plusieurs  pennes  des  ailes  bordées  de  la  même  cou- 
leur, d'autres  de  vert,  et  d'autres  tachetées  de  blanc  à 
l'origine  ;  toutes  sont  noirâtres  ,  ainsi  que  celles  de  la  queue 
qui  ont  une  bordure  bleue;  cette  teinte  est  mélangée  de 
blanc  sur  les  côtés  de  la  tête ,  la  gorge  et  la  poitrine  ;  le  reste 
du  dessous  du  corps  et  les  couvertures  inférieures  des  ailes 
sont  blancs;  les  pieds  d'un  gros  bleu;  le  bec  est  noir  en 
dessus ,  d'un  bleu  de  ciel  clair  en  dessous.  Longueur  totale , 
4  pouces. 

Le  Bec-en-poinçon  bleu  et  roux  a  le  bec 
presque  droit  ,  assez  fort,  très-pointu  ,  avec  la  base  de  sa 
partie  supérieure  bien  distincte;  noirâtre  en  dessus  et  blan- 
châtre en  dessous  ;  le  front  et  les  côtés  de  la  tête  d'un  noir 
velouté  ;  le  dessus  et  l'occiput,  le  croupion  et  les  petites 
couvertures  supérieures  de  l'aile  d'un  très-beau  bleu  de  ciel  ; 
les  plus  grandes  rectrices ,  les  pennes  alaires  et  caudales  de 
la  même  couleur  sur  les  bords,  et  brunes  dans  le  reste  ;  le 
dessus  du  cou*  et  le  dos  bleus  ;  toutes  les  parties  inférieures, 
rousses;  les  pieds  d'une  couleur  de  plomb  noirâtre,  et  5 
pouces  et  demi  de  longueur  totale. 

Cet  oiseau  a  de  grands  rapports  avec  le  tangara  diahle^n-^ 
rhume, 

LeBEC-EN-poiNÇONROUX-CENDRÉ,longueurtolale,  4pouces 
8  lignes;  tout  le  plumages  d'un  roux-cendré  ou  d'une  couleur 
de  plomb  foncée  ,  plus  rembrunie  en  dessus  qu'en  dessous  ; 
couvertures  supérieures ,  pennes  des  ailes  et  de  la  queue 
bordées  de  la  même  teinte ,  et  noirâtres  dans  le  reste  ;  bec 
-  noir  ,  robuste  et  très-pointu  ,  presque  droit ,  et  à  base  ar^ 
rondie;iris  brun.  Sonninî  (traduction  française)  croit 
que  cet  oiseau  est  de  la  même  espèce  que  le  manakin,  cendré  ; 
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cependant  caloi-K^i  a  on  pliùnage  un  peu  différent^  et  le  som- 
met de  la  tête  noir,  (y.) 

BEC-ROND.  Nom  appliipié  par,  Buffon,  à  des  Bou- 
vreuils et  à  des  Gros^becs. 

Le  Bec-rond  bleu.  V.  Gro.vbeg  azurb. 

Le  Beg-rond  à  gorob  et  sourcils  rouges.  ^..Bou- 
vreuil À  SOURCILS  ROUX-ORANGE. 

Le  Bec  -  rond  noir  et  blanc  V&ycs.  Bouvreuil  1  bec 

ÉGHANGRE. 

Le  Bec-rond  à  ventre  roux,  F.  Bouvreuil  à  ventre 
tioux« 

Le  Bec- rond  violet  de  k  Caàoune.  V,  Bouvreuil 
violet,  (v.) 

BEC  DE  SCIE  ou  en  SCIE,  Nom  que  l'on  donne  ,  dans 
le  Canada,  au  Harle.  (v.) 

BEC  EN  SPATULE,  r.  Spatule,  (s.) 

BEC  TRANCHANT.  V,  Pingouin,  (v.) 

BEC  AD  E  C'est,  en  Guîennç  ,  la  Bécasse^  (s.) 

BECAFIG.  Nom  piémontais  du  Bec-hcue  ,  et  un  de 
ceux  du  loriot,  qui  s'appelle  aussi  en  Italie  Becafiga  et 
Begquafiga.  (v.) 

BECAFIGA.  r.  Bec-figue. 

BECAFIGULO.  Une  petUe  Fauvette  dans  les  environs 

BECAFIGO  ORDINARIO.  Olina  désigne,  par  cette  dé- 
nomination ,  le  Bec-figue  ;  et  par  ceUe  de  hecafigo  caaapinoy 
la  Fauvette  babillarde.  (s.) 

BÉCARD.  Nom  dû  Harle  sur  les  bords  de  la  Saftne  , 
sans  doute  à  cause  de  so4i  grand  bec  recourbé  à  Te^trémité» 
6 et  oiseau  y  est  très-rare,  (v.) 

BÉCARDE,  7%ra ,  Vieill.  ;  iû/ï/û5 ,  Latb.  Genre  dé 
Pordre  des  oiseaux  syivains  et  de  la  famille  des  Myiothères. 
(F.  ces  mots.)  Caractères  :  bec  rond  et  glabre  k  Ik  base,  ro- 
buste, épais,  diroit,  peu  déprimé,  convexe  dessus  et  dès- 
sbus-,  mandibule*  supéricrtre  échtancréie  et  un  peu  courbée 
vers  le  boutî  l'inférieure  entaillée^  retroussée  et  acinninéfe  à 
la  pointe  ;>  narines  ovales  ;  langue  Iftrge,  courte,  lacérée  à 
l'extrémité  ;  bouche  ample ,  ciliée  ;  les  i."  et  a.«™*'  rémige» 
lesplostougues' ;  quatre  doigts  ,  trois- devant  ,  un  derrière. 

£es  BécASDES  ont  des.  rapports  avec  les  pies-poches  et  les 
tyrans^  et  c'est  parmi  les  premières-  q^e  les  auteurs  les  ont 
classées^  mais  elles  n- en  ont  pas  les  caractères  génériques;  ce 
doal  on  peut  s'assurer  en-lescompardnt  l^S'  uns  auis  autres. 
Le  nom' de  6^ar&leterarëté  imposé  par  Buffon,  et  il  est  tiré 
de  la  grosseur  et  de- la  longueur  dubee*^  elles  diffèrent  encore 
àts  pieS'grièckes  par  un  corps  plus  trapu  >  plus  épiais  et  plus 
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long;  ce  qui  les  rappir-ocbue  des  tyrans,  axrec  lesqaeb leurs  ha- 
bitudes et  leurs  mœurs  offrent  beaucoup  d^analogie.  Parmi 
lesbécardes  de  Buffoxi  9  Uy  a  deux  espèces  auxquelles,  ce 
nom  ne  peut  convenir,  savoir  :  i.^  la  oécarde  àvenirt jaune j 
qui  est  un  tyran  et  en  double  emploi  sous  le  nom  de  gariu  ; 
2.^  la  bécarde^à  verUre  bi^nf  on  le  wmgm  j  dont  j^ai  fait  un  genre 
particulier  9  puisque  son  bec  présente  une  forme  différente» 

La  Bégârde  GEiS£,  Tityracinerea^  VieilL',  Lanius  cayanus 
Lath.  9  j^.  pi.  cnlum*  ^  n.®  3o4,  de  YHisU  natur.  de  Bn^on, 
Cette  espèce,  qui  se  trouve  à  Cayenne  ,  a  huit  ponces  cinq, 
lignes  de  longueur;  \atète  et  la  queue  noires  ;  le  dos,  le 
croupion  et  tout  Iç  dessous  du  corps  d^un  cendré  clair;. les 
ailes  noires  en  dessus ,  cendrées  en  dessous  ;  le  bec  rouge  à 
son  origine  ,  et  Doir  à  son  bout;  lesf  pieds  <^endrés>  et  les 
ongles  noirâties.  La,  race  qui  habite  le  Paraguay  a  toutes  les 
parties  inférieures  dVu  Uanc  de  neige. 

La  Bécari^e TAGflSTEE ^  ifaïutts  nœi^msif.  Lath.,  j%.  plaincfao 
enl. ,  n.^  377  de  VHisl.  nak  de  Buffanjest  un  jeune ,  ou  lafe-» 
melle  de  la  précédente;  elle  n'en  diffère  que  par  un  trait 
longitudinal  noir  sur  le  miUeu.  de  chaq^ue  pliwîe. 

La  Begarde  k  vEi^^i^E  bi^aiïg*  V.  Ya^ga.. 

La  Begarde  à  ventre  jaune  est  ua  tyran.  V.  le  Tyran. 

TIGTIVIE,. 

Je  range  à  la  suite  de  ces  oiseaux  et  sous,  lé  même  nom 

Ïénërique  les  caracUruzadm  de  d'Azzara  (  i£^^*  des.  Oiseaux  du^ 
Paraguay  )^  ou  ies  distingués  de  la  traduction  française  par 
Sonniniv^ii  quHis  m'onjt  paro  y  être.  plu6  c^mrenablement 
qu'ailleurs ,  d'aprè^.l^s.  deseripûon».  qfv'en'fait  Iroimithologiste. 
espagnol. 

La  Bégarde  CKtximf^^^,  Tityrtk  rafa^  'Vliaill ,  a  sept*  p<Hir 
ces  un  qjaart  de  loag  ;  lia.téte  coulesUff  d'aiiâotse  ;  le  dèasusi 
du.  cou.  et  dU;  corps ,  les  couvertwneft  inférieures  dfes  -  ailes  , . 
le  bord  extérieur  des.penues.  et?  latipbeue.  dis;  oouleun  de  can- 
nelle ;  las  couvertures. supérietKres: des.  ailesi,  le  bocd  intterne 
de&  rémiges-  d^un  bjrua.  noirâtre  ;  toutes  .les!  parties  infÂriewes 
d^un  roux  cl]aiir  ;  Tir^s  .et  la  qiandibule  «up^ieure'  i&oiivs  ;  l?iii£é  - 
rieippe  d'un  bjeui violet;  l^.piieds.  cotn^eus  da  plomb.  C'est  le. 
caraçit^puwhs can^lla corofia  depizzarai de^d'Azzara. 

Ls^  B^GARDS  RpV^;i5vA  TÊXE.  îîOlïMB,,  Tityva  atitcapUlb , 
Vieille,  est d'u^.noi^ profond ;Sur  lemilieu  dôjla t^te,.et  d'un 
brun  foncé  «ur  le^.câ^^s  ;  rx>usse  sur  la.ni»que:  etsur*  le^cf  ou- 
pion  ;  d'un  brun  I<ou^$âfj^e.  sur  le.  desAitS:  dm,-  cou-  et'  sur  le. 
dos  ;  d'u9  brun.npirâtpfa  sur  leâ  couvertuces  supérieures 'des^ 
ailes^  qçielques^uQe^sSQnt  rpussos  ;  les^  pennes?  noirâjtr^s  ,  à> 
l'exception  des  i4t®  9  iS^^ettiG,'  qui  sont,  rousses  ;  sixjdesaii»'- 
très  ont  sur  leur  cà^  iutéâeuruoetaeheiblaucbeï  et  cette  ta.- 
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che  est  rousse  sur  le  reste  ;  la  peiine  éttërieùre  de  la  qaeue 
est  de  cette  couleur  du  cAté  interne  ;  la  seconde  Test  entiè- 
rement ,  et  les  autres  sont  noirâtres  ;  la  gorge  et  les  parties 
inférieures  mélangées  de  brun  ,  de  roux  et  de  blanchâtre  ; 
le  bas-ventre  et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  rous- 
sâtres  ;  les  pieds  couleur  de  plomb  ;  le  bec  est  noir  en  des- 
sus ,  bleu  de  ciel  «n  dessous  ;  taille  de  la  précédente  h  peu 
près.  C^est  le  caractefuzados  canella  y  cabeza  rdgrà  de  d^Âzara , 
qui  présume  que  cet  oiseau  est  un  jeune  en  mue  de  Tespèce 
précédente. 

La  BÉCARDE  VERTE  ^  Tiiyra  viridis  ,  Vieill.  ,  a  six  pou- 
ces et  une  ligne  de  longueur  ;  le  dessus  de  la  tête  d^un  noir 
de  jais  ;  le  front  blanc  ;  les  côtés  et  le  derrière  de  la  tête  de 
la  même  couleur  avec  un  liiélange  de  bleu  ;  le  dessous  du 
cou  et  du  corps  ,  les  couvertures  supérieures  ^es  ailes  ,  le 
bord  des  plumes  et  la  queue  d^un  vert  foncé;  les  rémiges  bru- 
nes ;  la  gorge ,  le  devant  du  cou  et  les  couvertures  inférieures  . 
des  ailes  d^un  beau  jauno  ;  le  dessous  du  corps  d^un  blanc  foi- 
blement  laté  de  roux  ;  les  pieds  couleur  de  plomb  ;  le  bord 
de  la  paupière  d^un  jaune  vif  ;  le  bec  noir  à  la  pointe  ,  et 
bleu  de  ciel  dans  le  reste.  Cet  oiseau  est  le  carnet erusados  y 
corona  rdgra  de  d' Azara.  (v.) 

BECASSA.  Nom  piémontaîs  de  la  bécasse,  (v.) 

BE CASSER  RusUcola^  Vieill.;  Scolopax,  Lâtb.  Genre 
de  Tordre  des  Échassiers  et  de  la  famille  des  Helonomes.  (  V. 
ces  mots.  )  Caractères  :  bec  plus  long  que  Kt  tête ,  droit ,  à 
pointe  ridée  latéralement  chez  l'oiseau  mort ,  lisse  en  dessus 
.  et  arrondie  ;  mandibule  supérieure  sillonnée  sur  les  côtés , 
et  terminée  par  un  bourrelet  intérieur;  l'inférieure  plus 
courte,  sillonnée  dans  le  milieu,  canaliculée  et  tronquée  à  f'ex^ 
trémité;  narinesf  linéaires,  situées  à  la  base  du  bec ,  dans  une 
rainure  ;  lane^ue  médiocre,  fdiforme,  pointue;  tête  un  peu  an- 
gulaire ;  jambes  totalement  emplumées  ;  quatre  doigts ,  trois 
devant ,  un  derrière;  les  antérieurs  raboteux  en  dessous,  sé- 
parés des  la  base;  le  pouce  grêle,  ne  portant  à  terre  que  sur 
le  bout;  ongles  antérieurs,  falculaires;  l'intermédiaire  creusé 
en  dessous  ;  le  postérieW  arrondi  k  la  pointe  et  ne  débor- 
dant pas  le  doigt  ;  première  rémige  la  plus  longue  de  toutes. 

La  Bécasse  commune  ,  BusUcola  yulgam^  Yieill.  ;  Scolopax 
ntsL,  Lath.,  pl.'enL,  n.<^  884  ^^  VHîst,  de  Buffon,  Cet  habitant 
des  hautes  montagnes  les  quitte  dès  les  premiers  frimas , 
pour  venir  habiter  nos  bois ,  où  il  arrive ,  vers  le  niiliteu 
d'octobre ,  la  nuit ,  et  quelquefois  le  jour  ,  par  un  temps 
sombre ,  presque  toujours  un  à  un  ,  ou  tout  au  plus  deux  en- 
semble ,  mais  très-;rarement  en  troupe.  Les  bécasses  préîè— 
iTnt  les  bois  et  les  lieux  où  il  y  a  beaucoup  de  terreau  et 
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Ae  feailles  tombées  ;  elles  sV  tlenneift  cachëes  tout  le  jour, 
et  tellement  9  quHl  faut  des  ciiiens  pour  les  faire  lever  ;  sou- 
vent elles  partent  sous  les  pieds  du  chasseur.  Elles  quittent 
leur  retraite  à  Tentrée  de  la  nuit ,  pour  chercher  leur  nour- 
riture dans  les  clairières  ,  en  suivant  les  sentiers  ;  elles  pré- 
fèrent les  terres  molles  et  les  petites  mares,  où  elles  vont 
pour  se  laverie  bec  et  les  pieds,  qu^elles  se  sont  remplis  de 
terre  en  cherchant  leur  nourriture.  Cet  oiseau  bat  des  ailes 
en  partant  ;  il  file  droit  dans  une  futaie  ;  mais  dans  les  taillis, 
il  paroît  forcé  de  faire  le  crochet  ;  il  plonge ,  en  volant,  der- 
rière les  buissons ,  pour  se  dérober  à  son  ennemi.  Son  vol , 
quoi<{ue  rapide  ,  n^est  ni  élevé ,  ni  long-temps  soutenu  :  il 
s  abat  avec  tant  de  promptitude ,  qu^il  semble  tomber  comme 
une  masse  abandonnée  à  toute  sa  pesanteur  ;  dès  qu^il  est 
posé  à  terre ,  il  court  avec  vitesse  ;  c^est  pourquoi  Ton  ne  le 
trouve  pas  où  il  s^est  abattu. 

Il  paroît  que  la  bécasse  ne  voit  bien  qu^au  crépuscule ,  et 
qu^une  lumière  plus  forte  offense  sa  vue  ;  c^est  de  quoi  l^on 
juge  diaprés  ses  allures  et  ses  mouvemens ,  qui  sont  plus  vifs 
après  le  coucher  et  avant  le  lever  du  soleil.  Elle  cherche  aussi 
sa  nourriture  au  clair  de  la  lune,  surtout  à  la  pleine  lune  de. 
novembre,  que  les  chasseurs  nomment  la  lune  des  bécasses  ; 
c^est  Fépoque  où  Ton  en  prend  le  plus.  On  reconnoît  les 
lieux  qu'elle  fréquente ,  à  ses  fientes  ,  qui  sont  de  larges  fé- 
cales blanches  et  sans  odeur,  qu'en  terme  d'oîselene  Ton 
nomme  miroirs.  Elle  est  d'un,  caractère  peu  méfiant,  et  se 
laisse  approcher  aisément.  Elle  cherche  sa  nourriture  en 
fouillant  dans  la  terre  molle  des  petits  marais ,  des  fossés, 
dans  les  prés  humides  qui  bordent  les  bois  ;  elle  retourne 
et  écarte  les  feuilles  sèches  pour  prendre  les  vers  qui  sont 
dessous. 

Le  corps  de  cet  oiseau  est  fort  charnu  et  très-gras ,  depuis 
novenDJ>re  jusqu'en  février  ;  mais  ^à  son  arrivée ,  et  depuis  la 
fin  de  février,  il  l'est  beaucoup  moins.  J'ai  vu  que  toutes 
celles  que  l'on  prend  en  mars  sont  maigres  ;  ce  qu'on  doit 
attribuer  à  l'amour  où  elles  commencent  à  entrer  jusqu'à  leur 
4épart.  La  chair  est  ferme ,  noire  ,  et  n'est  pas  fort  tendre  ; 
mais  comme  chair  ferme ,  elle  se  conserve  long-temps  ;  il 
faut  même  qu'elle  le  soit  pendant  quelque  temps  pour  qu'elle 
prenne  le  fumet  qui  la  fait  rechercher.  Les  gourmets  ont 
une  manière  de  connaître  le  point  où  cette  chair  est  parvenue 
au  degré  qui  lui  convient  :  on  suspend  l'oiseau  par  une  penne 
du  milieu  de  sa  queue;  lorsque  le  corps  s'en  détache  et  tombe, 
c'est  le  moment  de  le  manger.  On  la  cuit  sans  ôter  les  en- 
trailles, qui ,  broyées  avec  ce  qu'elles  contiennent,  font  son 
meilleur  assaisonnement.  L'on  observe  que  les  chiens  n'en 
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mangent  point.  La  ehaîr  des  jeunes  4  moins  it  tamel ,  mais 
elle  est  plus  tendre  et  plus  blanche  que  celle  •  des  vieilles. 
Celles  qui  restent  en  été  sont,  dans  cette  saison ,  dures ,  sè- 
trhes  9  et  d'un  fumet  très-fert  ;  mais  il  est  très-rare  d'en  ren- 
contrer dans  nos  bois  ;  elles  les  quittent  au  mois  de  mars  , 
pour  retourner  sur  les  montagnes.  Elles  partent  ordinaire- 
ment appariées,  voient  alors  rapidement,  et  sans  s'arrêter 
pendant  la  nuit  ;  le  matin  ,  elles  se  cachent  dans  les  bois 
pour  y  passer  la  journée  ,  et  en  partent  le  soir  pour  conti- 
nuer leur  route.  Arrivées  à  leur  destination  ,  elles  se  fixent 
dans  les  endroits  les  plus  solitaires  et  les  plus  élevés  àes  mon- 
tagnes ,  où  elles  nichent.  La  femelle  fait  son  nid  par  terre ,  et 
le  compose  de  feuilles  et  d'herbes  sèches,  entremêlées  de  pe- 
tits brins  de  bois,  le  tout  rassemblé  sans  art,  et  amoncelé  con- 
tre u?n  tronc  d'arbre  ou  sous  une  grosse  racine  ;  elle  y  dépose 
quatre  ou  cinq  œufs,  oblongs  ,  un  peu  plus  gros  que  ceux  du 
pigeon  commun,  d'un  gris  roussâtre,  et  marbrés  d  ondes  plus 
foncées  et  noirâtres.  L'on  dit  que  ces  œufs  sont  un  mets  très- 
friand.  Lorsque  les  petits  sont  éclos  ,  ils  quittent  le  nid  et 
courent ,  couverts  seulement  de  poil  fbllet  :  les  premières 
plutnes  qui  paroissent ,  sont  celles  des  ailes,  et  ils  commen- 
cent à  voler  sans  en  avoir  d'autres;  c'est  ainsi  qu'en  volant  et 
courant,  ils  fuient,  quand  ils  sont  détouverts,  lorsqu'ils  sont 
trop  foibles.  On  a  vU  la  mère  ou  le  père  ei)i  prendre  uti  sous 
leur  gorge  ,  et  l'emporter  aitisi  à  plus  èe  mille  pas.  J'ai  véri- 
fié ce  fait  dans  les  bécasses  d' Ainérique  ;  ce  n'est  point  sous  la 
gorge  que  le  petit  est  placé ,  mais  il  se  cramponne  sur  le  dos; 
d'autres  disent  avoir  vu  des  bécasses  porter  leurs  petits  par  les 
pieds.  Le  mâle  ne  quitte  pas  la  fbmelle ,  tant  que  les  petits 
ont  besoin  de  leur  secours  :  il  ne  fait  entendre  sa  voix  que 
dans  le  temps  de  leur  éducation  et  de  ses  amours  ;  caf  il  est 
muet ,  ainsi  que  la  femelle ,  pendant  le  re^e  dé  Tannëe.  Ses 
cris  ont  des  tons  dîfférens ,  passant  du  grave  à  Paigu  ^  go,  go, 
go,  go;pkk\pidi;  pidl;  cri,  cri  y  cri,  cH;  ces  derniers  semblent 
être  de  colère  entre  plusieurs  mâles  rassemblés.  Us  ont  aussi 
une  espèce  de  croassement  ,  couàn ,  couàn ,  et  un  cèY'tain 
grondement ,  jwâ ,  frofâ  ,  froû  ,  lors^qu'^ib  se  poursuivent 
Quand  la  femelle  couve  ,  le  mâle  est  presque  toujours  tou- 
ché près  d'elle ,  et  ils  reposent  mutueiiement  leur  bec  sur  le 
idos  l  un  de  l'autre.  Les  mâles  ,  d'un  caractère  jalouï ,  dispu- 
tent o»è  femelle  en  se  battant  jùsqu^à  se  jeter  à  terre  et  se 
piquer  à  coups  de  bec.  L'on  a  remarqué  que  ces  oiseaux 
blessés  versent  des  larmes. 

L'espèce  delà  i^âriws^  est  universellement  répandue  dans 
l'ancien  continent,  au  nord  et  au  sud;  mais  ce  n'est  pas  la 
même  race  que  l'on  troure  dans  l'Amérique  septentrionale  ; 
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«Ue  forme  iiii«  espèce  séparée  ^  comme  celle  de  Cayeime. 

Cet  oiseau  a  de  treize  à  quatorze  pouces  de  longueur  ;  le 
bec  long  de  deux  et  demi;  la  grosseur  à  peu  près  de  la/^r- 
diix grise;  le  haut  de  la  tête  9  le  cou,  le  dos  ,  les  couvertures 
des  ailes  variés  de  marron,  de  noir,  et  d'un  peudegris;  quatre 
larges  bandes  sur  le  cou ,  transversales  et  noires  ;  de  chaque 
côté  de  la  tête  une  petite  bande  de  la  même  couleur ,  qui 
s^étend  depuis  les  coins  de  la  bouche  jusqu'aux  yeux  ;  la  par- 
tie inférieure  du  dos ,  le  croupion,  les  couvertures  du  dessus 
de  la  queue  ,  la  goiige .,  la  poitrine ,  le  ventre ,  d'im  blanc 
sale  et  rayés  transversalement  ;  le  devant  du  cou  jaunâtre  ; 
les  pennes  des  ailes  brunes  ,  avec  àes  taches  triangulaires 
rousses  ;  la  queue  arrondie  ,  bordée  de  poux,  et  terminée 
de  cendré  ;  ïes  pieds  et  le  bec  couleur  de  chair ,  ombrée  de 
gris  ;  chez  les  premiers  Tiris  brun.  La  femelle  est  un  peu 
plus  grosse  que  le  mâle  ;  elle  en  difEère  encore  par  des 
couleurs  plus  ternes ,  et  en  ce  qu'elle  a  un  plus  grand  nombre 
de  taches  blanches  *  sur  les  couvertures  àes  ailes. 

Les  chasseurs  distinguent  trois  sortes  àe-è^ciisses  ;  celIe-<-ci , 

une  plus  petite ,  et  une  troisième  plus  grande.  La  plus  petite, 

que  Vàn  nomme  en  Picardie  manimel ,  a  le  bec  plus  Icmg ,  le  « 

plumage  rbussâtre,  etles  pieds  de  couleur  bleue  :  ctXX/tbécasae 

arrive  après  les  autres,  La  grosse  Test  d^un  tiers  plus  que  la 

bécasse  ordinaire  ,  et  son  mumage  est  plus  rembruni  :  elle 

hante  peu  les  bois  ^  et  habite ,  par  préférence  ,  les  eresse« 

haies  doubles  dans  les  pays  couverts.  Outre  celle-01 ,  Ton 

trouve  dans  cette  espèce  plusieurs  variétés  accidentelles; 

telle  est  la  bécasse  Ugnche  ou  mdangée  de  blanc ,  aVec  le  bec 

et  les  pieds  d'un  jaune  pâle.  La  béctÊSsertmsse;  le  fond  4e  son 

plumage  est  roux;  et  les  ondes  d'un  roux  clair.  La  bécasse 

isabelle  est  totalement  d'une  couleur  jaune ,  très-légère.  La 

bécasse  à  iéte  rouge;  tout  son  corps  est  blanc  9  ses  ailes  sont 

brunes ,  et  sa  tête  est  rougeâtre.  La  bécasse  aux  ailes  blanchee; 

celle-  ci  ne  diffère  de  la  bécasse  ordinaire  qu'en  ce  que  se» 

ailes  sont  blanches. 

La  Bécasse  de  Cayekke.  K  Bécassine  des  Savakes, 

La  (petite)  Bécasse d'Améhique.  V.  Bécasse  lœs  États^ 

Unis. 

La  Bécasse  des  États-Unis,  Eusticola  minor;  scokpax  mm.^ 
Latk. ,  a  le  Bec  brun  ;  la  tête ,  le  dessus  du  corps  et  le  dos 
gris  ,  avec  des  bandes  transversales  sur  l'occiput  et  sur  la 
saque;  de  grandes  taches  lonfi;itudinales de  cette  même  con^ 
leur  et  terminées  de  jaune  sale  sur  Je  manteau;  le  croupion 
et  les  couvertures  supérieures  de  la  queue,  roux;  les  rectrices 
noires,  rousses  et  terminées  de  blanc  ;  la  gorge  blanche;  les 
côtés  et  le  devant  du  cou,  la  poitrine  et  lesparties  postérieure» 
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pareilles  au  croiipit)ii  ;  le  dessus  des  ailés  et  Us  pennés  se« 
condaifes  bruns  et  traversés  de  petites  lignes  d^une  Buance 
plus  foncée  ;  les  primaires  d^un  blanc  tirant  au  violet;  k$ 
pieds  jaunâtres  et Tiris  couleur  de  noisette;  longueur tolale^ 
neuf  pouces  et  demi.  La  femelle  ressemble  au  mâle  :  elle  fall 
son  nid  au  pied  d'un  arbre  ou  sous  une  grosse  racine  ;  sa 
ponte  est  de  six  à  buit  œufs ,  d'un  gris  roux  et  tacbetés  de 
brun. 

La  Bécasse  des  SAyA:N£s.  V.  Tarticle  des  Bécassines. 

On  chasse  la  bécasse  anjusil^  à  l^  passée ,  à  IdL  pondère,  aux 
collets  ou  aux  simples  lacets. 

Au  fusil.  On  peut  T  attendre  pour  la  tirer  au  passage  le  soir 
à  la  sortie ,  et  le  matin  à  la  rentrée,  au  bord  du  bois,  au  dé- 
bouché de  quelque  grande  route,  dans  une  gorge  ou  vallon 
étroit^  k  portée  d^une  forêt  aboutissant  à  quelque  mare,  fon- 
taine ou  queue  d^étang.  On  attend  encore  les  bécasses  au  bord 
de  ces  mares  ou  fontaines,  lorsque  vers  la  brune  elles  vien- 
nent s^y  abattre  pour  boire  et  se  laver  le  bec  et  les  pieds. 

A  la  passée.  Cette  chassé  se  fait  à  la  brune,  n^oecupe 
qu^une  demi-heure,  et  est  si  favorable,  qu'on  peut  y  pren^ 
dre  jusqu'à  buit  cents  bécasses  f&r  année.  Voici  comme  on  s'y 
prend  :  quand  on  aperçoit  qu'il  y  a  des  bécasses  dans  un  bois 
taillis  ,  on  fait  une  enceinte  de  quarante  à  cinquante  pas  en 
forme  de  petite  haie  ,  haute  d'un  demi-pied ,  en  liant  les  sou- 
ches entre  elles  avec  des  brins  de  genêt  ;  on  y  laisse  difTérens 
petits  passages  pour  une  bécasse  seule  ;  on  pratique  autant  de 
voies  qui  y  conduisent  ;  on  tend  à  chaque  passage  un  lacet 
ouvert  on  rond,  et  couché  à  plate  terre  :  l'oiseau  cherchant  à 
manger,  s'engage  dans  la  voie ,  qu'il  suit  jusqu'au  passage  où 
il  se  prend  au  lacet. 

A  la  pantière.  On  tend  aux  bécasses  la  pardière  simple  et  la 
pantière  corUre-maillée.  La  simple  est  un  filet  composé  d'une 
seule  nappe  fort  longue  ,  et  haute  de  vingt-quatre  à  trente 

f)ieds.  Les  mailles  de  cette  nappe  ont  deux  pouces  et  demi  de 
argè,  faites  d'un  fil  fort.  Elle  est  attachée  aux  quatre  coins 
par  quatre  forts  cordeaux  :  ceux  duhaut  sont  longs,  et  ceux 
du  bas  sont  courts ,  et  tiennent  la  pantière  attachée  à  deux 
piquets  solidement  fichés  en  terre.  Deux  fortes  perches  atta- 
chées aux  arbres  voisins,  servent  â  tendre  la  pantière  au 
moyen  de  deux  anneaux  de  fer,  par  où  l'o^  passe  les  cor-^ 
^deaux  du  haut;  et  ces  deux  cordeaux  se  réunissent  dans  une 
loge  que  le  chasseur  a  pratiquée  en  terre  à  une  petite  dis- 
tance du  filet,  et  au  milieu  du  vallon  où  il  est  tendu.  Il  faut 
encore  observer  qu«  la  nappe  doit  être  tendue  de  .manière 
qu'elle  penche  vers  le  côté  opposé  à  la  loge  du  chasseur , 
vers  celui  à' oiile$. bécasses  doivent ^irriver^  suivant  les  remai' 
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ques  que  le  chasseur  aura  dû  faire  avant  de  tendre.  Il  aura 
reconnu  les  endroits  favorables ,  parle  moyen  des  miroirs  ou 
fientes  de  bécasses ,  qu'on  trouve  en  abondance  près  des  ma- 
rais, fontaines,  petits  vallons  entourés  de  bois,  et  qui  sont 
aussi  les  lieux  préférables  pour  y  dresser  des  pantières  :  on 
les  tend  aussi  sur  un  buisson  voisin  d'un  étang,  ou  dans  Tallée 
d'un  parc. 

La  panUère  contre^maillée  se  nomme  ainsi ,  parce  quVUe 
est  faite  de  trois  nappes,  dont  deux ,  qui  se  nomment  aumées^\ 
sont  à  grandes  mailles;  et  Tautre  à  petites  mailles  en  losange, 
qui  n^ont  que  deux  pouces  de  large ,  s'appelle  simplement 
nappe  ou  toile.  Aux  dernières  mailles  du  haut  de  chacun  de 
ces  filets ,  sont  attachées  des  bouclettes  qui  font  Toffice  des 
anneaux  d'un  rideau  :  elles  sont  toutes  enfilées  dans  le  cor- 
deau tendu  entre  les  deux  perches.  Ce  cordeau,  qui  fait  Tof-^ 
fice  de  tringle ,  doit  être  bien  savonné ,  pour  faciliter  le  jeif 
des  bouclettes  :  ce  jeu  a  lieu  parle  mouvement  précipité  delà 
bécasse  qui  donne  dans  le  filet;  et  presque   dans  le  même 
moment ,  le  chasseur  laisse  échapper  une  forte  ficelle  qui  y 
attachée  à  une   extrémité  du  haut  du  âlet ,  sert  à  le  tenir 
étendu  sur  toute  la  longueur  du  cordeau  entre  les  deux  per- 
ches. Les  nappes  se  plient  alors  ,  et  commencent  à  embar- 
rasser ranimai ,  dont  la  capture  est  bientôt  assurée  ,  parce 
que  le  chasseur  détend  aussitôt  après  tout  le  piège  ,  de  la 
même  manière  qu'il  le  fait  dans  celui  de  la  pantière  simple. 
Le  moment  favorable  pour  cette  chasse ,  qui  commence 
une  demi-heure  après  le  coucher  du  soleil ,  et  ne  dure  qu'une 
heure ,  est  assez  court  pour  que  le  chasseur  cherche  à  éviter 
tous  les  obstacles  qui  peuvent  s'opposer  à  une  prompte  dé- 
tente ,  et  à  la  retenue  du  filet ,  et  pour  que  le  filet  soit  bien 
tendu  avant  l'heure  propice.  Les  mois  de  novembre ,  décem- 
bre et  janvier  ,  sont  ceux  les  plus  propres  à  cette  chassé ,  et 
ceux  où  l'on  trouve  les  bécasses  les  plus  grasses  :  les  jours  de 
brouillards  sont  les  meilleurs. 

Au  collet.  Le  coUet  est  fa\t  de  six  brins  de  crins  de  cheval  , 
longs  et  cordés  avec  une  boucle  coulante  à  un  bout ,  et  un 
gros  nœud  à  l'autre ,  près  duquel  il  est  attaché  solidement  à 
un  bâton  de  la  grosseur  du  petit  doigt,  long  d'un  pied,  et 
pointu  par  un  bout  qu^on  fiche  en  terre.  Les  taillis  les  plus 
feuilles  sont  les  plus  avantageux  pour  cette  chasse,  et  l'onre-* 
connoît  par  les  fientes  quels  sont  les  endroits  du  taillis  les 
plus  fréquentes;  ensuite,  pour  placer  les  coUets^  on  use  des 
mêmes  soins  et  des  mêmes  ruses  indiqués  pour  la  passée. 

Au  bord  de  l'eau.  Comme  la  bécasse  va  la  nuit  le  long  des 
fontaines  et  des  mares,  cet  instinct  a  donné  l'idée  d'une, 
chasse  très^amusantjî.  Pour  çel?^  o»ft  S^vm^  toutes  les  avenues 
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de  la  pièce  d^eaa  avec  des  genêts  entrelaces;  on  laisse  à  celte 
liaie  artificielle  des  espaces  on  passées^  éloignées  les  unes  des 
autres  d^environ  six  pieds,  et  on  y  tend!  des  lacets  ainsi  ar- 


trois  ou  quatre  doigts ,  qui  fait  comme  une  porte  ronde  vis-à- 
vis  le  bâton;  on  prend  ensuite  un  crochet  de  bois  plat,  long  de 
sept  ou  huit  pouces,  avec  une  coche  au  bout;  le  crochet  se 
miCt  au  bâton ,  et  l'autre  bout  passe  sous  Tarcon.  On  a  en- 
core une  verge  de  bois  de  coudrier  ou  de  quelque  autre  bois 
élastique;  cette  verge,  de  la  grosseur  du  doigt,  et  longue  de 
trois  pieds,  doit  être  piquée  dans  la  petite  haie,  à  deux  ou  trois 
pieds  de  la  passée  ;  on  attache  /  au  petit  bout  une  ficelle  de 
demi-^pied ,  au  bout  de  laquelle  est  noué  un  lacet  de  crin  de 
cheval  avec  un  petit  bâton  coupé  par  les  deux  bouts,  et  fait  en 
coin  à  fendre  du  bois  :  le  chasseur  fait  plier  la  baguette  élas- 
tique, passe  le  lacet  sous  Farçon,  et  levant  le  crochet,  cache 
le  petit  bâton  attaché  à  la  baguette  d'un  bout  dans  le  crochet, 
et  de  l'autre  dans  le  petit  arçon  ;  puis  il  étend  en  long  le  la- 
cet par-dessus  le  crochet,  qui  doit  tenir  très -peu,  afin  que  la 
bécasse  venant  à  passer,  fasse  détendre  la  baguette  élastique, 
et  que  le  lacet  la  retienne  par  le  pied^  On  prend  aussi  des  per- 
drix à  cette  chasse  ingénieuse  et  lucrative. 

On  peut  aussi  tendre  dans  les  passées  des  collets  et  de  sim- 
ples lacets ,  de  la  manière  indiquée  pour  la  passée,  (s.) 

BÉCASSE  À  BEC  D'IVOIRE.  Oiseau  méconnoissable 
dans  V Histoire  de  Kentucke,  (s.) 

BECASSE  D'ARBRE,  Frîsch  prétend  que  ce  nom  con- 
vient  à  la  Huppe'  (s  *\ 

BÉCASSE  DÉ  MER.  V,  HuiraiER.  Sur  quelques-unes 
de  nos  côtes,  on  donne  la  même  dénomination  au  Courlis. 

BECASSE.  Nom  donné  par  les  marchands  à  plusieurs 
coquilles  du  genre  Rocher  ,  à  raison  de  la  longueur  du  pro- 
longement de  la  partie  antéri^etnre  de  leurs  lèvres  ;  la  princi- 
pale est  la  BscASSB  ÉPiNstrsÉ,  qui  est  le  Rocher  Bécasse. 

.   BÉCA3SE.  O. *.„  ,^  c, .™,  i  ... ,..»^;L 
genres  Cei^thisque  ,   S^olkBRfisotr ,  Htsi^phork  et  Phy- 

RàNB.(B«) 

BÉCASSEAU.  Oiseau  de  rivage  du  geùre  Triîîga.  Voyez 
ce  mot.  (v.) 

BÉCASSIN.  Nom  généralisé  par  Saleme  au  Bécasseau 
et  à  d'autres  oiseaux  du  genre  Tringa.  C'est,  en  Piémont,  le 
nom  de  la  Bécassine;  et  à  Genève,  celui  de  la  Guionette, 
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BÉC ASSiNÈ ,  Scohpax.  Genre  de  Tordre  des  ôîseaux 
ÉcHASSiERS  et  de  la  famille  des  Hélônomës.  (F*,  ces  mots.  ) 
OmtcÛres  :  bec  ]^liis  long  que  la  tête ,  drjoit ,  un  pea  grêle  , 
presque  rond ,  à  pointe  obtuse ,  dilatée  ,  Tidée  dessus  (et  des- 
sous, chez  roiseau  mort;  mandibule  supérieure  sillonnée 
latéralement  ;  l'inférieure  un  peu  plus  courte ,  avec  un  sillon 
en  dessous;  narines  linéaires,  situées  dans  une  rainure  à  là 
base  du  bec,  couvertes  S'nh^  membrane;  langue^ médiocre^ 
filiforme ,  pointue  ;  tête  un  peu  angulaire  ;  tarses  allongés  ; 

{'ambes  à  demi-nues  ;  quatre  doigts,  trois  devant,  un  derrière  ) 
es  extérieurs  unis  à  la  base  par  une  très-petite  membrane , 
presque  imperceptible  dans  tes  espèces  d'Europe  ; .  le  pouce 
mince,  portant  à  terre  sur  le  bout;  l'ongle  postérieur  plus 
long  que  le  doigt;  la  première  rémige  la  plus  longue  de 
tontes. 

Les  bécassines  diffèrent  des  bécasses^  non-seulement  par  leur 
genre  de  vie,  mais  encore  en  ce  qu^elles  ont  jprès  de  là  moitié 
de  la  jambe  dénuée  de  pltim'es ,  et  l'ongle  postérieur  plus 
long ,  nioins  apla^  et  presque  ^ôititti,  On  ne  trouvera  cî*après 
que  les  bécassines  proprcfment  dites.  Quant  aux  autres  oi- 
seaux qu'on  a  classés  dans  le  mêntic  groupe ,  voyez  les  genre» 
Bécasse,  Barge  ,  Chevalier  ,  Courus  et  Chorlitte. (v.*) 


Japon,  et  dans  le  nouveau,  depuis  la  terre  de  Labrador  jusqu'à 

Cayenne ,  et  probablement  encore  plus  àû  Nord  et  au  Sud. 

Enfin ,  c'est  celui  de  tous  qui  se  trouve  dans  le  plus  de  pays 

du  monde. 
La  bécassine  se  tient  dans  les  prairies  nraréca^çuses ,  danj 

les  herbages  et  lés  osiers  qui  sont  sur  le  bord  des  rivières  ; 

elle  s'élève  si  haut  envolant ,  qu'on  l'entend  encore  lorsqu'on 

l'a  perdue  de  vue.  Son  cri  peut  s'exprimer  par  les  syllabes 
mée^   mée^  mée^  qui  paroît  avoir  du  rapport  avec  celui  dé 
la    chèvre  ^   puisque    quelques   personnes  Pâppellent   chhre 
poliznte i  elle  fette  aussi,  en  prenant  son  essor,  un  petit  crf 
court  et  sifflé;  En  France ,  les  bécassines  parôissent  en  au- 
tomne ;   on  les  trouvé  jresqué .  toujours  seules ,  quelquefois 
deux  ou  trois  ensemble  ;  elles  partent  de  loin  cPttn  toI  très- 
préste  ;  et  après  tréis  crocheta,  elles' filent  deux  oii  trois  cents 
paSj  oa  pointent  en  s'élevant  à  perte  rfe  Vue.  Elles  s'éloignent 
de  la  Fraùce^  daiis  les  gràtids  froids,  ihàis  Si  en  resté  dans 
les  Hiâràîs  abrités  ;  ellies  reviennent  ati  printemps  tn  grand 
nombre,  et  ribus  (Quittent  pendant  Pété;  çepe^dâirt,  quelques^ 
unes  nichent*  dans  les  niârécàgés  ;  il  en  reste  un  grand  nombre 
dans    ceux  de  PAuvergne.  Le  nid  est  placé  &' terré,  sous 
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quelque  grosse  racine  d'orme  ou  de  saule,  dans  les  endrolu 
Dà  le  bétail  ne  peut  parvenir  ;  il  est  fait  d'herbes  sèches 
et  de  plumes;  il  contient   quatre  ou  cinq  œufs  d'un  yer- 
dâtre  très-clair  et  tachetés  de  cendré  et  de  brun.  Les  petits 
quittent  le  nid  aussitôt  qu'ils  sont  éclos,  et  la  mère  ne  les 
abandonne  que  lorsqu'ils  peuvent  se  suffire  à  eux-mômes.  Si 
on  la  trouble  pendant  l'incubation ,  elle  s'élève  droit  en  l'air 
h  une  grande  hauteur,  en  jetant  un  cri  particulier,  et  elle  des- 
cend ensuite  avec  beaucoup  de  rapidité.  Souvent  le  mâle , 
tandis  qu'elle  couve,  voltige  autour  d'elle  en  sifflant  ou  jetant 
un  cri,  qu'il  ne  fait  entendre  que  dans  cet  instant  Elle  donne 
à  sa  tête  un  balancement  horizontal ,  et  à  sa  queue  un  mou-^ 
vement  de  haut  en  bas;  quand  elle  marche,  elle  porte  la 
tête  haute  ,'sans  sautiller  ni  voltiger.  Cette  bécassine  est  ordi- 
nairement fort  crasse  dans  nos  pays  et  dans  le  nord  de 
rAmérique ,  mais  beaucoup  moins  dans  les  pays  chauds.  Sa 
graisse  est  d'une  saveur  fine  et  délicate ,  qu'elle  n'acquiert 
qu'après  les  premières  gelées.  On  la  cuit  comme  la  bécasse , 
sans  la  vider,  et  partout  on  la  recherche  comme  un  gibier 
exquis.  Elle  a  environ  dix  pouces  de  longueur,  y  compris  le 
bec  qui  en  a  trois  ;  la  tête  est  divisée  par  deux  raies  longitu- 
dinales noires  et  trois  rougeâtres,  dont  une  passe  sur  le  som- 
met et  deux  au-dessus  des  yeux;  le  menton  est  blanc  ;  k  cou 
varié  de  brun  et  de  rouge âtre  ;  les  scapulaires  sont  agréable- 
ment tachetées  de  noir  et  de  jaune  ;  les  pennes  des  aUes  sont 
noirâtres ,  avec  les  bords  des  premières  et  l'extrémité  des 
'secondaires  blancs  ;  ces  dernières  et  le  dos  sont  rayés  de  noir 
et  de  rouge  pâle  ;  la  poitrine  et  le  ventre  blancs  ;  les  couver- 
tures de  la  queue  sont  longues ,  d'un  brun  rouge  âtre ,  et  la 
couvrent  presque  en  entier  lorsqu'elle  est  pliée  ;  celle— ci  es^ 
composée  de  quatorze  pennes  (  la  petite  bécassine  n'en  a  que 
douze)  noires,  avec  des  raies^ transversales ,  d'un  orangé 
foncé ,  et  quelques-unes  sont  terminées  de  cette  couleur  ou  de 
blanc  ;  le  bas-ventre  est  d'un  jaune  terâe ,  et  les  pieds  sont 
d'un  vert  pâle.  La  femelle  diffère  en  ce  qu'elle  n'a  que  trois 
traits  sur  la  tête.  On  connoit  plusieurs  variétés  ;  les  unes  d'un 
blanc  pur,  ou  d'un  blanc  roussâtre  ;  d'autres  ne  sont  blanches 
que  sur  quelques  parties  ;  d'autres  ont  seulement  La  tête  grise 
et  les  pieds  jaunâtres  ;   telle  est  la  scolopax  gaUinana  dû 
Latham  ;  enfin  la  scolopax  belgica  est  encore  de  ce  nombre  i 
-elle  a  la  tête,  le  cou  et  la  poitrine  roussâtres;  le  ventre  blanc; 
le  dos,  les  ailes ,  la  queue,  les  pieds  et  le  bec  noirs. 

La  Bécassine  aguatère,  Scolopax  Paraguaùzj  Vieillot, a 
trois  traits  longitudinaux  et  blanchâtres  sur  la  tête  :  Tun  sur 
le  sommet,  et  les  deux  autres  sur  les  côtés,  au-dessus  des 
]reux*|  l'espace  qui  le#  sépare  ÇiSt  noir;  we  ligne  de  même 
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eonleur,  eoiÂmune  Ji  Tœil,  s^éiend  jusqa^à  la  nuque;  une 
autre  irarerse  le  iorum ,  et  une  troisième ,  mais  plus  petite  9 
se  trouve  dur  Poreille  ;  le  reste  des  côtés  de  la  tête  est  bian- 
ch^re  ;  le  devant  du  cou  marbré  de  la  même  teinte  et  de 
brun;  la  poitrine  et  le  ventre  blancs;  et  les  côtés,  ainsi 
que  les  couvertures  inférieures  de  la  queue ,  sont  variés  de 
bran  et  de  roussâtre;  cependant  ces  parties  sont  blanches 
chez  quelques  individus.  Des  veines  brunes  et  rougeâtrès  se 
font  remarquer  sur  Tocciput  ;  le  dessus  du  cou  est  mélangé  de 
noirâtre  et  de  blanchâtre  ;  les  rectrices  supérieures  des  ailes 
ont  des  raies  transversales  rousses  et  noirâtres ,  et  sont  ter- 
minées de  blanc;  le  dos  présente  un  mélange  de  brun,  àt 
noir  et  de  blanc  ;  les  pennes  alaires  sont  noirâtres  ;  les  sca-^ 
pulaires  noires  et  bordées  de  blanc  roussâtre;  les  huit  pennes 
intermédiaires  de  la  queue  sont  noires  et  variées  de  blanc  et 
de  noirâtre  vers  le  bout  ;  les  autres  sont  entièrement  cou- 
vertes de  bandés  blanches  et  noires;  la  partie  nue  des  jambes 
et  les  tarses  sont  d'un  vert  flétri  ;  le  bec  est  noir.  Longueur 
totale,  dix  pouces  deux  lignes.  Cette  bécassine  du  Paraguay  crie 
bère,  bère^  en  s^ élevant  presque  verticalement  à  uâe  grande 
hauteur,  et  prononce  ka^  ka,  lorsqu'elle  est  effrayée.  Son-^ 
nini    (  traduction  française  de  l'ouvrage  de  M.  d'Azara)  a 
cru  reconnottre  la  petite  bécasse  de  F  Amérique  dans  cette  es-* 
pèce  ;  mais  celle-ci  a  le  bas  des  jambes  nu ,  et  la  bécasse  Ta 
couvert  de  plumes  ;  ce  qui  suffit  pour  ne  pas  les  réunir  ;  eit 
outre,  leur  plun^age  n'est  pas  le  même.  V.  Bécasse  hes 
JÉtats-Unis. 

M.  â'Âzara  décrit  une  seconde  bécassine  du  même  pâtys  j 
laquelle  lui  paroit  constituer  une  espèce  distincte  de  la  pré- 
cédente :  en  effet,  il  me  paroit  fondé  ;  car  elle  n'a  que  qua- 
torze pennes  à  la  queue,  tandis  que  l'autre  en  a  seize  ;  de 
plus,  elle  a  la  queue ,  le  vol,  les  jambes,  la  taille,  le  tarse  et 
le  bec  plus  courts.  Sonnini  l'a  présentée  comme  le  même  oi- 
seau que  la  bécassine  des  savanes.  Les  deux  pennes  du  milieu  de 
la  queue  sont  noires  ;  les  trois  on  quatre  suivantes  moitié  de 
cette  couleur  et  moitié  rousses,  avec  un  trait  régulier  et  noi- 
râtre vers  le  b6ut  qui  est  blanchâtre;  les  autres  sont  cou- 
vertes de  bandelettes  blanches  et  noirâtres  :  le  reste  du  plu— 
mage  eist  comme  dans  l'espèce  précédente. 

Les  BÉCASSINES  BLANCHES  DES  InBES,  du  CaP  B£  BoNNE- 

JBspÉ&ANCE,  de  la  Chine  et  4^  Mabagascar.  Ces  oiseaur 
ayant  des  caractères  constans  et  distincts  de  ceux  des  bécas- 
sines,  je  les  ai  classés  dans  un  nouveau  genre ,  sous  le  nom-, 
de  Chorlitte.  V.  ce  mot. 

JLa   Bécassine  brune,  Scohpax  grisea^  Lath.  J'^i  sou-^ 
vent  rencontré  cette  espèce  dans  les  £tais-Uni&^  t>à  elle^ 
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se  ^ent  si»  le^  botrds  marécagèu^^  de  l'a  mer,  h  )'ei|ibx>iichiire 
4es  rivières  et^ans  les  marais  salés.  f)lle  a  le  dessus  de  la  téu 
et  dtt  cpu^  l^s  plumes  sc^pulatires,  les  couvertures  supérieures 
des  ailes  t  e^  le^  peoaes  -secondaires,  d'un  cendré  rembruni 
^nifor^e  ;  les  p^iipaires  brunes;  les  intermédiaires  bordées 
etterfuiuée^  de.bUnc;  l^  dOs^  le  croilpion,  les  couvertures 
i|upéri^Ure$  d^  b  quet^e  blancs  et  mouchetés  de  noir  ;  les  rec- 
tricesi  i]ateriu^d;i^ires  grises»  les  autres  blanches  avec  des  ta- 
ches noires  ;  les»  sourcils,  U  gdrge,  le  devant  du  coii  variés 
de  bl^ncet.debrun  effacé;  la  p<»i^rine  et  les  parties  posté- 
rieure^ bX^pches,  avec  quelques  taches  grises  sur  les  flancs,  et 
des  f'^ies. transversales  brunes  sur  les  «Couvertures  inférieures 
de  U  qupue  ;  .le  bec  bnm  et  noir  à  la  pointe  ,  lotig  de  vingt- 
trois, 1^^$^;  lés  pieds  d'un  briiu  rOugeâtre  ;  les  ongles  noirs; 
le  doigt:  iuternié^aire  uni  à  Intérieur,  par  une  membrane 
plus  prononcée  que  dans  nos  bécasdnesi  chezlesquelles  elle  est 
presqu^  mille  et  nullement  apparente  chez  Toiseau!,  quelque 
temps  apt*ès  sa  .mon.  Longueur  totale,  dix  pouces.  Comme 
l'individu  décrit  p'ar  Latham  et.Pennant  offre  dans  son  plu- 
mage quelques  différences^  il  es^  prenable  qu'elles  sont  l'effet 
de  l'âge  ou  dès  sexeS'S .      •.       •  ,   i^  .      • 

La^BécÀSSSSiE  1  cuii  blaI^q.:  C'est  le  Bécasseau  en  Lor- 
raine.:. .  i  .  •    '  •..'•'• 

La-POUBliE  BÉCASSiK&v  SfcMpaay  média.  Quoique  cet  oiseau 
ait  été  jregardé'can^me  uiie>v|ariâté  accidentelle  dé  la  héctMssmej 
il  me  .^axoii\  diaprés  ses  hahî|udes ,  une  grosseur  de  près 
du  double ,  son  cri,  son  vol,  quelques  nuances  même  dans  te 
plumage,  09sisfituev  uhe  espèce  partIcuUève.  Il  part  avec 
peine,; se  fait  suivre  par  les  chieas  comme  le  rAU;  son  vol 
est  droit 9  as^ez  mou  et  sans  crochets;  il  ne  se  platt  qoe 
dans  les  endroits  où  il  y  a  un  peu  d'eau  d^re  et  non  faiseuse . 
ir  est  bien  comau  daps  les  iparàis  de  là  Picarde;  il  y  arrive 
vei!s  la  fin  -d'aoèt  et  dis]paroit  avant  la  Toussaint.  Uii  est  plus 
comniun  en  Provence  et  en  Italie,  où  il  fait  deux  passages, 
le  premier  en  ihars  et  avril,  et  let  second  en  septembre  oa 
octobre.  ^        .      .  .  . .  ./    ^ . 

La  BÉCASSINE  GRISE  y  Scolojmx  léuçophad ,' "VwU.  ^  est 
très-commune  dans  l'état  de  Nèw-Tork..  SioA  heJCfèst  noir 
et  long  de  deux  pouces  trois  lignes  ;  le  dessus  de  la'tâte  et  du 
cou  ,Me  haut  dû  dos,  les  couvertures  supérieures  des  ailes ,  les 
scapulaîres  sont  d'un  gris  blanc  tâeheté  de  noirâtre;. les  taches 
sont  petites  sm*  la  tête,  peu  prononcées  sur  le  cou,  lajcges  sur 
le  dos  et  sur  les  grandes  rèctrices  ;  le  haut  de  If  aile  est  d'un 
roux  rembruni  ;  les  pennes  sont  noirâtres;  du  blaac  moucheté 
de  noir  occiipe  le  bas  du  dos  et  1^  croupion  ;  la  queue  est 
blanche  et  tachetée  de  brun;  la^orge ,  les  sourcils,  le  devant 
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du  cou  et  la  poitrine  sont  d^un  roux  très-clair,  {Parsemé  de  pe- 
tites taches  noirâtres  sur  les  deux  dernières  parties ,  sur  les 
flancs  et  sur  les  couTertores  inférieures  de  la  queue  ;  le  ventre 
est  blanc  ;  les  pieds  sont  hruHs  :  longueur  totale,  neuf  pouces 
et  demi.  Cette  bécasdnê  diffère  de  toutes  les  autres  en  ce 
qu^eiie  a  le  doigt  intermédiaire  uni  à  Textérieur  par  une  mem- 
brane qui  se  prolonge  jusqu^au  tiers  de  leur  longueur ,  et  uni 
au  doigt  intérieur  par  une  autre  9  mais  seulement  à  la  base. 
La  PETITE  BÉCASSINE,  Scolopax  gaUinula^  Latham,  pL 
enL  884 ,  de  VHi$t  noL  de  Buff^n.  Cette  espèce  se  trouve  en 
Europe  et  dans  le  nord  de  T Amérique,  où  elle  habite  les  ma- 
rais ;  elle  se  cache  dans  tf  s  f  oseanx.des  étapes ,  sous  les  joncs 
secs  et  les  glaïeuls  totubés  9^0  bord  de  Teau.  II  est  très-difficile 
de  la  faire  lever,  il  faut  presque  marcher  diessus  ;  ce  qui  hûafait 
donner  le  nom  de  sourde.  Son  vol  est  moins  rapide  et  plus  di- 
rect que  celui  de  la  hécassùès  eommÉtne;  il  a  moins  de  durée ,  et 
elle  ne  se  remet  jamais  loin*  Sa  chair  passe  pour  on  manger 
plus  délicat.  Spn  bec  est  long  d^environ  quinze  lignes ,  d  un 
jaune  sale  à  la  base,  ensuite  bleuâtre  et  noirâtre  à  la  pointe; 
Je  dessus  de  la  tête  est  noir,  mélangé  de  couleur  de  rouille  ; 
une  raie  jaune  passe  au-dessus  de  Tœil  ;  le  cou  est  varié  de 
blanc ,  de  brun  et  de  rouge  pâle  ;  les  plumes  des  côtés  du  dos 
sont  longues,  soyeuses,  nrunes  et  bordées  de  jaune  ;  je  crou- 
pion est  d'un  pourpre  bleuâtre  brillant  ;  le  ventre  Uanc  r  les 
grandes  pennes  des  ailes  soQt  noirâtres  ;  la  queue  est  com- 

Si:>sée  de  douze  pennes  brunes  avec  une  teinte  jaune  sur  les 
ords  ;  les  pieds  sont  d'une  couleur  de  chair  verdâtre.  Le  plu*- 
mage  des  deux  sexes  est  le  même.  On  trouve  son  nid  dans 
les  marais.  Sa  ponte  est  de  quatre  xm  cinq  œufs  oblongs  „ 
blanchâtres  et  semés  de  taches  roussâtrès.  Cette  espèce  habite 
r  Europe  et  T Amérique  septentrionale. 

La  BÉCASSiTiE  &\KH ALii^E ,  Sc(Aipa%  sakhahna ,  Vieill. ,  pL 
85  d'un  ouvrage  russe  publié  par  Srakhalin),  se  trouve  en 
Russie.  Elle  a  le  dessus  de  la  tête  ,  du  cùvl  ,  des  ailes  et  de  la 
queue  d'un  fauve  rougeâtre  varié  d'un  grand  nombre  de  taches 
brunes  ;  le  tour  du  bec  et  la  gorge  blancs  et  bruns  ;  la  poitrine 
de  cette  dernière  couleur,  mais  Uniforme  ;  les  côtés  du  ventre^, 
les  plumes  de  Tanus  et  le  bord  des  grandes  pennes  alaires 
bl«x&C3  f  le  bee  et  les  pieds  bruns* 

La  Bécajssuïe  be&savaiœs,  Scolopax  pabtdosa^  Lath.^  pL 
enl.  de  Buffon,  u.^  89S,  a  treize  pouces  de  longueur  totale,  et 
est  un  quart  moins  grosse  que  la  béc^se  commune-  Elle  a  le  bec 
long  de  quatre  pouces  environ,  rougeâtre  dans  les  deux  tiers 
de  sa  longueur,  et  noirâU'e  dans  le  reste.  Deux  bandes  noires 
sont  sur  la  tête  et  séparées  sur  le  sommet  par  une  couleur 
rousse;  unetroisièioke  noirâtre  est  sûr  le  hrum  ;  le  dessus  du 
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cou ,  les  scapulaircs  et  les  couvertures  des  ailes  sont  varies  de 
.  roux  et  de  noir  ;  les  parties  inférieures  d'un  blanc  roussâtre 
avec  des  raies  transversales  noires ,  longitudinales  sur  le  de- 
vant du  cou ,  transversales  sur  la  poitrine ,  le  ventre  et  les 
flancs  ',  le  haut  de  la  gorge  et  les  plumes  de  Panus  d^un  blanc 
roussâtre  uniforme  ;  le  dos  et  le  croupion  rayés  en  travers  de 
noirâtre  sur  un  fond  roux  ;  les  couvertures  des  ailes  pareilles  ^ 
les  pennes  primaires  brunes  et  tachetées  de  roux  ;  les  secon- 
daires rayées  de  noir,  ainsi  que  les  rectrices ,  sur  un  fond 
roux  ;  les  deux  intermédiaires  sont  noires  sur  le  bord  extd- 
rieur  (  les  pieds  bruns.  Cette  espè<^  se  trouve  à  Cayenne  ,  où 
elle. fréquente  les  savanes.  Elle  sV  tient  dans  la  vase  et  dans 
les  herbes  épaisses  et  hautes  ;  mais  dans  la  saison  des  pluies , 
elle  se  retire  sur  les  hauteurs  et  y  niche  sur  de  petites  éléva- 
tions, dans  des  trous  tapissés  d'herbes  sèches.  Sa  ponte  est  de 
deux  œufs.  Aux  approches  de  la  nuit ,  ces  bécassines  se  rap- 
pellent par  un  cri  de  ralliement  un  peu  rauque  et  assez  sem- 
blable à  cette  voix  basse  ka^  ka^  ka^  ka^  que  fait  souvent  en- 
tendre la  poule  domestique.  On  m'a  assuré  que  ces  oiseaux 
avoient  la  faculté  de  se  percher  ;  ce  que  je  crois  très-possible , 
^11  qu'ib  ont  le  doigt  postérieur  long  de  près  d'un  pouce  et 
l'ongle  arqué  ;  attribut  qui ,  jointe,  là  grosseur  et  à  la  longueur 
du  bec,  ne  permet  pas  de  réunir^  comme  individus  de  la  même 
espèce ,  cette  bécassine  et  la  double  bécaèsine  d'Europe ,  ainsi 
que  L'a  fait' M.  Themminck,  dans  son  Manuel  d'Ornithologie, 
quelques  rapports  que  ces  deux  oiseaux  aient  dans  leurs  cou- 
leurs, qui  néanmoins  présentent  encore  des  différences  dans 
la  manière  dont  elles  sont  distribuées,  (v.) 

Chasse  des  bécassines,  —  La  chasse  des  bécassines  au  fîisil  exige 
quelque  habitude  à  raison  des  détours  et  des  crochets  que  ces 
oiseaux  font  en  s'élevant;  il  faut  les  laisser  filer  sans  se  presser, 
alors  ils  ne  sont  pas  plus  difficiles  à  tirer  que  les  cailles  :  on 
peut ,  d'ailleurs',  ieur  donner  le  temps  de  filer  loin  ;  car,  pour 
peu  qu'un  grain  de  plomb  les  atteigne,  ils  tombent  aussitôt. 

On  tend  aux  bécassines ,  dans  les  marais  et  les  queues  d'é- 
tangs ,  les  pcmUères  et  les  collets.  Le  chasseur  attire  ces  oiseaux 
près  de  lui  en  imitant  leur  voix.  On  emploie  encore,  pour  les 
prendre ,  un  traîneau  qu'un  homme  seul  peut  porter  commo- 
dément ,  et  avec  lequel  il  parcourt^  les  marais  où  il  sait  qu'il  y 
a  des  bécassines^  en  portant  sur  le  bras  le  traîneau  à  la  hauteur 
de  trois  pieds;  l'on  bat  de  temps  en  temps  les  broussailles  et 
les  herbages  ;  les  bécassines  s'enlevant  le  bec  en  l'àir,  s'empê- 
trent dans  le  file^  qu'on  laisse  tomber,  (s.) 

BÉCASStNE-CUBIANE.  Nom  piémontais  du  Bé- 
casseau, (v.) 

BÉCASSINE  DE  MER.  L'on  trouve  désignées  sous  ce 


BEC  36i 

tiom,  dans  les  ourrages  des  narkateurst  plusieurs  espèces 
d^oiseaux  de  rivage,  tels  que  les  Chevaliers  ou  Pluviers  à 
COLLIER,  etc.  (s.) 
BÉCASSINE  DE  MER.  C'est  I'Orphie  espadon,  (b.) 
^  BECASSON.  Nom  vulgaire  que  l'on  donne  en  Provence 
k  là  DOUBLE  Bécassine  ,  et  en  Normandie  au  Bécasseau.  Sa- 
lerne  en  fait  aussi  l'application  au  Chevalier  a  pieds  rouges. 
C'est ,  dans  le  département  de  l'Ain,  le  Bécasseau  ou  Cul- 
blanc,  qu^on  appelle  Bécassin  sur  les  rives  de  la  Saône. 

',       ■  *  (V) 

BECASSON  (petït).  On  appelle  souvent  de  ce  nom  la 
GuiGNETTE  dans  le  département  de  l'Ain,  (v.) 
BECASSOUN,  Nom  pîémontais  du  Courlis. 
BECASSOUNAT.  Nom  piémontais  du  Courlieu.  (v.) 
BECCABUNGA.  Espèce  du  genre  Véronique,  qui  croît 
dans  l'eau,  (b.) 
BECCACIA.  C'est  la  Bécasse  en  Italie,  (s.) 
BECC  A-FICO;  Nom  donné  en  Italie  à  plusieurs  espèces 
d'oiseaux ,  différentes  du  vrai  Bec-figue,  (s.) 
BECCARD.  Variété  du  Saumon,  (b.) 
BECHARA.  Nom  que  Pallas  donne,  dans  ses  voyages,  au 
Phénicoptère.  (v.) 

BËCHARU.  C'est  ainsi  que  Ton  appeloit  autrefois,  en 
France,  Xeflaminant  on  phénicopière  y  par  contraction  de  bec  de 
charme  y  à  cause  de  la  forme  du  bec  de  cet  oiseau ,  courbé 
comme  le  soc  de  1^^  charrufi.  (s.) 

BÊCHE,    PIQUE -BROTS  ou  COUPE -BOUR- 
GEONS. C'est  TEuMOLPE  de  LA  vigne,  (desm.) 
BECHET.  Nom  du  Brochet,  (b.) 
BECHION.  Synonyme  de  Tussilage,  (b.) 
BECHOT.  Nom  vulgaire  du  Bécasseau  et  de  la  petite 
Bécassine,  (v.) 

BECKEE  ,  Bœckea,  Genre  de  plantes  de  l'octandrie  mo- 
nogynîe  et  de  la  famille  des  épilobiennes ,  dont  les  caractères 
sont':  calice  infundihuliforme  à  cinq  dents;  corolle  à  cinq 
pétales  ;  huit  étamines  fort  petites  ;  ovaire  supérieur  sur- 
monté d'un  style  terminé  par  un  stigmate  en  tête  ;  capsule  à 
trois  ou  quatre  loges,  contenant  plusieurs  semences,  et 
cachée  dans  le  calice  qui  grossit. 

Ce  jgenre  est  composé  de  deux  espèces ,  dont  l'une  vient 
de  la  Chine  et  l'autre  de  la  Nouvelle-Hollande.  Ce  sont  des 
arbrisseaux  à  feuilles  très --petites,  linéaires,  opposées,  et  à 
{leurs  a^illaires  et  solitaires.*^.) 

BECKMANNE ,  Beckmamia.  Genre  de  graminées  établi 
par  Host ,  pour  placer  quelques  Phalarides  et  quelques 
Cr£T£XL£S  >qui  s'écartent  des  autres  ;  ses  caractères  sont  : 
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épill^s  unilatéraux  ^réiuiis  trois  par  trois,  dviBs  lesjents  du 
racbis;  balle  calicinale  à  deux  valves^  inégales  ,  naviculairest 
onguiculées  à  leur  base ,  spatulées  à  leur  sommet  ,  assez 
longues;  balle  florale  à  deux  y  alves  presque  égales;  écailles 
lancéolées,  entières ,  glabres. 

La  Phalaride  £iiuco'ù>£  sert  de  type  à  ce  genre,  (b.) 

BECMARE.  Geoffroy  a  établi  un  gepre  dUnsectes  sous  le 
nom  de  hecmare  en  français  ,  et  de  rhinomacer  en  latin  ,  au^ 
quel  il  assigne  pour  caractères  génériques  ,  (/«s  antennes  en 
masse  toutes  droites ,  posées  sur  une  longue  trompe.  Ce  genre 
aroit  été  confondu  auparavant  avec  celui  de  charanson  et 
celui  des  attelabes.  Il  a  été  ensuite  séparé  du  premier  genre,  et 
donné  par  presque  tous  les  auteurs  ,  sous  le  nom  aatielabe^ 
V.  Attelabe.  (0.) 

BECO.  Nom  picard  de  la  Guignettç.  (v.) 

BECO-DE-PRATO.Nom  portugais  duPiNSONFRiSB.(s.) 

BECONGUILLE.  Racine  qui  vient  de  l'Amérique  mé- 
ridtonale ,  et  qui  sert ,  comme  Tipécacuanka ,  à  exciter  le 
vomissement.  On  ne  sait  pas  positivement  à  quel  genre  de 
plante  elle  appartient,  (b.) 

BÉCOT.  C'est  UpetiU  bécassme  da»  VOrmth^ogie  de  Sa- 
leme.  F.  BÉCASSINE. 

BECQUABO  ouBICQUEBO.Moms  vulgaîresque  porte 
en  Picardie  et  en  Espagne  f  le  Pic  veat.  En  Lorraine,  toutes 
les  espèces  de  pics  se  nomment  higapse-boîs  ou  baquebo.  (s.) 

BECQUEBOIS.  V.  Becquabo.  (desbi.) 

BECQUE-FLEUR.  V.  Colibm.  (s.) 

BECQUEROLLE,  ou  BOURIOLLE.  Dénomination 
vulgaire  de  la  petite  bécassine ,  ou  la  sourde ,  dans  l'Orléanais , 
suivant  Saleme.  V.  Bécassine,  (s.) 

BECQtJETEUR.  V.  Backer.  (s.) 

BEC.QUILLON.  En  fauconneâe  ,  le  bec  des  jeunes  oi- 
seaux de  proie,  (s.*) 

BECTSCHUTSCR  Les  Kamtscbadals  appellent  ainsi 
le  Hareng,  (b.) 

BECUIBA.  Synonyme  de  Ibiçuiba:  (b,) 

BECU!NE.  iNom  donné  à  un  poisson  qa^on  croit  être 
rEsPADON ,  ou  une  autre  espèce  de  $quaj*£  fort  vc^isiae  de 

£jtîl.l6*'d    l  B^  I 

BEDARINGL  Nom  arabe  de  la  Méusss.  (b.> 
BÉDATIDE.  En  quelques  endroits  de  la  Fcamce ,  on 
donne  ce  noni  à  la  corneille  mantèUe,  (&) 
BEDE.  C'est  une  Génisse  Jlnsles.départemensdePOuest. 

(B.) 

BEDEAtID.  Nom  trivial  donné  à  quelques  insectes,  (i) 
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BEDEGUARé  C\st  une  gaUe  chépàuct  gui  est  produite 
sur  les  jeunes  branches  des  rosiers.  Vcy.  s^u  motRosisa ,  a« 
mot  Cyi^ips  et  au  mot  Galle,  (b.) 

BËDILLE.  On  appelle  ainsi  le  Liseron  des  champs 
dans  le  Médoc.  (b.) 

BEDOIiN.  Le  MÉLÀMPYJELE  des  champs  s'appelle  ainsi 
dans  quelques  lieux,  (b.) 

BEDOUÏDE.  En  Provence,  c'est  la Forfoosi?.  (s.) 

BEDpUSI.  C'est  un  arbrisseau  du  Malabar ,  dont  les 
iieuilles  sont  alternes ,  ovales ,  épaisses,  et  (Mit  une  odeur  et 
une  saveur  aromatiques.  Les  fleurs  sont  fort  petites,  inodores  j 
et  viennent  en  bouquets  axillaires.  Elles  ont  un  calice  à  six 
diviâtions  ;  six  pétales  ;  beaucoup  d'étamines  ;  un  ovaire  supé- 
rieur,  surmonté  d'un  style  simple. 

Le3  fruits  sont  des  baies  ovoïdes  à  une  loge ,  qui  renfer- 
ment trpis  semences  dur^s  et  sphériques.  (b.) 

BEDURU.  C'est'  le  Polypode  X  feuilles  be  chêne  k 
Ceylan.  (b.) 

BEE-BOCK;  ouBEEKBOK  ou  chèvre  pale.  Les 
Hollandais  du  Cap  de  Bonne-Espérance  donnent  ce  nom  k 
une  variété  de  l'espèce  4ç  1' A]NTIL0PE  nahgu]^  ,  dont  le  pe- 
lage est  de  couleur  fauve  cUire.  (desae.) 

£££DëLSNO£REK.  Nom  flamand  du  Stbavadion. 

(bO 

BEELZÉBUTH.  Singe  d'Àméri^v^,  décrit  par  Brisson, 
qui  appartient  au  genre  ^TÈJ^E.  Ce  n'est  pas  celui  deLinnœus, 
qui  est  le  guariAa,  et  qui  appartient  au  genre  des  Alouates 
.ou  sing^  ?iurleurs.  (desm.) 

BEEMERLE.  Petit  oiseau  de  la  grosseur  du,  cAiirdMiii€f«^ 
qui  se  trouve  aux  enviroi^  de  IXiiJremJierg. ,  et  qaJL  est  regardé 
par  le  peuple  comme  un  précurseur  de,  la  peste.  Brissoi]!. 
souii^onne  q^ie  c'est  le  jA^fEua.  (s.) 

B££]SA.  Les  Grisons  appellent  de  ce  itom  le  Choucas. 

(s.) 

B££KEL.  Arbre  de  Tbide,  que  Bjwrmann  rapporte  aux. 
CaoTOi93  {Croion  racemfi^um  ) ,  quoûju'il  ait  un  fruit  à  quatre 
coques.  On  emploie  §es,  racines ,  cuit^a  daps  l'buile ,  contre, 
les  douleurs  de  tête,  (b.),  . 

BEESHA.  Espèce  dé  B^AB^bod.  (?.) 

BEIETKLIM.  C'est  la  ^AS^ifLE.  C«0 

BÉÏARIA  V.  BEJAft.  (^  )  . 

BE£BASë.  î^om  4e;  la  Muscade  dan&  Ayîfcenne.  (b.) 

BËFJPROI  et  PETIfT  BËFFROL||qms  sous  lesquels 
on  s^  décrit  deux  FouaiiiyERâs-  V.  ce  mot*  (v.) 

BÉCASSE  DES  HAIftS  ou  l^ESBQIS.  I^om  vulgaire 
de  la  Bécasse  aux  environs  de  Niort,  (v.) 
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BEGONE ,  Bégonia.  Genre  de  plantes  à  fleurs  polypéU- 
h^es  ,  de  la  monoécie  polyandrie  ,  dont  les  caractères  sont: 
corolle  il  quatre  pétales  inégaux  ;  beaucoup  dMtamines  daos 
la  fleur  mâle ,  un  ovaire  inférieur ,  à  trois  angles  membra- 
neux ,  dont  un  plus  saillant ,  surmonté  de  trois  styles  bifides 
à  stigmates  globuleux  dans  la  fleur  femelle  ;  capsule  triangu- 
laire ^  à  angles  membraneux,  ailés  et  inégaux,  divisée  inté- 
ricurement  en  trois  loges  qui  s'ouvrent  par  trois  valves ,~  chaque 
loge  renfermant  des  semences  nombreuses ,  portées  sur  ua 
placenta  placé  dans  Fangle. 

Ce  genre  paroît  avoir  des  rapports  avec  les  Sésïtves  et  les 
Tétragonëlles.  Ilrenferme  trente  à  quarante  espèces,  toutes 
des  parties  les  plus  chaudes  de  Tlnde  et  de  TAmérique  :  elles 
sont  herbacées  ou  un  peu  frutescentes  ;  ont  une  tige  plus 
souvent  nue  que  feuillée  ;  des  feuilles  radicales  ou  caubnaires 
alternes  ,  munies  de  deux  stipules  ,  souvent  obliques 
ou  prolongées  sur  un  des  côtés  de  leur  base  ;  des  pédon- 
cules dichotomes  ,  multiflores ,  terminaux  dans  les  liges 
nues  ,  quelquefois  axillaires  dans  les  tiges  feuillées ,  à  divi- 
sions garnies  de  deux  bractées  souvent  caduques. 

La  plupart  des  bégones  croissent  dans  les  marais ,  et  leurs 
feuilles  ont  une  acidité  agréable  :  on  les  mange  soit  dans 
l'Ind«  ,  soit  en  Amérique  ,  en  guise  d^oseille  :  on  les  appelle 
même  osdUe  sœi»tkge ,  dans  les  colonies  françaises,  (b.) 

BEGUAN.  Nom  donné,  par  les  habitans  des  pays  où  se 
trouve  TIguane  vulgaire  ,  aux  bézoards  qu^on  trouve  quel-' 
quefois  dans  leur  estomac,  (b.) 

BÈGUE.  Nom  que  Ton  donnoit  autrefois  à  la  Mouette 

CENDRÉE.  (V.) 

BEGUIL.  Fruit  d'Afrique  qu'on  croit  appartenir  à  une 
Nouvelle  espèce  d' Arbousier,  (b.) 

BÉHEMOTH.  Les  curieux/)nt  long-temps  disputé  pour 
savoir  quel  animal  Job  avoit  voulu  désigner  par  ce  terme, 
«t  Voici,  est- il  dit  (^c?iap.  XL,  5>.  lo  ei  seq.),  le  béhémo^h 
«  que  j'ai  créé  avec  toi  ;  il  vivra  de  foin  comme  le  bœuf;  sa 
«  vigueur  est  dans  ses  reins ,  et  sa  force  repose  dans  le  nom- 
«  bril  de  son  ventre.  Il  durcit  sa  queue  comme  un  cèdre  :  les 
«  nerfs  de  ses  testicules  sont  entrelacés.  Ses  os  sont  comme 
«  des  tuyaux  d'airain,  et  ses  cartilages  ressemblent  à  des 
«r  lames  de  fer.....  Il  dort  k  l'ombre  ,  caché  entre  les  roseaux 
n  et  dans  les  lieux  humides.  Les  ombres  favorisent  sa  retraite, 
«r  et  les  saules  du  tonrent  l'environneront  Le  voilà  quiboirale 
tt  fleuve ,  et  n'en  ^em  point  étonné  :  il  espère  que  le  Jourdain 
<t  s'engloutira  dans  sa  gueule  ,  etc.  »  Dans  le  même  chapitre* 
il  est  parlé  d'une  autre  béte^  aquatique  terrible ,  appelée  (^ 
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~  X)n  a  cru  retrouver  Vhippopotame  âans  le  bêiemoÛi;  telie 
a  été  l'opinion  de  Bochart ,  de  Scheuctizer ,  de  Franzius ,  et 
d'autres  auteurs  qui  ont  essayé  de  reconnottre  les  objets  d'his-^ 
toire  naturelle  dont  parle  rAncien  Testament 

On  rencontre  en  effet  Vhippopotame  dans  les  fleures  d« 
l'Afrique ,  et  il  a  probablement  fréquenté  les  rivières  de  l'Idu-^ 
mée ,  lorsque  ce  pays  contenoit  peu  d'habitans.  On  sait  que 
ce  quadrupède  colossal  vit  d'herbes  et  de  joncs ,  quMl  se  tient 
caché  dans  les  lieux  aquatiques  entre  les  roseaux.  Ses  dents 
sont  grandes  et  fortes  ;  leur  dureté  et  leur  blancheur  les  ren— 
dentpltis  précieuses  que  l'ivoire.  Cet  animal  est  doux  ettran-« 
quille  ;  il  se  tient  en  troupes  ou  plutôt  en  familles  ,  et  sort 
pendant  la  nuit  pçur  chercher  sa  pâture.  Sa  taille  est  un  peu 
moindre  que  celle  de  l'éléphant  ;  sa  queue  n'a  guère  qu  un 
pied  de  longueur  ^  ce  qui  ne  se  rapporte  pas  trop  avec  le  récit 
de  Job.  Au  reste ,  une  description  poétique  ne  doit  pas  res- 
sembler à  l'etact  et  laborieux  examen  d'un  zoologiste.  Peut- 
être  le  héhémoûi  désigne-t-il  aussi  le  rhinocéros ,  puisque  Job 
semble  désigner  les  replis  de  la  peau  du  ventre  ^  f,  ii.  On 
est  convenu  que  le  lêçiaihan  étoit  un  crocodile  ;  cependant  oi^ 
peut  tout  aussi  bien  le  rapporter  à  la  baleine. 

Voyez  l'article  Hippopotame.  D'autres  ont  pensé  que  le 
béhémaài  étoit  la  .vuche  marine  ou  le  morse;  mais  cet  animal  ne 
se  trouve  que  dans  le  Nord,  (virey.) 

B£H£N.  C'est  le  nom  de  plusieurs  racines ,  que  l'on  dît 
propres  à  fortifier ,  à  engraisser ,  à  augmenter  la  semence, 
roumefort  a  rapporté  du  Levant  les  grames  d'une  des  plantes 
qui  fournissent  le  héhen,  et  elles  ont  produit  à  Paris  la  Cei7- 
TA  URÉE  REHEN.  Hyde  ,  dans  son  ouvrage  sur  la  religion  des 
Perses  ,  donne  la  figure  d^une  autre  espèce  ,  qui  est  la  Vaijé- 
RiATŒ  ROUGE  ,  OU  du  moius  une  plante  fort  voisine. 

On  appelle  aussi  Behek  blanc  ,  le  cucuèalus  bàien ,  et 
.BeHETï  rouge,  le  siûtice  limonium^  Linn.  (E.) 

JBEHMEN,  BEHEN  BLANC.  V.  Cucubale.  (b.) 

BEHMEN  ACKMAR,  BEHEN  ROUGE.  V.  Staticé 

(B.) 

BEHÔBS.  C'est,  daus  POrléanais,  le  nom  du  Butor,  (y.) 

BEHREE.  Nom  d'un  oiseau  de  proie  des  Indes  Orientalei^, 
que  Latham  a  classé  parmi  les  Eaucoks.  F.  ce  mot.  (v.) 

BEIAHALALEN.  Ddéchamps  nous  apprend  que  e'est 
le  nom  de  la  Joubarbe  ims  toits  en  Arabie,  (b.) 

BEIDELSARouBÉID  EL  OSSAR.  Espèce  d'AscLÉ- 
PIABE  j  dont  on  fait  beaucoup  d'usage  en  Afrique  contre  la 
fièvre ,  et  «urtouf  cojGitTe  la  morsure  de;5  béte^  venimeuses.  Le^ 
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nègres  emploient  aussi  le  sut  caustique  qui  découle  des  bles- 
sures que  Ton  fait  à  sa  racine ,  pour  ronger  leurs  boutons  ga- 
leux ou  vénériens.  Les  aigrettes  de  ses  semences  servent  k 
faire  des  matelas  et  se  substituent  à  Tamadou.  On  ne  sait 
pas  bien  positivement  si  cette  espèce  est  connue  des  bota* 
nistes  :  seroit-ce  l^Asclépiabe  géante  ?  (B.) 

BEILSTEIN,  de  Werner,  ou  Pierre  d£  hache.  Vay: 
Jade,  (pat.) 

BEJAR  y  Bejaria,  Genre  de  plantes  de  ladodécandrie  mo« 
nogynie ,  et  de  la  famille  des  Rhodoracées^  dont  les  carac- 
tères consistent  en  un  calice  dVne  seule  pièce ,  divisée  en 
sept  parties  ;  sept  pétales  oblongs,  insérés  entre  Tovaire  et  le 
calice  ;  quatorze  étamlnes ,  dont  septalternes ,  plus  courtes  , 
velues  dans  la  partie  inférieure  de  leurs  filamens  ;  un  ovaire 
supérieur ,  arrondi ,  chargé  dW  style  persistant  ^  décliné  y 
à  stigmate  en  tète ,  à  Sept  lobes  ;  une  capsule  globuleuse  à 
sept  valves ,  à  sept  loges  formées  par  le  rebord  rentrant  des 
valves  j  et  qui  ont  à  leur  centre  un  âûte  dilaté  à  son  sommet , 
«t  divisé  en  sept  lobes» 

Ce  genre  comprend  plusieurs  espèces  ^  dont  une ,  le  Bejar 
A  GRAPPES,  figuré  dans  les  Plantes  des  jardins  de  Cds,  de  Vente- 
nat^  tab.  5i ,  et  dont  j'ai  cultivé  un  grand  nombre  de  pieds 
en  Caroline ,  se  trouve  actuellement  dans  les  jardins  de  Paris. 
C'est  un  arbrisseau  dont  les  fleurs  sont  disposées  en  grappes 
terminales  fort  longues,  à  fleurs  à^vai  blanc  rougeâtre, 
d'une  odeur  foible  mais  suave,  et  qui  se  succèdent  pendant 
une  partie  de  Tété  ;  les  feuilles  sont  alterne^ ,  éparses ,  ovales, 
velues  en-dessous  ;  leurs  pédoncules  sont  très-longs  et  velus. 
Cet  arbuste  est  amer  dans  toutes  sts  parties  ,  et  peut  servir 
à  orner  les  bosquets  dans  les  parties  méridionales  de  la 
ïrance.  On  le  trouve  dans  la  Floride  et  le  Mexique.  C'est 
par  erreur  d'impression  que  ce  genre  a  été  appelé  jusqu'ici 
Béfaria,  (B.) 

BE JAUNE  {^Fauconnene'),  yOhem  niais ^  ou  sortant  du 
nid,  qui  ne  sait  encore  rien  fauré  :  ce  terme  vient  de  ce  que 
les  très-jeunes  oiseaux  de  proie  onl;^  le  bec  jaune;  il  est  au 
figuré  le  synonyme  dé  l'ignorattce.  (Si)' 

BEJtJeO,  Hippocratèa.  Gèiûfé  îé  plantes  de  la  triandrîc 
monogynie,  et  de  la  famille  dei^  liî|ipocraticéés ,  dont  les 
caractères  sont.:  un  calice  d'une  sè^^  pièce  ,  coléf é ,' càdiic , 
divisé  en  cinq  parties  ;  cinq  pétale»  plus  petits  que  le' calice, 
concaves  à  leur  sommet;  trois,  étamines  de  la  longueur  de  la 
corolle  , .  et  dont  les  filamens  sont  élargis  à  leUi-  base  ;  un 
ovaire  supérieur ,  ovale ,  surmonté  par  un  stylé  sîmpFe  et  un 
stigiAdte  obtus;  trois  capsules  obtuses,  ou  un  peu  en  coeur, 
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comprimées ,  uniloculaires  et  brralves ,  renfermant  enriron 
cinq  semences,  munies  chacune  d'une  aile  membraneuse. 

Ce  genre  contient  six  à  huit  espèces.  La  plus  connue  est 
le  Bejuco  grimpant  j  dont  les  tiges  sont  sarmenteuses ,  les 
feuilles  opposées  9  ovales ,  lancéolé  es  9  dentées  en  leurs  bords, 
et  les  fleurs  petites,  disposées  en  corjmbes  axillaires.  On 
n'en  tire  aueu^^e  latilité. 

L'AinnoBoi^delàFlore  du  Pérous'enrapprochebeaucoup. 

(B.) 
BEKKEft-Elr-WASH  ou  Bœufsamage.  Nom  arabe  de 

rAKTILOP£  BUBALE.  V,  Ce  mot.  (DESM.) 

BELA-AYE  ou  BELAHE.  Arbre  dioïque  à  feuilles  tri- 
foliées ,  naturel  à  Madagascar ,  et  dont  l'écorce  5  en  même 
temps  aromatique  et  amère,  est  d'un  grand  usage  en  méde- 
cine. O^^l'emploie  aussi  en  place  de  Houblon,  (b.) 

BËL-ADAMBOE.  On  croit  que  c'est  le  Munghausie. 

(B.) 

B  ELA-MODAQAM.   On  croit  que  c'est  une  espèce  de 

SCfiVOLE.  (B.) 

BÊLA  POLÂ.  Plante  du  Malabar,  qui  paroît  fort  voi- 
sine de  I'Angreg  écrit,  (b.) 

BELA  SCHORA.  Il  est  probable  que  c'est  une  variété 
de  la  Calebasse,  (b.) 

BELAM-CANDA.  Nom  malabar  de  la  Mores  jde  la 
Chine,  (b.) 

BELAME.  Espèce  de  Clupée  Âbec  de  la  mer  Rouge,  (b.) 

BELBUS.  En  latin  moderne ,  c'est  la  HYÈm:.  (5.) 

BELEM-CANDA.  Voyez,  Moréje  de  la  CnmE  et  Par- 

BANTHE.  (b.) 

BÊLEMENT.  C'est  le  cri  des  Moutons  et  des  Chèvres. 

»ELEMNITE ,  Belemmtes.  Genre  de  coquille ,  dont  les 
caractères  sont  d'être  multildculaire,  droite ,  en  cône  allongé, 
pointue,  pleine  au  sommet,  et  munie  d''une  gouttière  latérale; 
d'avoir  une  seule  loge  apparente  dans  la  plupart  dés  espèces , 
les  anciennes  ayant  été  successivement  effacées  pai'  la  conti- 
guité  et  l'empilement  des  cl9isons.  F*,  pi.  À.  20,  la  fig.  de  deux 
espèces. 

Les  coquilles  de  ce  genre  s'appellent  aussi  orihocénUUes , 
et  ne  j^e  sont  encore  trouvées  ^ne  fossiles.  C'e^t -dans' les  mon- 
tagnes ,  qu'on  appelle  de  seconde  formation ,  qu'on  les  ren- 
contre le  plus  fréquemment;  mais  elles  se  trouvent  aussi 
pans-  les  pays  à  couches  ^  même  dans  les  craies.  } 
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Presque  toutes  les  Bélemnites  sont  coniques ,  et  ont  à  leur 
base  une  cavité  également  conique ,  accompagnée  d'une  fente 
plus  ou  moins  longue  ,  .plus  ou  moins  large ,  et  souvent  obli- 
térée ,  de  manière  à  être  réduite  à  une  simple  gouttière  longi- 
tudinale ;  quelquefois  elles  sont  partagées  intérieurement  en 
un  grand  nombre  de  cavités  par  des  diaphragmes  parallèles, 
et  traversées  par  une  tubulure  qui  va  jusqu^à  leur  pointe  ; 
quelquefois  elles  n^ont  pas  cette  tubulure ,  et  alors  elles  sont 
ap{^elées  Tuioxode  par  Guettard. 

On  a  beaucoup  disserté  sur  les  BélemnUes;  aujourd'hui  on 
convient  généralement  qu'elles  ont  eu  la  même  organisation 
que  les  ammonites ,  mais  que  l'animal ,  au  lieu  d'augmenter 
sa  coquille  à  des  époques  déterminées ,  et  de  former  des 
chambres  destinées  à  rester  successivement  vide^,  remplissoit 
le  fond  de  la  cavité  où  il  étoit  logé  j  en  même  temps  qu^il  l'ai- 
longeoit  par  son  bord  supérieur.  Cette  explication  satisfait 
assez  bien  aux  données  que  fournit  l'observation.  Quant  aux 
bélemmtes  qui  ont  des  chambres ,  leur  formation  est  absola- 
ment  la  même  que  celle  des  A^mmoi^ites.  V.  ce  mot. 

Beudant  a  fait  imprimer,  dans  les  Annales  du  Muséum ,  nn 
Mémoire  où  il  cherche  à  reproduire  l'opinion  que  les  hékm- 
nites  sont  des  pointes  d'oursins  ;  il  indique  de»  espèces  cpii 
semblent  le  prouver  par  la  disposition  en  cône,  rayonnée  dans 
la  partie  opposée  à  la  pointe ,  ou  par  la  disposition  obtuse 
et  plissée  de  la  pointe.  La  question  ne  m'a  pas  paru  ré- 
solue *par  ce  mémoire. 

Quelques  personnes  ont  prétendu  que  les  bélemniUs  n'é- 
toient  que  le  moule  intérieur  de  la  coquille;  mais  on  peut 
opposer  à  leur  opinion  ,  que  souvent  on  trouve  des  .vermis- 
seaux marins,  et  d'autres  coquilles  attachées  à  leur  surface  : 
il  est  peu  de  cabinets  qui  ne  mettent  ce  fait  en  évidence. 

Comme  on  ne  connott  pas  encore  de  véritables  bâemnites 
vhanets ,  il  est  difficile  d'établir,  même  des  conjectures ,  sur  la 
forme  de  l'animal  qui  les  habito^  Il  devpit  avoir  un  prolon- 
gement qui,  passant  dans  la  tubulure,  s'attachoit  au  fond 
de  la  coquille  ;  la  fent^  de  la  partie  antérieure  indiquequelqnes 
rapports  avec  l^fisswelle.  Quel  que  fût  cet  animal,  ilfalloit 
qu'il  eût  une  grande  masse  ou  une  grande  force  pour  traîner 
une  coquille  aussi  pesante  que  la  sienne ,  ou  qu'il  restât  à 
la  place  où  il  étoit  né,  ou  du  nfoins  s'écartât  peu.  Il  n'est 
donc  pas  étonnant  que ,  vivant ,  comme  on  le  suppose , 
dans  la  profondeur  des  mers ,  il  ne  soit  pas  encore  tombé 

Sntre  les  mains   des  naturalistes.  Vorthocère  radis  ^  trouvé 
ans  la  Méditerranée ,  qui  en  approche ,  est  déjà  un  achemi- 
nement pour  espérer  de  le  connoitre  un  jour. 
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Les  hdemnites  se  rencontrent  dans  un  très -grand  nombre 
de  contrées  de  FEurope  et  des  autres  parties  du  monde  ;  elles 
sont  ordinairenlent  enfouies  dans  des  schistes ,  dans  des  ar- 
giles, dans  des  ocres,  ou  engagées  dans  des  marbres*,  des 
pierres  calcaires  argileuses.  On  en  voit  souvent  qui  sont  trans- 
formées en  fer  ou  en  pyrite,  et  même  en  agate.  Leur  volume 
varie  infiniment  ;  on  en  connoit  depuis  quelques  pouces  jus- 
qu^à  une  dem^-toise  de  long. 

Knorr  ,  dans  son  bel  ouvrage  sur  les  fossiles ,  en  a  décrit 
douze  espèces  ,  et  Sage ,  pareil  nombre  ,  dans  un  mémoire 
inséré  dans  le  Journal  de  Physique.  Les  oryctogr^phes  en  ont 
fait  figurer  une  bien  plus  grande  quantité,  ,qu^il  est  impossible 
de  caractériser  faute  de  descriptions  méthodiques.  Les  genres 

ThALAMULE  ,PaCLITE,  AmIMONK  ,   ACAME,    Cëto- 

ciNE,  HiBOLiTE,  P ORODRAGUE,  avoîent  été  confondus 
avec  celui-ci  ;  et  en  ont  été  séparés  par  Denys  Montfort.  (b.) 

BEL-ËRIGU.  Nom  malabar  de  PAsclépiade  géante, 
dont  on  manee  les  feuilles,  (b.) 

BELETTE.  Petit  mammifère  carnassier,  de  Tordre  des 
carnivores  digitigrades  et  du  genre  des  Martes.  V.  ce  qiot. 

(desm.) 

BELETTE  DU  BRÉSIL.  On  a  quelquefois  désigné 
sous  ce  nom  ,  l'espèce  de  Glouton  de  rÂmérique  méridio- 
nale, que  l'on  a  ftng-temps  placé  dans  le  genre  des  Martes, 
sous  le  nom  de  Galera  ou  TcUra  (^Mustela  Barbara^  Gmel.). 
BufFon  l'a  décrit  sous  le  nom  de  grande  marie  de  la  Guyane  j 
et  d'Azara  sous  celui  de  grand  Furet,  (desm.), 

BELETTE  D'EAU.  Nom  que  l'on  donne  quelquefois  au 
mînk  ou  putois  des  rivières  duNorfl,  Mustela  lutreola  ^  Linn.) 
V.  Martes,  (desm.) 

BELETTE  DE  JAVA.  PeUt  quadrupède  carnassier,  du 
genre  àts  Martes  ,  qui  babite  Tîle  de  Java  ,  où  il  porte  , 
selon  Séba ,  le  nom  de  Boger-Angan.  Il  est  brun  en  dessus , 
plus  foncé  sur  la  tête  ;  le  bout  de  sa  queue  .est  noirâtre.  Buf- 
ton  avoit  cru  pouvoir  rapprocher  cette  espèce  de  celle  du 
Vansîre.  M.  Frédéric  Cuvier  pense,  au  contraire,  qu'il  con- 
viendroit  mieux  de  la  regarder  comme  ne  différant  pas  de 
celle  die  l'hermine,  (desm.) 

BELETTE.  C'est  ainsi  que  les  Espagnols  du  Paraguay  et 
de  Montevideo  appellent  le  Sarigue  à  longs  poils  ,  suivant 
d'Azara.  (s.)  • 

BELETTE.  Poisson  du  genre  Blennje.  (b.) 
BELIER.  Mâle  de  la  brebis,  V,  Mouton,  (desm.) 
BELIER  DE  MONTAGNE,  Om  cer^ina.  Quadrupède 
très  "  remarquable  9  découvert  depuis  peu  de  temps  dans 

III.  24 
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rAm^riqoe  septentrionalef'et  qulrëunitlatéteetles  cornes  du 
bélier  au  corps  élevé  et  svelte  du  cerf.  V.  Mouton,  (desm.) 

l^ËLIGAl^S  A.  C'est  la  Vigne  sauvage  aux  environs  de 
Montpellier,  (b.) 

BELIliLA»  Arbrisseau  figuré  par  Rheed,  et  qui  appartieot 
au  gei^-^  des  Garbènes.  (b.) 

BELINGÈLE.  Un  des  noms  de  T Aubergine,  (b.) 

BELIPATHiEGÂS.  Les  habîuns  de  Ceylan  appellent 
ainsi  la  Kethie  a  feuilles  de  peuplieb.  (b.) 

BELliS  9  Belis.  Genre  établi  par  R.  Brown ,  mais  qui  ne 
parott  pas  suffisamment  distinct  des  Celacnées.  (b.) 

BELLAI)0N£  ,  Atrapa,  Genre  de  plantes  de  la  pentan*- 
drie  monogynle ,  et  de  la  famille  des  solanées,  dont  les  ca- 
ractères consisten  ent  :  un  calice  d'une  seule  pièce,  persistant, 
à  demi'-dirîsé  en  cinq  découpures  pointues;  une  corolle  cam- 
panulée ,  à  limbe  venitni ,  et  partagé  en  cinq  lobes  presque 
écaux  ;  cinq  étamines;  un  ovaire  supériew,  ovoïde ,  surmonté 
d  un  style  un  peu  incliné ,  terminé  par  un  stigmate  en  tête; 
une  baie  globuleuse ,  entourée  à  sa  base  par  le  calice ,  et 
divisée  intérieurement  en  deux  loges ,  renfermant  chacune 
plusieurs  semences  ovales  ou  réniformes ,  attachées  à  un 
placenta  charnu ,  ou  simplenient  nichées  dans  1^  pulpe* 

Ce  genre  est  composé  d'une  douzaine  d'espèces,  dont  trois 
d'Europe,0eux  de  celles  de  ces  demièressoÉt célèbres;  savoir* 
la  Belladone  sans  tiges,  ou  la^  Manj^rago^,  .At^pa 
mandragpraj  Lini7u(r.  cemoi)yet}a  Bellajmin^  yolgaibe, 
ladona,  Linn. 

Les  caractères  de  la  première  sont  d'être  sans  tiges ,  et 
d'avoir  les  pédoncules  nniflores.  Ceux  de  la  seconde  sont 
d'avoir  la  tige  herbacée  et  les  feuilles  ovales  et  entières. 

Quelques  botanistes ,  d'après  la  considération  du  finit  et 
du  calice,  tirent  trois  autres  genres  de  celui-ci,  sous  les  noms 
de  Mandeagore  ,  de  Nigandre  et  de  Saraquieb.  F.  ces 
mots,  (b.) 

La  B£i;.LADONE  BACciFÈRE  OU  TULGAiRE ,  qu'ou  appelle 
aussi  mordle  morieUe ,  est  une  plante  qui  a  des  propriétés  per- 
nicieuses. Ses  baies  sont  un  violent  narcotique  qui  cause  te 
délire,  l'assoupissement  et  la  mort.  Plusieurs  personnes, 
et  particulièrement  des  enfans  ^  en  ont  été  empoisonnées.  B 
ne  fant  donc  jamais  admettre  cette  plante  dans  les  jardins,  ni 
même  la  souffirir  dans  le  vobinage  des  habitations.  Une 
multitude  d'exemples  funestes  que  nous  pourrions  ra»* 
porter,  ne  laissent  aucun  doute  $xur  les  dangers  de  la  bdUÈr- 
done.  Les  symptômes  qu'elle  occasione  daps  <eux  qui  ont 
imprudemment  goâté  de  sesfiniits,  sont  d'abord  une  ivresse 
complète,  un  délire  profond,  une  9oif  inextinguible,  des 
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efforts  consMéfablés  pour  vomir,  aittqdels  strccèdent  des  ac- 
cès'de  fureur,  des  serrement  de  dents,  accompagnés  de 
convulsion  dans  les  moseks  de  la  mâchoire  ;  les  paupières 
restent  ouvertes ,  et  l'ouverture  de  la  pupille  n'est  ph»  sus- 
ceptible de  dilatation  ni  de  contraction  ;  après  ces  premiers 
symptdmes ,  on  voit  bientôt  se  manifester  des  convulsions  gé  - 
nérales  dans  tous  les  muscles  du  corps  ;  la  face  devient  rouge 
et  gonflée ,  la  déglutition  ne  peut  plus  se  faire  ;  il  survient 
une  agitation  extrême  qui  se  termme  bientôt  par  un  som-* 
meil  profond  et  léthargique,  accoiùpâgné  de  soubresauts 
dan^  les  tendons.;  le  visage  pUit,  les  e^ttrémités  se  refroi- 
dissent ,  le  pouls  devient  petitj^  dur  et  promjll ,  et  enfin  le 
malade ^rii«  L'ouverture  ^des  cadavres  a  fait  voir  des  in- 
flammationls  et  des  érosions  dans  Peslomac  et  les  intestins  ; 
le  foie  et  le  mésentère  enflammée;  touk' les  viscères  de  l'ab- 
domen complètement  gangrenés^  un- sang  noir  et  putride  dans 
les  gr<is  vaisseaux  ;  des  épancheinens  d'une  humeur  séreuse 
et  acre  dws  lé^  cavités ,  ete. 

Après  avoir  donné  une  idée  des  funestes  effets  de  ce  ter-* 
rible  poison ,  it.  convient  ^votèiifatt  le  trsatement  qui  a  été 
employé*  avec  le  pluâ  de  succès  pour  le  combattre..  La  pre- 
niière  indieatioi>  à  ren^l&r,  est  de  vider  l'estomac  autant 
qu'il  est  possible,  au  moyen  de  trois  ou  quatre  grains  de  tartre 
émétiqpue;  miais  cemmenndes  effets  de  ce  poison  est  d'en- 
-gourdir  l'estomac  au  point  de  le  rendre  insensible  à  l'action 
de  toitt  remède,'  Oé  ne  pouita.y  réussir  qu'en  chatouillant 
en  même  temps  le  gosier  avec  les  barbes  d'une  plume  trem- 
pée daiis  l'hiâilèf.  Àussitètque  le  vo^ntsseÉiént  paroit,  on  fait 
avaler  au  malade  une  grande  quantité  d'eau,  à  laquelle  on 
^ome  un  quart  dé  vinaigre  et  quelques  cuillerées  de  miel,  et 
on  continue  de  Im  en  donner  jusqu'à  ce  que  tous  les  accidens 
^ieiit  alisobmi^it  disparu.  On  îoint  à  ces  secours,  des  lave- 
mens  faits  avec  une  décoction  de  plantes  émollientes ,  et  oa 
les  ra|»proehe.k  plus  qu'il  est  poAs3>Ie.  (d.) 

Les  feuilles  de  beHadom,  éeifasées  et  appliquées  extérieure- 
ment en  caiaflasme,  sont,  dk-ou,  calmantes  et  résolutives. 
On  ne  doit  pourtant  ett  faire  usage  qu'avec  beaucoup  de  pré- 
caution.  Malgré  le  poison  qu'elles  renferment,  on  en  retire 
on  saa  en  une  eau  distSUée  y  donC  les  dames  ^  en  Italie ,  se 
servent  pour  blanchir  la  peau.  C'est  ce  qui  lui  a  fait  donner 
le  nom  àe  Mhdone  on  beii&'-A^MeJ^On^xttm  aussi  de  sts  fruits, 
<avant  leur  inaturité,  par  la  maicératkon^  une  très-belle  cou- 
leur verte,  qm  est  employée  par  les  peintres  en  miniature. 

Le  docteur  Himly  vient  de  publier  une  broehufre,  dans  la-< 
quelle  il  recoiémande  l'extrait  de  hdbdwe  pour  faciliter, 
par  la  paralysie  qu^il  procure,  l'opération  de  la  cataracte.  Il 
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rindiqae  commefournrssant  unmoyen  sftrde  voir  si  laUcheesl 
adhérente  ou  non  à  l'iris,  et  de  juger  de  sa  qualité.  Ce  remède 
produit  des  effets  qui  peuvent  passer  comme  miraculeux;  car 
dans  quelques  cas  d'obscurcissement  de  la  cornée,  il  rétablît 


re  ainsee  par  aes  gcus  ac  i  an.  yn.) 

BELLADONE.  Nom  spécifique  de  I'Amàetllis  4 

7LEURS  ROSES,  (b) 

BËLLAN.  C'est  la  Pimprenelle  épineuse,  (b.) 
BELL AN--P ATS JA.  Plante  figurée  par  Rbeed,  et  que 
jLinnseus  rapporte  au  Lycopode  pencaé.  (b.) 

BELLAKDIE  ,  BeUardia.  Genre  de  plantes  établi  par 
AUiotti ,  pour  placer  la  Cocrètb  trixage  ,  quMl  a  trouvée 
différer  àts  autres.  Il  lui  donne  pour  caractères  :  un  calice 
bilabié  ,  à  lèvre  supérieure  bifide  et  inférieure  entière  ;  une 
corolle  à  lèvre  inférieure  trifide  avec  la  division  intermédiaire 
plus  grande  ;  une  capsule  ovale,  biloculaire ,  bivalve  t%  poly^^ 
sperme. 

Ce  nom  a  aussi  été  donné  au  Tontàiœ.  (b.) 
BELLE-DAME.  On  a  ainsi  nommé  le  Papillou  ou  gba»' 
DOT9,  P.  cardui,  Linn.,  à  cause  de^Félégance  de  sa  parure. 
F.  Nymphale  nu  cHARnoïv.  (l.) 
BELLE-DAME.  C'est  la  Belladone  yulgaire  et  TAr* 

ROCHE  DES  JARDII9S.  (B.) 

BELLE-DAME  DES  ITAUENS.  Cestl'AMARnusi 
pleurs  roses,  (b.) 

BELLE-DE- JOUR.  C'est,  pour  les  jardiniers,  le  Lise- 
ron À  trois  couleurs,  (b.) 

BELLE  D'UN  JOUR.  Nom  vulgaire  de  rHÉHÉROCALLB 
«t  de  TAsPHODÈLB ,  dans  quelques  cantons,  (b.) 

BELLE-DE-NUIT.  Dans  plusieurs  cantons  de  France, 
ft'est  la  RoussEROLE.  (s.) 

BELLE-DE-NUIT.  Nom  vulgaire  des  NictAGES.  (b.) 

BELLE  DE  VITRY.  Variété  de  Pèche,  (b.) 

BELLENDÈNË ,  Bdlendena.  Genre  de  plantes  établi  par 
R.  Brown ,  mais  qui  ne  parott  pas  suffisamment  distingué  des 
PROTÉS.  (b.) 

BELLE  PUCELLE.  Nom  vulgaire  de  la  Renokcule  des 

CHAMPS.  (B.) 

BELLEQUE.  L^une  des  dénominations  vulgaires  de  la 
Foulque  en  France  ,  suivant  Belon. 

Cet  oiseau  porte  le  même  nom  en  Suisse  ,  ainsi  que  ceux 
de  belch  et  de  bdchùun,  V.  Foulque,  (s.) 

BËLLERIS  ou   BELLERËGL   Sorte  d«  Mirobdlah. 

(B.) 
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BELLÉROPHE,  BéUmphus.  Genre  de  Coquilu  établi 
par  Denys  Montfort  aux  dépens  à^^  Nautiles,  dont  i\  diffère 
par  une  ouyertur«  très-évasée  sur  les  côtés.  '  ^ 

La  coquille  qui  sert  de  type  à  ce  genre  ayoit  d*abord  été 
appelée  Vasulite  par  Fauteur.  Elle  à  jusqu'à  trois  pouces 
de  large.  On  la  troure  dans  les  marbres  du  duché  de  Jti* 
liers.  (b.) 

BELLEYALIE ,  BeOe^oUa.  Genre  établijpar  Lapeyrouse, 
dans  le  Journal  de  Physique^  année  1808.  Il  diffère  des  JA- 
ciNTHEâ  par  ses  étamines  monadeLphes  à  leur  bafc.  Decan- 
doUe  pense  que  Tespèce  sur  laquelle  il  est  établi  est  la  JAcnsh 
TBE  aoMAiiiE  de  Linnaeus  9  et  il  a  fait  figurer  la  plante  de 
Lapeyrouse  sous  ce  nom,  dans  les  Liliacées  de  Redouté  ;  mais 
•Lapeyrouse  persiste  9  dans  sa  Eltore  des  Pyrénées ,  à  croire 
qu'elle  est  distincte.  On  la  tronye  à  foison  aux  environs  de 
Cordone  et  dans  les  Pyrénées.  Elle  se  cultive  dans  les  jardins 
de  Paris,  (b.) 

BELLICANT.  Nom  de  la  Trigle  gurnau.  (b.) 

BELLIE  ,  BeiUum.  Genre  de  plantes  de  la  syiu^énésie  po« 
lygamie  superflue ,  et  de  la  famille  des  corymbitères  y  dont 
le  caractère  consiste  en  un  calice  simple ,  polyphy  lie,  à  folioles 
égales  et  ouvertes  ;  en  fleurons  du  disque  quadrifides  et  her- 
maphrodites,  et  en  demi -fleurons  ^u  bord  elliptiques  « 
échancrés  9  femelles  fertiles,  au  nombre  de  dix  k  douze  ;  çn 
semences  à  aigrettes  doubles ,  les  extérîeures  octophylles ,  les 
intérieures  à  huit  arêtes. 

Ce  genre  renferme  deux  espèces ,  qui  sont  de  petites  plantes 
à  feuilîes  radicales ,  à  hampes  uniflores ,  annuelles,  et  venant 
natarellement  dans  les  parties  méridionales  de  TEuropè. 
L'une  ,  la  Bellie  bellibkA'de  ,  a  les  hampes  nues  ;  l'autre , 
laBEixiEPETiTEa  les  hampes  feuillées;  eHes  ressemblent  beau- 
coup à  la  Pâquerette,  (b.) 

BELLON,  Belionia.  Genre  de  plantes  de  la  pentandrie 
monogynie  et  de  la  famille  des  rubiacées ,  dont  le  caractère 
offre  nm  calice  d'une  seule  pièce,  persistant,  et  divisé. en  cinq 

(parties  ;  une  corolle  monopétale  ,  en  roue ,  partagée  en  cinq 
obes  ovales  obtus  ;  cinq  étamines  k  anthères  connîventes  ; 
un  ovaire  inférieur  chargé  d'un  style  en  alêne  et  k  stigmate 
aigu  ;  une  capsule  en  toupie ,  couronnée  par  le  calice ,  à  une 
seule  loge ,  renfermant  beaucoup  de  semences. 

Ce  genre  comprend  deux  arbrisseaux  qui  croissent  aux  An- 
tilles, et  dont  les  fleurs  sont  en  corymbes  dans  l'un  et  soli- 
taires dans  l'autre.  Leurs  feuilles  sont  opposées  ,  ovales  et 
plus  ou  moins  dentées.  L'un  d'eux  est  épineux  et  se  trouve 
figuré  pi.  3o  de  la  Flore  des  Antilles ,  par  Tnssac.  (b.) 
BëLLOUGA  ou  BELLXJGË.  F.  Béluga,  (besm.) 
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BELLOUGA.  Nom  du  grakd  Estubgeon,  (b.) 
BÈLLTJGE.  Mom  de  pays  du  obanb  ësturgeoi^.  (b.) 
BELMUSE.  Synonyme  d'ABEUioscH.  Voyez  Ketiiis. 

(B.) 

BELO.  Arbre  de»  Mohiques ,  dont  on  distingue  trois  es- 
pèces. Leurs  caractères  sont  imparfaitement  connus.  On  les 
appelle  aussi  boisde pieux.  Deux  d  entre  eux  peuvent,  à  raison 
de  leur  principal  usage,  appartenir  aux  HÎucoqves  o«  aux 

PoUB£TI£S  ,  (b.) 

BELQÉRE.  C'est  I'Abutilon  à  feviules  bb  pbufueb. 

(B.) 

^    BELON.  Le  Chbvbbai;  s'appelle  ainsi  dans  le  midi  de 
la  France,  (b.) 

BËLONE.  Nom  spé«Aque  d'un  Ésocs.  Foyes  Oaphie. 

BELONS  TACHETÉ.  Poisson  de  U  Chine.  C'est  F  Au- 
LOSTOME  de  Lacépède.  (b.) 

BELOSTOME ,  fid^ma ,  hàX.  Genre  d'insectes  de 
l'ordre  des  hémiptères ,  section  des  hëtéroptères ,  {anûlle  des 
hydrocorises  ou  des  punaises  d'eau.  Il  diffère  de  celui  des 
nèpes  f  dont  il  a  été  séparé  »  par  ses  qmatre  tarses  postérieurst 
qui  ont  deux  articles  distincts?  el  ses  antennes  en  demî-peîgne; 
leur  second  article  j  ainsi  fpie  les  suivMs ,  étant  prolongés 
sur  un  côté  en  une  dent  longue  et  linéaire.  Le  corps  est  moins 
allongé  et  plus  large  que  d^ms  le^  nèpes. 

Ce  genre  se  compose  des  nèpes  suivantes  de  Fabricios: 
ffraadis,  a^andata ,  rusOca.  Il  iaut  y  ajouter  l'espèce  que  j'ai  dé- 
crite sous  le  nom  de  iesiaceQ -- palÛdÊon  (  Gen. cmskeiùueci, ^ 
ipm.  3,  p.  145.)  (l.) 

BELOIT.  Nom  bracknane  de  l'ÉcuL  Xb.) 

BELSORY.  NoKn  que  I'Ibis  porte  en  Egypte,  (v.) 

BÉLUGA.  Mammifère  de  l'ordre  des  cétacés  et  du  genre 
DEtPHiNAPTàBB.  jK«  ce  mot  (nssM.^ 

BÉLUGE.  On  donne  ce  nom  à  la  Trigle  milaii  ,  Tngià 
bicema ,  Linn.  (B.) 

BELUTTA  ADECA-MANSJEN.  Nom  malabar  du 
Passe-velours  argenté,  (b.) 

BELUTTA  AMEL-PODL  Arbuste  dont  la  décoction 
des  feuilles  guérit  de  la  morsure  des  serpens.  On  croit  qu'il 
est  de  la  famille  des  Apocinées.  (b.) 

BELUTTA  ARELI.  C'est  le  Laubose  des  Indes,  (b.) 

BELUTTAKAKAKODL  Oncroitquec'esftunÉCBiXE. 

(BO     • 

BELUTTA  KANELLL  Arbre  qui  a  quelques  rapports 
avec  le  Caliptrante.  (b.) 
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BELUTTA  MODELA  MUCU.  Espèce  du  genre  Re- 

KOUÉE.  (B.)  .      -  « 

BELUTTA  ONAPU.  Espèce  de  Balsamine  fort  voi- 
sine de  ia  Fascicuiée.  (b.) 

BELUTTA  POLA  TÀLI.  r.  Amabyliis  n'AsiE.  (b.) 

BELUTTA  TSJAMPAKAM.  C'est  un  àes  arbres  qui 
portent  le  nom  de  Bois  de  fer,  le  Naghas.  (b.) 

BELUTTA  TSJORI-VALLL  C'est  I'Achit  pémaire. 

(B.) 

BELTÉDERE.  Nom  yolgaire  de  TAm^rinb  A  balais. 

(B.) 

BELYISIE  >  BeMsiA.  Geiire  de  fougères  introduit  par 
Mîrbél  ,  et  dont  le  caractère  consiste  à  avoir  la  firactificatibn 
en  li^e  complète  de  l'un  et  l'autre  cAté  de  la  nervure  prin- 
cipale ;  la  fouicnle  partant  du  bord  de  la  feuille  et  s' ouvrant 
du  cdié  de  la  nervure. 

Ce  genre  j  fort  voism  des  Blechïïons  ^  renferme  quelques 
espèces  appartenant  aux  Acrostiques,  telle  que  VacrosUque 
septentrUmale,  Selon  M.  Desvaux,  iln*e$tpasdans  le  cas  d'être 
adopté  ;  en  conséquence  ,  il  à  transporté  son  nom  à  un  autre, 
qoî  avoit  été  appelé  Napoleone,  iV^n^o/^ma ,  par  Palisot 
Beaovois  daïiB  sa  Flore  d'Oware  et  de  Bénin. 

Cedenrier  a  pour  caractère  :  un  calice  à  cinq  divisions  écail- 
leoses  à  leur  base  ;  une  corolle  double ,  monopétale  ,  insé- 
rée an  calice ,  l'intérieure  laciniée  ;  cinq  étamines  à  filamens 
pé%alo¥des  réunis;  un  ovaire  simple,  terminé  par  un  stigmate 
peké  à  cinq  angles  ^  une  baie  aune  seule  toge  pt)lyspei^e. 

Ce  genre  ne  rei^rme  qu'une  espèce ,  qui  est  un  arbuste 
grimpant  dont  les  fleurs  sont  grandes  et  d^unbleu  éclatant.  H 
se  rapproche  beaucoup  des  Passiflcàes.  (b.) 

BELYTÉ ,  Befyta.  Genre  d'insectes  de  Tordre  des  hymé- 
ni^j^res,  sectmndestérébrans,  famille  des  pupivores^  tribu 
des  cnyttres  ,  et  très  -  voisin  de  celui  des  diapris.  Suivant  * 
M.  Jarine  ,  il  a  pour  caractères  :  axitennes  perfoGées ,  de 
qfnteze  articles  9  dont  le  premier  allongé  ;  mandibules  très- 
petites  9  légèrement  bidentées  ;  une  cellule  radiale  ,  petite  , 
fHTàle  ;  point  de  cellules  cubitales.  Le  corps  a  la  forme  de  celui 
àt»  DiAFRis  9  qui  sont  mieux  connues  (  V.  ce  mot.  )  ;  leur 
corselet  est  guillocbé  en-dessuis ,  et  se  termine  postérieure- 
ntentpar  deux  épines.  Le  second  anneau  de  leur  abdomen  est 
très^rand  9  et  sillonné  longitudinalement. 

M.  Jurine  compose  ce  genre  de  deux  espèces  :  l'une  9  qu'il 
appelle  èkolor,  et  qu'il  a  représentée  pi  i^  de  son  ouvrage 
sur  les  hyménoptères  9  est  noire  ,  avec  les  antennes  9  les  pieds 
et  rrf>domen  fauves;  Taulre  est  plus  petite  ,,  a  l'abdomen  noir 
e  t  moins  profondément  sillonné,  (l.) 
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BELZÉBUTH.  F.  Béelzébuth.  (dcsm.) 
BELZOINUM.  r.  Benjoin,  (b.) 

BmiïBÉCIBES.Bembecides.  FamiUe  d'insectesde  Tordre 
des  hyménoptères ,  section  des  porte- ^atiguillon,  et  composée 
des  genres  hemhex ,  monedula  et  sdzus^  elle  ne^orme  mainte- 
nant qu'une  division  de  la  famille  des  hyménoptères  fouisseurs. 
V.  ces  deux  articles.  (L.) 

BEMBEX,  Bemhex^Yûi.  Genre  d^insectes  de  l'ordre 
^tîi  hyménoptères  ,  section  des  porte-aiguillon ,  famille  des 
fouisseurs  ,  ayant  pour  caractères  :  premier  segment  du  cor- 
selet trèS'Court ,  en  forme  de  rebord  transversal ,  et  dont  les 
deux  extrémités  n'atteignent  point  Poriginedes  ailes  ;  pieds 
de  longueur  moyenne  \  tête ,  vue  en  dessus ,  paroissant  trans- 
verse  ;  antennes  un  peu  plus  grosses  vers  leur  extrémité  ; 
labre  entièrement  saiuant ,  allongé ,  triangulaire  ;  mâchoires 
et  lèvre  longues  ,  formant  une  sorte  de  trompe  fléchie  en 
dessous  ;  palpes  très-courts  ;  les  maxillaires  de  quatre  articles 
et  les  labiaux  de  deux. 

Pajrmi  les  hyménoptères  armés  d'un  aiguillon  et  fouisseurs» 
les  bembex  et  les  monédules  sont  les  seuls  dont  le  labre  soit 
aussi  saillant  et  aussi  long.  Ils  se  rapprochent  des  sphex  ou  des 
guêpes-ichneumonsi  quant  à  leurs  habitudes ,  et  des  guêpes,  sous 
le  rapport  de  leurs  couleurs  dominantes  et  de  quelque  simili- 
tude de  formes  ;  la  tête  est  triangulaire  ,  comprimée  ,  verti- 
cale, de  la  largeur  da  corselet,  avec  les  yeux  grands ,  ovales 
et  entiers,  et  trois  yeux  lisses,  disposés  en  triangle  sur  le  ver- 
tex  ;  leurs  antennes  sont  insérées  au  devant  de  la  tête  ,  ent^e 
les  yeux ,  de  la  longueur  environ  de  la  moitié  du  corps ,  un 
peu  coudées  ou  rejetées  en  dehors  au  second  article ,  et  gros- 
sissent insensiblement  vers  la  pointe  ,  qui  est  un  peu  arquée 
et  comme  dentelée  dans  plusieurs  mâles  ;  leur  labre  est  co- 
riace, et  se  dirige  inférieurement  au-dessus  de  1^  fausse  trompe; 
les  mandibules  sont  cornées  ,  étroites,  allongées,  pointues , 
avec  une  dent  au  càté  interne  ;  Ks  mâchoires^  et  la  lèvre  sont 
fort  longues  ;  la  lèvre  est  divisée  en  quatre  pièces,  dont  les  deux 
latérales  sont  plus  petites ,  en  forme  de  soie ,  et  dont  la  mi- 
toyenne est  bifide  ou  échancréeaubout;le8palpessontgrêleset 
très-courts:  on  compte  quatre  articles  aux  maxillaires  et  deux 
aux  labiaux;   le  corselet  est  presque  cylindrique  et  tronqué 
postérieurement  ;  les  ailes  supérieures  ont  une  cellule  radiale, 
allongée,  arrondie  à  son  extrémité,  et  trois  cellules  cubitales, 
dont  la  première  grande,  Ja  seconde  plus  petite,  presque 
carrée  ,  ayant  une  inflexion  à  son  angle  interne ,  recevant  les 
deux  nervures  récurrentes,  et  dont  la  troisième  éloignée  du 
bout  de  Taile  ;  Tabdomen  a  la  forme  d'un  cane  allongé,  con- 
vexe ou  arrondi  en  dessus ,  plane  en  dessous ,  et  très-pointu 
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au  bout;  les  second  et  sixième  âemi*segmens  inférieurs  ont 
souvent ,  dans  les  mâles  ,  une  saillie  en  forme  de  dent  ou  de 
crochet  ;  Torgane  sexuel  des  mêmes  individus  est  très^grand 
et  présente,  en  dehors,  l'apparence  d'un  aiguillon  ;  les  jambes 
et  les  tarses  sont  garnis  de  petites  épines  ou  de  cils  ;  les  deux 
tarses  antérieurs  des  femelles  ont  une  rangée  d'épines  plus 
longues ,  ou  de  petites  lames  étroites  et  allongées ,  disposées 
en  manière  de  peigne ,  et  qui  leur  servent  k  creuser  des  trous 
profonds  dans  le  sable ,  et  où  elles  déposent  leurs  œufs  ;  elles 
y  empilent  des  cadavres  de  mouches ,  de  bombilles,  mais  plus 

1  particulièrement  de  syrphes  ,  pour  la  nourriture  de  leurs 
arves.  Le  pamopès  incarnat  (  pamopes  camea  )  fait  sa  ponte 
dans  le  nid  du  bembex  à  becÇrosirata)*  On  le  voit  roder  autour 
de  l'habitation  etguétterle  moment  où  celui-ci  s'en  éloignera; 
mais  le  bembex  le  découvre  quelquefois  ,  se  met  aussitôt  à  sa 
poursuite  ,  fond  sur  lui  et  s'efforce  de  le  percer  de  son  dard. 
L'insecte  parasite  se  met  en  boule  et  lui  oppose  la  peau  dure 
et  très-solide  qui  protège  son  corps. 

Les  bembex  ont  un  vol  très-rapide  et  s'arrêtent  peu  sur  la 
même  fleur.  Us  font  entendre  un  bourdonnement  aigu  etcoupé. 
On  les  trouve  dans  les  lieux  sablonneux  et  qui  sont  exposés  au 
soleil.  Us  commencent  à  parohre,  dans  notre  climat,  au  mois 
de  juiUet.  Le  nord  de  FEurope  n'en  fournit  qu'une  ou  deux 
espèces  ;  mais  les  pays  chauds  des  deuxcontinens  en  donnent 
plasieiirs,etqui,  en  générai^  sont  toutes  de  taille  assez  grande, 
relativement  aux  insectes  du  même  ordre.  Les  antennes  et  le 
devant  de  la  tète  présentent  souvent  des  différences  de  taches 
ou  de  couleurs  ,  dans  les  deux  sexes  de  la  même  espèce. 

Le»  bembex  de  Fabricius ,  propres  à  l'Amérique ,  ont  six 
articles  aux  palpes  maxillaires,  et  quelques  dentelures  de  plus 
aux  mandibules';  j'en  ai  formé  un  genre  sous  le  nom  de  Mo- 
NÉDULE  (^vqyez  ce  mot).  La  réticulation  de  leurs  ailes  étant 
presque  semblable  à  celle  des  ailes  des  bembex  ,  M.  Jurine 
conserve  ce  dernier  genre  dans  son  intégrité. 

Les  deux  espèces  suivantes  sont  communes  aux  environs  de 

Paris. 

Bembex  à  bec  ,  Bembex  rostrata ,  Fab.  ;  Nouq,  Dicl,  d'Hist. 
nat. ,  !."•  ^. ,  pi  A.  ai  »  fiS'  *  7  Pahz. ,  Faun.  insect,  Germ., 
fasc.  I  ,  iab.  10  ;  le  mâle.  Long  d'environ  huit  lignes  ,  noir , 
avec  des -bandes  transverses,  d'un  jaune  citron  sur  le  dessus 
de  Fabdomen  ;  la  seconde  et  les  trois  suivantes  formant  deux 
arcs  dans  leur  milieu  ;  épaules  noires,  bordées  de  jaune;  tarses 
sans  taches  dans  les  deux  sexes  ;  base  des  ailes  obscure.  Le 
mâle  a  la  totalité  du  chaperon  et  le  dessous  des  antennes 
jaunes  ;  le  seéond  et  le  sixième  segmens  de  l'abdomen  ont 
chacun  en  dessous  une  dent  comprimée  ,   triangulaire   et 
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pointue.  Dansla  femelle;  la  base  da  chaperon  et  les  antennes , 
depuis  le  second  article  ,  sont  noirs. 

BsMBEX  TARSIER,  Bembex  Utrsaia,  Lat. ,  Gen.  erusi,  et 
ins, ,  tom.  lY,  p.i6;nn  peu  plus  petit ,  noir  ;  des  baindes  d'un 
jaune  citron  sur  r abdomen ,  comme  dians  le  précédent,  mais 
rétrécies  et  droites  auNmilieu  ;  épaules  entiéremeift  jaunes  ; 
extrémités  des  quatre  premiers  articles  des  deux  tarses  anté- 
rieurs noirâtres.  Le  mile  a  la  base  du  chaperon  et  les  antennes 
entièrement  noires  :  le  dessous  de  l'abdomen  offre  aussi  deux 
dents  ;  mais  celle  du  second  anneau  est  beaucoup  plus  forte. 
Son  bourdonnement  est  plus  foible  et  plus  aigu»  L'insecte  a 
une  odeur  de  rose.  J^ai  trowré  des  bombiUes  dans  son  nid. 
Voyez ,  pour  quelques  autres  espéèes  du  midi  de  la  France  , 
l'ouvrage  ci-dessus  et  les  articles  MokAbule  et  Stize.  (l.) 

B  EN  AFOULL  Variété  deRiz^ès-estimée  aaBengale.(B.) 

BEMBL  C'est  I'Acôre  onoftAifi.  (b.) 

BEMBICE ,  Bembix.  Aii>risseau  grimpant, ^ans  vrilles, 
à  feuilles  opposées,  pétiolées,  cunéiformes,  grandes,  gidkres 
et  dures  ;  à  neurs  pâles ,  disposées  en  grappes  presqoe  termi- 
nales ,  lequel  forme  ,  selon  Lonreîro ,  un  genre  dans  la  dé-^ 
candrie  trigynie  et  dans  la  famille  des  caryopb^iiées. 

Ce  genre  offre  pour  caractères: un  caAîce  dinsé  en  troispar- 
iies  ovales ,  concaves  ;  une  corolle  de  cmf  pétales  ovales;  dix 
étamines ,  dont  cinq  alternes  plus  grandes  ;  un  oraire  supé- 
rieur ovale ,  surmonté  de  trois  styles  turi>inés ,  oblongs,  sil^ 
lonnés ,  à  stigmates  comprimés  et  émarginés  ;  unebûe  ovale  « 
petite  et  triloculaire. 

Le  bembice  crott  à  la  Cochinchine,  où  on  emploie  ses  feuilles 
à  couvrir  les  maisons.  Cette  couverture  est  tr^-légére  et  dure 
fort  long-temps,  (b.) 

BEMBIDION  ,  Bembidwn  ,  Lat.  ;  Ocyèrùmm  p  FroU. 
Clairv.  Genre  d'insectes  de  Tordre  des  coléoptères  ,  section 
des  pentamères ,  famille  àit% carnassiers ,  tribu  descardiiqaes, 
et  qui  a  pour  caractères  ;  pénultième  article  des  palpes  maxil- 
laires extérieurs  et  des  labiaux  plus  grand ,.  renflé ,  en  forme 
de  poire  ;  le  dernier  de' ces  palpes  très-menu  et  fort  court,  ou 
en  forme  d'alêne. 

Les  bembidions  sont  de  petits  coléoptères  qui  ont  de  grands 
rapports  avec  les  élaphres ,  et  qui  fréquentent  comme  eux  les 
b<H*ds  sablonneux  des  eaux ,  où  if  s  courent  très-vite  ;  mais  ils 
^tt  diffèrent  par  la  manière  dont  leurs  palpes  sont  terminés. 
Ils  ont  des  antennes  filiformes  ,  courtes ,  et  dont  le  second 
article  plus  petit  ;  les  mandibules  avancées ,  pointues  ^  sans 
dentelures  ;  la  languette  divisée  en  trois  parties ,  dont  les  la» 
térales  très^petites  ,  et  celle  du  milieu  s^élevant  un  peu  en 
pointe  au  milieu  de  son  bord  supérieur  ;  les  yeux  assez  gros  ; 


B  E  M  «79 

le  corselet  presqne  en  forme  de  çœar  tronqué  ;  les  élytres 
entières ,  et  les  jambes  antérieures  échancrées  au  côté  in- 
terné. 

Leur  corps  est  oblong ,  luisant ,  et  souvent  tacheté  ou  mou- 
cheté ,  sur  les  élytres  ,  de  iaunâtre.  On  n'a  pas  encore  ob- 
servé leurs  métamorphoses^ 

Ce  genre  est  nombreux.  Presqfue  toutes  les  espèces  décrites 
jusqu'iL  ce  jour  sont  d'Europe.  Fabricins  et  Olivier  les  ont 
rangées  parmi  les  élaphres  et  les  carabes. 

Bembibion  pieds  jauses  ,  Bembîdionflaifipes  ;  âapkrtfiôoi'» 
pède ,  Oliv.  f  CoL ,  iom.  a  ,  n.<^  34  9  ^*  1  »  ^<  3  >  a.  b.  Corps  > 
broDzé  en  dessus ,  d'un  vert  noirâtre  en  dessous  ;  élytres 
marbrées  de  cuivreux ,  avec  deux  points  enibncés  sur  chaque  ^ 
près  de  la  suture  ;  palpes ,  base  des  antennes  et  pieds  jaunâ- 
tres ;  corselet  un  peu  plus  étroit  que  la  tête ,  presque  aussi 
long  que  large  >  en  fonfte  de  cœur  tronqué  :  cette  espèce  a  le 
port  des  élaphres. 

-  Pembii»ion  UTTORAli  9  Bemiidiùn  UitQralg,  ÏM^  Gentr.  crust. 
êiinsect. ,  tom.  1.^^,  iab\S^Jig.  10  ;  dapkrm  fupestris  j  Fab.  9 
^jusdem  carabus  andrem ,  Var.  Goxpis  d'un  bronzé  noirâtre  ; 
corselet  un  peu  plus  large  que  la  tête ,  en  forme  de  cœur  tron* 
que  ,  poii^tUlé  postérieurement ,  avec  un  enfoncement  près 
des  angles  latéraux;  étuis  à  stries  ponctuées;  une  taché  à 
leur  base  ,  une  autre  à  leur  extrémité  ^  et  pieds  fauves. 

Bembibion  iuyeeain  ^  Bembidion.  riparium.  Lat.  ;  Carabe 
Twerain  ,  Oliv.  ^ibidem  ,  n.<*  35  ^  jd^  i4.  >  fig*  162  ;  corselet 
un  peu  plus  large  que  la  tète  ^  en  forme  de  carré  arrondi ,  un 
peu  plus  large  que  l<»Eig  ;  élytres  d'un,  noir  brun,  avec  des 
stries  pointiUées  et  une  tache  pâle  et  transparenté  à  leur  extré- 
mité ;  pieds  roussâtres. 

B£]tf^iBl019  HELANGE  f  Bembidion  votvim ,  Lat  ;  Carabe  va- 
rié ^  Oliv.  Udd. ,  n.«35 ,  pl»!^,  jig^  i65  ^  a ,  b  ,  c  ^  d  ;  Cara^ 
bus  ustidatus ,  Fab.  Corps  bronzé  ;  corselet  un  peu  plus  large 
que  la  tête  ,  avec  un  enfoncement  aux  angles  postérieurs  ; 
élytres  ayant  des  stries  pointiUées ,  avec  plusieurs  taches  iné- 
gales jaunâtres  ;  pieds  noirâtres,  (l.) 

BEM-CURINI.  C'est  la  CARAHAiimKE  bétocne  de 
Bheed. 

KEM-NOSI.  C'est  le  Gattilier  a  trois  feuilles.  (b.> 

B£M  PAVEL.  On  présume  que  c'est  une  Mouobbique.  (b.) 

BEM-PUL.  V.  Tbicope.  (b.) 

BEM-SCHETTL  C'est  l'IxoaE  écablate  dans  l'Inde. 

(b.) 

BEMTERE.  V.  Tyban  beiwaveo.  (s.) 

BSM-TUUMÂRU.  V.  Nelumbo  a  fleurs  ros£&  (b.) 
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BENA-PATSJA.  Nom  de  I'Hélioteope  ms  Iote*.  (b.) 
BENARIS  ou  BËNARRIE.  Nom  Yolgâire  de  FOrto- 
LAM  ,  en  Languedoc,  (v.) 
BENCAKO.  C'est  le  Tongchu  BAtAKGHAS.  (b.) 
BENDAK.  V.  Baquois  odorant,  (b.) 
BEN  D  AR  LI.  Cinq  plantes  différentes  portent  ce  nom  dans 
Rheed;  savoir :ie  Grevier  oriental,  le  Pothos  grimpant^ 
une  espèce  de  Cvssone  ,  tft  une  espèce  de  Lycofooe.  (b.) 
BEN  DE  JUDÉE.  C'est  le  Benjoin,  (b.) 
BENDURXJ.  Fougère  de  Cej lan , dugenre  Ramonbie. (b.) 
BEN  ET  EFIGI.  Violette  odorante  en  Arabie,  (b.) 
.    BENET.  Surnom  donné  auybv,  à  cause  de  la  stupidité 
de  cet  oiseau.  V»  FoiJ.  (s.) 
BENGALE.  Synonyme  de  Cassvmuniar.  (b.) 
BENG  ALL  Nom  qu'on  a  imposé  à  une  petite  famille  d'oi- 
seaux granivores ,  parce  que  les  premiers  qu'on  a  connu  ve- 
noient  du  Bengale.  V.  l'article  des  Fringilles.  (y.) 

BENGALI  ENFLAMMÉ ,  pL  A.  21  de  ceDict  Cet  oi- 
seau est  de  la  taille  de  la  linoUe.  Lebec  est  noirâtre  et  jaunâtre 
à  sa  base.  La  couleur  générale  de  son  plumage  est  d'un  rouge 
bleuâtre  éclatant ,  mais  sombre  sur  le  oas-ventre;  les  pennes 
des  ailes  et  delà  queue  sont  noirâtres;  celle-ci  est  cunéifchrmé; 
les  pieds  de  couleur  de  chair.  V*  le  genre  Fringille.  (y.) 
BENGL  Nom  de  la  Jusquiamb  chez  les  Arabes.  (b.> 
BENGIECHEST.  Nom  arabe  du  Gatilier.  (b.) 
BENGIRL  Espèce  de  Glutier  de  l'Inde.  (B.) 
BENGUELINHA  d'Edwards.  C'est  la  Vengoline.  (s.) 
BENIAHBOU.  V.  le  Merle  Baniahbou.  (y.) 
BENISS  A.  Plante  de  l'Inde ,  de  la  famille  des  euphorbes  9 
qui  a  quelques  rapports  avec  les  Ricins,  (b.)' 

BÉNITIER  (grand).  Coquille  bivalve  qui  acquiert  un 
très-gros  volume ,  et  dont  on  se  sert  pour  faire  des  bénitiers 
dans  quelques  églises.  C'est  la  Trid acné',  (b.) 

BENITIER  (PETIT).  CoquUle  dugenre  Peigne. (b.) 
BENITIERS.  FamiUe.de  moUusoues  acéphales  pourvus 
d'une  coquille.  Elle  ne  réQ&rme  que  le  genre  Tridacne.  (b.) 
BENJ  AOY.  Synon)!^  de  Benjoin,  (b.) 
BENJENI.  Synonyme  de  Benjoin,  (b.) 
BENJOENIL  ou  BENZOENIL.  F.  Vanille  et  Ben- 
join, (b.) 

BENJOIN.  C'est  une  résine  sèche,  d'une  odeur  sua^e  et 
pénétrante  ,  surtout  lorsqu'on  la  brûle ,  qui  découle  naln-^ 
rellement ,  ou  par  incision ,  d'une  espèce  d'ALiBOUFiER. 

Une  espèce  de  Badamier  donne  une  résine  fort  appro- 
chanle  de  celle  du  benjoin  ;  on  Tappellcyai/j;  benjoin»» 

Q^est  par  erreur  que  Linnaeus  a  donné  le  nom  de  bettfmn 
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à  un  Laurieb  de  TAmérique  septentrionale  ;  cet  arbuste  a 
bien  Fodeur  d'un  benjoin  ;  mais  u  ne  rend  jamais  de  résine 
par  incision  ,  ainsi  que  je  m^en  suis  assuré  dans  le  pays. 

Le  benjoin  de  l'ile  de  Bourbon  est  fourni  par  le  R£SINAIII& 
DE  Coif  MEHSON.  Il  est  très-rare,  (b.) 

BENKADALI.  C'est  le  Mélastome  m  ARLABAirHRoïDE.(B.) 

BEN-KALESJAM.  Arbre  de  Tlnde,  que,  d'après  ce 
que  nous  en  savons,  on  ne  peut  rapporter  à  aucun  genre,  (b.) 

BEN-MACERJA.  Arbre  de  Tinde,  dont  les  parties  de  la 
fiructificatîon  ne  sont  point  connues.  (B.) 

BEN ,  Moringa,  Genre  de  plantes  de  la  décandrie  mo- 
nogynie  et  de  la  famille  des  légumineuses ,  qui  avoit  été 
-confondu  par  Linnaeus  avec  les  Bonducs,  mais  que  Yalh  en 
a  séparé  sous  le  nom  à'hypéranihère.  Il  offre  pour  carac- 
tères: un  calice  à  cinqdiybions  ;  cinq  pétales  inégaux  insérés 
au  calice  ;  dix  étamines  ;  un  ovaire  supérieur  à  style  fili- 
forme »  courbé ,  velu  ;  un  légume  très-allongé  ,  étranglé ,  à 
trois  valves,  et  renfermant  des  semences  ailées.  Il  contient 
deux  espèces  y  le  Ben  oléifèBe  et  le  Beh  arabique. 

Les  tleurs  du  Bei^  oléifère  ,  Guiiandina  moringa^  Lmn., 
ont ,  surtout  le  soir ,  une  odeur  douce  fort  agréable.  Sa  noix 
contient  une  amande  blanchâtre  et  assez  grosse ,  dont  on  rer 
tire,  par  expression,  une  huile  inodore,  et  qui  ne  rancit 
point  en  vieillissant.  Ces  deux  propriétés  font  rechercher 
cette  huile  par  les  parfumeurs ,  qui  remploient  à  retirer  et  à 
conserver  Farome  des  fleurs.  Pour  cet  effet ,  on  prend  un 
vaisseau  de  verre  ou  de  terre ,  large  en  haut ,  étroit  par  le 
bas  ;  de  petits  tamis  de  crin  y  sont  disposés  par  étage  ;  sur 
ces  tamis  on  met  alternativement  des  lits  de  fleurs  et  de 
coton  fin  imbibé  S'huile  de  ben.  Cette  huile  se  charge  de  Fes^ 
prit-recteur  des  fleurs  qui  constitue  Todeur.  Le  même  coton 
est  remis  sur  de  nouvelles  fleurs;  on  exprime  ensuite  Fhuile 
du  coton.  Nous  devons  dire  que  dans  le  commerce  on  subs-* 
titue  souvent  à  ïhuile  de  hen ,  celle  de  sésame. 

Les  Indiens  cultivent  cet  arbre  dans  leurs  jardins ,  pour 
en  vendre  les  semences.  Ib  en  raclent  aussi  les  racines ,  et 
s^en  servent  comme  du  raifort ,  dont  elles  ont  le  goût  acre 
et  piquant.  Us  font  cuire  ses  siliques  encore  vertes  et  tendres , 
et  en  font  uiage  pour  relever  le  goût  de  leurs  alimens.  Ils  pré* 
parent  des  pilules  antispasmodiques  avec  les  feuilles,  les  fruits 
et  Técorce  de  la.racine. 

Cet  arbre  ne  pouvant  résister  au  firoid  de  nos  hivers,  de-- 
mande  à  être  élevé  etk  serre  chaude  :  on  le  multiplie  de  se^ 
mences.  Il  est  figuré,  pi.  A.  a3  de  ce  I)ictionnaire.  On  peut , 
quand  il  est  jeune ,  le  transplanter  d^un  pot  dans  un  autre  , 
mais  cette  transplantation  est  difficile;  ses  racines  étant 
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grosses  ^  charnues  et  très-peu  fournies  de  fibres ,  laissent 
échapper  la  terre  avec  la  plus  grande  facilité ,  lors<piVn  nV 
apporte  pas  beaucoup  d'attention.  Quand  cet  accident  ar- 
tire,  les  tiges  périssent  souvent  jusqu^à  la  racine,  et  quel- 
quefois même  la  plante^  entière  est  détruite.  Elle  veut  être 
arrosée  trèfrJéeèrement,  surtout  dans  les  temps  froids,  parce 
qu'alors  Thumidité  la  feroit  pourir  en  peu  de  temps,  (n.) 

BENNI.  Poisson  du  Kilt  observé  par  Sonnini,  et  6garé 

fl.  27  de  son  Voyage  en  Egypte;  c'est  le  cyprinus  bynni  de 
Wskaël :  il  diffère  peu  du  barbeau,  {V,  au  mot  Cyprin*)  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  un  autre  poisson  figuré  par  Bruce  , 
sous  le  même  nfom ,  mais  qui  est  d'un  autre  genre. 

Le  berud  de  Sonnini  devient  gros ,  et  sa  chair  est  assez  dé- 
licate. Le  brillant  de  ses  écailles  fait  soupçonner  à  ce  voya- 
geur que  c'est  le  lepidotan^  qui  fut  honoré  dans  T ancienne 
Egypte ,  et  qui  avoit  donné  son  nom  à  une  ville  et  à  un  dis^ 
trict.  (B.) 

BENOÎTE,  Geum.  G^nre  de  plantes  de  Ticosandrie  po- 
lyffvnie,  et  de  la  famille  des  rosacées,  dont  le  caractère  est  : 
calice  d'une  »eule  pièce  divisé  en  dix  parties  dont  cinq 
alternes  plus  petites;  cinq  pétales  arrondis  et  attachés  à  la 

Ci  interne  du  calice  ;  un  ^and  nombre  d'étatnines,  moins 
^iies  que  les  pétales ^  et  insérées  sur  le  calice;  dé  nom- 
breux ovaires  supérieurs ,  ayant  chacun  un  style  latéral  long 
et  velu;  quantité  de  semences ^  ramassées  en  téfë,  et 
terminées  par  des  arêtes  longues,  géniculées,  efoehues-à 
leur  sommet. 

Les  benoùes  renferment  quinze  à  vingt  espèces ,  la  plupart 
propres  aux  montagnes  froides  de  l'Europe.  Tontes  sont  des 
herbes  vivaces ;  leurs  feuilles  sont  ailées,  avec  une  impaire 
plus  grande  et  des  stipules  adnées  au  pétiole  ;  leurs  fleurs  sont 
ordinairement  peu  nombreuses,  et  portées  sur  des  féàoit^ 
cules  terminaux  et  auUaires. 

Parmi  les  espèces  d'Europe  ,on  doit  remarquer  la ^fffotrs 
COBfMUiŒ,  Getrni  urbanum^t  Linn. ,  qui  se  trouve  dans  les  bois, 
k  long  des  haies,  et  qu'on  emploie  comme  sudorifique ,  vul« 
néraire  t  astringente ,  tonique.  ËHe  a  été  mise  eu  concur^ 
rence  avec  le  quinquina,  et  lui  a  paruquelquefoiAupérieore. 
Elle  est  vivace ,  et  offre  pour  caractère  des  fleurs  relevées , 
l'arête  des  semences  nue,  les  feuilles  de  la  tige  temées^  et 
ceUes  de  la  racine  pinnées  et  en  lyre. 

La  Benoîtb  nss  rivages  ,  Geum  maie,  Linn. ,.  qui  a  les 
fleurs  penchées,  l'arête  des  semences  velue.  Elle  se  trouve-le 
long  des  ruisseaux ,  dans  les  bois  humides  ;  elle  à  les  méttics 
propriétés  qu^  la  précédente. 
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La  BenoIte  anémonoïde  constitae  aujourd'hui  le  genre 
Sleversie.  (b.) 
BEN-PALA.  Espèce  d'EuPHORBE  de  l'Inde,  (b.) 
BENSIPONETOS.  Nom  de  la  Verge  d'or  dans  le  mîdî 
de  la  France*  Tb.^ 
BENTAVEÔ.  r.  Tanîcle  des  Tyrans,  (v.) 
BENTEQUE ,  BenUka.  C'est  un  arbre  élevé  ,  dont  les 
feuilles  sont  alternes  ,  ovales ,  velues  en  dessous  ;  les  fteurs 
petites ,  d'un  vert  blanchâtre ,  d'une  odeur  agréable  ,  extrê- 
mement nombreuses,  disposées  sur  de  longues  grappes  com- 
posées et  terminales.  Ces  fleurs  consistent  en  un  calice  d'une 
seule  pièce  à  cinq  dents;  en  une  corolle  monopétale  à  cinq 
divisions  ;  en  cinq  étamines;  en  un  ovaire  supérieur ,  chargé 
d'un  style  droit  que  termine  un  stigmate  globuleux. 

Les  fruits  sont  des  baies  sèches ,  oblongues ,  partagées  par 
une  cloison  membraneuse  en  deux  loges,  qui  contiennent 
chacune  plusieurs  graines  ovoïdes,  dures,  et  di^poséeSv$ur 
deux  ranes. 

Cet  arore  orott  sur  la  côte  de  Malabar  ;  !I  est  toujours  vert» 
La  décoction  de  ses  feuilles  passe  pour  sudorifique.  (b.) 
BENTIRN  TALÏ.  Espèce  de  Liseron,  (b.) 
BEN-TSJAPO.  Nom  brame  de  la  Zédoaire.  (b.) 
BEOBOTRYS  ,\»toft(rfjj5.  Genre  de  plantés  éubli  par 
^orster,  mais  qui  ne  p^roft  pas  différer  du  Moes£.  (b.) 

BEOLE ,  Bœa,  Petite  plante  à  feuilles  radicales  ,  lan- 
céolées ,  molles  ,  pubescentes ,  dentées  à  leur  sommet ,  à 
liampes  grêles,  pdbescentes^  chargées  de  deux  à  trois  fleurs 
bleues  irrégulières. 

Chacune  de  ces  fleurs  consiste  en  un  calice  divisé  en  cinq 
parties  presque  é^és ,.  et  velues  en  dehors  ;  en  une  corolle 
monopétaU ,  labtée  ,  ayant  sa  lèvre  supérieure  large  ,  ar- 
rondie ,  imparfaitementtffilobéeet  relevée  ;  sa  lèvre  inférieure 
réfléchie  en  arrière  et  à  éeux  divisions;  deux  étamines,  dont 
les  filamens  sont  épais  et  courts  ;  un  ovaire  supérieur,  chargé 
d'un  style  court  que  termine  un  stigmate  simple. 

Le  fruit  est  une  cap^nlç  obloogue ,  à  deux  loges ,  qui  s'ouvre 
en  quatre  valves.  i 

(je  genre  a  quelques  rapports  avec  les  C^l^cioibAiRBS ,  et 
encore  plus  avec  les  Jovellanes.  Cette  plante  croit  sur  les' 
rochers  humides  du  détroit  de  Magellan,  Ojà  elle  a  été  ob- 
servée par  Commerçon,  (b.) 

BEON.  Syndhyme  dç  Bœuf,  (b.) 
BEON-HOLL  Nom  provençal  de  l'effraie,  (v.) 
BEÔ-OUEBO.  Nom  picard  duPio-vERr  (v.) 
BEORl.  C'^st  le  nom  qu'on  donoie  au  "^Tapir  daiasJki  Nout 
irelle-Espagne.  (desm.) 
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BEPOU.  r.  AVIA  BEPOU.  (B.) 

BEQUAFIGA.  V.  Beofigue. 
BËQUASSE.  Nom  ancien  de  la  Bécasse,  (s.) 

BÉQUEBOIS  CENDRÉ.  Nom  vulgaire  de  la  Sittellb 
dans  quelques  cantons  de  la  France,  (s.) 

BEQUILLON.  Pétales  étroits  qui  se  remarquent  dans 
les  Anémoiœs  des  Jardins,  à  fleurs  doubles,  (b.) 

BER.  C'est  le  JujUBma.  (b.) 

^^  .  • 

BERARDE,  Bawrâia.  Plante  viyace  à  racines  très- longues , 
\  tige  très-courte ,  à  feuilles  radicales  en  cœur,  cotonneuses, 
un  peu  dentées  ou  ondulées  à  leur  base;  à  fleurs  très-grosses, 
solitiires ,  blanchâtres ,  qui  forme  un  genre  dans  la  syngéné- 
aie  polygamie  égale ,  et  dans  la  famille  des  cynarocéphales. 

Ce  genre ,  qui  a  été  connu  de  Daléchamps,  n'a  été  réelle- 
ment établi  que  par  Yillars.  Il  ofire  pour  caractères:  un  calice, 
composé  d'^cailles  linéaires  ;  un  réceptacle  nu,  garni  de  fleu- 
rons, tous  hermaphrodites;  des  semences  couvertes  d'une 
double  enveloppe ,  Textérieure  membraneuse  et  contiguë  à 
l'aigrelte ,  qui  est  sessile  ,  Tintérieure  lisse  et  cartilagineuse. 

La  berarde  a ,  par  son  port ,  quelques  rapports  avec  les 
Onopordes  ,  parmi  lesquelles  elle  a  été  placée  par  Allioni, 
et  avec  les  Cârlines  ,  par  la  double  enveloppe  de  ses  semen- 
ces. Elle  se  trouve  sur  les  montagnes  subalpines  des  envi- 
rons de  Grenoble  et  de  Gap.  Sa  germination  offre  une  sin- 
gularité remarquable.  Sa  plumule  ,  au  lieu  de  sortir  d^entre 
ses  cotylédons ,  pousse  sur  un  des  côtés ,  et  va  sous  terre  pa- 
roftre  à  deux  pouces  de  distance,  (b.) 

BERBE  de  Bosmann.  Quadrupède  d'Afrique  très-rague- 
ment  indiqué  p^r  ce  voyageur ,  et  rapporté  un  peu  légère- 
ment, par  Bufibn ,  à  l'espèce  de  la  Civette  fossane.  Son 
pelage  seroit  marqué  de  bandes  foncées  comme  celui  de  la 
civette;  sa  taille  seroit  moindre  que  celle  du  chat,  et  sa  tête 
beaucoup  plus  effilée,  (desm.) 

BERBENÀ.  C'est  la  Verveine,  (b.) 

BERBERIDÉES.  Famille  de  plantes,  dont  la  fructifica- 
tion est  composée  d'un  calice  polyphylle ,  en,  nombre  déter- 
miné ou  divisé  ;  de  pétales  en  même  nombre  que  les  folioles 
du  calice ,  et  leur  étant  souvent  opposés ,  tantôt  simples,  tantôt 
munis  à  leur  base  d'un  pétale  intérieiir;  d'étajnines  en  nombre 
égal  à  celui  des  pétales ,  et  opposées  à  ces  parties  ;  d'anthères 
adnées  aux  filamens ,  s'ouvrant  par  une  petite  valve  de  la  base 
au  sommet  ;  d'un  style  unique  ou  nul ,  à  stigmate  presque 
toujours  simple  ;  d'un  fruit  uniloculaire ,  ordinairement  po- 
lysperme  ;  de  semences  insérées  au  fond  de  la  loge ,  à  péri- 
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sçerme  charnu,  k  embryon  droit,  à  cotylédons  planes ,  à  ra- 
dicule inférieure. 

Cette  famille  renferme  des  plantes  qui ,  par  la  déhiscence 
de  leurs  anthères  ,  présentent  un  caractère  simple  ,  facile  à 
saisir ,  et  propre  k  les  distinguer  de  tous  les  végétaux  dicotylé- 
dones ,  dont  la  corolle  est  polypétale ,  et  dont  les  étammes 
i(ont  hypogynes.  Leur  tige  u'utescente  ou  herbacée ,  souvent 
droite ,  rarement  épineuse ,  est  quelquefois  garnie ,  dans  toute 
sa  longueur ,  de  rameaux  alternes  ;  les  feuilles ,  dont  la  situa-» 
tion  est  la  même  que  celle  des  rameaux,  sont  presque  toujoura 
solitaires,  et  rarement  fasciculées,  simples  et  composées,  or- 
dinairement nues ,  quelquefois  garnies  de  stipules  ;  les  (leurs  ^ 
en  général ,  petites  et  peu  éclatantes ,  affectent  difTérentea 
dispositions. 

Dans  cette  famille ,  qui  est  la  cinquième  de  la  treizième 
classe  du  Tableau  du  règne  végétal ,  par  Yentenat ,  et  dont  les 
caractères  sont  figurés  pi.  i^  i  n.^'  4-  ^^  même  ouvrage,  sont 
renfermés  les  genres  suivans:Vm£Ti£R^  Léoi^tiC£,  Ëpimèdë  ' 
et  Hamamelis.  (b.)  • 

BERBERIS.  Nom  latin  du  Vinetier.  (s.) 

BERBOUISSET.  C'est  le  Fragom  dans  le  Midi  de  la 
France,  (b.) 

BERCE ,  Heracieum,  Genre  de  plantes  de  la  pentandrîe 
digynie,  et  delà  famille  des  ombellifères,  dont  les  caractères 
sont  d'avoir  les  involucres  polyphylles,  caducs,  rarement  nuls; 
les  ombellules  planes ,  portant  des  fleurs ,  dont  les  extérfeures 
sont  beaucoup  plus  grandes  et  plus  irrégulîères  que  les  autres  ^ 
cinq  pétales  inégaux  ,  plus  ou  moins  échancrés ,  selon  la  po- 
sition de  la  (leur  ;  cinq  étamines  ;  un  ovaire  inférieur  chargé 
de  deux  styles  courts  ;  un  fruit  elliptique  ,  plane  ,  strié  ,  lé-' 
gèrement  échancré  au  sommet ,  et  formé  de  deux  semence» 
appliquées  Tune  contre  T autre. 

LàCS  berces  sont  toutes  des  plantes  vivaces  ou  bisannuelles  , 
la  plupart  propres  à  l'Europe  ,  remarquables  par  la  largeur 
de  leurs  feuilles  ou  la  grosseur  de  leurs  ombelles.  Parmi  les 
douze  espèces  connues ,  on  doit  remarquer  la  Berce  branc- 
URSINE ,  Heracleum  spomfyUum^  Linn. ,  la  plus  commune  de 
toutes  ,  qui  croît  dans  les  prés ,  sur  le  bord  des  bois  humides  ^ 
et  dont  les  caractères  sont  d'avoir  les  feuillespinnées,  les  folioles 
quinnées  ,  oblongues  ,  aiguës  ,  dentées,  oes  feuilles  passent 
pour  émollientes^  et  ses  graines  pour  incisives  et  carmioatives* 

Cette  plante ,  dont  les  feuilles  et  les  racines  ont  une  grande 
étendue ,  nuit  considérablement  aux  prairies  ,  lorsqu'elle  s'y 
multiplie.  Pour  la  détruire,  il  suffit  de  la  couper  près  de  terre 
<au  moment  de  sa  (lo;*abon ,  et  de  la  donner  aux  vaches ,  qui 
l'aiment  beaucoup.  Comme  elle  ne  rit  que  deux  ans^  on  l'em- 
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pêche  aîiMH  de  aepiioMgeir;  li  oti  la  conpoit  plfiètAt,  elle  re« 
pousseroit  de  nouvelles  tiges ,  et  on  ne  rempliti^îtpas  s(on  but. 

Les  hdbitans  du  nord  de  FEufope  en  tirent  un  meilleur 
parti  ^e  nous.  Les  Polonais  fet  les  Lituaniens  font ,  avec 
ses  feuilles  et  sa  semence ,  une  boisson  qui  sert  de  bière  aux 
pauvres  ^  au  Kamtscbatka  y  on  la  regardé  cblmtne  une  des 
plantes  les  plus  précieuses  pour  Thomme.  Ob  trouve  à  ses 
pétioles  une  saveur  douce  et  agréable  ;  oia  les  ratisse  avec 
une  co<}uille  ;  on  les  enferme  dans  un  sac ,  pour  déterminer 
la  production  d'une  poussière  dottce ,  <{ui  est  probablement 
du  suei'e.  Ce  sont  les  femmes  qui  font  cette  récolte ,  et  elles 
la  font  avec  des  gants  ;  car  la  sève  de  cette  plante  est  si  acre, 
qu'elle  produit  des  ampoules  sur  les  liiàiiDS ,  et  qu'on  s'en  sert 
journellement  pour  faire  mourir  les  poux.  On  en  tire  aussi 
de  l'eau-de-vie  :  pour  cela ,  on  niet  une  certaine  quantité  de 
ses  pétioles  dans  un  vase ,  qu'on  place  dans  un  lieu  chaud. 
Là  fermentation  s'établit  au  bout  de  vingt  -  quatre  heures , 
après  quoi  on  distille.  La  pretnière  liqueur  qui  sort,  à  la  force 
de  l'eau-de-\ie  ;  on  la  rectifie  pour  les  riches  :  le  marc  sert  k 
engraisser  les  bestiaux.  Stellet  observe  que  cette  eau-de-vie 
jette  dans  là  mélancolie  ceux  qui  eii  boiveiit,  surtout  lors-^ 
qu'elle  est  faite  avec  de  la  berce  qui  n'a  pas  été  bien  ratissée. 
11  suffit  d'eli  boire  quelques  gouttes,  lorsqu'on  n^y  est  pas  har 
bitué ,  pour  être  malade ,  avoir  des  songes  affïigeans  ,  et  une 

g'ande  foiblesse.  Il  a  vu  des  personnes ,  pour  avoir  bu  de  Tèau 
oide*  le  lendemain  du  jour  où  eltes  s^étoient  enivrées  avec 
cette  eau- de-vie,  retomber  daUsl'ivresseetéproùverlesmêmes 
gymptômes. 

G^  dit  que  c'est  d'une  plante  de  ce  gëni*e  qu'on  tire  ,  dans 
r Orient,  la  gommertésine  appelée  opoponax, 

liopoponax  est  acre  ,  fort  amer ,  excite  des  nausées ,  s'en- 
flamme  et  se  dissout  en  partie  dans  l'eau  :  pris  intérieure- 
ment ,  il  divise  les  humeurs ,  dissipe  lés  vents ,  et  purge  dou- 
cement. Il  convient  dans  les  maladies  des  ùerfs ,  les  onstmc- 
tions ,  les  suppressions  des  règles.  Eiiérieùrement ,  il  amollit 
les  tumeurs,  résout  les  squîrrhes,  etc.  Il  e*St  rare  et  cher  ;  c'est 
Un  des  ingrédiens  de  la  grande  thériaque^ 

La  Berce  tubéreuse  a  les  racines  composées  de  plusieurs 
bulbes ,  qui  ont  souvent  six  pouces  de  long  sur  trois  de  dia- 
mètre. Elle  se  trouve  au  Chifi ,  dans  les  lieux  sablonneux.  Ses 
bulbes  se  mangent  cuits  sous  la  cendre  ou  éans  Teau ,  et  Mo- 
lina  assure  que  leur,  goût  est  fort  agréable,  (b.^ 

BËB^CëAU  dé  la  YIËRGËv  ]Som  vvdgHire  de  la 
Clémâtii;s.  OO. 

B£RCK.tt£lKi  Berckheya.  Genre  de  {^labiés  éiathli  par 


B  E  R  3»7 

Schrèbër,  et  qui  ne  diffère  pas  de  rA^èRi^ÂVix'E  de  Jussieu , 
àtVAvviÂm  de  G«rtner  '«t  du  Rohrie  de  Vàhl.  (b.) 
BERCLAN.  Nom  picard  du  Càmard  tadorke.  (v.) 
BERDA.  Nom  spécifique  d'un  Spàre'.  (b.) 
BERDIN  ou  BERLIN.  Coquifle  du  genre  Patelle,  (b.) 
B  ÈRE  AU.  C'est  le  Beùer  dan's  le  départeineht  des  Âr- 
dennes.  (b.) 
BERÈE.  C'est,  en  Normandie,  le  Rouge-corge.  (v.) 
BERELIE.  Synonyme  de  Cariobole.  (b.) 
BERENDAROS.  Nom  de  pays  du  Basilic,  (b.) 
BÉRENIX,  Berenix.  Genre  éiatti  par  Péron  dans  la  fa- 
mille des  Méduses  ,   mais  depuis  réuni  aux  Equorées  du 
même  auteur,  par  Lamarck.  (b.) 
BERGAMOTE.  Espèce  de  Citroî5[nier.  (B.) 
BERGE.  Ce  nom  se  donne  ordinairement  aux  bords  es* 
carpes  des  rivières  ;  mais  on  l'appliqué  aussi  quelquefois  aux 
rochers  à  pîc  qui  s'élèvent  dans  fa  mer,  près  des  côtes,  (s.) 

BERGÈRE ,  Bergera.  Arbre  de  l'Inde  k  feuilles  alternes, 
pinnées  avec  une  impaire,  à  folioles  Alternes,  pétiolées, 
rhomboYd'ales ,  dont  un  des  côtés  est  plus  aigu  et  l'autre  den- 
telé ;  à  fleurs  disposées  en  corymbes  terminaux,  accompagnés 
de  bractées  lancéolées  et  persistantes  ,  lequel  forme  un  genre 
dans  la  décandrie  monogynie  et  dans  la  famille  des  Hespé- 

RIDÉES. 

Les  caractères  dé  ce  genre  sont  :  un  calice  à  cinq  divisions; 
une  corolle  de  cinq  pé.tales  ;  dix  étamines  ;  un  ovaire  surmonté 
d'an  stylé  â  stigmate  turbiné  ;  une  baie  à  deux  semences,  (b,) 

BERGERETTE,  BERGERONNETTE.  K  Hoche- 
QUJc;u^  jAUNfe  et  de  pRtisTEMPS.  (y.) 
BERGE ORELLE.  Nom  dû  Salmoot 'alpin,  (b.) 
BERGH  OLZ ,  ou  Bois  de*  montagne.  V.  Asbeste.  (pat.) 
BERGIE,  Bergia,  Genre  de.  plantes  de  la  ^étàridrie  pen- 
tagynie,  dont  les  caractères  sont:  calice  à  cinq  divisions  per- 
sistante;; ;  cinq  pétales  oblon^s,  ouverts ,  et  de  la  longueur 
du  calice  ;  dix  éiariiincs  ;  ovaire  supérieur  terminé  par  cinq 
styles  à  stigmates  simples -,  capsule  globuleuse  à  cinq  cô(es, 
à  cinq  lofees',  et  qui  s'ouvre  en  cinq  valves  semblables  à  des 
pétales.  Chaque  loge  contient  dés  semences  petites  et  nom- 

trensës:  ^  vi  v  »  - 

Ce  genre  contient  deux  espèces  venant  d^^  l'Inde,  et  du  Cap. 

Ce  som  de  petites  plantes.  i(  tiges  simples^  àïèuiltes  opposées, 

lancéôîféeà,  à  (feurs  vertïçitïiéés  et  très-rapproâiées.  On  ne 

lêiiV  côWôH  iiiciifAe  Ylropri^ 
BERGL'AX:  P6¥^W  ai  genre  MÀcàMii.  ^i^O 
»fittGfciA«.  )P^.  KEtiGkiÉ. 

•BERGÏttAl^TE.    Le   ininér^  âonfittâgît,   et  que 
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M..  Schamacher  a  dëcoré  du  nom  de  Bergmaiin,nVst  encore 
connu  que  d'une  manière  très-imparfaite  ;  ce  n'est  peut-être 
même  ^'un  mélange.  Il  paroît  composé  de  trois  substances 
différentes*  La  première  ,  qui  forme  le  fond  de  la  masse ,  est 
granuleuse  et  de  couleur  gris-cendré  ;  la  seconde  est  en  lames 
grisâtres  et  éclatantes,  disséminées  dans  la  première  ;  et  la 
troisième,  enfin,  est  en  grains  rougeâtres  empâtés  dans  le  fond, 
et  n'est  pas  de  la  même  nature  que  lui. 

La  pesanteur  du  bergmamte  est  a, 3;  il  est  assez  dur  pour 
rayer  le  verre ,  et  se  fond  au  chalumeau  eu  un  émail  blanc , 
demi-transparent.  Un  petit  fragment  présenté  à  la  flamme 
d'une  bougie ,  ou  placé  sur  le  charbon  ardent ,  blanchit  et  de- 
vient friable. 

Il  exhale  l'odeur  argileuse  par  l'injection  de  l'haleine. 

Son  tissu  est  fibreux  et  serré  ;  ou  dbting;ue  dans  la  masse 
quelques  lames  plus  éclatantes  ;  mais  son  éclat  général  est 
gras,  et  sa  cassure  un  peu  inégale  ou  écailleuse  :  u  est  assez 
difficile  à  casser. 

Le  bergmanite  a  été  découvert  à  Friederischwem  en 
Iforwége ,  par  M.  Schumacher ,  qui  l'a  décrit  le  premier.  U 
est  ensagé  dans  un  feldspath  laminaire  jaunâtre  ou  incarnat, 
et  quelquefois  associé  au  fettstein.  C'est  un  minéral  jusqu'ici 
très-rare.  (Luc.) 

BERGSEIFE.  F.  Swon  de  montagise.  (pat.) 

BERGSNYTRE.  Nom  d'tm  poisson  du  genre  Labbe  4 
Jéûbrus  suillus.  (B.) 

BERGUE.  C'est  I'Aune  dans  le  département  de  Lot  et 
Garonne,  (b.) 

BERGYLTE.  Poisson  du  genre  Labre,  (b.) 

BÉRICaON  ou  BÉRICHOÏ.  En  Anjou,. c'est  le  Tro- 
glodyte, (s.) 

BERIL,  r.  Béryl, 

BERINGÈNE.  C'est  la  l!i^l£LONGiN£.  V.  au  mot  Morelle. 

•  (B.) 

BÉRIS ,  Beris,  Genre  d'insectes ,  de  Tordre  des  diptères, 
famitlfe  des  Notacaiïthes  ,  ayant  pour  caractères  :  antennes 
presque  cylindriques ,  de  trois  articles,  dont  le  dernier  divisé 
transversalement  en  huit  anneaux ,  sans  soie  ni  stylet;  palpes 
très-petiis  ,  ou  tout  au  plus  de  la  longueur  de  la  trompe  ; 
écusson  épineux. 

Les  ^^m' sont  distingués  des  stratiomes,  avec  lesqueb 
Fabricius  les  réunit,  parle  nombre  plus  considérable  des 
anneaux  ou  des  articulations  de  la  dernière  pièce  de  leurs 
antennes ,  qui  n'a  pas  d'ailleurs  la  forme  d'un  fiiseau  ,  mais 
celle  d'un  cylindre  grêle  et  allongé ,  se  terminant  en  pointe. 
lu  se  rapprochent  da;^a&tage  dei»  xylojj^agesi  C^ittrcî  ont  If 
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#orps  elles  antennes  plus  longs,  les  p  alpes  plus  grands^  et  n'ont 
point  les  quatre  ou  six  épines  <jue  Ton  voit  àPéçusson  des  béris. 
Ces  diptères  ont  les  antennes  un  peu  plus  longues  que  la 
tête-;  la  trompe  saillante  ^  le  corps  oblong  et  déprimé;  les-, 
ailes  couchées  sur  le  corps ,  arec  le  point  ou.  le  carpe  très- 
prononcé  ;  l'écusson  saillant,  arrondi,  lenniné  par  des 
épines  ,  dont  le  nombre  est  communément  de  six;  TaLdomen 
très-aplati ,  ovale ,  et  dont  Fextrémité  a ,  dans  lesmâlçs ,  deux 
pointes  ,  avec  deux  crochets  courbés  en  dedans  ;  les  pieds 
courts ,  et  le  premier  article  des  tarses  postérieurs  grand  , 
surtout  dans  les^^  mâles.  Les  yeux  de  ces  individus  ont  plus 
d' étendue  que  ceux  àe%  femelles ,  et  occupent  presque  toute 
la  surface  de  U  tête.  Les  trois  'petits  yeux  lisses  sont  situés  , 
dansies  deux  sexes  ,  sur  une  petite  élévation  au  milieu  du 
bord  supérieur'  et  postérieur  de  la  tête. 

Ces  insectes  sont  petits  et  paroissent  an  printemps.  Les 
uns  habitent  les  boîs ,  ef  paroissent  déposer  leurs  œufs  dans 
la  carie  humide  des  arbres  ;  les  autres  habitent  lès  piarais  , 
ei  leurs  larves  sont  probablement  aquatiques. 

M.  Meîgen  a  donné  lé  nom  A^actine  (^acù'na')  à  ce  genre. 
J^ai  décrit,  dans  mon  Histoire  Naturelle  des  crustacés  et 
diea  insectes ,  tom.  i^-y  p*  34^o  et  34i  9  les  deux  espèces  que 
Ton  trouve  aux  environs  de  Paris. 

L'une ,  le  BÉRis  À  tarses  i^oiRS ,  Bens  nigritarsis  ,  est  le 
ntratîomys  claoipesàe  Fabricius  (Panz.  Faun.  insecL  Genn.fasc.  q. 
iah,  19)-  Son  corps  est  noir,  avec  Tabdomen  et  les  pieds 
d'un  jaune  roussâtre  :  elle  habite  les  lieux  aquatioues. 

L^autre  est  le  Beris  brillant  ,  Beris  nitens ,  Vaatina  cha- 
fyhea  de  Meigen,  et  dont  le  stratîpme  à  six  dénis  (sexdentaià), 
de  Fabricius ,  n^en  diffère  peùt-éire  que  comme  variété.  Son 
corps  est  d^n  beau  vert  doré ,  luisant,  avec  les  pieds  fau- 
nâtres  à  leur  base  et  noirs  pour  le  reste.  Les  ailes  sont  jau- 
nâtres. Je  Tai  pris  dans  la  forêt  de  Saint-Germain. 
Ces  deux  espèces  ont  six  épines  k  Técusson.  (l.) 
BÊKKIE  DU  CAP,  o^B£RGKIAS.  Genre  de  plantes  établi 
par  Sbnneràt.  On  Fa  depuis  réuni  aux  Gardèi^es.  (b.) 

BERKOÙT.  Nom  de  1' Aigle  doré  aux  environs  de 
l'Iraïk  en  Russie,  (v.) 

BÈRLE ,  Sium.  Genre  de  plantes  de  la  pentandcie  digynie 
et  de  la  famille  des  ombellifères,  dont  les  caractères  sont  :  om- 
belles universelle  et  partielles,  garnies  de  collerettes  de  dix 
et  quatre  folioles  ;  cinq  pétales  un  peu  en  cœur  ;  cinq  éta- 
jttines  ;  ovaire  inférieur  chargé  de  deux  styles  courts  ;  fruit 
ovoïde,  ou  oblong ,  strié ,  quelquefois  couronné  par  de  petites 
dents  caliçinales ,  et  composé  de  deux  semences  appliquées 
l'une  contre  Tautre»^ 
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Ce  genrç t  si  on  y rëaaîtcetui  appel<£SisON  p;^. Linnseos , 
ainsi 'qii!;l*ontraî^L'amarck,  JossieuelVentenat,  comprend 
irïie  Irentàirie  4'espèces ,  dont  la  moitié  d'Europe,  et  le  reste, 
de  l'Amérîqiie  sçpteDtridiiàle,  de  la  Chine  et  du  Cap  de 
Bonne-Espéranefe.',  .    - 

Lesirincipalcs  de  ces  espèces  fojat  : 
'  La BerleI FEÙitLÊs LAHGES , ^ifut Iccaraçtèrc est  d'woïr 
losfcuîIUspinnées  elles  ombelles  terfftîn  aie  s.  C'est  i^ie  plante 
vivace  qui  se  trouve  dans  les  foM^s,p)eins  d'eau ,  sur  le  bord 
des  étangs,  où  elle  se  fait  remarquer  par  so;a  alfcuid^qce  et  le 
beau  vert  de  ses  feuilles.  Elle  y^j^  poui;  ap^ri^ye  e|  anti- 
scorbuiiqoé  ;  mais  quelques  per^qi^n^s  la  regardeqt  comme 
vénéneuse  ;  et ,  en  en  eFEet,  il  parpît  qu'elle  produit,  prin- 
cipalement sa  racine ,  dés  effets  dangereux  ^nr  rhpmiQci  et  sur 
les  anirtia'iix,  surtout  en  été.  Il  esicepfjid'»'^  4^.  f^^  q*>^  ^'> 
vaches  en  mangefit  sans  iif  cou  vexent,  au  printemps,  des 
quantités  très-coqsidéral^l^.  J'en  4I  connu  qui  l'auRpient  j 
aVec  tant  de  fureur,  que  dès  qu'elli^sëtoieD^libres  elles  y 
cduroieni,  et  qu'on  fut  olfUgé  de  s'^p  défaire  à.  eau»  de* 
inconvéniens  qui  étoieqt  l^.aiiitfi  de  ce  gpdt-  - 

La  BERlfÇ  X  ]t£Ull,LCS,ÉT%Q)Tei$  '  qui  a  les  feuilies  pinn^es , 
les  ombelles, asillajqe^,  pédpqculées  ^e^  l'inrolacre  «niverset 
pinné.  Elle  se  trouve  dans  le$.n)Ëipe<llieux  que  La  précédente, 
e^ possède, l^s,mâip^q^alit^<  ;.  .      -       '■  ■  ' 

La  ^EJUB^DES  ffOTAOBRS,  OU  le  GÈEWIS  ,  Siunt  shOTVm , 
LinnL  j  dehit  le  oaraètère  est  d'aVoir  lés  feuilles  pinnéés  à  la 
base  ef  ternèes  aasamoiét.  Elle  '«4I  originaire  de  ta 'Chine  et 
du  Japon,  où.elleMest  célèbre  ^ou's  le  n6in  âe''NlNSiTf.  Qn  la. 
cultive  dans  If^s  jai-dlns  en  Europe ,  pour  ses  racines  que  l'on 
mange  comme  celles  du  céleri.  Ètlqs  KassenI  pour  vutnérairei 
et  apéritives.  Boerltaavie  les  fet^àrdOif  cotaiîne  le  mt'illeùr  re- 
mèdjE  qu'on  pftt  employer  contre  le  crâcheihent.et  le  pïsse- 
ment  de  sang.  MargrdflfèD  aVètir^  dii^ucté.      '    ' 

Cette  plàn'te  exigé  un  sol  três-^éf  r;  elle  M 

sènieilaVolée  oii  en  rayons;  elle  i  fç  a^fosée 

souvent, 'et  n'aime  point  la  iransplan  Ipoiite  en 

graine  dès  \à  première  année  :  àas^  soin  d'en 

couper  les  tiges  k  mespre  qu'elles  sç  d  si  on  vent 

en  conservér'pour  l'hiver.  ïr est  dès  Fraiice  où 

l'on  vdiï'  béàucoiip  de  cheivîs;  âuj  en*  ts  il  jgasse 

pour  fade. 

La  Berlë,  aromatique  ,  Si»>n  omo^yipi ,  I^nn. ,  qui  a  les 
feuilles  pinnées  ;  les  ombelles  droit^,  au  nombre  d^  qiutre 
à  six:  Elle  se  trouve ,  comme  les  deux  grémièfçs ,  daiu  le 
voisiïtage  des  eaux;  mais  elle  est lieaiicôop plu^  raj-ç.  SesK^ 
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meaces  sçnl  hfui^e»  ei  ont  nMne  odeur  aromadqoe ,  ainsi  que 
se$  racines^  qui  passent  pour  carmÎDatiyes  et  diurétiques. 

La  Berle  faugillière  ,  Sium  fiûcaria ,  Lini|.  On  ne  eîte 
cette  çsp^çe  ^'^  ca«fte  da  sont  aspect  singulier.  On  la  trouve 
dans  les  lieux  incultes  et  pierreux.  Elle  s^élève  plus  que  les 
autres.  Ses  caifactères  son^  d^avoir  ks  folioles  des  fèuilUs  in* 
fériçures  linéaires,  longues,  finement  dentées  en  leurs  bords  ; 
la  terminale  spuyent  tri&de.  (b.) 

$£ÏUVIUI>UË]SN£ ,  Sisyrhichhan.  Genre  de  pkmes  àt  la 
monaidelpbie'tFia^drie ,  et  de  la  faoaîlle  des  iridées,  dont  les  ca-- 
ractères  consistent. en  une  fleur  de  sixpétales,  oraies,  eblongs^ 
troi^  étaimoes  réunies  ea.  un  ovaire  oblong ,  d'où  sVlève ,  k 
travers  la  gaine  des  étamines ,  un  style  terminé  par  un  stis* 
ipate  trifide  ;  '  eii  une  capsule  ovale ,  tr%one ,  divisée  en  trois 
loges  qui  r^nfi^nneot  deux  rangées  de  semences,  et  qui  s'ou- 
vrent^en  tîro^  valves.  Ces  fleurs  sortent  de  deux  écaîlUs  spa- 
tjalacées ,  obbNiÇueA ,  plissées ,  dont  Tune  env«l<^pe  Tautre. 
£lles  sont  terminales  ou  axillaires ,  peu  nombreuses-,  et  se 
développent  ks  uties  api^ès  les  autres ,  une  par  jour. 

IjCS.  espèeeftde  ce  genre,  qui  sont  au  nombre  de  dix  à  douze, 
sont  fort  peu  diiSérentes  les  unes  des  autres.  ËUes  ont  toutes 
des  racines  fibreuses,  às^&  tiges  comprimées  (ou  gladiées),  ra** 
meuses ,  des  feuilles  plus  ou  moins  linéaires ,  engatSpées  k 
kur  base  l«s  unes  dans  les  autres ,  comme  celles  des  iris. 
£Ues  viennent  de  IrAméricpie  ou.  du  Cap  de  Bonne^Espé— 
rapce.  J'ai  vut  dxins  scm  pays  natal  Tespèce  la  plus  connue , 
Ija  B^RIMïDlSlïlïB  G^AHil^BE,^  Si^rinckium  bermudiima^  Linn. 
Elle  forme  daus^les  terrains  humectés. pendant  Thiver,  et  secs 
ppodantd^élé ,.  diQS  gazons  qui  spnt  extrêmement  élégans  lors- 
qtt'elle/Qsi  en  fleur,  mais  que  les  bestiaux  ne  mangent  point, 
Ses  flQUr&  soni;  bleues,  et  ont  les  pétales  mucronés. 

Lft  SkbiMiUDVBïïnE'  bulbeuse  a  les.  tiges  rameuses  et  la  ra- 
cijue  l^ulbeu^e»  Elle  croît  au  Chili ,  et  est  figurée  sous  le  nom 
à'iUmm  àw9i  1«  Voyage  de  Feuille  e.  Ses  bulbes  cuites  sont 
d'un  goAl  cuuq^,  an  rapport  de  Molina. 

Xia3^RAIfiI)i£3^<^l^  BSiâlF£UlLLB,décrite  et  figurée  par  Sfntth, 
a  les  fleurs  tcès^nandes  et;  disposées  en  épis.  On  la  cultive 
dans  les.  jardina  de  Pari&  Son  s^ect  senoJ^le  l'éloigner  de  ce 

genre* 

Les  BfiBliCiiilEiïKBfi  snuÉE,  iroRTHiQUE  et  quelque»  autres 
entrent  auJQurdfhui  dans  le  genre  M^BiQUE.  (b.) 

BERNAÇHE.  V.  Oie  b^rnache.  (v.) 

BERNACHE.  Nom  vulgaire  de  FAnatife  lisse,  (b.) 

B£ELNACLE.  C'est  la  bemaiJie  dans  Clusius  et  dans  les 
Transactions  philosophiques.  V.  Oul  ber^ache.  (s.) 
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BERNAGE.  Mélange  de  graines  céréales  et  de  graînear 
légumineuses ,  qui  se  .sème  en  automne ,  pour  donner  du 
fourrage  au  printemps,  (b.) 

BERNARD  L'HERMlTE.  Nom  vulgaire  des  Pagures. 

(B.) 

BERNARDET.  Nom  vulgaire  du  Squale  hum Ano-m. 

(B.)      ' 

BERNARDIE,  Bemardia.  G«nre  de  plantes  établi  par 
Houston.  Il  a  été  réuni  aux  Adélies  parLinnseus.  Il  vient 
d^ôtre  recréé  de  nouveau  jpar  Willdenow ,  sous  le  nom  de 
BoRYE  ,  et  par  Poiret ,  sous  celui  de  Forestière,  (b.) 

BERNICLE.  On  donne  ce  nom  aux  Patelles,  àTUe- 
de-France.  (B.) 

BÉROÉ ,  Beroe,  Genre  de  vers  n^arins ,  de  la  classe  des 
Rabi AIRES,  dont  le  caractère  est  d'avoir  lie  corps  libre  ,  géla- 
tineux, ovale  ou  globtdeùx ,  garnie  extérieurîement  de  côtes 
longitudinales,  ciliées,  avec  une  ouverture  ronde  à  la  base  , 
servant  de  bouche.  ' 

Les  animaux  de  ce  genre  furent  d'abord  placés  par  Lin- 
nœus ,  avec  les  Volvoces  ,  vers  infusoires  de  même  forme , 
ensuite  réunis  aux  Méduses  ,  desquelles  ils  se  rapprochent 
davantage  ;  mais  Bruguières  en  a  fait,  et  avec  juste  raison,  un 
genre  particulier.  ' 

Ces  animaux  ont  une» organisation  des  plus  simples  et  des 
plus  délicates;  ils  se  résolvent  en  ean  pour  peu  <pi'on  les 
blesse,  et  on  ne  peut  les  toucher  sans  les  blesser.  Ils  sont 
éminemment  phosphoriques ,  se  nourrissent  sans  doute  des 
animalcules  qu'ils  absorbent ,  avec  Teau ,  dans  leurs  inspira^ 
tions ,  et  nagent  dans  la  mer  par  des  mouvemens  combinés 
de  rotation  ,  de  contraction  et  de  dilatation.  J'en  ai  vu  des 
millions  que  je  distinguois  à  peine ,  pendant  le  jour ,  de  Peau 
dans  laquelle  ils  vivoient,  à  raison  de  leur  transparence;  mais 
qui  me  procuroient ,  dans  les  nuits  chaudes  et  calmes ,  un 
spectacle  des  plus  brUlans.  Ils  sembtoient  alors  des  globes  de 
feu  qui  rouloient  sur  la  surface  de  la  mer.  Ils  répandent  d^au- 
tant  plus  de  lumière ,  qu'ils  nagent  plus  rapidement  ;  leurs 
cules  en  fournissent  toujours  plus  que  leur  corps. 

On  ne  connoît  pas*  encore  la  manière  dont  les  imés  se 
propagent  ;  mais  il  paroît  que  leur  multiplication  est  facile 
et  prompte ,  car  on  en  voit  dans  la  mer  de  toute  grandeur, 
depuis  une  ligne  jusqu'à  près  d'un  demi-pied  de  diamètre.  Ils 
servent  de  nourriture  à  un  grand  nombre  de  poissons;  les 
baleines  mêmes  ne  les  dédaignent  point;  elles  en  font,  dit-on, 
une  énorme  Consommation. 

Bruguières  observe  qu'il  est  très-remarquable  que  les  ^«ntjoi 
vivent  également  sous  le  cercle  polaire  et  sous  Téquateur  ; 
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c^est  une  particûlarîtë  qu'ils  partagent  avec  les  vers  infu- 


soires. 


Il  est  très-difficile  Ae  conserver  les  héroés  pour  les  collec- 
tions. Le  moyen  à^y  parvenir,  est  de  les  mettre  dans  un  es*- 
prit-de-vin  afioibli ,  que  Ton  change  deux  à  trois  fois  de  suite. 
Il  est  également  très-difficile  de  les  étudier  sur  le  vivant  ;  car 
on  ne  peut  les  garder  en  vie  une  journée  entière  dans  Te  au 
de  mer ,  lorsqaelle  est  renfermée  dans  un  vase. 

Les  cirrhes  du  corps  des  heroés  doivent  être  distingués  de  leurs 
»  tentacules  ;  les  premie.irs  ne  sont  pas  susceptibles  de  contrac- 
tion ;  ils  paroissent  bornés  k  faire  la  fonction  de  rames. 

On  ne  connoit  enccg*e  que  trois  espèces  de  Ami^;;,  dans 
nos .  mers';  c'est  le  Béroé  ovale  ,  qu'on  peut  voir  figuré 
pi.  A.  a 8.  Une  autre  espèce ,  qu'on  voit  également  ngu- 
l'ée  dans  la  même  planche ,  est  remarquable ,  en  ce  que 
deux  de  ses  cirrhes  sont  démesurément  longs,  (b.) 

BERSAUSAN.  Nom  arabe  du  Capillaire  de  MontpêI/- 

LIER.  F.  DORADILLE.  (B.)  , 

BERSCHIK.  C'est,  chez  les  Calmouks,  le  DiPTÉRonoif 

APRON.  (B.) 

BERSTLING.  La  Perche  sç  nomme  ainsi  en  Allèma-^ 
gne.  (B.) 

BERTA.  Nom  piémontais  de  la  Pie.  (v.) 

È  ERT AVELA  d'OUST A.  Nom  de  la  B aBtTAVElle  dans 
le  Pdémont.  (v.) 

^BERTAYELA.  Berta  della  LANGA.Nom  piémontais  de 
la  Perdrix  rouge,  (v.) 

BERTHE  ou  BAITRE.  On  nomme  ainsi  lé  gr^be  dans  le 
département  de  l'AA ,  où  cet  oiseau  n'est  pas  commun,  (v.) 

BERTHIERE,  Berûûera,  Genre  de  plantes  de  la  pen- 
tandrie  monogynié ,  et  de  la  famille  des  riibiaçées ,  dont  les 
caractères  consistent  en  un  calice  tui^biné  k  cinq  dents  ;  une 
corolle  tubuleuse  ,  à  orifice  velu ,  à  limbe  quinquéfide  ;  cinq 
étamines  à  anthères  presque  sessiles  ;  un  ovaire  supérieur, 
à  style  simple ,  surmonté  d'un  stigmate  bifide;  une  baie  cou- 
ronnée 9  à  deux  loges. 

Ce  genre  renferme  deux  arbrisseaux  de  Cayenne,  dont  les 
feuilles  s(mt  ovales,  lancéolées,  opposées,  et  les  fleurs  dispo- 
sées en  grappes  terminales ,  munies  de  petites  bractées.  L  un 
a-la  tige  glabre ,  et  l'autre  l'a  velue.  Us  se  rapprochent  beau- 
coup des  HiGGiNSiES. 

Le  genre  Zaluzania  de  Commerson  a  été  réuni  à  celui-ci. 

(B.) 

BERTHOLLETIE ,  BerAoUeiia.  Grand  arbre  du  Bré-^ 
sil  qui ,  selon  Humboldt  et  Bonpland,  constitue  un  genre  dont 
tes  fruits  seuls  sont  connus. 
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Cç3  finoUs  ^nt  4?s  dnipes  «pli^que»,  4e  la  groaseur  de  la 
tété  ,  divisées  en  quatre  loges,  contenant  chacfnne  six  à  huit 
noix  çx^cellent^s  à  manger ,  e%  4oJ^  oft  vetir«  a]M>iidaaiinent 
upe  tuU/ç  trèsTpropre  ^  bi^ùler. . 

On  fait  ufi  grand  commerce  de  cet  noix;  nais  eUes  se 
r.aabi3$ent  trë$-prop9p|#n^çnt.  (b.) 

.  :^ERTQNfil£AU.  C'«at  mi  des  noms  da  Turboiç.  (b.) 

BëRTOU.  Nom  d«  Geai  dans  des  cantons  du  Piémont. 

BERVISCH.  Les  Hollandais  donnent  ce  nom  àl^  Cy^ 

CLOPTÈRB  LOMPK»  (B.) 

BËRYL.On  donne  quelquefois,  dans  le  commerce,  le  nom 
àt'èéryl  xiu'à^aigée-manM  orientale^  à  uiie  aiguë-marine  d'un 
beau  bl«u,  sans,  mélange  de  'vert;  Vaigue-îfnarine  occidepUde 
oll&îe  unmélange  de  vert  et  dfB  bleu.  F.  Aigué-marine  et  Êmé- 
RAUi>£.  Çertàiiies  variétés  de  quarz  et  de  iapaze  opt  jfi^i  éi£ 
nonlmées  Béryls, 

Béryl  feuili^té.  M.  Sage  a^doi^né  ce  nom  an  minéral  que 
Saussure  désigne  sous  celui  de  soppone^  et  que  M.Hajiy  appelle 
dislhène.  V.  ce  mot. 
-  B£RYLDE'SAlnE^.  F/Agustite. 

Béryl  schorlacé  on  ;§c^oivliformç  ,  Sckorlqrtiger^  Be- 
rvUn  Werner.  C'est  un  des  noms  du  minéral  connu  4'abord 
sous  ia  d'ésighaiion  de  schorl  blanc  d'Altemherg  et  de  leucoHihe^ 
puis  ensuite  sous  celle  de  pycrdfe ,  et  qpe .  M.  Uaiiy  place 
a^tueUeiiient  parmi  les  variétés  de  la  topaze,  F:  Silice  fIUatée 
aluminçuse.  (luc). 

BÉRYTE,  Berytus.  Genre  d'însectes^eyabriçii|s  ,  et  1^ 
mé^me  que  celui  qu^  nous  nommons  NÉipE.  V,  cq  nu>t.  (l.) 

ÇESCHEnBOlS  ou  BECQIJE-Çp.tS.  N,Qm  vulgaire  duj 

PlC-VERT.  (V.y 

,  !Q£S.CH£NAJrARX?A*.^'o^  nisse^  la  Çli^i^ii  éjLOss,. 

;Ç,ÇSE]>Ï.G^  ou  BS?gNGE,Ç'^^^^^^ 

Mésange,  (s.) 

B^SIMÈME.  N^om-donné  par.K^cW  aux  corpg  repro- 
ducteurs des  pl^i^tes  qui  ne  présentant  n^  étamipfe^^  nipisûL 

lyLesst  do,i^c  ;5yiioi3iyme  d'Ovui^  et  de  Bovrgbok,  sww- 
rORMJE.  (b,)  . 

BËSLERE,  Beslena.Genre  de  plantes-^çt  la didy|fia^ÎQ  an-. 
glospiern^îe ,  et  de  1^  faniille  des.p^risjpnnées,  dQi)tlQg.caçac- 
tères  présentent  un  calice  divisé  en  cinq  parties  inégales;  une 
CoroUe.  mopopétale^  à  tube  ventru  ,^  à  lipi|>e  divisé  q9  cinq 
{yirtj^s  inégales  et  arrpndies;  quatre  étamines,  dootd^i^x  plus 
grandes,  insérées  à  la  base  delà  coroUe;  un. oyalre Sj^é- 
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rieur,  globuleux,  port^  sur  ui).dis<}pe  ohamH,  quisepro* 
longe  un  peu  d'un  côté ,  et  est'surmontë  d  un  style  j  dont  le, 
stigmate  est  épaîs',  obtins,  <]^u  légèrement  bifide;  une  bi^e 
presque  spbérique ,  qui  contient  beaucoup  d^  semences. 

Les  espèces  de.ce  gçnrei,  s,n  n6mi)r€(.ae  ^ptàhuit,  sont 
toutes  propres  à  T  Amérique  méridionale.  Ce  /soixt  des  arbris* . 
seaux  k  feuilles  opposées,  à  fleurs  en.  bôi^quets  axillaires.  Le$  ; 
baies  d'une  espèce,  la,  B£Sii:4£  incarnate,  dont  les  ca-* 
ractères  sont .  d'av.pfr  les  fçuiÙes  ovales ,  crénelles,  velues 
des  deux  côtés,  et  qui  croit  à  la  Guy^^e ,  sont  acides  et 
bonujes  à  manger.  Les  baies  d'une  aut#^  ,  ik  Beslère  tic- 
LETTÉ  ,  dont  le  caractère  est  d'avoir  la  tige. grimpante,  les^ 
feuilles  ovales,  aiguës,  et  très- entières,  les  fleurs  en  épis, 
.et  qui  vient  du  même  p^ys^  sert  aiu,habitaJ3is  à  teinidre  leurs 
étoffes  de  coton  en  violet. 

Une  èe$lèreaL. ser^i  à  établir  le  geore  CYaTANOaE.  (a.). 

BESOLAT.  Espèce  de  Corégoî^.  (b.) 

BËSONS.  Nom  du  c^ivûii  en  Provence*  (s.> 
BESSA.  Synonyme  de  Yesce.  (b.) 

B'ËSSI.  C'est  un  grand  arbre  i  dont  les  (Quilles  sont  ci- 
ternes, ailées  ,  sans  impaire ,  et  composées  de  deux  ou  trdis 
couples  de  folioles  ovales  et  entières  ,  les  fleurs  jaunçs  et  ' 
en  grappe^  terminales.  Ces  fleurs  ont  cinq  pétales ,  dont 
quatre  sont  arrondis  et  le  cinquième  oblong  et  obtus;  dix 
étamînes ,  dont  trois  sont  beaucoup  plus  longues  que  les  au-* 
très  et  que  les  pétales  ;  un  ovaire  supérieur,  conique,  qui  se 
ternjine  par  un  style  fiiifoyme. 

Les  fruits-  sont  des  gousses  aplaties-,  longues  dé  pi^s  d'un  . 
pied,  et  qui  renferment  quatre  k  six  semences. 

Le  hessi  forme  le  pniicipal  et  le  meilleur  des  bois  de  char- 
pente des  Moliiques  ;  il  sert  aussi  à  faire  de  très-jolis  meti- 
bles.  Lorsqu'on  entame  la  substance  de  cet  arbre  un  p^u  pro- 
fondément, il  en  découle  un  suc  d'un  rouge^de  sang,  très-vif, 
qui  fait  sur  le  linge  de^  tacbes  presque  ineffaçables,  (b.) 

BESTEG  ou  BESTIE<i.  Noip  que  quelques  mineurs  al- 
lemands donnent  à  des  veines  de  terre  arfi;iTeuse  ou  de  roche 
poùrie ,  qu'ils  regardent  comme  un  indice  de  filons  mé- 
talliques. F';  Filons,  (pat.) 

BESTIAL  ou  BESTIAUX.  F.  Bétail,  (pesm,) 
BESTRAIVI.  Nom  b^amc  d'une  ej^pj^çe  d'ANTii^ESME.  (b.) 
BETAIL.  On  con^prend  sous  ce.  nqff^j  ^p,  é^pnoi^e  ru,T 
raie  ,  tous  les  quadrupèdes  domestiqi^es  dont  npus  nous  ser- 
vons pour  cultiver  les  terres  et  pour  nptre  nourriture.  Le 
Iflaîl  se  divise  en  t^s^  cïusvqlinesj  ce  sont  l^scheçaiiXy  les  mu- 
leis^  les  ânes^  en  hiUs,  à  cornes ^  ce^ont  les  Iveufs  et  le;s  vaches; 
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et  en  bites  h  laine ^  c'est-Si-dire  ,.  les  moulons  et  les  cKhns.  H  y 
a  encore  le  coclion.  (s.) 

BETAULE.  C'est  la  même  chose  que  le  beurre  de  barn- 
bouc,  c'est-à-dire^ ,  une  huile  concrète  que  Ton  tire  du  fruit 
d'un  arbre  d'Afrique,  qui  n'est  qu'imparfaitement  connu 
des  botanistes ,  quoiqu'il  ait  été  Jiguré  par  Mungo-Park  dans 
la  relation  de  son  voyage.  F".  Illipé.  (b.) 
BÊTE  ADIEU.  F.  Coccinelle,  (l.) 
BÊTE  À  FEU.  r.  Lampyrï  et  Taupit».  (l.) 
BÊTE  À  LA  ORANDE  DÏ5NT:  T.  Morse,  (desm.) 
BÊTE  DE  LA  MORT.  Nom  vulgaire  des  chouettes,  et 
partijculièrement  de  la  Fresaie.  (v.) 

BÊTE  FRIANDE.  Fausse  interprétation  donnée  par 
Thevet  du  mot  brésilien  sangepiau ,  d'où  BufTon  a  tiré  le 
nom.^le  la  Loutre  saricovienne.  Cette  expression  est  cor- 
rompue de  Sarigonereinbîou  f  qui  v^ut  dire  aliment  ou  manger 
des  Sarigones ,  Indiens  non  soumis  des  bords  de  la  rivière 
du  Paraguay,  (s.  et  DESM.) 

BÊTE  (grande).  Les  anciens  voyagein*s  espagnols  et 
portugais  ont  désiré,  par^  cette  dénomination  ,  le  Tapir  ; 
mais  la  plupart  ont  m^lé  de  particularités  fabiileuses  la 
description  qu'ils  prétendaient  donner  de  ce  mammifère. 
Le  P.  Gumilla ,  par  exemple ,  dit  que  la  grande  béte  coupe 
aiséntent  les  arbres  avec  un  gros  os.  qui  lui  sort  entre  les 
deux  yeux  Çorinoc.  iOuirad).  L'on  voit  que  l'imagination  du 
jésuite  prétoit  faussement  au  tapir  la  corne  du  rhinocéros. 

(s) 
BETE  NOIRE  DES  BOULA^NGERS.  F.  Blaps    et 

Ténébrion.  (l.) 

BÊTE  PUANTE,  r.  Moufette,  (s.) 

BÉTEL  ou  TEMBOVL,. Piper  beiei, On  donne  ce  nom 
à  une  plante  du  genre  Poivre.  (F.  ce  mot) 9  qui  rampe  et 
grimpe  comme  le  lierre ,  et  dont  les  féuilleS  sont  assez  senn- 
blables  à  celles  du  ciirt>fmier,  quoique  plus  longues  et  plus 
étroites  à  l'extrémité  ;  eUes  ont ,  comme  celles  du  plantain  ^ 
de  petites  eûtes  longitudinales. 

Cette  plante  croit  dans  toutes  les  Indes  orientales  ^ 
surtout  sur  les  bords  de  la  mer.  Elle  a  besoin  d'appai 
comme  la  vigne  9  et  on  la  cultive  de  même.  Les  Indiens 
en  mâchent  continuellement  les  feuilles  pour  parfumer  leur 
haleine  ;  et  comme  elles  sont  amères,  ils  en  corrigent  Ta— 
mertume  en  les  mêlant  avec  de  l'arec  et  un  peu  de  chaux. 

On  ne  peut  se  présenter  chez  personne  sans  avoir  mâché 
du  béielj  et  on  n'oseroit  parler  à  un  homme  élevé  en  dignité  \ 
«i  l'on  n'en  avoit  la  bouche  parfumée.  Les  femmes,  et  surtout 
les  femmes  galantes  ^  en  font  un  grand  usage  ,  et  le  regardent 
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comme  nn  paissant  attrait  pour  Famour.  On  prend  du  Jkétel 
après  le  repas,  pour  ôter  F  odeur  des  viandes  ;  on  le  mâche  tant 
que  durent  les  visites  ;  on  en  tient  à  sa  main  ;  on  s^en  présente 
lorsqu^on  se  salue  ;  et  Ton  ne  se  quitte  point,  pour  quelque 
temps,  sans  se  faire  présent  de  bétel '<^  qu'on  ofU*e  alors  dans 
une  bourse  de  soie.  (^Extr,  de  Vatic,  EncycL  ). 

C'est  par  erreur  que  Ijinnaeus  a  donné  le  nom  de  béld  k 
«ne  espèce  de  Stramoine.  V^  ce  mot.  (n.) 

BÉTES  ou  BRUTES.  Si  nous  ne  voulions  pas  compter 
notre  âme,  je  ne  sais  pas  ce  qui  nous  distingueroit  de  la  brute. 
Les  philosophes  qui  ont  voulu  examiner  la-  nature  des  ani- 
maux ,  se  sont  trouvés  embarrassés  pour  établir  les  limites 
entre  la  matière  et  Pintelligence  ,  le  corps  et  Fesprit,  la  béte 
et  Thomme,  Les  Cartésiens  ont  refusé  toute  espèce  d^âme  , 
de  sensibilité  aux  animaux,  et  les  ont  regardés  comme  de 
purs  automates:  mais  F  évidence  crie  contre  cette  décision; 
elle  nou3  montre  la  bête  capable  de  douleur,  de  plaisir,  d'at-  . 
tachcment ,  d'instinct ,  et  d'un  certain  degré  de  connoissance. 
(  V.  Ame  ses  bêtes.  )  Buffon  n'accorde  guère  aux  bétçs  que 
les  facultés  de  F  Instinct.  (F,  ce  mot.)  Nous  voyons  ce- 
pendant qu^elles  ont  une  espèce  de  raisonnement  dans  beau- 
coup de  circonstances  ;  et  Condillac  n'a  pas  balancé  à  leur 
accorder  quelque  raison.  Mais  on  lui  demandera  :  quelle  dif- 
férence établissez-vous  entre  Fhomme  et  la  brute  ?  n'est-elle 
que  du  plus  au  moins  ?  Sa  réponse  à  cette  objection  est  un 
subterfuge  visible.  {TraUédes  Animaux^  chap.  iv,  vers  la  fin.  ) 

Quand  on  veut  examiner  la  nature  intime  de  Fanimal , 
considéré  sous  le  point  de  vue  moral,  il  faut,  se  dépouiller  de 
tous  ses  préjugés ,  et  commencer  par  un  doute  universel.  En 
mettant  à  part  l'intérêt  de  la  religion ,  ou  plutôt  Forgueil  de 
l'espèce  humaine ,  et  en  approchant  de  cette  étude  avec  le 
désir  sincère  de  connoître  la  vérité  ,  sans  s'agréger  d'avance 
à  un  système  philosophique ,  on  pourra  parvenir  à  quelque 
connoissance  importante.  Mais  il  est  peu  d'hommes  que  cette 
étude  n'éblouisse ,  ou  même  n'épouvante  quelquefois  ^^  lors- 
qu'il ne  s'est  point  affermi  d'abord. 

II  me  semble  que  nous  devons  nous.dj^fier  également  de 
deux  opinions  extrêmes ,  celle  qui  regarde  la  brute  comme 
un  simple  automate ,  et  celle  qui  npu^  assiçiile  ^  elle  ;  mais 
la  difficulté  principale  consiste  à  tracer  les-  limites  précises 
auxquelles  on  doit  s'arrêter.  D'ailleurs,  Les  animaux  ont  dif- 
férens  degrés  de  connoissances  ,  selon  leur  conformation  ût 
leurs  espèces.  Mais  je  crois  que  Finstinct  est  également  put&-« 
faut  dans  tous ,  quoique  les  uns  en  montrent  plus  que  les 
autres.  L'instinct  n'est  pas  susceptible  de  plus  ou  de  moins 
<|^n$  les  méme&  espèces,  c^r  il  résulte  de  i«  conformation^ 
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et  il  est  Inné  ;  ce  n^est  pas  une  contioissafiiee  9  mais  on  senfi^ 
ment  non  raisonné ,  comme  ie  besoin  de  manger,  le  désir 
d'engendrer,  i'allacbement  des  mères  pour  leurs  petits  ^ 
rindustrie  mécanique  des  abeilles ,  etc.  (  V,  le  mot  Akimal.) 

La  connoissance  ^  au  contraire  ,  eiàt  fondée  sur  la  percep- 
tion, la  mémoire  et  le  jugement.  Son  siège  esf  dans  le  cer- 
reau ,  tandis  qiie  Tinstinet  est  une  faculté  vitale  qui  se  trouye 
dans  toutes  les  parties  du  corps  animé.  Puisque  là  connois- 
sànce  est  foûdée  sur  le  rapport  àts  sens  et  sur  la  compa- 
raison des  idées ,  elle  n'a  lieu  que  daâs  les  érgaues  des  sens 
et  du  cerveau.  Les  animaux  saiïs  cerveau  ne  peuvent  donc 
pas  avoir  des  connoissances  et  du  raisoinûeèient  \  mai$  seule- 
ment dé  riustinct. 

11  n'y  a  donc  que  les  aniiûaux  à  double  système  nerveux 
qui  aient  des  connois^ances  d'acquisition  etnne  sorte  de  rai- 
sonnement. Leur  degré  d'intelligence  est  d'autant  plus  élevé , 
qu'ils  sont  plus  voisins  de  l'homme  dans  Téchelle  des  corps 
organisés.  Ainsi ,  les  facultés  morales  augmentent  sensible- 
ment  depuis  les  poissons  aux  reptiles ,  de  ceux-ci  aux  céta- 
cés ,,  ensuite  aux  oiseaux  et  enfin  aux  quadrupèdes.  On  trouve 
même  des  différences  remarquables  entré  ces  derniers.  Les 
quadrupèdes  aquatiques  sont  plus  stùpides  que  les  ru'minans, 
ceux-ci  le  sont  plus  que  les  rongeur^,  qui  sont  inférieurs,  en 
général ,  aux  carnivores ,  ceux-ci  aux  singes  ;  et  enfin  les 
singes  et  même  l'oratig-outang  sont  encore  excessivement 
au-dessous  de  l'homme  le  moiùs  éclairé.     . 

Cependant  l'homine  est  sujet  à  descendre  presque  au  rang 
de  la  brute,  eti  perdant  la  raison.  Il  est  certain  que  1  état 
d'imbécillité  ',  le  créliniâme ,  diverses  maladies ,  rexcès  de 
l'ivresse ,  ropiùâi ,  ôtelit  l'usage  de  la  raisohii  lliomme  ^  mais 
ne  le  privent  pas  de  soiî  âme.  V\  rârticle-  Instinct,  (virey.) 

BÉl'ES.  Expression  doùt  se  servent  les  chasseurs  pour 
distii^guér  les  quadrupèdes  de  no§  pays.  Les  bï;tes  Sauves  sont 
les  cerfs  ^  lés  dcdrns  et  les  che^retats;  les  BÊTÉS  noires  sont  les 
sangliers;  et  les  BÊTïiS  ROus^ES  où  iCARNÂ^SiEbES  sont  le  loup^  le 
renard^  le  blaireau  ^  le  putois ,  etc.  (S.) 

BÊTÉS  À  CORNES.  Oià  appelle  àî^si  lê^  animaux  du 
getire  dû  boéuf.  (DÉSM.)  "      • 

BÊTES  À  LAINE.  On  dôntiê  ce  iôiii  aux  «verse; 
races  dettidutbnâ.  (BESM.) 

BÈÏES  A  POIL.  On  déèfgpe  sous  ce  hofe  lès  chèvres , 
»les  boucs,  les  ch'evrca(ux  ou  les  chevrettes ,  lés  verrats,  les  co- 

•  chons ,  les  triiîês  et  les  cochoiis  dfe  liait.  (Desm.) 

•  BÊTES  ASmES.  iAgncidfui\r,)  L'ârté,i'âïïe^se,  l^ânota 
mâle  <Jii  fèthélle.  (bÈsM.) 

.    BÊTES  BOVINES.  Ce  sont  le  taureau,  lé  bteuf,  la 
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rackc,  h  géûinàt^  tè  yéàn,  le  Baffle  èmièt-  ou  cîiâlré,  la 
bttfflesse  ,  le  bufflon  et  la  bufflone. 

BETES  CHEVALINES.' ï)âûs  plùsîeûrs  ouvragés  sur 
ragriculture ,  on  appelle  de  ee  ûom  commun.,  le  cheval  en- 
tier^ le  cheval  hongre ,  la  jument,  le  poulain  et  la  pouliche  ; 
Tâne ,  Tâàesse  et  Tânon  ;,  le  riiûlet ,  la  mule  et  le  muleton* 

BÊTES  OVINES.  Le  bélier ,  le  mouton ,  la  brebis , 
Tagneàn  et  l'agnelelte.  (DEsïki.) 

BETES  ROUGES.  Des  voyageurs  appellent  ainsi  un 
insecte  ^u  genre  Acarus  de  Lînnœus  ,  qui  lacommode  beau- 
coup les'hàbitans  des  îleis  de  T Amérique.  Cette  espèce  de 
chique  est  d'une  belle  couleur  rouge ,  luisante  ,  et  de  fa  gros- 
seur d'une  pointé  d'ëpingle.  On  la  trouve  en  grande  quantité 
sur  la  terr^  nuè,  lés  plantes,  et  surtout  dan3  les  prairies  et 
les  savanes.  On  v  est  assailli  par  ces  petits  ahimauz  qui  sui- 
vent tôttt  lè  côrps^uisqu'à  la  tête ,  et  dont  les  piqûres  excitent 
des  démangeaisons  cuisantes  ;  si  oh  se  gratte ,  il  en  résulte 
souvent  des  ulcères  dangereux  et  longs  à  guérir.  Ces  insectes 
malfaisans  tourmentent  aussi  les  animaux  :  on  s'en  délivre 
avec  dé  l'éâii ,  dans  laquelle  on  a  répandu  du  jus  de  citron  , 
de  réau--dç-vie  ou  du  tafia.  Il  paroîtroit  qu'ils  n'habitent  point 
les  bois.  V,  MitE  et  TiQÙÈ.  Cl,') 

^  BETHYLE.  Nom  grec  d'un  oiseau  incoijtnti ,  que  M;  Cu- 
vîer  a  imposé  à  iihe  division  de  àa  famille  ^es  oiseaux  denti-. 
rostres ,  laquelle  correspond  à  mon  genre  PiiitUBiON.  V,  ce 
mot.  (v.) 

BÉTHYLE.  K  BET THtLE. 

BETINA.  C'est  le  Chéïodon  cdRîOJ.  (».)  ; 

BETIS.  Arbre  des  Philippines ,  qui  paroît  Appartenir  aux 
sapotiUiers  ,  et  dont  le  bois  passe  pOlir  èx^itér  l^êtêrnùcihent 
et  chasser  lés  vers,  (b.) 

BÉTGINE ,  Betonfcà,  Gérirë  clé  planter  St  la  dîdjriiàniîé 
gymno^petiniè^  et  de  la  famililè  dès  labiées,  dont  les  caractères 
consistent  en  un  calice  d'une  séàlé  piècé^  ttftttlé,  persistant, 
à  bofrii  diH^ë  eh  cifi^  dëhts  aiguës  ;  une  eoroilé  riidno^pétâte, 
à  tube  cyHfldrîqtie  oti  éti  énibhhbir ,  et  à  limbe  partagé  en 
déuxlètrës ,  là  supériéuei*  droite  et  jIrèstAie  plane ,  rifafériétîre 
plus  Ifittgë  èf  à  trois  Ibbès ,  dbn't  celiH  àîl  mîïïeu  est  un  peu 
étkaii%ré  ;  ^tiatrfe  ëtaiàliaeS  ,-  doftt  dètfié  pftri  longues  que  ïés 
autres  5  ittï  ovaire  mpMèUt ,  part â-gé  en'  Iftiattté  parties  ,  ai 
milieu  duquel  i'élèVè  titt  s't^Ié  fîMoriht; ,' '  térifainé  piir  iin 
stigm'af  é  feildu  eh  deux  ;  uri  firmt  cohipbsë  dé  qtJitre  éèrfi'éncés 
nues ,  éVblà^à  ;  situées»  Au  fbiid  du  c^Mèe. 

Les  h^ùirits  sont  dëè  plàntèé  p^opfeî  ÎTEdrôpé  éi  à  la 
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Turquie  asiatique.  Leurs  feuilles  sont  sonrent  simples  9  oppo« 
sées  ,  la  plupart  radicales ,  et  leurs  fleurs  disposées  en  ver- 
ticilles  sur  des  épis  terminaux.  On  en  compte  une  dixaine 
d'espèces ,  dont  la  plus  connue  est  la  Bétôine  officinale  , 
qui  a  Tépi  interrompu ,  la  lèvre  supérieure  entière ,  fa  divi- 
sion intermédiaire  de  la  lèvre  inférieure  émargiQée,le  calice 
glabre.  Cette  plante  croh  dans  tous  les  bois  secs  et  les  lieux 
ombragés.  Elle  passe  pour  céphalique ,  apéritive,  .vidnéraire 
et  stemutatoire.  Sa  décoction  est  utile  dans  les  maladies  de 
la  tête ,  Tengourdissement  des  membres  ^  la  sciatique  et  la 
goutte'.  Elle  répand ,  lorsqu^il  fait  cbaud ,  des  émanations  qui 
agissant  fortement  sur  les  personnes  nerveuses.  On  ne  doit 
en  faire  usage  qu^avec  beaucoup  de  prudence,  (b.) 

BÉTOINE  D'EAU.  V.  Scrophulmre  aquatique,  (b.) 

BÉTOINEDES  MONTAGNES.  C'est  le  DoaoNic  et 
TArniquie.  (b.) 

BETOIRS.  Trous  creusés  d'espace  en»  espace  dans  les 
campagnes ,  pour  servir  à  l'écoulement  des  eaux  stag;nantes 
et  autres ,  et  les  perdre  dans  les  terres,  (s.) 

BETONIGA.  On  a  donné  ce  nom  à  des  Véroniques  ^ 
à  des  ScROPHULAiRES,  à  des  Œillets  et  à  des  Stachides. 

(B.) 

BÈTRE.  Synonyme  de  Bétel.  V.  Poivre,  (b.) 

BETTE  9  Èeta,  Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  digy- 
nie,  et  de  la  famille  des  chenppodées,  dont  les  caractères  soDt: 
un  calice  persistant ,  divisé  profondément  en  cinq  pièces  ; 
point  de  corolle  ;  cinq  étamines  courtes  ;  un  ovaire  à  demi-' 
enfoncé  dans  la  base  du  calice  ,  surmonté  de  deux  styles  fort 
courts ,  que  terminent  des  stigmates  simples  et  aigus  ;  une 
semence  réniforme  ^  renfermée  dans  la  substance  de  la  base 
du  calice  ,  qui  lui  tient  lieu  de  capsule. 

Ce  genre  contient  quatre  espèces,  dont  l'une,  la  Bette 
VULGAIRE ,  est  très-connue  dans  ses  deux  principales  variétés, 
sous  le  nom  de  betteroffe  et  depoirée,  La  betterave  se  reconnoît 
à  sa  racine  fusiforme ,  à  ses  feuilles  radicales  ovales ,  et  à  ses 
fleurs  réunies  en  petits  paquets. 

Les  parties  méridionales  de  l'Europe  paroissent  être  le 
pays  originaire  de  la  betterave;  mais  on  ne  la  retrouve  plus 
dans  l'état  sauvage.  On  la  cultive  depuis  plusieurs  siècles 
pour  la  nourriture  de  l'homme.  Olivier  de  Serres  est  le  pre- 
mier de  nos  agronomes  qui  en  ait  parlé ,  et  il  n'en  dit  qa'un 
mot.  Depuis  lui ,  elle  a  successivement  pris  de  la  faveur ,  et 
en  ce  moment  elle  est  d'une  importance  majeure  aux  yeux  des 
amis  de  la  prospérité  de  l'Europe.  D'abord,  on  n'a  con- 
nu que  la  rouge  ;  ensuite ,  que  la  rouge  et  la  jaune  ;  puis 
des  sous-variétés  de  saveur |  de  précocité,  de  grosseur  de 
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Vofiê  et  ie  l'antre  ;  et  Ae^  sou^^ariét^s  qui  tiennent  h  toutes 
les  deux  ^  parmi  lesqaelles  celle  appelée  ixtcine  de  disette ,  a 
long-temps  été  préconisée  à  raison  de  sa  grosseur  et  de  la 
facUité  de  sa  culture.  En  ce  moment ,  il  y  en  a  peut-être  plus 
de  vingt  variétés  citées  dans  les  ouvrages  allemands  et  fran« 
çais,et  si  on  continue  à  la  cultiver  avec  autant  de  soin  qu  on 
Ta  fait  dans  ces  dernières  années,  elles  s'élèveront  peut-être 
à  cinquante  ;  car  il  suffit  d'en  chercher  pour  en  trouver. 

Aujoard'hui,  on  doit  considérer  la  hetteraoê  sous  quatre 
rapports  d'utilité  :  pour  la  nourriture  de  Thomme ,  pour  celle 
des  bestiaux^  pouf  extraire  du  sucré  de  ses  racines ,  et  de  la 
potasse  de  ses  feuilles  et  de  ses  tiges. 

Relativement  à  la  nourriture  de  l'homme ,  la  culture  de  la 
hetteraoê  est  peu  étendue,  et,  excepté  autour  des  grandes  villes^ 
n'est  pâs  dans  le  cas  de  sortir  de  l'enceinte  des  jardins; 
il  s'en  faut  beaucoup  qu'elle  soit  en  France  au  point  oik- 
il  seroit  bon  qu'elle  tut.  Quand  on  considère  l'excellence  et 
l'abondance  de  la  subsistance  qu'elle  fournit,  ainsi,  que  la 
facilité  de  sa  culture  ,  on  a  lietf  de  regretter  que  tant  ae  cnl-> 
tivateurs  pauvres  se  dispensent  d'en  semer  pour  leur  usage. 
£n  effet ,  il  est  des  départemens  entiers  où  ils  ne  la  connois* 
sent  nullement. 

La  culture  de  la  betterave  dans  les  jardins  s^exécute  de  deux 
manières  :.  ou  on  la  sème  en  planche ,  ou  on  la  sème  en  *" 
plants  à  une  exposition  chaude ,  pour  la  repiquer. 

Comme  plante  à  racines  pivotantes ,  la  betUmoe  exige  un, 
soi  bien  ameubli.  Elle  acquiert  plus  de  grosseur  dans  les 
terres  humides  et  fumées  ;  mais  c'est  aux  dépens  de  sa^  sa- 
veur; on  doit  donc  la  placer  de  préférence  dans  les  terrains 
secs  et  se  dispenser  de  lui  donner  des  engrais.  Ainsi,  a» 
commencement  d'avril ,  dans  le  climat  de  Paris ,  c'est-à- 
dire  après  que  les  gelées  ne  sont  plus  à  craindre  ,  car  son 
jeune  plant  y  est  très-sensible ,  on  sème  la  betieraçe  à  deux 
ou  trois  pouces  de  distance ,.  soit  à  la  volée ,  .soit  en  rayon  ^ 
en  pépinière,  dans  une  jplanche  à  l'exposition  du  midi^ 
à  la  fin  du  même  mois ,  on  la  sème  en  place ,  également  à  la 
vcifée  ou  en  rayons ,  à  là  distance  de  deux  pieds.  Dans  ces 
deux  cas ,  on  donne  un  binage  lorsque  le  plant  a  acquit 
quatre  à  cinq  feuilles ,  et  dans  le  premier  on  le  repique ,  lors-^ 
qu'il  en  a  acquis  le  double»  dans  le  terrain  qui  a  été  préparé 
pour  le  recevoir  définitivement.  Là ,  il  reçoit,  ainsi  que  celui 
qui  a  été  semé  en  place ,  deux" ou  trois  binages  jusqu'à  la  ré-* 
coite  des  racines ,  récolte  qui  a  lieu  immédiatement  après 
les  premières  gelées  blanches. 

Enleyer  les  feuilles  d^i  betUiwtê  à  quelque  époque  que  •€• 
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f  oit ,  excepte  quelques  {ours  avant  la  récolta  ,  pour  lès  man^ 
ger  en  guise  de  poîr^e  ,  ou  pour  les  donner  aux  bestiaux ,  est 
nuire  et  à  la  grosseur  et  à  la  saveur. des  racines  ;  ainsi ,  il  ne 
faut  le  faire  que  lorsqu^on  est  déterminé  par  des  considéra- 
tions majeures.  Cependant,  dans  l'opération  des  binages, 
il  est  bon  de  détacher  les  feuilles  inférieure»  qui  jaunissent 
parce  qu'elles  peuvent  altérer ,  en  pourissant ,  la  saveur  des 
racines. 

Plusieurs  maladies  sont  djins  le  cas  de  se  développer  sur 
la  betterave  pendant  le  cours  de  sa  vé|;étation  ;  nuis  je  n'en  ai 
obsjervé  qu'une  qui  lui  soit  particulière  :  c'est  le  rachitisme 
qui  se  reconnoît  à  la  petitesse  et  ii  la  contorsion  des  fouilles, 
h  la  décoloration  de  rintérieur  des  racines  et  au  manque 
complet  de  saveur  de  leur  ch^ir.  Les  pieds  qpi  en  sont  affectés 
doivent  ôtre  impitoyablement  arrackés.  Le  dommage  que  lui 
causent  les  insectes  est  raren^ent  sensible.   ■ 

On  conserve  les  6^r/^rap^  après  les  avoir  débarrassées  de  la 
totalité  de  leurs  feuilles  et  de  la  terre  qui  leur  est  restée  unie, 
dans  des  serres  à  légumes,  des  caves  sèches,  mégie  dans 
des  fosses  recouvertes  de  terre ,  en  les  stratifiant  dans  leur 
longueur  avec  du  sable.  £lles  se  gardent  aln$i  j^squ'au  mois 
de  mai  suivant. 

On  mange  les  racines  de  hetterapes  cuites  ;sot|s  la  ci^ndre  ou 
dans  Feau,  et  assaisonnées  de  diverses  manières;  elles 
sont  excellentes  en  salade  ,  soit  seules  ,  soit  mêlées  avec  des 
chicorées ,  des  pissenlits ,  etc.  G^est  un  aliment  très-nourris^ 
sant  et  de  facile  digestion. 

Quoique  les  feuilles  aient  peu  de  saveur ,  on  les  mange, 
tomme  la  poîrée,  en  beaucoup  de  lieux,  et  on  devroit  les 
manger  partout.  > 

Une  quantité  de  betUroffês  proportionnée  aux  besoins  ,  et 
choisie  parmi  les  plus  belles ,  est  réservée  pour  graine  ,  dès 
le  moment  de  la  récolte ,  et  stratifiée  comme  les  autres  , 
mais  séparément.  Chacune  devant  donner ,  si  les  circons- 
tances sont  ifavorables,  au  mpins  une  livre  de  graine, 
et  une  livre  de  graiife  suffisant  pour  ensemencer  un  aipent , 
ttn  seul  pied  doit  en  produire  as^ez  pour  Tusage  du  jardin  le 
phis  étendu.  On  doit  cependant  en  planter  trois,  un  de  rouge, 
nn  de  jaune  et  un  d'une  autre  variété.  Les  pieds  de  betterwes 
pour  graines  seront  ptacés  à  une  bonne  exposition ,  écartés 
de  trois  pieds  au  moins ,  binés  comine  les  autres  ;  et  lorsque 
la  tige  sera  parvenue  à  toute  sa  hauteur ,  elle  sera  attachée  à 
un  fort  tuteur ,  pour  mettre  obstacle  à  l'effort  des  vents.  On 
eoHpe  les  tiges  aux  approches  dos  gelées  ;  on  les  suspend  dans 
un  grenier,  à  l'abri  de  la  voracité  Kts  rats.,  et  lorsqu'elles  sont 
desséchées,  on  eit. détache  la  graine  avec  un  bâton,  et  on  la 
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conserve  dans  des  sacs  ou  dans  des  bottes,  dans  un  lieu  sec  et 
aéré.  11  n'y  a  guère  que  la  moitié  de  cette  graine  qui  soit 
bonne ,  parce  que  celle  des  extrémités  des  branches  n'est  pas 
parvenue  à  maturité.  On  sépare  la  mauvaise  par  le  vanuage. 
Il  y  a  près  d'un  siècle  que  les  Allemands  cultivent  la  bette" 
ra<itf  pour  la  nourriture  des  bestiaux.  C'est,  comme  je  l'ai  déjà 
observé  ,  une  variété  très-grosse ,  très-rustique  ,  d'un  rouge 
pâle  ,  marbré  dans  l'intérieur ,  s'élevant  beaucoup  au-dessus 
du  sol  qu'ils  préfèrent.    Commerel,  qui  avoit  vu  les  grands 
avantages  de  cette  qulture ,  apporta  des  graines  de  cette  va- 
riété ,  qu'il  sema  aux  environs  de  Nancy,  et  qu'il  préconisa 
vers  l'année  1784 ,  sous  les  noms  de  bellenwe  clmmpêtre  et  de 
racine  de  disette.  Depuis  lors  ,  on  n'a  pas  c<ssé'de  la  semer  an- 
nuellement chez  quelques  propriétaires  éclairés ,  jusqu'à  la 
grande  extension  qu'a  eue  sa  culture  il  y  a  quelques  années. 

Ce  n^est  pas  seulement  comme  fournissant  une  nour-f 
riture  d'automae  et  d'hiver  pour  tous  les  bestiaux,  prin-» 
cipalement  les  vaches  et  les  moutons  ,  que  la  betterave  mérite 
tous  Les  soins  des  cultivateurs  ;  c'est  comme  donnant  moyen 
de  recaler  le  retour  des  mêmes  cultures  dans  la  série  des  asso- 
lemens  ;  c'est  comme  excellente  préparation  aux  semis  du 
froment  et  autres- céréales.  Sous  ce  rapport  seul,  elle  peut 
considérablement  améliorer  les  produits  généraux  de  nos  ré-^ 
coites. 

Toutes  les  sortes  de  terres ,  pourvu  qu'elles  ne  soient  pas 
arides  ou  marécageuses  ,  peuvent  être  disposées  pour  la  cul- 
ture de  la  betteraoe  champêtre.  Il  suffit  de  leur  donner  àes  la- 
bours profonds ,  et  d'autant  plus  nombreux ,  qu'elles  sont 
plus  argileuses  et  plus  humides. 

Le  semis  des  bdieraves  pour  la  culture  en  plein  champ  se 
fait  ,  comme  dans  les  jardins  ou  dans  les  planches ,  dans 
rintentîon  de  repiquer  le  plant ,  ou  dans  la  place  où  ce  plant 
doit  croître  pendant  toute  la  durée  de  la  saison.  Il  n'y  a  point 
de  dîfTérence  dans  la  pratique  ci-dessus  indiquée ,  sinon 
qu'on  opère  plus  en  grand  et  qu'on  donne  moins  de  binages. 
Les  semis  en  rayons  sont  les  phis  avantageux  à  raison  de  la 
facilité  qu'ils  donnent  pour  les  saiiclages  à  la  houe ,  à  cheval 
ou  à  la  charrue. 

Lies  opinions  surles  avantages  et  les  inconvéniensde  latrans-r 
plantation  de  la  betterave  sont  part^ées.  Il  y  a  lieu  de  croire, 
d'après  les  calculs  de  plusieurs  agronomes  également  dignes 
de  foi,  qu'onpeut  indifféremment  employer  ces  deux  moyens. 
I>ans  le  sarclage  à  la  houe  ,  il  est  plus  nuisible  qu'utue  de 
ramasser^ la  terre  autour  des  racines,  qui  profitent  mieux  , 
ainsi  que  t'expérîence  le  prouve,  lorsque  leur  partie  supé- 
rieure jouit  de  Faction  directe  de  l'air  et  des  rayons  du.  soleil 
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L^objel  àt  la^çuliure  étant  en  partie  la  noorrîtofe  des  bes- 
tiaux ,  on  peut  sacrifier  la  grosseur  et  la  saveur  des  racines 
au  besoin  de  tirer  parti  des  leuilles  en  automne.  Ainsi  cou- 
per deux  fois  ces  dernières  ayant  d^arracher  les  premières,  ne 
peutpas  toujours  être  regardé  comme  une  opération  blâmable. 

On  donne  les  feuilles  de  beUenwe  aux  bestiaux  avec  de  la 
paille  ;  car  comme  elles  sont  très-aquenses ,  il  pourroit  ré~ 
sulter  quelques  inconvéniens  de  les  leur  donner  seules.  Quoi- 
que quelques  uns  les  rebutent  d^abord ,  ils  s^y  accoutument 
bientôt  et  finissent  par  les  aimer  avec  passion.  Si  elles  ne  les 
engraissent  pas  comme  les  racines,  elles  donnent  beaucoup 
de  lait  aux  femelles,  et  les  entretiennent  tous  en  bon  état  de 
santé. 

La  récolte  des  betUraçés  doit  être  faite,  autant  que  possible, 
par  un  temps  sec.  On  les  laisse  se  ressuyer  pendant  quelques 
jours  sur  le  terrain  après  qu^on  a  enlevé  leurs  femlles ,  on  les 
débarrasse  de  leur  surabondance  de  terre,  puis  on  les  trans- 
porte à  la  mabon. 

Pour  que  les  cbevaux  et  les  bêtes  à  cornes ,  puissent  man- 
ger les  racines  de  heUeroffes ,  il  faut  qu'elles  soient  divisées  en 
petits  morceaux,  après  avoit  été  lavées  aussi  bien  que  pos* 
sible.  Les  bêtes  à  laine  et  les  cochons  peuvent  se  passer 
de  cette  divbion,  mais  il  n'est  pas  moins  avantageux  de 
l'employer  aussi  à  leur  égard.  On  a  imaginé  des  couteaux  à 
plusieurs  lames  qiii  agissent  en  forme  de  leviers,  et  même  des 
machines  plus  expéditives  pour  remplir  cet  objet  avec  beau- 
coup d'économie  de  main-d'œuvre. 

Quelques  personnes  pensent,  avec  raison,  que  les  racines 
de  hetterai^es  cuites ,  profitent  davantage  aux  bestiaux  ;  niais 
elles  ont  l'inconvénient  d'aifeiblir  leur  estomac  et  d'augmen- 
ter la  dépense. 

Les  racines  de  beUeraoes^  pour  lanourrituredes  bestiaux,  se 
conservent  pendant  l'hiver,  soit  dans  des  bâtimens  bien  clos, 
où  elles  sont  couvertes  de  terre ,  de  sable ,  au  simplement 
de  menues  pailles ,  soit  dans  des  trous  de  six  pieds  de  pro- 
fondeur, creusés  en  terre  sèche,  garnis  de  paille,  et  recou" 
verts  de  la  terre  qu'on  en  a  retirée. 

L'objet  le  plus  important  ,  pour  lequel  on  puisse  culti- 
ver les  betUrax^es  en  grand,  est  certainement  l'extraction  du 
sucre  qu'elles  contiennent.  Je  dois  donc  entrer  dans  quelques 
détails  sur  les  considérations  qu'elles  présentent  relativement 
à  cet  objet ,  renvoyant  au  mot  Suca£  l'exposé  des  procédés 
employés  pour  l'en  retirer. 

llaété  publié  (dans  les  dix  dernières  années)  un  grand 
nombre  d'écrits  sur  la  culture  de  laLbetUnwe  à  sucre  ,  dans 
chacun  desquels  il  se  trouve  quelques  faits  nouveaux  «  quel- 
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ques  consIdërAiions  propres  à  conduire  au  but^'joîntes  à  quel- 

Îues  erreurs  de  pratique  ou  à  quelques  conseils  fautifs^ 
la  plupart  de  ces  écrits ,  au  premier  rang  desquels  il  faut 
placer  le  Mémoire  de  mon  collaborateur  Chaptal  (vol.  53  )^ 
sont  insérés  en  entier  ou  par  extrait  dans  les  Annales  d'Agri- 
culture ,  qui  sUmprîment  chez  M.™^  Huzard  ^  rue  de  FEpe- 
ron  ,  à  Paris  ;  et  je  renvoie  à  cette  collection  ceux  qui  vou- 
droîent  de  plus  grands  détails  que  ceux  dans  lesquels  je  suis 
dans  le  cas  d'entrer  ici. 
Il  étoît  naturel^de  croire  que  les  heUeraoes^  donnant  d'autant 

Elus  de  sucre  que  Tannée  avoît  été  plus  chaude ,  il  seroit 
eaucottp  plus  avantageux  de  les  cultiver,  pour  T  extraire, 
dans  les  parties  méridionales  de  la  France ,  en  Italie  et  en 
Espagne  ;  mais  l'expérience  a  prouvé  qu'il  n'en  étoit  rien» 
£n  effet,  quoique  les  betteraves  cultivées  à  Montpellier,  par 
exemple ,  paroissent  plus  sucrées  quand  on  les  mange  que 
celles  cultivées  à  Paris  ;  elles  ne  fournissent  que  du  mucoso^ 
sucré,  ou  sucre  incristallisable  ;  ou,  du  moins,  le  sucre 
cristallîsable  ne  s^y  trouve  que  pendant  peu  de  jours  après 
leur  maturité.  La  réaction  de  ces  principes  sur  eux-même& 
s^effectue  en  elles  avec  d'autant  plus  de  rapidité  qu'elles 
sont  exposées  à  une  plus  haute  température.  Le  quarante- 
cinquième  degré  paroh  être  la  limite  où  il  faut  cesser  de  le!i 
cultiver  sous  le  rapport  de  la  production  du  sucre. 

On  a  cru  également  que  les  variétés  de  betteraves  les  plus 
sucrées  augoût,  comme  lajraun^de  Castelnaudary^  fourniroient 
plus  de  sucre  ;  et  les  résultats  de  l'expérience  n'ont  pas  en- 
core été  ici  d'accord  avec  la  fausse  théorie  sur  laquelle  on 
s'étoit  fondé. 

Lorsqu'on  a  commencé  à  cultiver  la  betterave,  on  met- 
toit  beaucoup  d'importance  à  la  variété ,  parce  que  chacun 
vantoît,  comme  préférable,  celle  qui  lui  avoit  donné  les  pro- 
duits les  plus  avantageux.  Auj.ourd'hui  qu'il  est  reconnu  que  la 
variété  ne  se  reproduit  pas  constamment,  et  que  la  quantité 
du  sucre  dépend  principalement  du  sol ,  des  circonstances 
atmosphériques  et  de  la  culture  ,  on  sème  indifféremment 
toutes  les  variétés  ;  cependant  les  rouges  donnant  un  sucre 
plus  difficile  k  blanchir ,  et  les  très-grosses,  celles  qui  acquiè- 
rent constamment  plus  de  six  livres .(^la  betterave  charnpétre) ^ 
contenant  beaucoup  plus  de  principes  aqueux ,  doivent  être 
repoussées  autant  que  possible. 

Les  betteraves  sont  plus  petites  et  plus  chargées  de  sucre 
dans  les  terrains  secs  et  maigres  ;  mais  la  proportion  de  ce 
dernier  ne  dédommage  pas  de  leur  moindre  abondance. 

Les  betteraves  sont  très-samies  de  feuilles  dans  les  terrains 
hunùdes  et  gras  ;  mais  leurs  racines  y  sont  souvent  d'une 
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médiocre  grossenr  ,  et  tonjonrs  fort  peu  chargées  de  sucre. 
D'ailleurs,  ia  graine  et  les  jeunes  plantes  y  pourîssent  sou- 
vent. 

C'est  donc  dans  les  terres  franches  ,  fertiles  ,  meubles  et 
profondes  ,  dans  ce  qu'on  appelle  bonnes  terre  à  blé  y  dans  les 
prairies  d'cdluQÎon  défrichées  depuis  quelques  années ,  qu'il 
est  plus  profitable  de'  semer  la  betiera^ ,  dont  on  est  dans 
l'intention  de  tirer  le  sucre.  * 

Les  betteraves  qui  ont  crû  dans  les  terres  voisines  de  la  mer, 
celles  quiontreçudes  engrais  animauxtrop  abondans,  contien- 
nent des  nitrates,  des  muriates  et  des  sulfates  qui  en  rendent  la 
moscouade  presque  impossible  à  purifier.  On  ne  doit  donc  pas 
cultiver  cette  plante  dans  les  terrains  salés,  ni  améliorer  tous 
des  autres  avec  des  fumiers  ,  avec  des  boues  de  villes  ,  avec 
des  matières  animales. 

C'est  après  la  culture  d'une  céréale ,  et  sans  nouvel  en- 
grais ,  qu'il  convient  de  cultiver  la  betterave.  Cependant  on 
peut ,  au  contraire,  semer  une  céréale  sur  le  terrain  quia 
fourni  une  récolte  de  betteraves,  lorsqu'on  a  des  motifs  par- 
ticuliers pour  le  faire.  On  prépare  le  terrain  par  deux  ou 
trois  labours  profonds ,  et  s'il  est  nécessaire  de  lui  donner  des 
engrais ,  ce  doit  ^tre  du  fumier  peu  consommé  ,  des  vases 
de  rivière'ou  d'étang,  des  terres  neuves,  etc. 

L'expérience  prouve  qu'un  bon  terrain  peut  fournir  jus- 
qu'à cinquante  milliers  àe  betieraoes  fàv  arpent;  i^aisle  pro- 
duit ordinaire  n'est  que  la  moitié  de  cette  quantité. 

Avarit  de  semer  la  betterave ,  il  faut  émotter  et  herser , 
afin  de  rendre  le  terrain  aussi  uni  que  possible. 

J'ai  déjà  parlé  des  différentes  manières  de  semer;  mais  il 
faut  ici  ajouter  que  le  semis  en  rayon  se  pratique  de  deux 
manières  :  ou  par  le  moyen  de  femmes  qui  placent,  Tune 
après  l'autre,  les  graines  de  betteraoe  ,  de  distance  en  distance, 
dans  les  sillons  de  herse  ;  ou  au  moyen  d'un  semoir  qui  produit 
le  môme  effet.  Celui  de  M.  Hayot,  décrit  dans  le'  recueil 
précité ,  est  préférable. 

Pour  donner  plus  d'action  aux  rayons  du  soleil ,  et  par 
conséquent*  pour  favoriser  la  production  du  sucre  ,  il  con- 
vient de  diriger  les  Yayons  du  levant  et  du  couchant ,  et  de 
les  espacer  au  moins  de  quitïïe  pouces. 

C'est  dans  le  couratit  d'avril  que  l'on  sème  les  betterwes 
en  France  ;  cependant  on  petit  le  faire  dès  le  20  mars  ,  lore- 
qu'on  veut  les  repiquer;  parce  que  si  le  plant  gèle  peu  après 
être  levé  ,  on  peut ,  sans  presque  aucune  dépense  ,  regarnir 
la  planche  de  graines.     ' 

Le  semis  à  la  volée  consomme  plus  du  double  de  graines 
que  celui  en  rayon;  mais  il  est  si  simple  et  si  économiqae. 
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que  la  piupait  àe$  trAthfiffnts  le  préfèrent.  CoiMiie  SI  ne 
peut  être  rigoureusemefit  égal  ,  on  est  obligé ,  lorsque  le 
plant  À  acquis  cinq  à  six  feumes,  c'est-à-^ire  ,  au  moment 
du  premier  binage  ^  d'éclaircir  les  places  où  il  est  troprap^ 
proche ,  et  de  regarnir  celles  où  il  est  trop  éloigné.  Pour 
faire  cette  transplantation,  il  faut  choisir  un  teînps  pluvieux^ 
afin  d'assurer  d'autant  plus  la  reprise. 

Malgré  Taugmentation  de  la  dépense  et  les  inconvéniens 
de  la  transplantation  totale  des  beOet-twes  ,  beaucoup  de  cul- 
tivateurs préfèrent  ce  mode ,  prétendant  que  cette  méthode 
augmente  les  prodoits  en  racine  et  en  sucre. 

Deux  sarclages  sont  indispensables  à  la  belle  croissance  de 
la  betieraoe;  et  si  même  on  n'en  conseille  pas  trois,  c'est  uni- 
quement par  économie. 

Lorsque  l'année  a  été  favorable  à  la  croissance  des  beile*^ 
râpes ,  c'est-à-dire ,  qu'il  y  a  eu  une  alternative  convenable 
de  jours  chauds  et  de  jours  pluvieux ,  on  arrache  les  belie- . 
races  dès  les  premiers  jours  d'octobre;  mais  si  le  mois  de  sep- 
tembre a  été  froid  et  pluvieux ,  il  faut  attendre  quinze  jours 
plus  tard  ,  car  le  sacre  se  formant  par  suite  des  progrès  de 
la  végétation,  si  on  les  arrache  avant,  il  n'y  en  a  pas,  ou 
peu  à  espérer;  de  même  si  on  tarde  trop  ,  il  n  y  en  a  plus.  Ce 
dernier  cas  n'arrive  pas  dans  le  Nord ,  parce  que  les  froids 
commentent  au  moment  même  que  le  sucre  est  formé  ; 
mais  il  a  toujours  lieu  dans  le  Midi  ^  et  il  est  la  cause  , 
ainsi  que  je  l'ai  cité  plus  haut ,  qu'on  ne  peut  y  établir  de  fa- 
brique de  sucre  de  betterave. 

A  mesure  qu'on  arrache  les  betteraves ^  on  en  sépare  les 
feuilles  parla  torsion  ,  soit  pour  les  employer  à  la  nourriture  • 
des  bestiaux  ,  soit  pour  servir  d'engrais  au  terrain  qui  les  a 
fournies. 

On  laisse  les  betteraves  se  ressuyer  sur  le  sol  pendant  quel»- 
ques  jours  ,  puis  on  les  transporte  dans  des  enclos  voisins  des 
faibriques,  où  on  les  empile  pour  les  conserver  pendant  Thiver; 
la  gelée,  la  chaleur  et  Thumidité  peuvent  également  leur  nuire, 
il  faut  les  garantir  de  leurs  effets,  par  des  couvertures  qu'on 
puisse  ôter  facilement  ;  ce  sont  des  fenilles  sèches  ou  de  la  fou- 
gère qui  remplissent  le  mieux  les  indications,  etelles  doivent  en 
conséquence  être  préférées.  On  ôte  ces  couvertures  dans  des 
jours  secs  et  foids  pour  les  faire  sécher ,  ainsi  que  les  racines 
entre  lesquelles  Tair  doit  pouvoir  circuler  avec  facilité. 

C'est. dans  ces  tas  qv'on  pren4  charte-jour  les  racines 
sur  lesquelles  ou  veut  opérer  ,.  ainsi  que  je  le  dirai  au  mot 

SûCRE.  î 

Les  porte-graines  dles  heUeraoes  h  sucte  -et  plantent  et  se 
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conduisent  comme  ceux  de  la  heUérape  colthrée  dans  les  jardins. 

(B.) 
BETTHTLE,  Sd^y/us,  Lat  Genre  d'insectes,  de  Tordre 
des  hyménoptères,  section  des  porte-tarières,  famille  des  pu- 
ptvores ,  tribu  des  oxyures  ,  et  qui  a  pour  caractères  :  ta« 
rière  très-pointue  ,  en  forme  d^aiguillon  rétractile  ;  pre- 
mier sefi;ment  du  corselet  grand ,  presque  en  carré  long  ;  an- 
tennes miformes  ^  brisées ,  de  treize  articles  dans  les  deux 
htxts ,  dont  le  second  et  le  troisième  presque  de  la  même 
longueur;  mandibules  bidentées  à  la  pointe. 

Les  beUhyles ,  que  M.  Jurine  nomme  omales ,  ressemblent 
à  de  petiles  tiphies  ;  mais  il  est  aisé  de  les  en  distinguer 
par  Tinspection  de  leurs  ailes  inférieures  qui  n^pnt  point  de 
nervures  ;  caractère  propre  aux  chalds  f  aux  cinips  et  à  d^au- 
très  genres  analogues  de  la  même  famille.  Suivant  ce  natura- 
liste ,  les  antennes  des  femelles  n^ont  que  douze  articles  ; 
mais  j'en  ai  compté  treize  ,  ainsi  qu'à  celles  des  mâles  ;  et 
dans  la  figure  qu'il  donne  de  Vomalejusdcomej  femelle,  ce 
même  nombre  y  est  très  -  bien  exprimé.  La  tête  des  bei- 
ihyles  est  ovale  et  aplatie ,  avec  les  yeux  entiers  ;  leurs  palpes 
3ont  filiformes  ;  les  maxillaires  ont  six  articles  ,  dont  les 
deux  premiers  courts,  et  ceux  du  milieu  presque  en  cône  ren- 
versé ;  la  languette  est  entière  ;  le  corselet  est  allongé  et 
tronqué  postérieurement  ;  Tabdomen  est  ovoïdo-conique  et 
pointu  au  bout  ;  les  pieds  sont  courts  ,  épais  et  semblables 
«ntre  eux;  les  ailes  supérieures  ont  des  cellules  radicales  et 
une  cellule  radiale  assez  grande,  ovale  et  ouverte  à  son 
extrémité  ;  les  autres  manquent. 

Les  heUhyles  sont  des  hyménoptères  fort  petits,  très-a^les  et 
presque  tous  de  couleur  noire.  On  les  trouve  à  terre,  sur  le 
sable ,  ou  sur  les  écorces  àts  arbres ,  dans  les  fissures  des^ 
quelles  ils  aiment  à  se  cacher.  Quelques  espèces  ont  les  ailes 
très-courtes  ;  d'autres  en  sont  privées. 

Betthyle  hémiptère,  Betihyhi^hemipterm,  Fab.;  Panz., 
Faun,  insect.  Germ.fasc,^  77,  tab.  i^î  noir,  glabre;  ailes  très- 
courtes.  Environs  de  Paris. 

Betthyle  cékoptère,  BeUkyhscenoptems^  Panz.  ibîd.,fasc. 
81  ,  tab.  14.;  noir;  antennes  ^  jambes  et  tarses  d'un  brun 
clair.  Avec  le  précédent. 

Le  Bedhylus  Latreiltu,  de  Fab.,  appartient  au  genre  Mérie. 
V.  ce  mot.  (tlA 

BETYS.  Arbrisseau  du  Brésil  mentionné  par  Pîson , 
comme  employé  en  médecine.  On  ignore  le  genre  auquel 
il  appartient ,  quoiqu'il  y  ait  quelques  motifs  de  croire  que 
c'est  un  Pdivre.  (b.) 

BEURRE,  r.  les  articles  Bcfevr  et  Lait. 
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BEURRE  DE  BAMBOtJC.  Cest  une  huile  concrète 
que  les  Nègres  et  les  Maures  à  Test  du  Sénégal  tirent  des  fruits 
d^un  arbre  qui  croît  dans  leur  pays»  Cet  arbre  est  encore 
imparfaitement  connu  des  botanistes,  quoique  Mungo-Park 
en  ait  donné  la  figure  dans  la  relation  de  son  voyage  dans 
l'intérieur  de  TÂfrique.  Il  est  d'une  grosseur  médiocre;  ses 
feuilles  sont  ovales,  alternes;  ses  fruits  sont  ronds,  de  la 
grosseur  d'une  noix,  huileux,  d'une  odeur  aromatique,  et 
contiennent  un  noyau  dans  lequel  est  une  amande  de  la 
grosseur  d'un  gland.  V.  Illipé. 

Les  Nègres  mangent  ces  fruits,  et  en  tirent,  en  les  fai- 
sant bouillir  dans  Teau ,  après  les  avoir  piles ,  une  graisse 
d'un  blanc  sale  ,  qui  tient  lieu  de  beurre.  Les  Européens  * 
qui  font  usage  de  cette  substance  ,  ne  la  distinguent  du  lard 
que  par  une  petite  âcreté  qui  n'est  pas  désagréable.  On  en 
fait  aussi  un  grand  usage  en  liniment  pour  guérir  la  sciatique, 
et,  à  plus  forte  raison,  les  rhumatismes.  J^en  ai  vu  des  effets 
presque  incroyables;  mais  tous  les  huileux,  dans  les  pays 
chauds  ,  en  produisent  de  semblables.  (B.) 

BEURRE  DE  GALAM.  Synonyme  de  Beurre  de  Bam- 
BOUC.  C'est  mal  à  propos  qu'Aublet  a  dit  qu'il  provenoit 
du  fruit  de  l'AvoiRA.  (b?) 

BEURRE  DE  MONTAGNE  ou  DE  PIERRE,  Berg- 
^///^r  des  Allemands.  Matière  onctueuse  de  couleur  jaunâtre , 
qui  forme  de  petits  amas  et  quelquefois  des  espèces  de  stalac- 
tites dans  les  cavités  des  montagnes  schisteuses  de  Sibérie. 
Cette  matière,  que  lesl^nssesamelenikamennoiémaslo  (beurre 
déroche)^  est  un  mélange  d'argile ,  d'alun,  de  couperose  ou 
sulfate  de  fer ,  et  de  pétrole ,  qu'il  est  aisé  de  reconnottre  à 
son  oHeur  pénétrante  ;  quelquefois  cette  matière  est  d'une  cou- 
leur blant^hâtre ,  et  le  bitume  y  est  plus  subtil  et  presque  à 
l'état  de  naphte. 

Les  élans  et  les  chevreuils  sont  singulièrement  friands  de 
cette  substance ,  et  les  chasseurs  sont  assurés  d'en  trouver  un 
grand  nombre  dans  le  voisinage  des  montagnes  qui  la  pro- 
duisent. On  la  transporte  dans  les  contrées  qui  en  sont  dé- 
pourvues ,  pour  servir  d'appât  aux  pièges  qu'on  tend  à  ces  ani- 
maux; 06  sont  ordinairement  des  jfosses~profondes,  couvertes 
d'une  espèce  de  bascule  qui  les  fait  trébucher  dans  le  trou , 
dont  le  fond  est  hérissé  de  pieux  pointus;  et  il  arrive  quelque- 
fois que  d'autres  chasseurs  y  tombent  eux-mêmes. 

Le  kamennoîé  màslo  est  surtout  abondant  aux  environs  de 
Krasnotarsk ,  sur  le  fleuve  Yenissei.  J'en  ai  trouvé  aussi  dans 
quelques  montagnes  voisines  du  fleuve  Amour,  (pat.) 

BJEURRERIE ,  Beurreria,  Arbre  de  la  Jamaïque  ^  servant 
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de  type  à  un  get|re  de  Bro\vn  ,  qaî  a  été  ensuite  réuni  au  Ca- 

BRILLET.  (b.) 

BE VARO.  En  espagnol ,  c'est  le  Castor,  (desm.) 
BEXUGO.  Racine  emplojrée  au  Pérou  pour  purger.  On 
Ignore  de  quel  arbre  elle  provient,  (b.) 

BEZAANTJE-KLIPVISCH,  Nom  indien  des  Chéto- 

]>ONS  CORNU  ET  À  GRANDES  ÉGAILI^ES.  (B.) 

BEZERCHETAN.  Le  Lin  s'appelle  ainsi  en  Arabie,  (b.) 

BEZERCO THUME.  La  Pulicaire  porte  ce  nom  dans 
r  Orient.  (B.) 

BEZETTA.  C'est,  dans  le  commcrGe  du  Levant)  du  crépon 
fin ,  teint  avec  la  Cochenille  ,  et  que  Ton  tire  de  Constan- 
tinople.  (s.) 

BEZÉTTA-Noindepays  du  Tournesol,  eraton  Unctorium, 
Linn.  (b.) 

BÉZOARD.  Ce  nom  arabe  a  été  donné  à  certaines  con- 
crétions calculeuses  qui  se  forment  dans  le  corps  des  animaux, 
la  plupart  herbivores,  et  principalement  dans  leurs  intestins; 
il  est  même  rare  de  trouver  quelque  quadrupède  sans  èézoard 
ou  calcuL  On  en  trouve  souvent  chez  les  chevaux ,  qui  en  ont 
ordinairement  de  très-gros.  Les  bézoards  peuvent  se  former 
dans  toutes  les  parties  du*  corps ,  mais  surtout  dans  les  intes- 
tins ,  la  vésicule  du  fiel ,  le  conduit  salivaire  ,  Testomac  ,  la 
glande  pinéale  ,  etc.  On  donne  plus  particulièrement  le  nom 
de  calcul  à  la  pierre  de  la  vessie  ,  au  gravier  des  reins ,  aux 
concrétions  pulmonaires,  etc.  (  V.  le  mot  Calcul.)  Certaines 
pelotes  de  poils  entrelacés  se  forment  aussi  dans  Testomac  de 
plusieurs  quadrupèdes  ruminans  ;  on  les  appelle  des  ËGAGRO- 
PILES.  Consultez  cet  article. 

Les  bézoards  des  intestins  du  cheval  deviennent  très^volu- 
mîneux ,  et  pèsent  quelquefois  même  plusieurs  livres.  Ceux 
d'éléphant,  d'hippopotame  et  de  rhinocéros,  sont  d'une  taille 
énorme  ,  et  on  en  conserve  dans  les  Muséum  d'histoire  natu* 
relie. 

A  l'époque  du  moyen  âge ,  la  médecine  arabe  Importa  dans. 
l'Europe  les  médicamens,  avec  les  idées  superstitieuses  et 
exagérées  de  l'Orient.  Elle  attribua  des  propriétés  merveil- 
leuses aux  bézoards  ^  comme  celles  de  chasser  les  venins  ,  de 
combattre  les  poisons ,  de  ranimer  la  vie  ,  etc.  Ces  prestiges 
de  la  médecine  sont  évanouis  depuis  long-temps,  et  le  bézoard 
n'est  plus  que  magnî  nominis  umbra ,  une  concrétion  ,  une  ma- 
ladie particulière ,  qui  n'a  pas  la  vertu  de  guérir  celui  qui  l'a , 
d'autres  maladies. 

On  a  distingué  les  bézoards  en  orientaux  et  en  occidentaux. 
Les  premiers ,  prônés  par  les  Arabes  comme  des  médica- 
iz^ns  merveilleux,  ont  été  jadis  d'un  très-grand  prix ^  tandis 
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que  les  bézoards  occidentaux  ont  été  discrédités.  Le  hézoard  orient 
tul  le  plus  ordinaire  se  trouve  danâ  ïalgazel  de  BufTon  (  anti- 
lope gazella  ,  Linn.)  ;  surtout  chez  les  mâles  adultes.  II  est  formé 
dans  la  dernière  poche  dé  Testomac  quadruple  de  ce  rumi- 
nant. On  en  rencontre  aussi  dans  V antilope  cervicapra  de  Linn., 
on  V antilope  des  Indes ,  et  dans  la  chhre  sauvage  (^capra  ORgagrus  ^ 
Linn.)  ;  eiifin  dans  tous  les  ruminans  à  cornes  creuses ,  qui 
vivent  du  feuillage  et  des  boutons  d,es  arbrisseaux,  qiïi  se  plaî- 
sent  sur  les  niontagnes  et  fréquentent  les  roches  solitaires.  La 
chair  de  ces  animaux  a  souvent  une  odeur  musquée  qui  se  com- 
munique à  ces  concrétions  pierreuses  de  l'estomac ,  et  qui  dé- 
pend probablement  de  leur  bile.  Celle  -  ci  devient  musquée 
en  passant  à  un  certain  état  de  décomposition ,  comme  on 
Tobserve  dans  le  fiel  de  bœuf  dont  on  dégraisse  les  vêtemens. 

Le  bézoard  du  porc -épie,  appelé  par  les  Portugais  piedra 
del  porco ,  est  l'un  des  plus  recherchés.  Il  paroît  savonneux , 
et  gras  au.toucher  et  à  la  vue  ;  sa  couleur  est  d'un  vert  noi- 
râtre ou  olivâtre  jaune.  Je  pense  qu'il  se  forme  dans  la  vési- 
cule du  fiel  du  porc-épîc  ;  car  il  porte  tous  les  caractères  d'une 
concrétion  biliaire  et  savonneuse.  On  porte  cq  bézoard  tu  amu- 
lette ,  pour  se  préserver  de  la  contagion  ,  quand  on  ajoute  foi 
à  la  vertu  de  ce  remède.  En  Portugal ,  on  les  loue  jusqu'à 
lo  à  12  francs  par  jour  ;  en  Hollande ,  on  les  a  en  grande 
estime  aussi ,  et  on  les  porte  sur  soi  dans  quelque  boîte  d'or 
ou  d'argent ,  ou  bien  on  les  entoure  dans  des  sphères  de  fi- 
ligrane d'argent,  comme  on  en  voit  dans  les  cabinets  des 
curieux  et  des  naturalistes.  Aujourd'hui  encore ,  beaucoup 
d'hommes  croient  à  la  vertu  de  ces  pierres ,  soit  en  pre- 
nant intérieurement  quelque  partelle  de  ce  remède ,  soît  eh 
le  portant  en  amulette,  comme  en  Espagne  on  porte  une 
pierre  de  jade  contre  la  gravelle ,  en  France  un  aimant 
contre  la  fièvre  ,  en  Allemagne,  une  pierre  d'aigle  (mor- 
ceau de  mine  de  fer  limoneuse)  pour  faciliter  l'accouche- 
ment. Yoilà  l'homme  ! 

jpes  bézoards  occidentaux  viennent  du  chamois  ou  ysard 
de«  Alpes  (^antilope  rupicapm^  Linn.)  ,  du  bouquetin  {^capra 
ibex  ,  Linn.  ) ,  de  la  chèvre  d'Amérique  ,  qui  est  une  espèce 
de  chèvre  ordinaire.  Mais  ces  bézoards  sont  peu  estimés, 
parce  qu'ils  n'ont  pas  été  aussi  vantés,  n'ont  été  connus  que 
dans  des  temps  moins  crédules,  et  parce  qu'on  a  pu  s'en  pro- 
curer à  peu  de  frais. 

On  retire  aussi  des  bézoards  du  caftnan  ou  crocodile  d'A- 
mérique, du  sanglîcjr ,  du  mulet,  de  la  vigogne  (^cam/lusvi- 
cugna,  Linn.  ),  du  chien  ,  de  la  guenon-douc-(  simia  nemœus , 
Linn.  )  ,  du  castor,  du  bœuf,  de  tous  les  antilopes  ou  gazel- 
les ,  des  chèvres  et  même  de  l'homme.  Les  faux  bézoards  :=^c 
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préparent  avec  des  coquilles  -d^buflres  ou  Aes  yeux  d^écrevls^ 
ses  pulvérisés  et  mis  en  pâte  avec  de  Teau  gommée  et  un  peu 
de  musc  ou  d^ambre  gris  ;  ensuite  on  les  forme  en  boule  et 
on  les  fait  sécher  ;  mais  on  les  distingue  des  vrais  bézoards , 
en  ce  quHls  n^ont  pas  de  couches  concentriques  et  feuilletées, 
ta  des  stries  cristallines  dans  leur  fracture  ;  et  ils  ne  donnent 
pas  de  trace  olivâtre  en  les  frottant  sur  du  papier  enduit  de 
chaux  ou  de  craie. 

Suivant  une  analyse  de  bézoards  faite  par  Fourcroy  et 
Yauquelin  (^ Annales  du  Muséum^  tom.  IV,  334)9  les  bé- 
zoards d^un  vert  pâle ,  se  volatilisant  au  feu ,  se  dissolvant 
dans  Talcohol  bouillant ,  duquel  se  précipitent  de  petits  cris- 
taux ,  par  le  refroidissement ,  sont  formés  de  bile  et  de  la 
résine  quVUe  contient.  Une  autre  sorte  de  bézoard ,  brun  ou 
violet,  insoluble  à  Talcohol,  se  dissout  dans  les  alcalis,  et 
donne,  à  Pair  libre ,  une  liqueur  rouge  pourpre.  Cette  ma- 
tière fournit  à  la  distillation  un  sublimé  jaune  d^odeur  empy- 
reumatique.  M.  BerthoUet  (  Mém.  soc,  d'Arcueil\  tom.  2  , 
p.  44s  )  ^  trouvé  aussi  une  matière  ligneuse  en  quelques  bé- 
zoards. ' 

Lorsqu^on  chauffe ,  qu^on  pulvérise  ou  qu^on  frotte  les  bé- 
zoards ,  ils  exhalent  une  odeur  de  parfum.  En  les  sciant  par  le 
milieu,  on  trouve  dans  leur  centre  quelque  matière  végétale 
qui  sert  de  noyau  ou  de  base ,  et  qui  a  été  successivement  re- 
couverte par  du  phosphate  ammoniaco-magnésien ,  mélangé 
d'une  matière  extractive  végétale  colorante  et  d'humeurs  ani- 
males ,  de  la  nature  de  la  bile.  Celle-ci  communique  aux  bé- 
zoards cette  couleur  olivâtre  ou  verte ,  et  cette  odeur  de  musc 
qui  les  font  reconnoître.  Il  y  a  sur  les  molaires  des  ruminans , 
un  enduit  d'une  couleur  brune  dorée  qui  se  remarque  aus^ 
sur  les  bézoards  de  ces  animaux.  Les  bézoards  formés  de  phos- 
phate de  chaux ,  sont  des  calculs  urinaires  \  souvent  ils  sont 
usés  et  ont  des  formes  triangulaires. 

Les  yeux  d'écrevisses  sont  des  espèces  de  bézoards  ou  cal* 
culs.  Les  faux  bézoards  s^appellent  pierres  de  Goa  ou  de  Ma- 
laça  ;  ils  font  effervescence  avec  les  acides.  La  saveur  ^es 
vrais  bézoards  est  urineuse  et  glutineuse ,  et  ils  colorent  la  sa- 
live. V.  les  articles  Calcul  et  Égageopile. 

Le  hêzoard  minéral  des  anciens  chimistes  n^est  autre  chose 
que  Toxyde  blanc  d'antimoine ,  précipité  de  sa  dissolution 
dans  l'acide  nitrique ,  par  un  alcali.  Il  est  analogue  à  l'anti- 
moine diaphorétique  (deutoxyde  d'antimoine)  préparé  par  sa 
déflagration  avec  le  nitre  (  V,  notre  Traké  de pharmacie^tom.  2, 

P- 379) 

£nfm  quelques  pharmacologistes^  ont  aussi  nommé  hézoaid 
de  vipère^  le  foie  desséché  et  pulvérisé  de  ce  servent.  On  le 
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âonnoit  comme  diaphorJUque  et  alexitère;  vertus  attribuées 
à  tous  les  bézoards  de  chasser  les  veuins  par  la  sueur,  (virey.) 

BÉZOABD.  Coquille  du  genre  àts  Casques  ,  Buccîmun 
glaucum  de  Linnseus.  (b.) 

BÉZOARD  FOSSILE.  On  a  quelouefoîs  donné  ce  nom 
à  des  masses  globuleuses  de  chaux  carbonatée  ,  composées 
de  couches  concentriques ,  comme  les  calculs  qui  se  forment 
dans  le  corps  de  Thomme  et  des  animaux ,  avec  lesquels  elles 
n'ont  que  cette  seule  analogie.  F.  Chaux  carbonatée  con« 

CREtlONTŒE.  (LUC.) 

BÉZOARD  (^chhreâu).  On  a  regardé  lonç'-temps  I'An- 
TiLOPE  ORYX  9  comme  étant  Tanîmal  dont  les  mtestins  ren- 
ferment les  bézoards.  Il  paroit  que  c^est  plutôt  le  PaseiïG  ou 
Chèvre  sauvage.  V.  ce  dernier  article,  (desm .) 

BEZOGO.  Nom  que  les  Basques  donnent  à  un  poisson  de 
leurs  côtes ,  dont  la  pèche  leur  est  très-avantageuse.  On  le  ' 
mange  frais  et  confit.  CVst  le  Spare  pagre,  (b.) 

BEZOLE.  Nom  d'un  poisson  de  Rondelet  ;  on  croit  que 
c'est  le  Salmone  lavaret  ,  ou  le  Corégoi^  wartmann.  (b.) 

B  haïra.  Les   Indoos   donnent    ce  nom   au  Beuer. 

(besm.) 

BIA.  Les  Siamois  nomment  bisa  le  petit  coquillage  qui 
sert  de  monnoie  aux  Indes ,  et  que  Ton  y  appelle  CoRis  «u 
Cauris.  (s.) 

BIAL.  En  hongrois ,  c'est  le  Buffle,  (besm.) 

BIANCHET.  Nom  de  la  Fauvette  grise  en  Piémont 

(V.) 
BIARÀTACA  ou  MARITACACA.  Pison  désigne  sous 
ce%  noms ,  une  e^^èce  de  Sarigue  ,  qui  est  probablement  le 
Crabier.  (desm.) 

BIASLIE,  BiasUa.  Genre  de  plantes  établi  parVandelî, 
mais  qui  rentre  dans  celui  appelé  iVIayaque  par  Aublet.  (B.) 

BIATORE ,  Biaiara.  Nouveau  genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  Lichens  ,  proposé  par  Acharius  dans  sa  Uchéno^ 
graphie  universelle.  Il  ne  contient  qu'une  seule  espèce,  décoa-* 
verte  par  Schleicher  dans  les  montagnes  de  la  Suisse.  Sa  base 
(JThaUus)  est  une  membrane  crustacée^  uniforme,  portant  des 
écussons  oii)ictilaires,  enfoncés ,  nus  et  concaves  au  ccAtre^ 
entourés  et  ceints  par  un  petit  bourreletmarginal.  Le  caractère 
différentiel  est  entièrement  microscopique,  et  consiste  dans 
l'organisation  intérieure  où  Ton  voit  dés  lignes  de  petits  grains 
disposés  en  stries  presque  semblables.  A  juger  de  ce  genre 
par  la  forme  visible  des  écuss(Mns,  on  le  pUceroit  avec  les^ 

tjjaGÉOLAIRES. 
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La  seule  espèce  connue  de  ce  genre  est  la  biatora  fur- 
glda,  (P.-B.) 

BIATU.  Nom  vulgaire  de  I'Oktolan  aux  environs  de 
Niort.  {\.) 

BIAU.  C'est  le  Bœuf  dans  plusieurs  départemcns  de  là 
France  méridionale  ,  et  notamment  dans  celui  de  1  Aud£. 

(desm.) 

IBIBARO,  BIVARO.  En  espagnol,  c'est  le  Castor. 

(desm.) 

BIBASSIER.  On  donne  ce  nom,  à  l'Isle-de-France ,  au 
Néflier  du  Japon,  (b.) 

BIBBY.  Sorte  de  palmier  qui  parott  être  du|  genre  Avoira 
et  qui  foiunit  ,  par  incision ,  une  liqueur  de  même  nom , 
qu'on  laisse  aigrir ,  et  qu'on  boit  ensuite.  Les  fruits  donucnt 
une  huile  Irès-claire.  (b.) 

BIBë.  Poisson  du  genre  Gabe  ,  Gadus  luscus  ,  Linn.  (b.) 

BIBËR.  Nom  allemand  du  Castor,  (desm.) 

BIBERRATZE  ou  rat  castor.  Quelques  auteurs 
ont  donné  ce  nom  au  Desman.  (desm.) 

BIBION  (Ormihol.).  Nom  que  Ton  donne  à  la  Demoiselk 
de  Numidie.  (v.) 

BIBION ,  Bihiq ,  Geoff.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des 
diptères,  famille  des  némocères,  et  distingué  par  les  carac- 
tères suivans  :  antennes  courtes 9  épaisses,  cylindriquies, 
perfoliées ,  de  neuf  articles  insérés  devant  les  yeux  ;  palpes 
filiformes ,  courbés ,  de  quatre  à  cinq  articles  distincts  ; 
trois  petits  yeux  lisses  ;  segment  antérieur  du  corselet  sans 
épines;  jamnes  antérieures  prolongées,  à  leur  extrémité ,  en 
une  pointe  forte,  en  forme  d'épine. 

Linnaeus,  !D«geer  et  d'autres  auteurs  placent  ces  diptères 
avec  les  tipukffrt  qn'ils  ^voisinent  en  efl^t  sous  plusieurs  rap- 

Î>orts  naturels.  Geoffroy  les  en  a  ,  le  premier,  séparés  sous 
e  nom  générique  de  hibUm.  Fabricîus,  n'ayant  point  d'abord 
admis  ce  genre  ,  crut  devoir ,  néanmoins ,  Caire  usage  de  la 
même  dénomination  pour  distingaerun  autne  genre.de  dip- 
tères (  V.  Thérèye  ).  Un  nouvel  examen  l'ayant  ei^agé  à  se 
rapprocher  de  l'opinion  du  naturaliste  françaiis ,  il  appela  ses 
binions  hirtea ,  dénomination  encore  vicieuse ,  puisque  Sco- 
poli  Ta  consacrée  à  un  autre  genre  de  dipt4f%s,  les  stratiomes. 
(  S.  strigata,  ) 

Le  genre  bibim  de  Geoffroy ,  depi!d&  que  M.  Mcigen  es 
^  détaché  celui  des  dilophes,  a  un  peu  moins  d'étendue.  Ces 
insectes  ont  4e  la  ressemblance  arec  les  tipulès;  mais  ils  en 
4iffèrent  en  plusieurs  points. 

Us  OQt  les  antennes  de  neuf  articles,  aplatis  par  les  deux 
bouts,  et  comme  enfilés  les  uns  dans  les  autres ,  insérés  à  la 
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partie  aniiérieure  de  la  fête ,  assez  près  dé  la  troœpe  ;  ia  tête 
grosse  et  firrondie  dans  les  mâles ,  plus  petite  et  aplatie  dans 
les  femelles ,  différence  ({ui  paroîi  due  à  la  conformation  des 
yeux,  qui,  dans  les  mâles,  sont  très-grands,  arrondis  et  réunis^ 
et  qui  sont  beaucoup  plus  petits,  avales  et  saillans  dans  les 
femelles  ;  trois  petits  yeux  lisses  à  la  partie  postérieure  de  la 
tête,  s.ur  une  éminence,  entre  les  yeux  à  réseau;  le  corselet 
très-convexe,  surtout  dans  les  femelles;  Tabdomen  allongé, 
presque  cylindrique  dans  les  mâles ,  un  peu  renflé  dans  les 
femelles  ;  les  pattes  de  moyenne  longueur  ;  les  antérieures  k 
cuisses  renflées ,  et  à  jambes  terminées  par  une  forte  pointe  | 
les  postérieures  plus  longues  ;  les  tarses  de  cinq  articles,  avee 
deux  crochets,  et  trots  petites  pelotes  qM>ngieuses  au  bout; 
les  ailes  nues,  membraneuses,  de  la  longueur  de  Tabdiomen, 
horizontales* 

Ces  insectes  sont  connus  sons  des  noms  qui  indiquent  les 
époques,  où  ils  paroîssent.  On  en  voit  an  priatemps,  qu^on 
appelle  mouches  de  Saint-Marc;  on  nomine  ctxxt  qui  parais- 
sent plus  tard,  mouches  de  Saint- Jean,  Ils  se  posent  ordinai^ 
rement  sur  les  arbres  fruitiers,  ce  qui  a  fait  croire  k  quelques 
paysans  qu'ils  faisoient  du  tort  à  ces  arbres^  en  rongeant 
f'extréviité  des  boutons  ,  et  en  faisant  périr  les  fleurs  ;  maià 
ils  sont  incapables  de  nuire  :  la  conformation  de  leur  trompe 
les  empêche  de  faire  le  moindre  mal. 

Leur  accouplement  n^ offre  rien  de  bien  remarquable  :  pla** 
ces  sur  la  ménàe  ligne,  ayant  les  têtes  opposées,  ils  demeu^ 
rent  unis  des  heures  entières  dans  cette  position  ;  le  mâle  re- 
tient saferaelle  avec  deux  crochets,  qu'iia  k  l'extrémitéde  Pab- 
domen  ;  quelquefois  celle-ci  l'emporte  en  l'air ,  lorsqu'il  ne 
veut  pas  la  quitter ,  et  on  les  prend  souvent  accouplés,  sans 
qu'ils  fassent  aucun  effort  pour  se  séparer.  Âpres  l'accouple- 
ment ,  la  femelle  fait  sa  popte. 

Il  paroit  que  les  femelies  déposent  leurs  œufs  dans  la 
terre ,  et  que ,  quand  les  petites  larves  en  sortent ,  elles 
cherchent  les  bouses  de  vache  pour  s'en  nourrir.  Les  larves 
sont  sans  pattes^  et  ont  le  corps  hérissé  de  poils,  dirigés  en 
arrière. et  plus  gros  que  ceux  des  chenilles  vehies  ;  leur  tête  est 
écaiUeuse ,  dure ,  et  la  bouche  a  deux  petites  mâchoires.  Ëllef 
diffèrent  des  larves  de  plusieurs  avAre&jdifUères  ^  en  ce  quelles 
changent  ,de  peau ,  et  la  ^pikteikt  entièremejat  pour  se  méta^ 
morphoser  en  nymphes  :  le  plus  grand  nombre  de  ;  celles  des 
diptères  sont  renfermées ,  dans  cet  éiai. ,  sous  la  peau  ,  qui 
S^est  durcie  ,  et  leur  sert  de  coque.  Les  larves  ie$  bihums  se 
convertissent  en  nymphes  vers  la  fin  de  l'hiver ,  re^;ent  envi- 
ron quarante  jours  sous  cette  forme  avant  de  devenir  insectes 
parfaits;  comme  .beaucoup  d^ autres,  ces  iosecles  périssent 
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{(eu  de  temps  apris  s^étre  accouplés  :  leur  démarche  est 
ourde. 

Ce  genre  ne  contient  que  douze  à  quinze  espèces ,  dont  la 
plus  grande  partie  se  trouve  en  Europe. 

BiBlON  PaiKTANlER,  Bibio  brepicornis;  hùiea  ôrmcorms^ 
Fab.  Le  mâle  a  environ  trois  lignes  de  longueur  ;  le  corps 
noir  9  point  luisant ,  peu  yelu  ;  lès  antennes  noires  ,  plus 
courtes  que  les  antennuies^;  la  tête  grosse  ,  arrondie  ;  Tain 
domen  presque  cylindrique  ;  les  ailes  transparentes  ,  dW 
brun  obscur  le  long  du  bord  extérieur ,  avec  un  point  noi- 
râtre vers  le  milieu  ;  les  jambes  brunes  et  les  cuisses  fer- 
rugineuses. 

Xia  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu'elle  a  la  tête  petite , 
aplatie  ;  Vabdomen  renflé  ,  d'une  couleur  ferrugineuse,  arec 
.  une  ligne  longitudinale  ,  noirâtre  sm*  le  milieu  ;  les  pattes 
moins  brunes  que  celles  du  mâle  :  dans  les  deux  sexes ,  les 
cuisses  sont  un  peu  renflées,  et  les  jambes  antérieures  sont 
terminées  par  un  onglet  assez  fort. 

On  le  trouve  en  Europe ,  sur  les  fleurs  et  sur  les  arbres 
fruitiers,  vers  le  milieu  du  printemps. 

BiBlON  PRÉCOCE,  Bibio  hortulanus;  hirlea  hortulana^  Fab.; 
le  biiion  deSawi-Marc^  n>uge^  Geoff.,  imect.^  t.  a  ,  pi.  iq, 
fy^  3  :  trè»-commun  au  printemps  ,  et  remarquable  par  la 
différence  des  couleurs  àts  deux  sexes.  Le  mâle  est  tout  noir, 
avec  les  ailes  blanches  et  bordées  extérieurement  de  noi- 
râtre ;  la  itmtWe {^tipulahofiulana y  Linn. )  a  la  tête  noire, 
le  corselet  d'un  rouge  cerise  ;  Tabdomen  d'un  rouge  plus 
pâle  ,  un  peu  jaunâtre  ;  la  poitrine  et  les  pattes  noires  ;  les 
ailes  ont  aussi  plus  de  noir. 

BiBiON  DE  Saikt-Marc,  Bibù)  Marci;  IdrUa  Mard^ 
Fabricius;  bibion  iwir^  t.  3,  pi.  A.  34»  /^*  a  ,  de  ce  Diction- 
naire, un  peu  plus  grand  que  le  précédent;  très-noir,  velu; 
ailes  bordées  extérieurement  de  noir  ;  blanches  dans  le  mâle, 
noirâtres  dans  la  femelle. 

BiBlON  CANICULAIRE,  Bibio  Johtmms ^  TipvJta  Johanm^ 
Linn.;  est  noir,  glabre,  avec  les  pattes  rousses,  les  ailes 
blanches  et  marquées  d'un  point  noir.  Sa  larve  vit  dans  le 
fumier;  les  anneaux  de  son  corps  sont  garnis  de  quelques 
filets  courts ,  membraneux  et  coniques  ,  dirigés  vers  le  dér-^ 
rière;  ceux  du  dernier  anneau  sont  plus  longs  et  plus  nom- 
breux. On  distingue  à  cette  partie  deux  stigmates  ;  le  premier 
anneau  en  a  deux  autres. 

Cette  larve  semble  s'aider  dans  sa  marche  de  deux  sortes  de 
mamelons  coniques  et  membraneux,  qu'elle  pousse  hors  du 
derrière. 

Sa  nymphe  est  d^un  blanc  sale;  #on  corps  est  allongé  » 
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pfesqoé  cylindrique,  courbé  eh  dèssbuft',  Aved  la  tite  ronde ^, 
et  le  corselet  gros  et  bossu. 

-   Olivier  réunit,  avec  les  btbwns^  les  scatopses  de  Geoffroy,  la 
tipule  phaléndide  de  Linnœus  ;  voyez  les  genres  Scatopsé^ 

BIBLIÔlÎTE,  Fhytohibtia ,  Lyiliobiblia ,  c'èst-à-dîre,  /i- 
x>re  pétrifié.  Quelques  naturalistes  ont  dbnné  ce  nom  à  des 
pierres  schisteuses,  ordinairement  calcaires,  et  qui  présentent 
entre  leurs  feuillets  à^s  empreintes  de  feuilles  ou  quelquefois 
même  de  simples  dendtites,  afaalogues  à  ceBes  desetivirons  de 
Pappebheim  enBavière,  d'OËningen  et  de  Monte-Bolca.  On 
Ta  également  donné  à  des  incrustations  dé  chaux  carbona-^ 
tée  qui  $^étoient  formées  sur  de&  feuilles.  V,  CUAUX  CAKBOi^Ar 

TÉE  CONCRÉTIONNÉE.  (LUC.) 

BIBfiËUIL.  La  Berce  brakc-ursit^e  porte  ce  nom  dans 
le  Boulonais.  (Bi) 

BICARÉNÉ.  Nom  spécifique  d'un  Tupinambis.  (b.) 
BICHE4  C'est  la  femelle  du  Cerf  d'Europe.  ACayennie, 
on  appelle  indifféremment  bichs  le  mâle  et  la  femelle  de  quel- 
les espèces  du  même  genre  ,  voisines  du  chevreuil,  (s.) 

BICHE  DES  BARALOUS,  V.  Biche. des  Palétu- 
viers, (desm.) 

BICHE  DES  BOIS.  V.  Bdghe  des  granos  bois,  (desm.) 

BICHE  DES  GRANDSBGIS.  Espèce  de  Cerf  qui  vit 
dans  les  forêts  de  la  Guyane  et  ne  fréquente  que  les  terrains 
secs  tet  élevés^  Sa  taille  est  à  peu  près  la  même'  que  celle  de 
notre  biche.  Son  pelage- est  r<^x,  sOn  bois  trèsH^ourt  et  sa 
chair  peu  fiavoureuse.  On  donne  aussi  à  cette  espèce  le  nom 
de  grande  biche,  D'Âzaira  lut  irapporte  son  gouazou-piia ,  et 
BufSoB  I4  confond,  ainsi 'que  la  ïiehe  éks  p€déhi»iers\  avec  l'e&^ 
pèce  du.  chevreuil,  V.  Cere.  ^DBSM".) 

BICHE  (grande).  F.. Biche  des  grands  bois,  (desm.) 

BICHE  DE  LA  GUYANE  ou  Che^rotam  de  Surinam,  dé 
Sébà.  Ce  n'est  point  un  véritable  chevrotain,  mais,  selon 
M.Cuvier,un  jeune  individu,  buunefemelle  d^une  des  espèces 
de  Gerfs  de  la  Guyane.  (dbsM;) 

BICHE  DES  PALEÏUVrtlRS  ou  DES  BARALOUS; 
TPetit  cerf  de  la  Guyane  ^  doîrt  les  bois  sont  très-courts  ^ 
mais  dont  Faxe  osseux  qui  les  supporte  est  au  contraire  très- 
allongé;  Sa  demeure  ordinaire  est  dans  leis  endroits  couverts 
de  palétuviers^  etbaignés  par  Je  flux  de  la  mer.  On  le  voit  sou^ 
vent  en  troupes.  Quand  la  mer  monte  ^  ces  animaux  se  tien- 
nent immobdes  sur  lés  racines  très-élevées  des  palétuviers  i 
jusqu'à  ce  que  la  mer ,  en  se  rétirant ,  laisse  les  terres  à  dé- 
couvert ;  ils  nagent  et  plongent  très-bien. 

D'Azara  reconnott  le  quadrupède   nommé  au  Paraguay 
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gwaum  Um ,:  iw$  U  Uche  des  fdèiimerai;  que  BvSbn  ne 
croyoit  pas  différer  du  chevreuil  d'Europe  V.  CsBJP.  (bbsu.) 

BIGIIE  (  nsxiTB  ).  F.  Bl<»is^£5  SAiirovxESd ,  et  Tarticie 
Ceiuf.  (jossm.) 

BICH£  ROUSSE.  T.  i  Tartide  Cekf  Tiiiâtoire  ia  Ca- 

UACOU.  (b£sm:) 

BICHE  DE  SÂBI>AIGN£.  €'est  aion  que  k  Cerf  axis 
A  été  désigné  par  ias  anatomîstes  de  ^académie  des  scieBces« 

BICHE^ DES  SAVANES.  V.  Cwif  mazam^  (de&m.) 

BICHE.  Poisson  du  genre  Scosims  de  Lîmiaeiis,  (Scom- 
bfrgbmcMs)^  que  Lacépède  a  fl«cé  paimi  ses  CaiRANX.  C'est 
aussi  le  SquaIiE  Gi^AUQcrft  ^  dont  on  emploie  la  pean  pour  po-* 
lir  les  ouvrages  en  bois,  (b.) 

BICHE  (  UA  WASIIB>  ÛfOffroy  ^^P^^^^^^  femelle 
du  caf-intlant.  Cet  auteur  a^ant  cru  voir  plusieurs  fois  des 
hickçs  aceouplées. eiisemb|ef^  ja -fiûl  unees^èce  parûcttUère  de 
cet  ÛQsecte  ;  mais  des .  o)>senr2Utioiis  récente»  ont  pronré  que  la 
iiçhe  n'eslaatr^  chose  que  la  iemeUe'  du  ceifH?eUmL  V.  Lu- 
cake,  (o.) 

BICHE  <PKnnO-  Nom  donné  par  Geoffroy  au  Lucane 
paraHMepipède,  (o.) 

BIGHtR.  Nom, de  pays  d*un  poisson  du  NU,  obserré, 
décrit  et  d^simé  par  Geoffroy  de  Samt^Hiiaire,  sous  celui 

de  POLYPT^HB.  (Bu) 

BICHON»  Petite  et  jfi^e  moe  de  ckia»^  k  nea  court  et  à 
poil  Iq^pig ,  blmc  et  trè»^fin.  Elle  a  .toufanTs  ^é  rare  ;  maïs  de- 

Îuift  quelque  temps  on  ne  la  mil^pnâJKpift  {dus^^o  moins  en 
Tapce.  La  femelU  s'appdle  èichme.  Les  livres  d^Histoire  na- 
turelle ne  distinguent  pas  le  ^icAon  du  <Men  de  Make ,  quoique 
celui-ci  soit  un  petit  ipagnad ,  afi  lien  que  le  McAon  provient 
dunclHf ^pagmui e<  iutôetU barbeL  V.  Chien,  (s.) 
BICHON  DE  MM»  Synonyme  de  Balaté.  (b.) 

BICLE.  r.  BiGI/E.  (DESH.)       . 

BICOBNEt,  Z^l(hzaj»^iccmf..  Genre  de  tiers  intestins  établi 
par  Sulzer.  Ses  caractères  sont  :  nésicule  oivale ,  comprimée , 
ay^mt  e|i  avant  une  corne  Hure ,  proiondément  binirquée , 
couverte  d'aspérités  filamenteuses. 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce  qai  a  un  peu  ]^us  de 
denx  lif^$  de  long  ;  elle  a  été  nmdue  par.l'anus^  en  immense 
qfianti|4,  ^.la  suite  d'une  purgation,  par  une  jeûne  tile  de 
Strasbourg. 

Aucun  rapport  n'existe  entre  ce  ver^ntestin  et  cens  connus. 
Un  fluide  très-limpide  remplit  son  corps.  On  ne  peut  qu'^- 
blir  des  conjectures  sur  sa  manîèfie  d'être ,  quoique!  son  orga- 
nisation ait  été  fort  b  ien  observée  par  Suker ,  c[ui  a  publié , 
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sur  ce  qui  le  concerne ,  une  très-intëressante  dissertation  i  La 
suite  de  laquelle  il  l'a  fait  figurer,  (b,) 

BIGORNES ,  Enm ,  Jussieu.  Famille  de  plantes  dont  la 
fructification  est  composée  d'un  calice  monophylle ,  persis- 
tant ,  ordinaîrenient  libre  ,  et  profondément  divisé  ;  d'une 
coraUe  monopétale ,  quelquefois  aussi  très-rdiviséo ,  rare- 
ment insérée  aa  sommet  du  calice ,  plus  souvent  attachée  à  sa 
base  ,  t>u  portée  sur  une  glande  calicinale ,  communément 
marcescente  et  persistante  ;  d'étamines  en  nombre  déter- 
miné j  distinctes ,  ayant  la  même  insertion  que  la  corolle  , 
quelquefois ,  mais  très-rarement ,  attachées  à  sa  partie  infé- 
rieure ,  à  anthères  souvent  échancrées  ou  bifides  à  leur  base  y 
comnae  fourchues  ou  à  deux  cornes  ;  dW  ovaire  simple  » 
libre  y  ou  rarement  inférieur ,  à  style  conique,  à  stigmate  or- 
dinairement simple  ;  d'un  fruit  supérieur  ou  inférieur ,  mul- 
diocalairè  y  polysperme  ,  presque  toujours  capsulaire  et  mul- 
tival^e  ;  k  valves  sept^ères  sur  leur  milieu,  et  attachées  par 
leur  base  il  l'axe  ou  placenta  central  ;  à  semences,  en  général 
très-^petites ,  à  Bérisperme  charnu ,  à  embryon  droit ,  à  coty- 
lédons semi- cylindriques ,  quelquefois  presque  foliacés  ;  ra~ 
dicule  souvent  inférieure. 

Les  plantes  de  cette  famille  ont  été  appelées  Incomes ,  à 
cause  de  leurs  anthères ,  ordinairement,  surmontées  de  deux: 
pointes.  Leur  tige,  rarement  herbacée ,  plus  souvent  ligneuse, 
forme ,  dans  la  plupart ,  des  touffes  basses ,  ou  des  arbrisseaux: 
trèsrrameux  ;  leurs  feuilles ,  toujours  simples ,  sont  ou  alternes , 
ou  opposées ,  on  rassemblées  trois  à  quatre  à  chaque  nœud , 
en  manière'  de  varticilles  ;  les  fleurs  ,  quelquefois  munies  de 
bractées ,  et  souvent  de  couleur  de  chair ,  ou  blanchâtres , 
avec*  une  tieintë  dé  rouge  plus  on  moins  vif,  affectent  diffé- 
rentes dispositions.  • 

D  ans  cette  famille ,  qui  est  la  troisième  de  la  neuvième  classe 
du  Tableau  du  règnevégeial,  par  Yentenat ,  et  dont  les  carac- 
tères se  voient  fi^és  pi.  la  ,  n.^  i  du  même  ouvrage ,  d'où  on 
a  tiré  les  développemens  ci-dessus,  on  trouve  neuf  genres, 
savoir  t  ceux  qui  ont  l'ovaire  supérieur,  Blaérie  ,  Bruyère  , 
A^'DROMÈD£ ,  Arbousier  ,  Clethra  ,  Pyrole  et  Palom- 
MiEfL  ;  ceux  qui  ont  l'ovaire  inférieur ,  ou  presque  inférieur  , 
TAiEEiiLE.  Jussieu  y  a  ajouté ,  depuis,  les  genres  Epacris  , 
Poiretis  et  Styfhelie  ,  et  avec  doute ,  Pyxid anthère  , 
EscALLONE,  et  Camarine  ;  et  d'autres,  les  genres  Cailuîié  , 
Salaxis  ,  LoisELEURiE ,  Dendrion,  M airanie. 

La  femille  des  Vacciniéës  a  été  proposée  pour  séparer 
quelques  genres  de  celle-ci,  que  plusieurs  botanistes  pensent 
n'être  pas  suffisamment  distincte  de  celle  des  Rhodoracées. 
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BICQUEBO.  K  Becquabo.  (desm.) 

BIDAGTYLE.  Oiseau  qui  n'a  que  deux  doigts.  JVisqa^S 
présent  on  ne  connoît  que  Tâutruche  k  qui  on  pmsse  appli- 
quer ce  nom.  (v.) 

BIDËNT,  Bidens.  Genre  de  plantes  de  la  s^rngénésie  po-^ 
lygamie  égale  ^  et  de  la  famille  des  Corymbifeees^  dont  les 
caractères  sont:  un  calice  commun^  presque  simple,  composé 
d  un  à  deus  rangs  de  folioles  ;droites ,  et  jamais  véritablement 
imbriquées  ;  quantité  dé  fleurons  tous  hermaphrodites ,  ta-^ 
bulés,  quadrifides  ou  quinquéfides,  tous, posés  sur-  un  ré^ 
ceptacle  ^chargé  de  paillettes,. 

jLe  fruit  consiste  en  plusieurs  semences  oblongiies,  ter* 
minées  chacune  par  deux  dents  (  quelquefois  quatre  )  ^  on 
deux  pointes  roides  et  droites ,  qui  ont  souvent  de  petites 
aspérités  tournées  en  bas. 

Ce  genre,  aux  dépens  duquel  DecandoUe  a  établi  cehi  des 
Salbkébs  ,  comprend  une  trentaine  d'espèces ,  la  pfaipart 
propres  à  l'Europe  et  à  TAmérique.  Ce  sont,  en  général,  des 
herbes  annuelles ,  dont  les  feuilles  sont  presque  toujoivs  op^ 
posées,  et  tantôt  simples,  tantôt  ailées,  et  dont  le&fletirs 
font  axillaires  ou  terminales* 
.    Les  espèces  d'Europe  sont  i 

Le  BlDENT  À  CALICE  FEUILLE ,  Bidens  tripartàay  LinxL.,  qui 
a  les  feuilles  trifides  et  pinnées ,  et  le  calice  feuille.  Cette 
plante,  commune  le  long  des  fossés,  et  dans  les  lieux  aqua- 
tiques, estmondificatiye,  résolutive ,  sternutatoire  t  et  donne 
une  teinture  jaune.  Ses  semences  s^attachent  souvent,  pen- 
dant Thiver ,  aux  habillemens  des  passans  ,  par  le  moyen  de 
leurs  dents ,  qui  se  recourbent  à  leur  pointe^ 

BiDEKT  PENCHÉ,  Bidens  cemuay  Linn.  Cette  plante  croît 
dans  l'eau,  dans  les  marais  et  les  fontaines  boueuses.  Elle  a 
une  saveur  acre,  et  donne  une  teinture  jaune.  Ses  caractères 
sont  d'avoir  les  feuilles  lancéolées ,  amplexicaules ,  les  fleurs 
penchées,  et  les  calices  feuilles  :  elle  s'élève  beaucoup  moins 
que  la  précédente* 

Les  espèces  étrangères  ne  présentent  rien  qui  soit  dans  le 
cas  d'une  mention  particulière. 

Lamarck  avoit  réuni  les  Spilantes  aux  Bidekts  ;  mais  il 
cstt-evenu,  dans  ses  lUusUaUons  ^  à  l'opinion  de.  Linnaeos. 
Voyez  pi.  668  de  cet  ouvrage  ,  où  les  caract^es  de  ces 
deux  genres  sont  figurés.  Il  a  aussi  rapporté  quelques  e^ces 
de  CoTULES  de  Linnœus  à  ces  genres  réunis,  (b.) 

BIDET,  cheval  de  la  plus  petite  taille,  et  qui  ne  passe 
guère  trois  pieds  et  demi  de  haut.  Un  double  bidet  est  un 
cheval  entre  le  bidet  et  la  taille  ordinaire.  Les  meilleurs  biàeU 
se  trouvent  en  France  ,  et  particulièrement  en  Bretagne.  L« 
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iidet  de  poste  ne  s'attèle  point,   et  sert  à  courir  à  franc 
étrier,  (s.) 
BIDl-BIDI  V.  l'article  Porzane.  (v.) 
BIDZJAM.  C'est  le  Sésame  d'Orient,  à  Malaca-CB.) 
BIEBER  ou  BIBËIL  V.  Castor,  (desm.) 
BIEFFE.  On  donne  ce  nom  dans  '  quelques  lieux  à  une 
terre  noirâtre,  tirant  sur  le  jaune,  peu  propre  à  la  cul- 
ture, (b.) 
BIEGGUSB.  Nom  lapon  d'un  Phalarope.  (v.) 
BIELLOUGE.  F.  Delphikaptère  béluga,  (desm.) 
BIELOKVOST.  Nom  qpe  le  Pygargue  porte  sur  U 
rive  droite  du  Volga.  Xv.) 

'BIENCHEVILLE.  Les  anciens  veneurs  se  servoient  de 
cette  expression  pour  désigner  un  cerf,  un  daim  ou  un  cke^yreuil, 
dont  la  tête  est  chargée  d*un  grand  nombre  à'andouUlers,  (s.) 
BIEN  JOINT.  Nom  d'un  arbre  des  iles  de  France  et  de 
Bourbon ,  dont  le  bois  est  très-tenace.  C'est  un  Badamier, 
selon  Lamarck.  Il  forme  le  genre  Résinaire  ,  selon  Com- 
merson.  V,  Benjoin,  (b.) 

BIERKNE  ou  BIERNK  Nom  spécifique  d'un   Cy- 
prin, (b.) 
BLEUSSON.  Poire  sauvage  devenue  blette,  (b.) 
BIEVBE.  Nos  ancêtres  appeloient  ainsi ,  et  quelquefois 
Bifre,  k  Castor  de  France,  (s.) 

BIÉYIIE,  BiÈVRE-oiSEAU.  C'est  la  femelle  du  Harle 
proprement  dit.  (v.) 

BIF.  On  a  donné  ce  nom  au  prétendu  produit,  ou  Jumar 
(voyez  ce  mot) ,  résultant  de  l'accouplement  du  taureau  avec 
l'ânesse  ou  la  jument  :  comme  on  a  appelé  Baf  le  niulet 
qu'on  dit  provenir  de  l'Âne  ou  dû  cheval  et  de  la  vache. 

Quelques  auteurs  ont  appliqué  la  dénomination  de  Bif^^ 
I'Orfraie,  espèce  de  Chouette,  (desm.)  ^ 

BIFEUILLË.  Dicquemarre  a  donné  ce  nom  à  un  animai 
marin  qull  a  observé  au  Havre,  et  qu'il  a  figuré  dans  le 
Jcturrud  de  Pkysùfue ,  i.*'  vol.  de  Tannée  1786.  Il  forme  pro- 
bablement un  genre  nouveau,  voisin  des  Serpules.  Les  cdi- 
ractères  de  ce  genre  sont  de  vivre  en  société ,  attaché  à  un 
point  commun ,  chaque  animal  étant  renfermé  dans  un  tuyau 
particulier,  cylindrique ,  blanc ,  un  peu  rétréci  à  son  extré- 
mité ,  et  duquel  sort  un  organe  en  entonnoir,  membraneux^ 
d'un  vert  foncé ,  et  de  temps  en  tei^ips  de  son  centre  un  autre 
organe  de  même  nature ,  très-allongé ,  très-grêle ,  terminé 
par  un  bouton  ovale  qui  se  divise  en  deux  parties  aplaties  , 
ressemblant  à  deux  feuilles  de  thym.  Le  tout  est  presque  mi-* 
eroscopique. 
31  Ilicc|ueniarre  «ùt  mieu^s  déreioppé  sa  description ,  '^^'i^ 
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eût  étc  plus  rigoureux  dans  ces  figures,  j'aisrais  ici  établi  ce 
genre;  mais ,  pour  le  faire  d^une  manière  satisfaisante,  il  faut 
attendre  que  le  bifeuiile  ait  été  observé  de  nouveatt.  (b.) 

BIFRÈ.  V.  BiÈVRE.  (MSM.) 

BIFURQUE.  Nom  français  du  Sicrànum  ,  genre  de 
plantes  de  la  famille  des  Mousses.  Ses  caractères  sont  :  coifife 
cuculliforme  ;  opercule  plus  ou  moins  subidké  ;  rpéristoine  ex- 
terne ,  simple ,  garni  de  seize  dents  fendues  jusque  vers  le 
milieu  de  leur  ioneueur  ;  les  desals  un  peu  lancéolées  ;  urne 
droite ,  toujours  plus  courte  ^e  son  tube  ;  point  de  pé- 
richèse.  .  . 

Ce  genre  est  très  -  nombreux  en  es^ces.  Les  BaTS 
FLEXUEUX  et  POURPRE  lui  servent  de  type.  (p.  -  i.) 

BIG.  En  Belgique,  c'es^  le   noni  du  CacHOH  de  lait. 

(DESM.) 

BIGARADE.  Vanété  de  l'OaAiSGea.  (b.) 

BIGARRÉ.  Pobson  du  genre  Chstobon;  el  reptile  da 
genre  Tupinambis.  (b.) 

BIGARREAU  ou  BIGARREAUTIER.  F.  Particlc  Ci- 
lasiER.  (b.) 

BIGARRURES  (Fauconnerie).  Ce  sont  les  mouchetrares. 
ou  taches  de  couleur  Contée  ^  dm  pemu^e  des  oiseaux  de 
proie,  (s.) 

BIGGEL.  Mammifère  ruminant,  du  Bengale ,  qui  a  dnq 
pieds  de  haut ,  le  corps  cendré  en  dessus ,  blanc  >n  dessous  ; 
une  tache  noire  rhomboïdale  sur  le  front.  Il  a  été  décrk  par 
Parsons  (  Tr.  PhU.  tom.  4-^  ).  Pallas  et  Gmelia  en  ont  iait 
une  espèce  particulière  d'anlilo^,  sous  le  nom  dé  Tr^go 
eameius^  que  M.  Cuvier  croit  deroir  rapporter  à  eelle  de 
l'Antilope  Nyl-^îaut  (  AnUfape  fktu  ).  (BBSiSi.) 

BIGGËTJE  GUINE£SCU ,  ou  petkeochon  de  Ganée. 
C'est,  en  Belgique,  le  COBAY£  COCtiON  ]>'Im>£.  (KSiff.) 

BIGLE  ou  BICLE.  Race  de  CâlENS  d'Angleterre, 
propre  à  la  chasse  dm  fièt/re  et  du  lapia,  (s.) 

BIGffEASSU.  Arbrîsaeaa  dès  Philippines,  qdi  a^^- 
tient  peut-être  au  Phytolàoca.  (b.) 

BIGNI.  Coquille  du  genre  Bvcci^.  (b.) 

BIGNONE ,  B^swMMs,  linn.  (dâdynamîe  aagiospennie.) 
Genre  de  plante j,  de  lalamille  de  sonnom,  qui  a  peur  caractères: 
un  calice  d'uae  seule  pièoe  ,  c^iurt,  à  deux  ou  cinq  diTisions; 
une  coroUe  monopétale  ^i  et  dont  le  tube,  bégèrement  coBri>é 
à  sa  base  et  un  peu  ventru  dans  sa  partie  sHpârîeiire ,  est 
lenaîoé  par  un  limbe  évasé ,  partagé  en  cinq  lobes  arrondis  , 
ouverts  et  un  peu  inégaux  ;  quatre  étamines  y  dont  deiq:  pivs 
grandes  (  quelquefois  il  y  a  un  cinquième  filament  dépourvu 
d'antl^ère ,  et  d^aiitres  fois  seulement  deux  étaormes   fer- 
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tiTes);:  an^vaîi'e  supérieii^  et  obtong,  stËhttODté  d'uà  lôii^ 
style,  terminé  par  an  sfigdiate  eh  tète  ou  à  deux  lâiHifs  épaisses 
et  coimi ventés.  Le  fruit  est  une  capsule  dovit  la  tatttit  varie  > 
itiais  ^ui  est  toujours  partagée  eu  deux  loges ,  s^dûVré  fitt 
deux  battans ,  et  rénfèmie  des  sémenèés  iiordbreuses,  apla- 
ties ,  fddnies  de  chaque  cMé  d'une  aile  mendbï'alSieifee  ,  et 
disposes  les  unes  sur  les  autres. 

MÀêieu  et  Te^enat  oui  ^^isé  les  6%noite*  en  cinq  genres  ^ 
AàM  les  caractères  s<Àittirés  du  n^niïbre  deséta^nines  et  dé 
ia  dism^ition  des  cloisonis  par  rapport  aux  valves.  Ces  gj&nres 
sfont  la  BiQNONE  proprement  £te ,  ^i  renferme  toutes  fies 
espèce^  dont  les  cloisons  sont  parallèles  aux  vatves;^  le  G^l^ 
SEÈiWM  qui  est  sans  cloison ,  et  lés  geiires  Catal^^a,^  TécomÀ 
et  JAGARATïte,  qui  ont  les  leurs  opposées  aux  valtès.  Le  Ca- 
talpa n'a  qu«  deux  étamines  fei^es,  et  éttes  sont  au  noixdlire 
de  quatre  dans  le  TÉcOMBetle  JacahauDE.  Ce  dernier  ^ïlre 
a  d'ailiéurs  ses  valves  orbiëub^es. 

PaKsot  de  Beauveis  a  établi  avâc  dépens  de  ce  genre  celte 
qn^3  *a  appelé  SPAtHOfiiB  :  genre  qui  a  pour  tj^^é  ta  BiGïïOlfte 
OPATBODÉE  de  Linnseus^  dottt  <m  voit  frois  espèces  nou- 
velles ,  figurées  dans  la  Flore^^Oware  tt  de  Benm^  et  dins 
le  ch€^  des  plantes  de  Yentenat. 

jLes  è^mones  sont  des  arbres  o«  àefk  ^bustes  à  fèmlle» 
opposées,  simples  ou  ailées  avec  kapaire^  ou  terminées  en 
vrilles.  Sur  etfivii^n  soixante  espèces  connues,  il  n'y  en  a  que. 
dix  qui  appartiennent  à  TAsie ,  et  trois  k  l'Afri^e  ;  les 
autres  scmt  toutes  des  parties  chaudes  de  rÂmériaue>  Beau-* 
coup  d'espèces  se  font  remarquerparla  beauté  d^  leurs  fleurs, 
et  peuvent  être  employées  à  la  décoration  des  fardins;  telles 

sont    la  BiGNràE  CATALPA  OU  À   FEUILLES   EN  COSui,  Û  %l-r 

ONONE  TOUJOURS  VEiwx ,  celle  de  YuiGmiE  ,  celle  Jte  la 
Chine  ,  ceUe  k  feuilles  he  frêne  ,  et  la  BïGNoid  À  fruits 
Tuas.  D'autres  foumissevt  un  bois  précieux  et  utile  :  ce  sont 

les  BiGNONES  A  FEUILLES  ONDEES.,  X  CINQ  FEUID^S  ,  X  EBÈNE. 

et  A  SPATH£.  Plusieurs  ont  des  tiges  sarmenteuses  et  grim-- 
pantes  ;  où  fait  avec  cellés-*ci  des  liens  qiiti  tiennent  lieu  de 
corâ'es  ,  des  paniers  ,  et  divers  meubles  de  Vannerie.  Celles, 
dont  on  tîlre  communément  ce  parti,  sonflà  BlGNOKÉ  GRIFI^ 

I>£  CHAT  ,  la  BIGNONE  ÉQUINOXIALE  ^   TlNCAft^ATE  ,  et  la  Bt-* 

gno^Xliens. 

Lé  Catalpa  ou  kt  BioKdNfe  catalpa  ,  e^t  xih  àthte  ittxà 
port  agféabËë ,  qu'on  distingue  aisâxkeiÉt  à  Ut  (t^thëtit  dé  son 
feuillage  et  à  ses  belles  grappes  de  flètirs  Mabéhes  et  p^bùr- 
près  :  elles  paroissent  eii  jttiltet ,  c'est-à-4îjré  ,'daàs  un'hio- 
tnetït  où  presque  tous  leitf  autres  arbres  sbût  d^fléifrîs.'Àvec 
eet  Àvamage ,  le  catùlfia  a  dàm  àé  ^uy^irctbttjrt  élà  ][)îléîne 
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terre  dans  nos  climats  ;  il  est  cependant  prudent  de  ne  Ty 
ipettre  que  iQrsqu^ii  a  atteint  F  âge  de  deux  ans  :  jusqu^àce. 
temps  on  peut  F  élever  daps  de  grands  pots.  Quand  on  Tex- 
pose  à  Pair,  il  faut  Fenvelopper  de  paille  pendaùnt  les  grandes 

Selées.  Ilseplait  dans  un  sol  humide  e^  Imis  :  on  doit  avoir  soin 
e  le  placer  dans  un  lieu  où  il  puisse  être  garanti  de  la  vio- 
lence  des  vents.  Multiplié  de  graines,  il  pe  fleurit  qu^au  bout 
de  six  ou  huit  ans;  il  vaut  mieux  le  marcotter  qu  le  propager  de 
boutures ,  que  Ton  plante  au  retour  de  la  belle  saison  :  cet 
arbre  est  très-propre  à  figurer  daps  les  bosquets  d'été.  Il 
est  parfaitement  acclimaté  en  France ,  puisque  la  graine  qu^il 
Y  produit  est  féconde  ,  et  quHl  a  résisté  k  Fhiver  de  1789* 
Thouin  le  range  parmi  les  arbres  de  la  seconde  grandeur, 
c^est-à-dire  ,  parmi  ceux  qui  s^  élèvent  de  trente  à  soixante 
pieds  ;  son  bois,  suivant  M.  de  Fenille,  n^est  point  à  mépriser. 
Comme  Tarbre  grossit  rapidement  ^  les  veines  y  sont  laide- 
ment prononcées  ;  mais  il  est  poreui^  9  le  grain  n  est  pas  Cm  ^ 
ni  le  poli  lustré.  Lorsqu^il  est  fraîchement  coupé  ,  sa  couleur 
est  verdâtre  ;  le  contact  de  Tair  fait  disparoitre  le  vert  :  le 
bois  paroit  alors  d'un  brun  un  peu  clair. 

La  BiGNOlïE  TOUJOURS  ^ERTE  porte  le  nom  àe  Jasmin  odo- 
rant de  la  Caroline  ,  parce  que  ses  fleurs ,  qui  sont  jaunes , 
répandent  un  parfum  très-silave.  On  la  multiplie  par  ses  se- 
mences. Elle  est  très-sensible  au  froid  dans  sa  jeunesse  ;  on 
doit  la  placer  contre  une  muraille  à  l'exposition  du  midi ,  et 
Ja  couvrir  de  nattes  pendant  les  fortes  gelées. 

La  BiGTîOTîE  ou  le  Jasmin  de  Virgime  ,  dont  les  fleurs 
sont  grandes  et  d'un  rouge  éclatant ,  est  une  espèce  dure  qui 
profite  très-bien  en  plein  air  ,  pourvu  qu'elle  ait  un  appuis 
Elle  peut  être  employée  à  couvrir  des  berceaux ,  à  orner  des 

,  treillages  ,  et  à  garnir  la  tige  de  quelques  arbres.  On  l'élève 

rarement  de  graine ,  parce  qu'elle  est  alors  trop  long-temps 

à  fleurir  ;  au   lieu  qu'étant  niultiplrée  par  marcottes  on  par 

boutures  ,  elle  fleurit  dès  la  secpnde  ou  la  troisième  année. 

Les  fleurs  de  la  Bignone  à  fruits  tors  étant  jetées  fraî- 

,  ches  dans  l'eau  ,  lui  communiquent  une  odeur  agréable  :  on 
se  sert*de  cette  ea^  dans  les  Indes  pour  arroser  les  temples, 
et  en  purifier  l'air. 

Les  hàbitans  de  Saînt-Doùiîngue  donnent  le  90m  dç 
çhéne  à  la  BiGNONE  À  FEUIIXES  ondéss  ,  à  cause  de  la  bonté 
et  de  la  solidité  de  son  bois  y  quin^est  jamais  attaqué  parles 
vers.  Cette  espèce,  qui  esit  ixn  catalpa  ^  est  a,ussi  appelée 
chêne  noir  d'Amérique.  Le  bois  de  la  BiGNONE  À  QNQ 
FEUILLES,  ^Oii  Poirier  des  Antilles ,-  sl  le  même  avantage. 
Celui  que  doooç  U  BiGmxic  Sl*AT^AGÉ£  i  est  moins  dur  « 
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et  frès^facile  à  travailler;  on  en  forme  divers  ustensiles  com- 
modes.       ^ 

La  BiGNOTŒ  A  ÉBÉNE  est  un  arbre  de  TAmérique  méridio^ 
Qale ,  qui  fournît  Véhène  vert  du  commerce,  et  dont  une  variété . 
donne  Véhène  jaune. 

Ces  quatre  espèces  étant  originaires  des  contrées  chaudes 
de  TAmérique  ,  ne  peuvent  subsister  dans  nos  climats  sans 
le  secours  des  serres  :  on  les  multiplie  par  leurs  semences. 

La  BiGNONE  GRIFFE  DE  CHAT  et  la  BiGKONE  EQUINOXIALE: 

ont  besoin  de  soutiens  ;  celle-ci  est  appelée  vulgairement 
Hane  à  crabes ,  Hane  à  paniers.  Toutes  deux  se  multiplient  par 
leurs  graines,  qui  doivent  être  semées  sur  une  couche  modéré- 
ment chaude  ;  l'une  et  Pautre  réussiront  très-bien  en  plein 
air,  si  elles  sont  exposées  au  midi ,  et  placées  contre  une  mu- 
raille ou  une  terrasse,  (n.)  ' 

La  BlGNONEGÉATSTE ,  Bignonîa  procera^  Willd.  a  les  fouilles 
bipinnées,  les  folioles  oblongqes,  obtuses  ;  les  fleup  disposées 
enpanicule  terminale.  Elle  croît  dans  les  forêts  de  la  Guyane, 
oà  elle  est  connue  sous  les  noms  de  cepma  et  d'onguent  pian. 
Son  écorce  est  purgative  et  émétique  ;  on  en  fait  une  tisane 
qui  est  employée  avec  succès  contre  les  diarrhées  et  les  dys- 
senteries.  (b.) 

BIGNONÉES,  Bignoniœ,  Jussieu.  Famille  de  plantes, 
dont  la  fructification  est  composée  :  d'un  calice- divisé;  d'une 
corolle  presque  toujours  irrégulière,  quadri  ou  quinquélobée; 
d'étamines  au  nombre  de  cinq ,  dont  une  souvent  stérile  ou 
sujette  k  avorter  ;  d'un  ovaire  simple  ,  k  istyle  unique  ,  k  stig- 
mate simple  ou  bilobé  ;  d'un  fruit  biloculaire  ,  tantôt  capsu- 
laire  ,  polysperme ,  entièrement  bivalve ,  ayant  une  cloison 
^éminifère  opposée  ou  parallèle  aux  valves  et  s'eq  détachant, 
c'est-â-dire  sin^plement  contiguë  ;  tantôt  coriace ,  ligneuse, 
s'owvrant  seulement  au  sommet,  oligosperme,  ayant«une  cloi- 
son séminifère,  contiguë  aux  Valves  ,  et  munie  presque  par- 
tout ,  sur  les  côtés ,  d'ailes  saillantes ,  qui  divisent  les  loges  ; 
à  përîsperme  nul  ;  à  embryon  droit  ;  à  cotylédons  planes  ;  à 
radicule  inférieure,  

Les  plantes  de  cette  famille  sont,  en  général,  remarquables 
par  la  grandeur  et  par  la  beauté  des  fleurs  qu'aies,  produisent. 
Leur  tige  •quelquefois  herbacée.,  plus  souvient  fcutesé^nte,  et; 
même  arborescente, porte  desfeuiUessiiâplesolusonjuguées, 
ou  tbtTkées  j  ou  deux.foi5.  ailée»  avec  ùneimp^ire' v'^fréquém- 
ment  opposées  et rappnfientaliemêsv'I^S'flt^r^,' quelquefois 
solitaires  et  axillaires ,  plus  souvent  disposées*  en  panicule 
feraimalf  ^  ovx^  la  fovçae  d^ttne  cl^che.^  A'Vf^  ^^^  ^^  ^'}^ 
entoniaoir. 

P  apS'  cette  famjiUe ,  qui  est  la  qw^ièi^e  ;  de  l;i  huitième 
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classe  da  Tableau  du  règne  végétal  ^  par  Yelitenat,  et  dont 
les  caractères  sont  figurés  pi.  lo  ,  n.^'  4  j^^  même  ouvrage  , 
d'où  on  a  emprunté  l'expression  caractéristique  précédente  , 
se  trouvent  huit  gefnres  sous  deux  divisions ,  savoir  :  ceux  dont  le 
fruit  est  capsulaire  et  bivalve  :  Sésame,  BiGT^)^,  Galané,  Ik- 

CARYILLE,  MlLLIKGTON  ,  JaCARA)9DE^,  CaTAX^A  et  TicOME, 

faisant  partie  de  ce  dernier  ,  selon  Linnseus  ;  et  ceux  dont  le 
fruit  est  coriace,  ligneux,  et  s^ouvre  au  sommet  :  ToùliEETet 
Pébalie.  (b.) 

BIGOURNEAU.  Nom  vulgaire  d'une  coquille  du  genre 
Sabot.  Belon  donne  aussi  ce  nom  aux  Mérites,  (b.) 

BIHAÏ ,  Helicoma,  Genre  de  plantes  de  lapentandrie  mo- 
nogynie,  et  de  la  famille  des  scitaminëesi,  ^hmt  les  caractères 
consistent  en  une  corolle  composée  de  deux  pièces  inégales, 
oblongues ,  membraneuses  \  canaticulées  ,  dont  riafériete'e 
est  simple  et  étroite  ,  et  la  siq^rleure  plus  large  ,  bifide  à 
son  jsommet ,  et  munie  d'une  languette  adnée  à  sa  partie 
interne  ;  cinq  étamines  aussi  longues  que  la  «oroUe  ;  un  dvaîre 
infériew  obîong ,  dV>ù  s'élève  nn  s^^  filifonne ,  terminé 
par  un  stignaiate  pointu  ;  ^ne  capsatooUongue  ,  à  trois  côtés 
arrondis  ,  obtuse  bu  tronquée  à  son  sommet  ^  et  divisée , 
întérîeiirement ,  en  trois  loges ,  qui ,  diacune  ,  contiennent 
une  seule  semence  dore  et  omongoe. 

Ce  genre  renCenne  de  très-lmles  plantes,  propres  au 
parties  les  plus  dtaudes  de  FAmériqtie.  Ce  aont  des  berbes 
vivacesdemtlesfeaiUes  sont  simples  et  engatnées  à  leur  base, 
«i  dont  les  fleurs  ^iemtent  daiis  des  spat&s  distiqaes  ,  con- 
caves ou  cymbiformes.  fUes  ressemblent  beaucoup  aox  ha-- 
uanûrs ,  et  portent  aux  AattUes  le  nopi  de  haUsier.  Lies  nègres 
emploient  leurs  feuilles  ,  quelquefois  longues  de  plus  d'une 
toise ,  pour  couvrir  Leurs  cases  et  pour  les  autres  objets  anx- 
quels  on  peut  employier  celles  du  bananier. 

Les  hâidà  croissent  dans  lés  lieux  marécageux,  et  renfer- 
ment cinq  espèces  encore  peu  connues  desbotamsies.  Celle 
qui  est  la  plus  anciennement  mentionnée  par  les  v^agevirs , 
esl  le  BiHAï  À  ^tntX£S  pointues  ,  helkama  Aikài^  luinik.  Ses 
caractères  soiA  d'avoir  les  fèttUes  aiguës  à  la  base  et  à  la 
pointe ',ile  qpadk  droit  et  radièdl  ^ie  àpatke  distâque  et  niul- 
tHlere ,  et  la  languette  trifide. 

Il  ne  faut  p^s  ccmfondre  avec  cas  genre  les  StiéUiTZs^ 
plantes  du'CapdeBonh&'Espë^noev'qntleur  étoient  autre- 
fois réunies,  (b.)  • 

BIHAR.  Nom  amlyé  Ai^  la  G  am^Mêîllb  nss  T£iin^Bi£R& 
^IHÀT.  Nom  étbTO]^n  de  WiippoiWTAWDE.  (nESM^i 
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BIHIMIlllOU.  C'est  U  même  chose  que  le  Bois  d' A< 

KIS£TTE   Tb  ^ 

BIHÔR  ,  BIHOUR.  Noms  vulgaires  du  Butok.  (v.) 
BIHORÉAU.  Oiseau  du  genre  du  Héroiï.  V.  ce  mot 

(V.) 

BIJON.  La  térébenthine  du  pin  porte  ce  nom  lorsqu'elle 

est  très-pure.  V.  PlN.  (b.) 

BIKA.  En  Hongrie ,  c'est  le  Taureau;  (desm.) 
BIL.  C'est  à  Amboîne  le  Basiuc  pchlt£-c&£t£.  (b.) 
BILAC.  On  trouve  sous  ce  nom,  dansRttmphius,  le  genre 

AÉGLÉ  de  Commerson.  (B.) 

BILBIL.  Nom  n&rc  du  Troglodyte,  (v.) 

BILDSTEIN  ,  c'est-à-dire ,  Pierre  à  sculpture.  C'est  U 
nom  que  les  Allemands  donnent  à  la  Pierre  de  lard,  dont 
sont  faits  certains  magots  de  la  Chine.  Il  y  en  a  de  blanche  ^ 
de  rougeâtre  et  d'une  couleur  grise  tirant  sur  le  vert.  M.  Kla- 
proth  la  nomme  Amalgatholite ,  et  M.  Delamétherie ,  Pago^ 
dite,  V:  Talc  GRAraïQtrE.  (luc.) 

BILIMBI.  Nom  du  fruit  du  Carambouer  CYLiNDRiQUE. 

(B.) 

BILLARDIERE  ,  BUlardUra.  Getire  de  plantes  de  la 
pentandrie  monogynie  et  de  la  famille  des  pitosporées  de 
Brown  ,  établi  par  Smith ,  dans  son  ouvrage  sur  les  plaïUei 
fie  la  Nouvelle-Hollande  f  ou  Australasie.  Il  ofire  pour  carac^ 
tères  :  un  calice  à  cinq  folioles;  cinq  pétales  alternes  avec  les 
folioles  du  calice  ;  cinq  étamines  ;  un  ovaire,  supérieur,  sur- 
monté d'un  style  à  stigmate  simple  ;  une  baie  oblongue ,  àun 
grand  nombre  de  semences  lentiformes. 

Ce  genre  ne  renferme  encore  que  trois  espèces  :  ce  soiit  des 
plantes  vivaces  d'un  pied  de  haut,  à  tiges  grimpantes,  À  feuilles 
alternes ,  ovales ,  lancéolées  5  velues,  léc^rement  pétiolées  ; 
à  fleurs  jaunes  et  solitaires  dans  les  aisselles  des  femlles  supé- 
rieures. On  les  cultive  dans  nos  jardins.  Ce  qui  tes  rend  prin- 
cipalement intéressantes ,  c^est  qu^elIes  sont  les  renies  encore 
découvertes  dans  leur  pays  natal ,  dont  lèi$  fruits  soient  bons 
à  manger.  J'ai  goûté  de  celui  de  Tune  d^élles  V  et  l'ai  trouvé 
fort  agréable.  La  pulpe  qu'il  contient  a  là  consistance  et  le 
goût  d^me  crème  d  entremets.  .    ,;.     ' 

Vahl  avoit  donné  le  même  nom  au/genrè  cjiiç'^ilIdexiôWa 
appelé  Froéliçhê,(b.')     '  W       ,.j^'«,;    ,    .    / 

'Rlli£Jy\VOÛÎ..Otsi\di  Venus  pensyloi^ 

BltXiOI^.  Noib  qu'on,  donne  ^ans  le  commerce  aux  plus 
petites  racines,  c'^ést-à-diré,  au  chevelu  des'riaqiiieâ'cle  la  ga- 
lance  ,  et  qui  se  vendent  meilleur  marché,  (b.) 
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BILLÔN.  C'est  le  nom  de  la  Yesce  dans  le  Midi  de  la 
France,  (b.) 

BILLONNER.  t'est  l'action  de  châtrer  les  animaux  do- 
mestiques. F,  Castration,  (desm.)  \ 

BILOROT.  Nom  vulgaire  du  Loriot.    Voyez  ce  mot. 

(V.) 
BILULO.  Espèce  de  Manguier,  (b.) 

BIMACULÉ.  Lézard  du  genre  des  Iguanes,  (b.) 

BIMACULÉ.  Nom  spécifique  d'un  Chetodon  et  d'un 
Ctcmiptére.  (b.) 

BIMANE  ,  Chirotes.  Genre  de  reptile  saurien  établi 
par  Cuvier  ,  pour  placer  le  Bipède  cannelé  de.Lacépède  ^ 
qui  manque  de  pieds  de  derrière.  (B.) 

BIMANES.  Ordre  de  mammifères  qui  ne  comprend  que 
le  jgenre  Homme,  Homo,  (desm.)  '  ^ 

BIMAR^IGALY.  C'est  une  Eupatoire,  selon  Nicholson. 

(B.) 
BIMBELE.  Oiseau  du  genre  Fauvette.  Voyez  ce  mot, 

(V.) 
BINECTARIE.  Genre  de  plantes  établi  par  Forskaël. 

Quelques  botanistes  pensent  que  c'est  le  Mimusops  kauki. 

(B.) 

BINERIL  ,  BINERY.  Noms  que  l'on  donne,  dans  1  Or-, 
léanais  ,  au  Bruant  commun  et  à  1' Ortolan,  (v.) 
BINKOHUMBA.On  appeUe  ainsi,  à  Ceylan,  le  Phyl- 

LANTHE  IJRINAIRE.  (B.) 

BINNI.  Espèce  de  CyPRiN  qui  se  pêche  dans  le  Nil.  (B.) 
BINOCLE,  Binocidus.  Genre  de  crustacés  établi  par  Geof- 
froy ,  et  composé  de  nos  branchiopodes  ,  qui  ont  deux  yeux 
séparés;  ceux  où  l'on  n'en  distingue  qu'un ,  soit  solitaire,  soit 
composé  des  deux  réunis ,  forment  son  genre  des  monocles 
(monoculus)/  Son  binocle  à  queue  en  fiel  est  Xapus  cancriforme 
de  cet  ouvrage.  Sa  seconde  espèce  ,  le  £.  à  queue  en  phimet , 
pi.  A.  26 ,  fig.  5 ,  nous  est  inconnue  et  paroit  devoir  former 
un  nouveau  genre ,  voisin  de  celui  à^argule  :  ces  deux  espèces  y 
sont  figurées.  Il  en  mentionne  une  troisième ,  celle  du  gaste— 
rostée,  V.  Argule.  Il  rapporte  encore  au  genre  des  binocles^ 
une  espèce  de  /imulé,' que  les  amateurs  nomment  communé- 
ment crabe  des  Moiuques,  V.  LiMULE.  (l.)' 

*   BINTAL.  C'est  la  Baselle  ,  à  Ceylan.  (B.) 
BINTAMBARU.   C'est   le  Liseron  pied  be  cH£yii£« 

BINTOCp.  Petit  arbre  de  Manilles ,  qui  fournit  de  U 
résine  ,  et  qui  appartient  à  la  famille  des  térébinthacées.  (b^ 

IÇtNUNGA.  Espèce  dç  Ricin,  (b.) 
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BIONBELLA.  Espèce  de  Geittaurée.  Le  Bois  gentil 

porte  aussi  le  même  nom.  (b.) 
BIORN.  Nom  suédois^,  norwégien  et  danois  de  rOuR& 

(DESM.) 

B lOURKOUT.  Nom  que  les  Tartares  ^  près  la  forteresse 
de  Tozkaia ,  en  Sibérie  ,  ont  imposé  à  rÀiGLE  bore.  Cet 
oiseau  de  proie  y.  est  trés--commun  et  très-recbercbé  par  le» 
Kirguis  j  qui  le  dressent  pour  la  cbasse  du  loup ,  du  renard  et 
de  la  cazelle.  (v.) 

BIOUTE.  Le  Peuplier  s^appelle  ainsi  dans  le  départe- 
ment de  Lot  et  Garonne,  (b.) 

BIPAPILLAIRE ,  BipapiUmia.  Genre  établi  par  Péron/ 
dans  le  voisinage  des  AsciDi£*s  et  des  Mamaires  ^  et  adopté 

Eir  Lamarck ,  pour  placer  un  animal  des  mers  de  la  Nouyelle- 
oUande.  Ses  caractères  sont  :  corps  libre ,  uni,  ovale ,  glo- 
buleux ,  termipé  en  queue  postérieurement ,  ayant ,  à  son 
extrémité  supérieure  1  deux  papilles  coniques  égales ,  perfo- 
rées et  tentaculifères  ;  trois  tentacules  à  chaque  oscule. 

Pérou  étant  mort  ayant  d'avoir  rédigé  ce  qu^il  avoit  (A-* 
serve  relativement  à  cet  animal  «  dont  il  n^a  laissé  que  la 
description  et  la  âgure^onn^a  aucune  notion  sur  ses  mœurs.(B.) 

BIPÈDE ,  animal  à  deux  pieds ,  Bipes.  L'homme  et  les  oi^ 
seaux  sont  bipèdes.  Platon  ayant  défini  Thomme,  un  animal  à 
deux  pieds  et  sans  plumes^  Diogène  pluma  un  coq ,  et  le  jetant 
au  milieu  de  1  école  académicienne ,  s^écria  que  c^étoit 
V homme  de  Platon;  celui-ci  fut  obligé  de  changer  sa  définition. 

Les  animaux  à  vert:èbres  ou  à  deux  systèmes  nerveux  ont 
ordinairement  quatre  extrémités ,  deux  antérieures  et  deux 
postérieures,  excepté  les  serpens  qui  n'ont  pas  de  membres  « 
quelques  espèces  de  reptiles  qui  n'ont  que  deux  pattes ,  et  les 
poissons  apodes  qui  manquent  de  nageoires  ventrales  ;  cellea-r 
ci  représentent  les  pieds ^  comme  les  nageoires  pectorales,  re- 
présentent les  mains,  ou  plutôt  des  ailes;  Les  deux  pattes  dea 
reptiles  bipèdes  sont  très-petites,  et  aident  tes  animaux  à 
ramper. 

Quoique  les  gerboises^  les  hanguroos  soient  des  quadrupèdes 
vivipares ,  leurs  pattes  antérieures  sont  si  courtes ,  si  foibles , 
qu'elles  ne  leur  servent  point  pour  marchen  Les  pattes  «de 
derrière  sont  longues  et  fortes  dans  ces  animaux ,  et  U»  ne 
«^appuient  que  sur  elles  et  sur  leur  queue  forte  et  roide,  qui 
leur  sert  d'un  troisième  pied.  Comme  ces  animaux  ne  peuvent 
pas  avoir  une  démarche  graduée  et  réglée  par  ce  moyen,  ils 
sont  réduits  à  sauter.  Ce  sont  aussi  de  très-habiles  sauteurs , 
de  même  que  les  puces  ^  les  sauterelles^  les  grUlonSy  les  attises  et 
autres  insectes,  qui  ont  de  fortes  et  longues  jambes  de  derrière. 

On  De  peut  pas  dire  que  les  miges  soient  bipèdes^  car  leurs 
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pieds  ne  posent  pomt  eMCtemcnt  à  terre  (  V.  Particle  Singe), 
et  ils  sont  conformés  pour  grimper.  Ces  anhnaux  reçoîrent 
pltttât  le  nom  de  ifuaintmanm ,  parce  qn'en  effet  ik  semblent 
avoir  quatre  mains. 

Les  obeam  et  Thomme  sont  les  seuls  destinés  à  se  tenir 
debout  sm*  deux  pieds  seslement.  Cette  position  exige  im  plus 
grand  équilibre  que  la  station  des  quadrupèdes.  Dans Phontme 
et  Toiseau,  il  faut  que  le  carré  de  la  sustentation  reçoire  , 
dans  son  milieu,  tout  le  poids  du  centre  de  gravité  ;  l'équilibre 
ne  ponrroit  pas  se  maintenir  sans  cette  concution,  et  Tindividu 
seroit  exposé  alors  à  des  chutes  continuelles.  V.  Mouvemet^s 

1>B6  ATUBIAUl  OU  LoCOHOmON. 

Il  résulte  de  la  station  droite  de  Thomme  et  de  sa  dé- 
marche bipède^  une  confbrination  de  la  plus  haute  importance 
pour  le  développement  de  notre  industrie  et  k  perfection  de 
notre  intelligence.  En  effet,  tandis  que  les»  pattes  antérieures 
deÀ  quadrupèdes  ou  les  ailes  àes  oiseaux  servent  à  transporter 
ces  animaux,  Thomine  se  levant  droit  sur  la  terre  ,  ne  la 
touchant  que  par  ses  deux  extrémités  les^  plus- éloignées,  porte 
un  front  redressé  vers  le-  ciel ,  et  jouit  ée  toute  la  liberté  de 
ses  mains.  Ces  nostruineBS  merveillewt ,  doués  d^un  tact  si 
délicat,  ne  sont  point  rendtA  calleux  et  insensibles  par  la 
progression  sur  le  sol;  Phomme  peut  donc  s'occuper  de  tra- 
vaux particuliers  et  manuè^ls,  sans  que  sa  marche  soit  arrêtée  ; 
ce  <j[ui  n'est  donné  à  nul:  autre  des  animaux.  Cet  avantage  im- 
mense le  met  d''abord  au-dessus  d'eux  tous.  On  a  vu  des  loups 
affamés  et  furieux  qui  s'alloient  précipitéi^  sur  un  homme 
couché  à  terre,  s'arrêter  -tout  k  coup  de  crainte  et  s'éloigner 
on  baissant  la  queue ,  aussitôt  que  cet  homme  s'est  levé.  Je 
ne  sais  quel  instinct  four  apprend  alors  quMl  a  toute  la  puis- 
sance de  ses  brasettout  Tascendant  de  ses  armes. 

Il  a  donc  suffi  à  La  nature  de  nous  relever  de  terre  pour 
nous  mettre  hors  du  rang  des  autres  créatures.  La  main  une 
fois  libre  a  réalisëlè8ConceptioaS:de'k  tète.  Celle-ci  a  tout 
inventé,  celle-là  tout  fabriqué,  et  l'homme  est  devenu  le 
premier  ministre  de  la  nature  dans  cet  univers. 

Aussi  9  pour  nous  faire  retourner  au  rang  de  la  brute ,  il 
snffiroit  de  nous  réduire  à  marcher  à  quatre  pattes  ;  ce  que 
quelques  philosophes  ont  prétendu  être  notre  démarche  ori- 

finelle  :  tels  sont  J.-Jv Rousseau,  lés  comtes  Moscati,  Mon- 
oddo  f  etc.  Mais  s'il  f^lloît  sérieusement  combattre  une  er- 
Mur  aussi  manifeste  (  V&fet  l'article  Homme),  les  moindres 
notions  d'anatomie  suffiroient  pour  cette  réfutation.  Ces  au- 
teurs n'auroient  pas  eu  assez  d'intelligence  pour  écrire  leurs 
ouvrages ,  s'ils  eussent  été  astreints  à  mettre  en  pratique  leur 
opinion;  car  leur  tête  courbée  vers  le  sol^  et  bientôt  remplie 
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da  sâBg  qui  s'y  seroit  aeeumulé ,  eût  été  foudroyée  parTapo- 
pl(?xie.  Cet  accident  n'arrive  point  aux  quadrupèdes  et  aux 
autres  animaux  horizoaitaux ,  par  la  précaution  que  la  nature 
a  prise  de'dtmîniier  et  retarder  Tj^ux  du  sang  dans  leur  cer- 
lieaUf  en  subdivisant  beaucoup  les  ramifications  artéridles, 
principalement  au  réseau  admirable ,  rete  mirabile.  D'autres 
motifs  font  encore  de  la  station  droite  un  besoin  naturel  > 

rAoAiiiM.  (Voyez  son  article.)  (^ii^'^O 

BiPËBE,  Bipes.  Genre  de  reptiles  de  la  famille  àt%  lé- 
zards, qui  offre  pour  caractères  un  corps  très-allongé,  couvert 
d' écailles,  et  seulement^deux  pattes  antérieures  très-petites  et 
garnies  de  doigts  onguieulés. 

Ce  genre,  établi  par  Lacépède,  ne  renferme  que  deuxespèces  ; 
l'une ,  qui  a  été  trouvée  atf  Me»que  et  qui  fait  partie  de  la 
collection  du  Muséum  de  Parité  est  Le  Bivèbe  caknelé,  dont 
Cuvier  a  fait  un  genre  particulier  sous  le  nom  de  BiM a»£. 
V,  pL  B.  6.  Sa  tête  est  courte,  arrondie  en  devant,  cbargée  de 
quatre  écailles;  ses  yeux  &ont  presque  imperceptibles:  on  ne 
lui  voit  pas  de  trous  auditif;  son  corps  est  cylindrique  et  re*^ 
vêtu d'écailles-presque  carrées,  disposées  en  demi-anneaux; 
un  sillon  s'étend  depub.latéte  jusqu'à  l'ayius  dans  rîntervaiie 
qui  sépare  les  rangées  de  ces  demi-anneaux.  Les  écailles  de 
la  queue  forment  d/es  anneaux  entiers.  La  réunion  de  toute» 
les.écaillés. produit  des  cannelures  qui  ont  déterminé  Lacé- 
pède à  lui  donneic  le  surnom  de  cannelé.  Il  a  cent  cinquante 
rangéeis  ^'iScailles  sous  le  ventre  et  trente-une  à  la  queue.  Les 
deux  pattes  sont  situées  très-près  de  la  tète ,  munies  d'ongles 
longs,  crocbus,  et  accompagnées  du  rudin^ent  d'un  cin- 
quième doigt. 

Pallas  a  décrit,  dans  \tsN<nmaux  commentaires  de  S.  Péters^ 
bourg ,  t.  g ,  pag.  435 ,  l'autre  espèce  qui  n'a  que  des  pattes 
postérieures. 

Ce  dernier,  qu^on  pourroît  regarder  au  premier  coup  d'oeil 
comme  le  complément  du  précédent ,  n'est  pas,  à  beaucoup 
prés  9  'aussi  décidément  de  fa  famille  des  Lézards  ;  il  se  rap- 
proche davantage  du  genre  Anguis.  (  V,  ce  mot.  )  Latreille , 
d'après  Dâudin,  observe,  avec  raison,  que  des  prétendues 
pattes  qtii  n'ont  point  d'ongles  et  qui  sont  extrêmement  cour- 
tes, peuvent  être  regardées  comme,  une  proéminence  ou 
comme  les  organes  de  la  génération  ;  qu'ainsi  On  doit  sus- 
pendre son  jugement  sur  cet  animal,  jusqu'à  ce  que  de  nou- 
velles observatioÎEis,  fôitès  sur  le  vivant  et  sur  plusieurls  indi- 
vidus ,  fixent  Ce  que  nous  devons  en  penser. 

Lke  lézarà  apode  se  trouve  dans  la  Sibérie  méridionale.  F.  au 
mot  Sheltopusik,  nom  que  porte  cet  animal  dans  son  pays 
natal.  C^.)' 
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BIPHORE,  Salpa.  Grenre  d^animaux  marins  de  la  classé 
des  Vers^  qui  n'a  encore  été  observé  ijue  par  Forskaël,  pai* 
moi,  par  Bory-Saint-^incent  et  par  Péron.  Ses  carac- 
tères çont  :  corps  libre ,  oblong,  creux,  gélatineux,  constitué 
{>ar  le  manteau  qui  est  ouvert  aux  deux  bouts,  et  qui  enveloppe 
es  organes. 

Les  animaux  de  ce  genre  satisfont  au  vœu  de  quelques  an- 
ciens philosophes  ;  car  lis  sont  si  transparens ,  que  tous  leurs 
oi'ganes,  les  mouvemens  de  leurs,  organes,  et  même  tout  ce  qui 
se  trouve  d'étranger  dans  leurs  viscères,  s'observe  aossi  bien 
qu'on  peut  le  déûrer.  Leur  nature  est  gélatineuse  comme 
celle  des  méduses  et  des  hêroèsy  et  dès  qu'ils  sont  blessés^  ils  se 
résolvent,  comme  eux,  en  eau.' 

Les  biphores  sont  tantôt  solitaires  ^  tantôt  réunis  eii  grand 
nombre.  Les  uns  et  les  autres  sont  percés,  d'outre  en  outre, 
par  un  canal ,  dont  l'ouverture  antérieure  est  formée  par  une 
fente  horizontale ,  et  la  postérieure  par  une  troncature.  La 
première  est  donc  susceptible  de  s'ouvrir  ou  de  se  fermer  à 
volonté ,  et  la  postérieure  reste  toujours  la  même. 

De  la  partie  postérieure  du  canal ,  au  quart  de  sa  longueur, 
sort  un  vaisseau  aérien  qui  se  dirige  obliquement  de  l'avant  à 
l'arrière.  Ce  canal  semble  fait  en  spirale,  et  est  toujours  dis- 
tinct du  reste  du  corps  :  il  aboutit  tatitôt  à  un  réservoir  co- 
clœriforme,  tantôt  à  deux  autres  canaux  qiii  constituent  l'es- 


des  deux  canaux  de  l'estomac ,  part  un  autre  vaisseau  qui  va 
sortir  à  la  partie  postérieure  au-dessus  de  Touverture  tron-^ 
quée  ;  c*est  le  canal  intestinal  :  soii  extrémité  est  l'anus. 

Les  biphores  absorbent  perpétuellement  l'eau  par  le  simple 
mouvement  de  roulement  et  de  déroulement  des  parties  supé- 
rieure et  inférieure  de  la  fente  antérieure,  c'est-à-dire ,  de 
leurs  lèvres.  Cette  eau  sort  sur4e-cbamp  par  l'ouverture  pos- 
térieure, mais  dans  son  passage  elle  a  laissé  une  partie  de  l'air 
et  les  animaux  marins  qu'elle  contenoit.  J'ai  plusieurs  fois  vu 
de  petits  vermisseaux  marins  qui  étpient  passés  dans  les  ca- 
naux intestinaux ,  mais  je  n'ai  jamais  pu  voir  comment  ils  y 
passoient.  Cette  opération  est  instantanée  ^  et  paroît  difficile 
à  comprendre. 

Le  mouvement  de  dilatation  et  de  contraction  dont  loms^ 
seiit  les  biphores ,  suffit  pour  les. soutenir  dans  le  liquide.  E& 
général-,  ils  suivent,  entre  deux  eaux,  la  direction  des  vagues; 
Hiais^  dans  les  jours  calmes  et  chauds,  ils  aiment  à  se  tenir 
complètement  à  la  surface.  On  les  toit  assez  aisémeitt  d«ms  la 
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mer,  quoique  âussitransparens  que  l'eau,  soit  parce  que  leur 
substance  étant  plus  solide,  reflète  la  lumière  sous  un  autre 
angle ,  soit  par  le  moyen  de  leurs  organes ,  ordinairement 
colorés  en  bleu  ou  en  jaune  ;  mais  lorsqu'ils  sont  pris  et  mis 
dans  un  vase ,  ceux  qui  n'ont  point  ces  organes  colorés ,  tels 
que  le  biphore  confédéré^  deviennent  invisibles.  J'arois  pris 
beaucoup  de  ces  derniers ,  j'étois  sûr  qu'ils  étoient  dans  mon 
bocal;  mais  il  me  fallut  plusieurs  minutes  d'observation  pour 
en  distinguer  un  seul.  Tous  les  biphores  sont  phosphoriques 
pendant  la  nuit,  et  présentent  un  spectacle  fort  agréable  à 
celai  qui  lés  regarde  lorsque  la  mer  est  calme. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier  dans  les  biphores ^  ce  qui 
ne  se  voit  de  la  même  manière  dans  aucun  autre  genre  du 
règne  animal ,  c'est  la  propriété  qu'ont  certaines  de  leurs 
espèces,  de  se  réunir,  non,  comme  quelques  personnes  T ont 
avancé,  fortuitement  et  irrégulièrement,  mais  par  nais- 
sance et  dans  un  ordre  constant.  Ainsi  des  centaines  de  ces 
animaux  n'en  font  réellement  qu'un. 

Forskaël  désigne  trois  modes  de  réunion  parmi  le$bipfions; 
savoir,  ceux  réunis  autour  d'un  centre  commun,  comme  le 
Biphore  pikné  ;  ceux  réunis  longitudinalement ,  comme  le 
Biphore  polycratique;  enfin,  ceux  réunis  transversalement,, 
comme  le  Biphore  confébéré. 

Je  n'en  ai  observé  de  réunis'  que  dans  ce  dernier  mode  ; 
mais  leur  vue  a  toujours  été  pour  moi  un  sujet  d'admiration. 
Chaque  mdividu ,  dans  le  cas  précit'é ,  est  attaché  par  les 
côtés  avec  deux  autres  dont  la  bouche  est  tournée  du  même 
côté  ,  et  par  le  dos  ,  encore  avec  deux  autres  dont  la  bouche 
est  tournée  du  côté  opposé.  Cette  réunion  est  opérée  au 
moyen  de  huit  pédicules,  ^e  nature  parfaitement  semblable  à 
celle  du  corps.  Elle  est  parfaitement  régulière ,  c'est-à-dire , 
que  tous  les  individus  sont  à  la  même  distance  et  à  la  même 
hauteur,  toutes  les  t$tes  d'une  rangée  sont  tournées  du.même 
côté ,  et  celles  de  l'autre  du  côté  opposé.  Ces  rangées  sont 
ordinairement  de  quarante  à  cinquante  individus ,  et  sont  en- 
traînées par  les  vagues ,  tantôt  en  ligne  droite ,  tantôt  en 
ligne  courbe ,  tantôt  en  spirale.  Elles  semblent  dans  la  mer 
des  rubans  blancs  pendant  le  jour,  etdes  rubans  de  feu  pendant 
la  nuit,  lesquels  se  roulent  et  se  déroulent  alternativement,  en 
tout  ou  en  partie ,  par  Teffet  du  mouvement  des  eaux ,  ou  de 
la  volonté  des  animaux  qui  les  composent 

On  ne  trouve  les  biphores ,  dans  TQcéan ,  qu'à  une  grande 
distance  des  terres.  1  ous  ceux  qui  sont  portés  sur  les  côtes» 
sont  bientôt  écrasés  sur  les  rochers  ou  sur  les  dunes  ;  car,  on 
le  répèle,  ils  sont  extrêmement  tendres ,  et  ils  n'ont  pas  de 
moyens  de  prévoir  et  de  fair  l'approche  du  danger. 

III.  28 
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Il  reste  actnellettieiit  à  sm^ir  si  les  rangées  de  Ophofts  sont 
pourvues  à^uut  yie  commune  à  tous  les  îndÎTi^is  qui  les 
comjposeat  :  je  n^ui  pu  prendre  une  opinion  à  cet  égard  ;  je 
me  suis  seulement  assuré  que  iorsnu'on  çoupoit  une  rangée 
en  deux  ^  trois  ou  ^atre  parties  ;  lorsqu'on  séparoit  maaie 
tous  les  individus  ^  aucun  de  ces  individus  ne  paroîssoit  souf- 
firir,  quoique  lenrs  pédicules  fussent  très  ^  courts  et  fissent 
réeUement  partie  intégrante  de  leur  corps. 

Les  de«t  espèces  les  plus  remarquables  de  é^hùrenfat  j'ai^ 
observées,  sont  : 

Le  BiPHORE  soctAii  qui  a  cinq  cAtés ,  et  les  extrémités  cou< 
leur  àe  rouille.  Il  s^unît  sur  deux  rangées  comme  il  a  été  dit 
plus  haut.  Il  est  représenté  réuni  de  grandeur  naturelle  et 
séparé ,  grossi  ten  dessus  et  en  dessous ,  pi.  A.  26. 

Le  BlPHORÊ  fiosso  a  le  front  saillant ,  le  dos  relevé,  et 
la  queue  cylindrique.  Il  vit  toujours  solitaire.  Il  est  figuré 
pi.  A.  38,  au  quart  de  sa  erandeur  naturelle. 

Cuvier  a  publié,  dans  le  a3.'  c^Jiier  des  Annales  du  Hu- 
séom  d^Hisloire  naturelle,  une  dissertation  sur  ce  genre,  et 
en  à  figuré  six  espèces  nouvelles  qui  ont  été  rapportées  par 
Pérou  et  Le  Sueur.  On  trouve  des  observations  anato- 
miques  tort  intéressantes  dans  cette  dissertation  ;  mais  Tau- 
teur  s'est,  selon  moi,  grandement  trompé  sur  la  bouche 
.  et  Tanus.  J'ai  vu  un  trop  grand  nombre  de  biphores  vivahs 
pour  he  pas  être  s&r  de  mon  fait  à  cet  égard;  car  le  mouve- 
ment alternatif  dé  roulement  et  de  déroulement  du  bout  des 


appelle  ainsi  n'a  jamais  de  mouvement  propre.  L^analogîe 
seule  de  voit,  ce  me  semble,  garantir  Cuvier  de  cette  erreur, 
puisqu'il  convient  qtie  l'eau  entre  par  l'ouverture  que  f  ap- 
*)  -^  pelle  la  bouche  ;  car  quel  autre  mollusque  reçoit  l'eau  par  son 

anus?  Dira-t-il  que  ce  sont  les  Ascidies?  r.  ce  mot. 

Plusieurs  Biphores  fort  remarquables  sont  figurés  dans  le 
Voyage  autour  du  Monde  du  capitaine  russe  Krusenstem  ; 
mais,  faute  de  pouvoir  lire  ce  texte,  je  ne  fais  que  les  indi- 
quer ici. .  * 

Le  genre  I)a<&yS£  de  Banks  Se  réunit  à  celui-ci ,  an  rap- 
port de  Cuvier.  (b.) 

BIPICAA.  r.  Cytise  des  Inàcs.  (b.) 

BIPINNULA.  r.  AaÉTHU».  (b.) 

B^IPIRA.  C'est  la  OftYcaiœ  niASÉounn  de  Si^artx.  (b.) 

BIPOREm,JKp«<na.<^^re  établi  par  I>«petk-Tiio«smi^ 

mais  qui  ne  ^Sèr^  pas  dtt  'NiOT£>  (b.) 
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BIQtJ£.  CVstf  en  langage  vulgaire,  le  nom  <le  la  Chèvee. 

(s.)  . 
BIRAGO.  C'est  TIvraie  dans  le  départemeqt  du  Géra. 

(B.) 

BIRANI.  Espace  de  Fiouibr  de  Madagascar,  (b.) 
BLRASOUJŒJU  Nom  languedocien  deTHÉUANTHS  AN- 

KUEL.  (b.) 

BIRCH  *-  TRÉE.  Nom  anglais  an  Gomart  à  la  Ja^ 
niaïque.  (b.) 

BIRCKHAHN.  Nom  allemand  du  Coq  de  bruyères  à 
queue  fourchue ,  ou  pçUi  tétras.  Ce  mot  signifie  coq  de  bouletui , 
les  feuilles  et  les  boutons  du  boçdeau  étaiA  la  nourriture  prin-* 
cÎMle  de  ce  petit  tétras,  (s.) 

JBIRD-GRASS.  Plante  fourrageuse  importée  de  rAmé-* 
rifue  septentrionale  en  Angleterre.  Une  mauraise  figure  qui 
se  voit  dans  ihe  Complète  Former^  semble  faire  croire  que  c'est 
un  Paturin.  (^.) 

BIRGUË,  Pûigu$.  M.  Léach  désigne  s(yi^s  ce  nom  un  genre 
de  crustacés  qui  a  pour  type  le  pagure  voleur  (  pagurus  latro  ) 
de  Fabricius,  et  qui  ne  formera  pour  nous  qu'une  division 
dans  le  genre  Pagure.  Voyez  ce  mot.  (jl.) 

BIRIBIN.  Un  des  noms  piémontais  dn  Dindoi^.  (t,) 

BIRIBOY.  C'est  la  Loi^ue  cowLOBéE.  (b.) 

BIRIIDRUS.  L'Épigée  à  feuilles  en  cœur  porte  ce  nom 
dans  les  Antilles,  (b.) 

BIROLE ,  Birola.  Plante  aquatique ,  à  racines  annuelles , 
à  ti^sgrêles,  rameuses;  à  leuilles  opposées,  sessîles,  ovales, 
épaisses  ;  à  fleurs  solitaires  sur  des  pédoncules  axillairès  ^ 

Iui  seule,  selon  Bellardi,  vol.  4>  des  Mémoires  de  F  Académie 
e  Turin ,  constitue  on  genre  dans  rhexandrie  tr^ynie  et  dan» 
la  famille  des  portulaçé^s.  Les  caractères  de  ce  genre  sont  : 
calice  à  trois  divisions  ;  corojUe  à  trois  pétales  ;  ovaire  supé- 
rieur; capsule  à  trois  loges,  renfermant  chacune  deux  ou- 
quatre  semences  réniformçs.  ^ 

Cette  plante,  qui  est  rÉLA^KE  hexanore  de  DecandoUe , 
Be  trouve  dans  les  mares  de  la  forêt  de  Fontainebleau,  (b.) 

BIROU.  Un  des  noms  piémontais  du  DmnoN.  (v.) 

BIR-RÉAGEL.  Nom  d'un  fetaWLEVENT  de  la  Nouvelle- 
HeHttbde,  décrit  par  liatham.  F.  le  genre  ËKGOUtEYENT.  (v.) 
^  BIRRHE,  Bpriius.  Voyez  BïnMi.  (jl) 

BIRVACH.  F.  BVYAA.  (*.) 

>BISAAM.  V.  BitAAM.  (j^M^n>) 

BISAGO  ou  AIISAGO.  K^mf^er  dit  tpbe  c'est  un  oiseau 
«emUable  à  Véperoîer^  qui  vii  principalement  de  poissons  »  et 
dont  il  f^t  provision  en  l^  jqpuettant  en  réserve  datns  quelque 
trQu  de  rocher  sur  le»  c^tes.  y  on  a  T^maâqTaé^  afoutfç  Kssmp^. 
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fer,  que  le  poisson  ainsi  caché  se  conserve  aussi  parfaitement 
que  le  poisson  mariné  ou  Vaitiar;  et  c'est  la  raison  pourquoi 
on  appelle  cet  oiseau  hisagonohusi  ou  Vaitiar  de  bisago.  (  Hist, 
nat  du  Japon  ^  t.  i,  pag.  9  et  10.)  Buffon  a  jugé  que  ce  bisago 
devoit  être  rangé  parmi  les  oiseaux  aquatiques;  mais  il  me 
paroît  plus  vraisemblable  que  c'est  un  oiseau  de  proie  pê- 
cheur, f  s.) 

BIS  AILLE.  Mélange  de  Pois  gris  et  de  Vesce,  (b.) 

BISAMAFFË  (^Singe musqué).  Plusieurs  auteurs  nom- 
ment ainsi  TOuistili  ,  petit  singe.  d'Amérique,  (desm.) 

BISAM  MAUS,  BISEM-MUS  {ortml  musqué).  C'est  le 
nom  allemand  des  Musaraignes,  (desm.) 

BISAM  SCHWEIN  {cochon  musqué).  C'est  le  pécari, 
espèce  du  genre  CocpoN.  (desm.) 

BISAll^THIER.  Nom  allemand  du  ChevUotain  porte- 
musc,  (desm.) 

BISBERG.  Nom  arabe  du  Polypode  commua,  (b.) 

BISCACHO.  V.  ViscAQUE.  Mammifère  rongeur,  men- 
tionné par  Molina ,  et  qui  n'est  pas  encore  £ien  connu. 

(desm.) 

BISCUTELLE.  V.  Lunetière.  (s.) 

BISEM-MUS.  V.  BisAM  màus.  (desm.) 

BIS-ERGOT.  Oiseau  du  genre  des  Perdrix.  V.  ce  mot. 

BISET.  Nom  du  Pigeon  saiîvage.  V.  l'article  des  Pi- 
geons, (v.) 

BISETTE.  C'est,  selon  Saleme,  le  nom  vulgaire  de  la 
Macreuse  commune  femelle,  (v.) 

BISIPHITE,  Bisiphytes.  Genre  de  Coquille  établi  aux 
dépens  des  Nautiles,  dont  il  diffère  par  une  ouverture  plus 
élargie  latéralement,  etpar  deux  trous  ,  placés  en  ligne,  aux 
cloisons,  l'un  près  le  bord,  et  l'autre  près  le  retour  de  la  spire. 

La  coquille  qui  sert  de  type  â  ce  genre  a  été  trouvée  fos- 
sile à  Sombemon,  près  Dijon,  et  ailleurs;  mab  il  y  a  dans 
^  '  les  collections  des  espèces  qui  proviennent ^esmers de  l'Asie, 
telles  que  le  grand  nautile  épais  à  deux  siphons  de  Favanes.  (b.) 

BISLINGUE.  V.  Fràgon  hypophylle.  (b.) 

BISMALVA.  C'est  la  Guimauve,  (b.) 

BISMUTH,  JVismuih^  W.  Anciennement  .nommé  jÉco/r 
de  glace,  et  Èlaia  pétard;  Marcassite  par  excellence  ^  des -alchi- 
mistes V  etc.  C'est  un  métal  de  couleur  blanche ,  tirant  sur  le 
jaune,  dont  le  tissu  est  très-lamelleux ;  «t  l'on  en  extrait  fa- 
cilement >des  octaèdres  réguliers  par  là  division  mécanique. 

Quoiqu'il  reçoive  l'impression  dii marteau,  il  n'est  point 
ductile  ;  on  peut  même  le  pulvériser  ;  ce  qui  le  faisoit  ranger 
autrefois  parmi  les,demi«-métaux.  V,  Métaux. 
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Sa  pesanteur  spécifique  est  assez  considérable ,  et  presque 


ne  paroît  pas  l'altérer  sensiblement. 

C'est  un  des  métaux  les  plus  fusibles,  et  il  augmente  sin- 
gulièrement la  fusibilité  de  ceux  auxquels  on  l'allie.  On  a  re- 
connu depuis  long-temps  qu'un  alliacé  de  plomb,  de  bismutb 
et  d'étain  se  fondoit  dam  l'eau  bouillante  ;  Homberg  même 
nous  apprend  que ,  de  son  temps ,  les  anatomiste$  se  servoient 
de  cet  alliage  pour  faire  des  injections  dans  certains  vaisseaux. 
Il  existe ,  dans  plusieurs*  cabinets  d'anatomîe ,  en  France 
et  en  Allemagne ,  des  espèces  d'aii>res  métalliques ,  dont  les 
branches  sont  ramifiées  d'une  manière  admirable,  et  qui  sotit 
le  résultat  d'injections  faites  dans  le  poumon  avec  cet  alliage. 
On  laisse  ensuite  décomposer  dans  l'eau  froide  toute  la  ma- 
tière animale ,  et  l'on  obtient  un  bel  arbre  de  métal ,  dont  le 
tronc  a  été  figuré  par  la  trachée,  et  les  rameaux  par  les  vais- 
seaux qui  se  distribuent  dans  le  poumon. 

Le  célèbre  chimiste  Direct,  qui  s'est  occupé  à  chercher 
la  proportion  des  trois  métaux  qui  pouvoit  produire  l'alliage 
le  plus  fusible,  a  trouvé  que  c'étoît  un  mélange  de  huit  parties 
de  bismuth,  cinq  parties  de  plomb  et  trois  d'étain.  Cet  alliage 
fond  dans  l'eau  échauffée  seulement  jusqu'au  67.^  degré  du 
thermomètre  de  Réaumur;  c'est-à-dire ,  bien  avant  le  terme 
de  PébulUtion. 

Cette  action  des  métaux  les  uns  sur  le^  autres  est  uii  fait  ' 
très-digne  d'attention  ;  et  ce  n'est  pas  le  seul  exemple  qu'en 
fournisse  le  bismuth  :  iiuand  on  le  fait  entrer  dans  un  amal- 
game de  mercure,  avec  le  plomb  ou  l'étain,  ou  même  l'ar- 
gent, il  atténue  tellement  les  molécules  de  ces  métaux,  qu'ils 
passent  avec  le  mercure  à  travers  la  peau  de  chamois  :  et  l'on 
a  vu  .des  marchands  de  mauvaise  foi  employer  cet  expédient 
pour  falsifier  le  mercure  avec  une  certaine  quantité  de  plomb, 
sans  qu'il  f&t  possible  de  le  reconnoître  autrement  que  par 
la  distillation.        '  / 

Le  bismuth  entre  dans  plusieurs  alliages  employée  dans  lès 
arts.  Les  potiers  d'étain  en  mettent  une  petite  quantité  dans 
leur  métal ,  auquel  il  donne  de  la  fermeté  et  un  éclat  qui  ap- 
proche de  celui  dé  l'argent^  lorsque  le  mélange  est  fait  dans 
de  justes  proportions. 

Il  entre  aussi  dans  l'alliage  de  plomb  et  d'antimoine,  dont 
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on  fait  les  caractères  cPimprimerie  ;  il  les  rend  et  pins  nets  et 
plus  durables. 

On  se  sert,  pour  étamer  intérietirement  les  globes  de  verre ^ 
d'an  alliage  composé  de  quatre  parties  de  mercure  et  d'une 
de  bismuth*  On  chauffe  tes  globes  pour  les  faire  sécher,  et 
l'on  verse  dans  leur  intérieur  Talliage  en  parfaite  fusion.  On 
le  fait  passer  ensuite  sur  toute  la  surface  interne  du  vase  ;  une 
partie  y  adhère  sous  la  forme  d'une  pellicule  très-mince, 
ayant  un  vif  éclat  métallique,  aAalogue  à  Tétamage   des 

glaces.  ' 

Il  possède  la  plupart  des  propriétés  du  plomb,  et  Geoffroy 
le  jeune  avoit  même  reconnu  qu'on pouvoit  très-bien  rem- 
ployer à  la  plate  de  ce  métal  pour  la  coupellation  de  For  et 
de  Targent  ;  il  produit  absolument  les  mêmes  effets. 

liC  bismuth  est  le  métal  qui  cristallise  le  mieux  et  le  plus  fa- 
cilement par  le  refroidissement;  la  forme  qu'il  affecte  est 
celle  de  prismes  rectangulaires,  sans. pyramide,  qui  sont  ou 
isolés ,  ou  réunis  de  manière  à  former  des  espèces  d^omemens 
il  la  grecque  ou  en  bâtons  rompus.  Il  prend  aussi  celle  de  tré- 
^nies  analogues  à  celles  de  la  soude  muriatée. 

Lorsqu'on  fait  fondre  ensemble  trois  parties  de  plomb  et 
une  partie  de  bismuth,  et  qu'on  fait  un  peu  rougir  cet  alliage, 
aussitôt\ii  s'enflamme  et  brûle  avec  activité,  en  offrant  les 
mêmes  phénomènes  que  l'alliage  de  plomb  et  d'étain ,  et  il  se 
c<a^vertit  en  un  oxyde  dW  blanc  jaunâtre. 

Les  acides  sulfurique  et  muriatique  attaquent  difficilement 
le  bismuth;  mais  Tacide  nitrique  (l'eau  forte)  le  dissout  arec 
la  pluSsgrande  rapidité  et  un  dégagement  prodigieux  de  gaz 
nitreux.  Quand  la  dissolution  est  acnevée ,  si  on  la  noie  d'une 
grande  quantité  d^eau,  une  grande  partie  de  l'oxyde  métal- 
lique se  précipite  sous  la  forme  d'une  poudre  blanche  très- 
fine,  légèrement  teinte  de  rose.  C' est  ce  qu'on  appelle  magùiàt_ 
de  hlsmuih ,  ou  blanc  de  fard  et  bidnc  étEspagne-  Quelques 
femmes  en  font  usage  pour  s^ embellir;  mais  bientôt  u  gâte  la 

Îeau  sans  retour,  et  lui  donne  une  couleur  livide  et  tannée. 
Tailleurs,  toutes  les  mauvaises  odeurs  le  noircissent  à  Tins- 
tant;  et  ui^e  femme  fardée  avec  ce  blanc,  qui  se^ trouveroit 
exposée  pendant  une  minute  à  l'odeur  des  latrines  ou  des  eaux 
minérales  sulfureuses ,  verroit  subitement  l'éclat  factice  de  sa 
{^eau  disparoître  comme  uihe  on^bre,  et  faire  place  aux  teintes 
affreuses  dW  cadavre  en  putréfaction.  On  l'emploie  aossi 
pour  t.eindre  les  cheveux,  auxquels  il  communiqué  une  couleur 
d'un  blond  grisâtre. 

On  a  tiré  parti  de  cette  propriété  qu'a  l'oxyde  de  bismuth 
de  noircir  par  le  plus  léger  contact  de  lliydrogène  sulforé  » 
pour  en  faire  une  encre  de  sympathie ,  dont  les  effets  sor-^ 


BIS  ^39 

pr«iment  beavcoiqp  eem  qui  nVtt  cosnoÎMent  pas  H  cause. 
On  ëcritce  q^*QB  veut  sur  un  papier,  arec  de  la  dissolution 
dii  bismuth  par  Tacide  nitrique ,  et  les  caractères  ne  paroissent 

{»oint  quand  ils  sont  secs.  Mais  si  on  les  ezp<»se  un  instant  à 
'odeur  de  rhydrogène  sulfuré^ils  paroiasent  subitement  sous 
une  couleur  noirâtre.  C'est  par  ce  moyen  que  les  diseurs  et 
bonn«  aventure  trompent  la  crédulité  du  peuple.  Us  présentent 
h  ceux  qui  les  consultent,  des  morceaux  de  papier  qui  parois- 
sent  blancs 9  et  qui  semblent  être  pris  au  hasard;  mais  ils  ont 
l^adresse  de  &ire  tomber  à  chaque  curieux  le  bulletin  qui  ren« 
ferme  un  odrack:  qui  peut  lui  cenrenir.  Us  prennent  ensaite 
le  bulletin  au  bout  d'une  pince,  le  f^on^nt  dans  un  grand 
bocal  de  verre  quHls  ont  sc^in  de  tesk  couvert',  et  qui  paroît 
absolument  vide;  et  à  Tinstant  Toracle  se  trouve  4crit  sur  le 
bulletin  d'une  manière  lisible.  Tout  le  merveilleux  de  cette 
opération  vient  de  ce  qu^on  a  mia  dans  le  bocal  deux  ou  trois 
gouttes  de  4iasolution  de  foie  desoufre^juliure  alcalin),  qu'on 
a  fait  étendre  sur  ses  parois ,  et  dont  Todeuv  pénétrante  rem- 
plit toute  sa  capacité,  et  noircit  les  caractères  invisibles. 

On  peut  faire,  avec  cette  même  <encre  sympathique,  une 
autre  expérience  également  curieuse ,  dont  nous  donnerons 
l'explication,  d -après  M.  Haôy. 

«  L'on  trace  des  caractères  sur  le  premier  feuillet  d'un 
livre.  On  imbibe  ensuite  le  dernier  feuillet  d'un  peu  de  sul- 
fure alcalin  liquide ,  et ,  un  instant  après,  on  trouve ,  en  ou- 
vrant le  livre,  à  la  première  feuille,  que  les  caractères  «ont 
pris  une  teinte  d'un  jQoir  foncé.  On  avoit  cru  que ,  dans  cette 
expérience ,  le  ga2  hépatique  pénétroît  k  travers  les  feuilles 
pour  aller  se  mêler  avec  la  dissolution  du  bismuth.  Maïs 
M.  Mongc  a  rendu  le  phénomène  nul ,  en  employant  un  livre 
dont  tous  les  feuillets  étoient  collés  par  les  bords  ;  ce  qui 
prouve  que ,  dans  le  cas  ordinaire  ,  ce  sont  les  lamelles  d'air 
enfermées  entre  les  feuillets  dulivrci  qui,  établissant  une  sorte 
de  circulation  du  gaz  hépatique ,  lui  servent  de  yéhici|le^ 
Ainsi ,  cette  expérience  ne  doit  pas  être  admise  au  nombre 
Ae  celles  qui  servent  à  prouver  la  porosité  des  corps.  »  (^Traùé 
éê  miném&gie,  t  ^,  p.  idg.) 

L'oxyde  de  i>ismuth  communique  aux  émaux  et  au  verre 
tine  couleur  jaune  analogue  k  celle  qui  est  produite  par  le 
plomb  ;  ce  qui  le  rend  propre  k  être  employé  pour  la  couverte 
de  certaines  faïences  de  cette  couleur.  On  s'en  sert  également 
dans  la  dorure  sur  porcelaine ,  en  le  mêlant  Â  l'or  dans  la 

{proportion  d'un  quinzième  ;  il  lui  sert  de  fondant  et  le  fixe  sur 
a  couverte  {Brongniart^  ) 

Mine$  é$  kismuA,  ^^  Le  bignuA  est  un  des  métaux  dont  les 
«nines.se  rencontrent  le  plus  rarement,  ou  plutôt  on  n'en. 
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tronye  point*de  mines  pFOprement  âites  ;  il  accompagne  or^ 
dinairement  les  mines  de  cobalt^  en  Saxe ,  en  Bohème  et  dans 
le  comté  de  Comouailles  en  Angleterre.  Nous  en  avons  en 
France  dans  les  mines  de  Bretagne  et  de  Saint-Sauveur. 

Diétrich  en  a  trouvé  quelque  peu  dans  les  Pyrénées  ,  près 
de  la  vallée  d'Ossau;  le  filon  contient  de  la  galène  et  de  la 
blende  ;  il  est  presque  vertical  et  encaissé  dans  une  roche  cal- 
caire ;  sa  direction  est  sur  onze  heures. 

Le  même  minéralogiste  en  a  trouvé  des  échantillons  dans 
les  déblais  de  la  mine  d'argent  et  de  cuivre  de  Lubine ,  près  de 
Saint-Diez  en  Lorraine.  Il  a  pour  gangue  un  spath  pesant, 
mêlé  de  schiste  et  de  quarz. 

La  grande  fusibilité  du  bismuth  en  rend  l'extraction  très- 
facile  ;  il  suffit,  en  général^  après  avoir  concassé  la  mine  et 
trié  les  morceaux. qui  renferment  le  plus  de  minerais,  de  les 
jeter  au  milieu  d'un  foyer  formé  de  bûches  croisées  et  placées 
au-dessus  d'une  espèce  de*  bassin  destiné  à  servir  de  réservoir 
au  métal  fondu.  On  l'obtient  même  ^Uez  pur  par  ce  moyen* 
Quand  il  contient  de  l'arsenic ,  on  l'en  sépare  à  l'aide  de  la 
chaleur.  Son  prix  est  peu  élevé ,  malgré  sa  rareté  plus  grande 
que  celle  d^  l'or;  ce  qui  tient  au  petit  nombre  d'usages  aux- 
quels il  est  employé.  Une  livre  de  ce  métal  vaut  de  trois  à 
quatre  fraises ,  suivant  les  circonstances. 

Le  bismuth  se  trouve  presque  toujours  à  l'état  natif;  on  le 
rencontre  aussi  quelquefois  à  l'état  de  sulfure  et  sous  celui 
à'oxyde.  (pat.  et  LUC.) 

Bismuth  ARGENTIFÈRE  dé  Klaproth.  F.  Argent  sui<FURi 

BISMUTHIFÈRE. 

Bismuth  iï^ktif,  Gediegen  Wismuûi^  Wem.  Il  est  com- 
munément d'un  blanc-jaunâtre ,  quelquefois  irisé ,  écla- 
tant ,  fusible  à  la  simple  flamme  d'une  bougie ,  et  sohible 
avec  effervescence  dans  l'acide  nitrique  ,  ce  que  ne  fait  pas 
l'antimoine  natif ,  avec  lequel  il  a  quelques  rapports  exté- 
rieurs. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  moindre  que  celle  du  Bis* 
muth    fondu;    elle  est  de  9,0203;    celle  de  ce  dernier  est 

On  le  trouve  riarement  cristailisé,  il  est  plus  ordinairement 
en  masses  laminaires }  cependant  M.  Fourcroy  a  cité  des  cris<- 
taux  octaèdres  de  ce  minéral  qui  faisoient  partie  de  la  collec- 
tion de  Bucquet ,  et  qui  venoient  de  Bastnaes  en  Suède. 

Wallerius ,  Cronstedt  et  Emmerling  l'ont  aussi  observé 
sous  la  forme  de  petits  cristaux  cubiques  ;  et  plus  récem- 
ment M.  Léonhard,  savant  minéral.ogiste ,  a  adressé  à 
M.  Haiiy  de  beaux  échantillons  de  bismuth,   de  Bieber 
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«n  Hanau ,  qui  offroîent  tette  substance  en  cristaux  rhom- 
boïdaux  aigus ,  dont  les  angles  étoient  de  6o<>  et  lao^ 

La  surface  de  ces  crisV^ux  dont  les  plus  gros  ont  environ 
la  millimètres  (5  lignes)  dans  le  sens  de  leur  axe  ,  est  d^un 
gris-cendré ,  et  ils  ont  pour  gangue  la  baryte  sulfatée  cris- 
tallisée. Ils  sont  surtout  remarquables  en  ce  qu^ils  offrent 
une  modification  de  F  octaèdre  régulier  dont  on  ne  connoissoit 
encore  aucun  exemple ,  et  qui  présente  la  forme  de  la  molé- 
cule soustractive  de  cette  espèce. 

Une  autre  variété  fort  intéressante  du  même  minéral,  et  qtii 
se  rencontre  dans  la  plupart  des  collections ,  est  le  bismuth 
u^ûî  ramideux-dendiitupie ^  ayant  pour  gangue  un  quarz  jaspe, 
d'un  rouge-brunâtre,  dans  la  masse  duquel  il  est  disséminé. 
Elle  vient  de  la  mine  du  Cerf-Blanc ,  à  Schneeberg  ^n 
Saxe.  On  taille  cette  niatière  en  forme  de  plaques ,  aux- 
quelles on  donne  un  poli  qui  fait  ressortir  agréablement 
les  dendrites  métallisés  sur  la  couleur  brune  ou  rougeâtre 
du  fond. 

Le  Bismuth  natif,  la  plus  commune  des  espèces  de  ce 
genre,  accompagne  ordinairement  les  mines  de  cobalt,  et 
en  particulier  celles  de  cobalt  arsenical ,  dans  des  filons  de 
montaenes  primordiales ,  comme  le  gneiss ,  le  schiste  mi- 
cacé ,  le  schiste  argileux.  Il  y  est  associé  à  plusieurs  autres 
substances  métalliques,  telles  que  le  nickel  arsenical  ou  oxydé, 
Tarsenic ,  quelquefois  le  plomb ,  le  fer  et  le  zinc  sulfuré , 
Foxyde  et  plus  rarement  l'argent  natif.  La  chaux  carbo- 
natée  ,  la  baryte  sulfatée  ,1e  quarz  commun  ou  jaspoïde,  lui 
servent  de  gangues.  On  trouve  ce  minéral ,  qui  est  assez  rare 
dans  la  nature ,  en  assez  grande  quantité  à  Joachimsthal  en 
Bohème,  à  Johanngeorgenstadt,  à  Schneeberg  en  Saxe, 
à  Saint-Colomb  et  à  Botallack ,  dans  le  Comouailles.  Il  y 
en  a  aussi  en  France ,  à  Saint-Sauveur,  dans  les  Pyrénéen 
et  dans  la  ci-devant  Bretagne  ;  en  Suède  ,  en  Hongrie  ,  en 
Transylvanie  et  ailleurs. 

Bismuth  oxydé.  Mine  de  bismuth  calciforme  ;  Ochre 
ou  Chaux  de  bismuth  native  ,  de  Rome  de  l'Isle  ;  Oxyde 
de  Bismuth ,  de  Bom  ;  Wismuthocher^  W. 

Ce  minéral ,  qui  est  très-rare,  se  rencontre  ordinairement 
dans  le  voisinage  des  autres  mines  de  bismuth,  sous  la  forme 
d'un  enduit  pulvérulent,  de  couleur  jaune  pâle,  ou  jaune  nuancé 
de  verdâtre ,  et  quelquefois  sous  celle  de  petites  masses  com- 
pactes ou  stratiformes  ,  de  couleur  grise  ou  jaunâtre  et  nuan- 
cées de  verdâtre ,  luisantes  dans  leur  firacture ,  et  d'une  pe- 
satiteur  spécifique  égale  à  ^^Syii. 

Cette  dernière  variété,  qui  se  trouve  à  Schneeberg  en  Saxe 
et  à  Looz  en  Suède  ,   contient  de  70  à  80  pour  loo  de 
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métaL  Le  bismath  oxydé  pulrérulent  on  terreux  9  a  été 
trouvé  encore  à  Saintr-Agnès  ea  ComoiUiUes(Jainesoii);à 
Johanngeorgenstiadt  en  Saxe ,  et  à  Joachimsthal  en  Bohème. 

On  a  souvent  confondu  le  bismuth  oxydé  iartux  aTec  le 
fer  oxydé  terreux  d'un  jaune  verdâtre  (notamment  avec  celui 
qui  se  trouve  à  Bieber  en  Hanau,  sur  le  bismuth  natif);  mais 
l'essai  au  chalumeau  suffit  pour  distinguer  ces  deux  subs- 
tances ;  la  première  se  réduit  très-facilement ,  tandis  que  la 
seconde  brunît  sans  se  fondre  «  et  deviemt  attirable  à  Tai- 
mant. 

Bismuth  sulfuré.  Mine  die  bismuth  sulfuré ,  R.  D.  ;  bis- 
muth  minéralisé  par  le  soufre  ,  Bereman  ;  B.  sulfuré , 
de  B.  ;  fTisnwÛi'GlanzyW.  ;  Galène  debbmuth ,  Brochant. 

La  couleur  de  ce  minéral,  récemment  cassé,  est  le  gris  de 
plomb  clair,  quelquefois  avec  une  petite  teinte  de  jaune  ;  sa 
surface  est  assez  ordinairement  grisâtre,  et  quelquefob  irisée. 

Il  est  facile  à  entamer  avec  le  couteau ,  mais  plus  dur  que 
le  bismuth  natif;  sa  texture  est  feuilletée ,  éclaUnte  ,  et  il  est 
divisible  par  des  coupes  parallèles,  aux  pans  d'un  prisme  qua- 
drangulaire ,  qui  se  sous-divise  dans  le  sens  d'une  des  diago- 
nales de  ses  bases. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  6,4.67a  d'après  Biîsson,  et 
seulement  6,i3i  selon  Kirwan  ;  l'antimoine  sulfuré  ne  pèse 
quej{.,5  environ. 


s^y  opère  lentement^  ce  qui  n'a  pas  lieu  pour  l'antimoine 
sulfuré. 

Il  est  fusible  à  la  simple  flamme  d'une  bougie  ;  exposé 
au  feu  du  chalumeau  sur  le  charbon ,  il  le  recouvre  d'an 
enduit  jaune-roussâtre  qui  passe  au  blanc  par  le. refroidis- 
sement 

Il  "est  composé,  d'après  l'analyse  qu'en  a  faite  M.  Sage, 
de  60  parties  de  bismuth  et  de  io  de  soufre. 

(  Le  bismuth  sulfureux  est  un  bismuth  natif  qui  contient  ac- 
cidentellement un  peu  de  soufre ,  Hauy,  ) 

Le  bismuth  sulfuré  se  trouve  avec  le  bismuth  natif,  à 
Schneeberg  et  à  Johanngeoif;enstadt,  en  Saxe;  et  à  Joa- 
chimsthal ,  en  Bohème.  Il  a  ordinairement  le  quarz  pour 
gaogue.  Il  accompagne  le  cérium  oxydé  siUcifère  dans  la 
mine  de  Bastnaës ,  à  Ryddarhyta  en  Suède ,  et  la  mine  de 
fer  spathique  blanche ,  à  Bieber,  en  Hesae  (Borné  de  PUe). 
On  .en  a  trouvé  aussi  dans  la  mine  de  Herland  en  Cor- 
nouailles.  {Jameson.  ) 

Bi^MUTfl  suLruRÉ  CUPRIFÈRE,  Kupfer  Wismuth^  Karsten; 
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IJ  ,  Klaprotb;  BismutîiM  cuivre  «ulfarés,  DeUmétherie. 

La  couleur  de  ce  minéral,  dans  sa  fracture  récente,  est 
le  gris  d'acier;  mais  l'action  de  l'air  le  colore  prompte- 
ment  en  rouceâtre  ou  en  bleuâtre.  .'ai 

Il  est  tendre,  semi-ductile,  ou,  comme  disent  les  Al- 
lemands, traitable;  sa  cassure  est  inégale  et  à  peUts  grams. 

C'est  probablement  un  mélange  de  bismuA  sulfuré  et 
de  cuirre  sulfuré.  D'après  l'analyse  de  M.  KlaproU»,  il 
contient  sur  loô  parties,  bisnmth,^,a4;cuiTre,;»4,w; 
soufre,  12,58;  avec  une  perte  de  5,5a.  ^ 

Le  bismuth  sulfuré  cuprifère  B?a  encore  été  trouvé  qn  en 
Souabe  dans  le  Furstembei^ ,  où  jl  a  été  découvert  p^r 
M.  Selb  dans  les  mines  de  Nenelûck,  de  Daniel  et  de 
Gallenbach,  près  de  Wittichen:  il  y  accompagnoit  le  bis- 
muth natif,  le  cuivre  pyriteux  et  la  baryte  suUatée. 

Bismuth  solFoUé  m-cmbo-coprifère,  iV«*fers ,  w. 

Ce  minéral,  que  M.  Patrin  avoit  reconnusur  le  henméme, 
lors  de  sa  découverte  en  1786,  pourun«/>«  ife  W«^  , 
étoit  regardé  en  Russie  comme  un  mdud  aunfèrt,  11  a  été 
rangé  ensuite  par  M.  Wemer  et  par  plusieurs  mméralo- 
•  '      -  exemple ,  parmi  '"«  ""«  ''«  <*«"««  •  "^ais  il 

onnu  aujourd'hui 
qu'il  n'appartient 

métaux.  .  •       ^     «.  .—.«i 

Sa  couleur  est  le  gris  d'acier  tirant  au  jaune ,  et  quel- 
quefois *u  rougeâtre  î  sa  iassure  longiUHlmaie  est  feuiUet^e 
et  très-brillante  ;  la  transversale  est  mégale.  «  •  „, 

Il  est  fusible  au  chalumeau,  en  donnant  '«>«  Pf  "*«.flf»"l«, 

et  arechomllonnement,  éU  un  8l«»>'t"5t»*",TJi2LI^ 
d'acier,  et  soluble  avec  dégagement  abondant  de  ga*  mtreui 

'^S'iprlî\':S?::-,u'en  a  donnée  M.  J<*-*'  Berlin 
cent  parties  de  ce  minéral  contiennent ,  en  reg«^*«tj  «^ 
qu'il    renferme  quelquefois ,  et  le  quarz,  comme  mélangés 
accidentellement:'  - 

Bismuth. •■*/'»„ 

Plomb ■•'**'*! 

Cuivre "' Jg 

Soufre.    ••-''''''  ca 

Nickel *'  o. 

Tellure •    '      *'  ^^ 

Or -■      ^ 

,   perte  (Soufre brôlé.?)    n, _Ilii  . 

On  ae  l'a  encore  trouvé  que  dans  lé»  mine»  de  Pyscb- 
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minskoï  et  de  Klintzeftoï ,  près  de  Beresof,  en  Sibérie,  oà 
il  a  le  qnarz  pour  gangue,  il  est  ordinairement  en  aiguilles 
recouvertes  d'un  enduit  jaune—verdâtre  et  de  bismuth  oxydé 
cuprifère  que  Ton  avoit  pris  d'abord  pour  Toxyde  de  chnroméc. 

blSMUTft  SULFUREUX.  F,  BiSMUTH  SULFURÉ.  (LUC.) 

BISNAGO.  Nom  vulgaire  de  la  Carotte  à  gurebetits  y 
Daticus  visnaga  j  Linn.  (b.) 

BISON  ,  Bos  americanus.  Espèce  de  mammifère  de  Tordre 
des  RuMn^A'NS  et  du  genre  des  Bœufs.  V»  ce  dernier  mot 

(desm.) 

BISON  MUSQUÉ,  Bos  moschaius.  Autre  espèce  de 
Bœt}F  ,  habitant  également  l'Amérique  méridionale  ,  et 
dont  M.  de  Blainvilie  forme  le  genre  Ovibos.  (desm.) 

BISON  ou  URUS  des  akciet^s.  C'est  V Aurochs  ou  Zuhr 
des  Polonais.  Espèce  de  Bœuf,  (desm.) 

BISPÉNIENS.  Dans  sa  nouvelle  distribution  métho- 
dique du  règne  animal ,  M.  de  Blainvilie  donne  ce  nom  à 
son  troisième  ordre  des  Reptiles  ,  qui  comprend  les  ophidiens 
et  les  sauriens  des  auteurs ,  à  l'exception  des  crocodiles  dont 
il  fait  un  ordre  à  part  sous  le  nom  aemydo  sauriens. 

Il  pense  que  ,  d'après  l'etamen  anatomique  <  il  est  im- 
possible de  séparer  nettement  lés  sauriens  àts  ophidiens ,  puis- 
qii'en  effet  il  y  a  de  véritables  serpens  qui  ont  des  pattes ,  et 
de  vrais  lézards  qui  n'en  ont  point ,  comme  les  on^eis.  Le 
nom  qu'il  donne  àcel;  ordre  indique  la  singulière  disposition 
de  l'organe  excitateur  mâle  dont  les  deux  parties  paires  ne 
sont  pas  réunies,  (desm.) 

BISSE.  Un  des  noms  vulgaires  du  Rouge-Gorge,  (v.) 

BISSE-MORELLE.  La  Fauvette  d'hiver  dans  quel- 
ques cantons  de  la  France,  (s.) 

BISSERULE.  V,  Péucine.  (b.) 
.    BISSUS.  F.  Byssus.  (s.) 

î  BISSOURDET.  Nom  du  Roitelet  dans  l'Orléanais. 

(s.) 

BISSOUS.  Nom  du  Lapin  dans  quelques  parties  da  midi 
de  la  France,  (b.)  ... 

BISTARDE.  Nom  de  I'Outarde  en  vieux  français,  (s.) 

BISTORÏE.  Plante  du  genre  de  la  Renouée,  (b.) 

RISTOURNÉE.  Nom  d'une  coquille  du  genre  de  FAr- 

CHE.  (b.) 

BISULCE,  Bisulcus.  Désignation  générale  des  mammi- 
fères à  pieds  fourchus.  (^.). 

BISULQUES  ou  Ruminans.  M.  Duméril ,  dîins  sa  Zoo- 
logie analytique  7  donne  ce  nom  à  la  onzième  des  familles 
qu'il  distingue  dans  la  classe  des  mammifères,  (desm.) 

BITAFRES.  Oiseaux  de  proie  d'Afrique,  dont  le  père 

\ 
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Labat  parle  trop  confusément  pour  que  l'on  sache  k  quelle 
espèce  il  appartient.  (S.) 

BITANGOR.  Espèce  de  Calaba.  (b.) 

BITARDE.  Nom  vulgaire  de  PpUTAUDE  aux  environs  de 
Niort,  (v.) 

BITI.  Arbre'  de  Tlnde,  dont  le  bois  est  très-estîmé.  Il  y 
a  lieu  de  croire  que  c'est  un  Sophora.  (b.) 

BITI-MARAM-MARAVARA.  Plante parasitede l'arbre 
précédent  et  qui  paroît  appartenir  au  genre  Epidendre.  (b.) 

BITIN.  Gronovius  donne  ce  nom  à  plusieurs  setpens  f' 
qu'on  ne  peut  rapporter  à  aucun  genre  connu,  (b.) 

BITITENI.  C'est  le  nom  àasàùniri^  espèce  de  Sagouin 
chez  les  Indiens  Maravitains  de  la  Guyane  espagnole,  (desm.) 

BITOME ,  BUoma,  Genre  de  coléoptères ,  établi  par 
Herbst  ^  et  qui  répond  à  celui  de  Lycte  de  Fabricius.  V,  ce 
mot  et  celui  de  Ditome.  (o.  et  L.) 

B I T  O  ME  9  Bitomus,  Genre  de  Coquilles  éubli  par 
Denys  Montfort,  dans  le  voisinage  des  Nérites.  Ses  carac- 
tères sont  :  coquille  libre ,  univalve ,  à  spire  régulière  ,  écra- 
sée ;  un  ombilic  ;  ouverture  arrondie ,  séparée  en  deux  par, 
un  prolongement  de  la  lèvre  inférieure  ,  mais  sans  canal  et 
.entière  ;  lèvres  tranchantes  et  réunies.  La  seule  espèce  qui 
constitue  ce  genre  se  trouve  dans  la  Méditerranée  ,  et  a  été 
figurée  par  Soldani.  Son  diamètre  est  d'environ  une  ligne. 

(B.) 

BIT  ON.  Nom  vulgaire  de  la  Porcelaine  POU.  (b.) 
BIT  OR.  Nom  vulgaire  du  Butor  aux  environs  de  Niort. 

(V.) 

BITOUR,  Nom  vulgaire  du  Butor,  (v.) 

BITSCHÈTSCHI.  Les  Indiens  des  Maypures,  dans  la 
Guyane  espagnole,  donnent  ce  nom  au  TiH  dt  VOrénoque  ou 
Sdimiri,  V.  Sagouin,  (desm.) 

BITTAQUE,  BîUacus,  Lat.  Genre  d'insectes  de  l'ordre 
des  névroptères  ,  famille  des  pïanîpennes ,  tribu  àes  panor- 
pâtes  ,  qui  diffère  du  genre  des  panorpes  ,  dont  il  a  été  dé- 
membré ,  en  ce  que  l'abdomen  est  presque  terminé  de  la 
même  manière  dans  les  deux  sexes  ,  ou  ne  forme  pas ,  dans 
les  mâles ,  une  sorte  de  queue  articulée  ,  avec  une  pince  au 
bout,  comme  le  fait  celui  des  mâles  des  panorpes  ordinaires; 
les  taraes  n'ont  qu'un  seul  crochet  distinct  à  l'extrémité  de 
leur  dernier  article.  Les  bîttaques  ont  d'ailleurs  quatre  ailes 
égales ,  couchées  horizontalement  sur  le  coq)s ,  et  trois  petits 
yeux  lisses ,  ce  qui  les  distingue  des  némoptères  et  des  bo~ 
rées ,   autres  genres  de  la  même  division. 

BiTTAQUE  TIPULAIRE,  5///aci« /i/^ii/ûr/Tii^,  Lat.  Gen.  crust' 
etinsecLy  tpm.  3 ,  pag.  189;  Panorpa  iipulana,  Fab.  ;  Viii. , 
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Enlom,,  tom«  3,  ub*  7 1  fi^-  n-  Corps  ronssâtre  ;  ailes  sans 
taches  y  avec  le  bord  extérieur  cilié.  Pans  les  départeiueiis 
méridionaux  de  la  France  et  en  I^pagne.  (l.) 

BITTERSPATH  ou  Spath  magnb^ii;n.  Les  Allemands 
lui  ont  donné  le  nom  de  hitierspaûi,  qui  signifie  littéralement 
SpaÛi  amer,  parce  que  la  magnésk  qui  entre  dans  sa  compo- 
sition y  a  été  extraite  d^ abord  du  sulfate  de  magnésie  y  ancien- 
nement nommé  Séld^fysom  ou  Sdamer.  Ce  mméral  n^a  d'ail- 
'  leurs  aucune  amertume.  V*  Chaux  CAaBONAT££  ma^guési- 
FÈaE  (pat.)  ^ 

BITTëRLING.  Nom  allemand  du  CTpnm  BauviÈ&B. 

BITTJM£.  On  comprenoit  autrefois  sous  le  nom  commun 
de  bUunuy  dans  la  minéralogie  ancienne  ^  la  plupart  des 
corps  que  nous  plaçons  aujourd'hui  dans  la  classe  des  subs- 
tances combustibles ,  tels  que  la  houille ,  le  jayet ,  le  suc- 
cin  9  etc.  ;  ce  nom  étoit  synonyme  d'inflammable.  L'appli- 
ca^on  en  est  actuellebient  restreinte  à  des  substances  qui 
présentent  àt&  caractères  assez  tranchés  pour  que  les  miné- 
ralogistes étrangers  les  considèrent  encore  comme  des  espèces 
dbtinctes  «  si  toutefois  Ton  doit  donner  ce  nom  à  àes  ma- 
tières entre  lesquelles  il  est  si  difficile  d'établir  une  ligne 
nette  de  démarcation  et  d'espèces,  qui ,  sm^ifant  le  plus  grand 
'  nombre  des  naturalistes ,  tirent  leur  .origine  des  êtres  oi^ga^ 
nisés  ,  et  notamment  des  végétaux-.  Ces  substances,  qui  n'en- 
troient  pas  originairement  dans  la  composition  de  la  majse 
solide  du  globe,  t  mais  se  trouvoient  simplement  placées  i  sa 
surface  y  en  font  maintenant  partie  ;  et  sous  ce  rapport,  elles 
appartiennent  à  la  minéralogie. 

LesTariétés  del'espèce  tiiuane  sont  caractérisées  engénéral 
^ar  la  propriété  qu'elles  ont  de  brûler  avec  flamme ,  en 
répandant  une  fumée  épaisse ,  accompagnée  d'une  odeur 
particulière  qui ,  jusqu'à  un  ceitain  point ,  n'est  pas  désa- 
gréable f  et  est  connue  sous  le  nom.  Codeur  èkummeuse; 
elle  a  de  l'àn^ilogie  avec  celle  qu'exhale  dans  le  même  cas  la 
houille  ou  charbon  de  terre  /mais  est  beaucoup  moins  Acre  ; 
le  résidu  de  l^ar  combustion  est  peu  considérable ,  et  elles  ne 
donnent  pas  non  plus  d'ammoniaque  par  distillation;  ce  qui 
l^s  distingue  encore  de  la  houUle ,  qui  n'acquiert  pas  en 
outre  l'électricité  résineuse,  par  le  frottement ,  sans  avoir  été 
isolée  a^paravaat ,  comme  le  fait  le  bitume  solide. 

La  pesanteur  sp^ifique  des  diverses  variétés  de  btiur^e  esfc 
très-peu  considérable ,  comme  nous  le  verrons  pour  cha- 
<iune  d'elles ,  et  même  la  plupart  surnagent  l'eau  :  elle  est 
de  p,7,  4  i,io4^  ;  leur  consistance  varie  beMbcoup  plus.  11  y 
en  a  de  liquide  et  d'oléagineux ,  de  glutineux ,  d'élasU^pie  ^ 
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de  terreux,  et  de  solide  ;  mais  le  plus  compacte  est  ordInaire«^ 
ment  facile  à  briser  entre  les  doigts. 

Tous  edialent ,  par  le  frottement ,  ou  à  Taide  d'm:ie  légère 
chaleur ,  une  odeur  qui  a  du  rapport  à  celle  de  la  poix  :  ce 
qui  n'a  lieu  ni  pour  le  jayet,  ni  pour  la  houille. 

Le  carbone  et  Thydrogène ,  unis  à  une  certaine  proportion 
d'oxygène  ,  forment  la  base  principale  du  bitume ,  et  en'gënë- 
ral  celle  de  toutes  les  substances  combustibfes  ^  non  compris 
le  soufre  ;  il  s'y  joint  aussi  de  l'azote ,  du  fer  et  quelques  subs- 
tances terreuses  ,"  mais  en  petite  qaantitié. 

Nous  yerrons  dans  la  description  des  direrses  variétés  de 
bitume ,  qu'elles  ne  sont ,  pour  ainsi  dire  ^  que  de  simples 
modifications  d'une  même  subslancç  9  et  qu'elles  passent  Tune 
à  l'autre  par  des  nuances,  pour  ainsi  dire,  insensibles  ;  il  faut 
en  excepter  cependant  le  bitume  élastique. 

i.^  Bitume  liquide  ou  Nmfhte;  B,  liquide  blanchâtre  ,  HaUy  ; 
Pétrole  fluide  très-pur,  Naphte,  De  Bom;  Naphta ,  Wer- 
ner  ;  Liquides  Ber^^  Karsten  ;  l'Huile  minérale  napkie , 
Brochant. 

Sa  coideur  est  le  jaune  pâle  ;  il  est  très-fluide  et  surnage 
l'eau.  Sa  pesanteur  spécifique  est  0,708  à  o,73a«  Il  est  trans^ 
parent  ;  sa  réfraction  est  très-forte  ,  et  il  a  un  éclat  gras  :  il 
réfléckit  quelquefois  à  sa  surface  la  couleur  bkue  ;  ce  qui  M 
donne  alors  un  aspect  différent  de  celui  qu'il  a  quaçd  on  le 
regarde  à  travers  ie  rase  de  rtrix  ^P^  le  renferme  ;  ii  est 
janne  dans  ce  dernier  cas.  Il  s^enflamme  à  l'approche  d'an 
coips  embrasé ,  même  à  une  certaine  distance ,  et  brùie 
avec  «ne  flamme  bleuâtre  ,  sans  lai&ser  de  résid|i.  Exposé  à 
l'action  de  l'air ,  il  brunit  et  perd  son  odeur  en  s' épaississant» 
Il  est  très-4*are  et  ne  se  rencontre  que  dans  un  petit  nombre 
d'endroits.  On  l'extrait  communément  de  la  variété  suivante , 
à  l'aide  de  la  distillation. 

ItfC  naphte  ntk\xxx  A  le  plus  pur ,  est  celui  qu'on  trouve  près 
de  Bakou,  sur  le  rivage  nord-<ouest  de  la  mer  Caspienne,  dans 
une  presqu'île  nommée  Àpckérwm  ,  dont  le  sol  aride  est  une 
terre  roussâtre ,  marneuse ,  mêlée  de  sable. 

I>i^s  différenlf  s  parties  de  ce  terrain',  il  s'élève  des  va- 
peurs àe  naphte^  qu'on  pent  enflammer  faciliemetit,  en  grattant 
fa  terre  de  quelques  pouces,  et  en  approchant  untisonembr^é. 
Xia  ftanume  est  d'une  couleur  jaune-4)leuâtre  :  elle  donne  une 
odeur  désagréable,  icre  et  pénétrante,  qui  picote  la  poitrine. 
Quand  le  temps  est  calme,  elle  s'élève  de  dedxou  trois  pieds* 
Quanà  on  veut  l'éteindre  ,  il  suffit  d'agiter  l'ak* ,  ou  de  jeter 
de  la  terre  dessus. 

Les  gens  du  pays  se  servent  de  ce  feu  nalurel  pour  leurs 
usages  domestiques.  Us  enfoncent  dans  la  terre  un  tuyau  d'un 
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pied  àe  long  ;  ils  mettent  le  feu  à  la  vapeur  qui  en  sort ,  et 
font  cuire  leurs  alimens  sur  cette  flamme  ;  ils  remploient 
même  à  faire  de  la  chaux.  Tous  les  environs  de  Bakou  sont 
calcaires ,  et  on  en  transporte  les  pierres  sur  les  places  d'où 
s^échappe  la  vapeur:  on  Tallume,  et  au  bout  de  deux  ou  trois 
jqurs  les  pierres  se  trouvent  calcinées. 

La  flamme  ne  cause  néanmoins  aucun  changement  au  sol 
sur  lequel  elle  se  mon'tre,  elle  ne  fait  que  réchauffer;  et  bien 
loin  de  se  durcir  ,  comme  il  arrive  à  la  marne  qu'on  expose 
à  un  feu  ordinaire  ,  on  trouve  qu'à  deux  pieds  de  profondeur 
elle  est  beaucoup  plus  douce  à  la  main ,  et  ne  contient  plus 
de  sable.  Cette  terre  renferme  des  rognons  de  bitume  noir, 
qui  est  le  pétrole  dépouillé  de  sa  partie  spiritueuse ,  et  qui 
passe  à  Pétat  de  maltha. 

Gmelin  dit  qu^il  est  venu  ,  du  fond  de  Flnde  ,  des  Guèbres 
s'établir  auprès  de  ces  feux ,  qu'ils  regardent  comme  un  pré- 
sent du  ciel  pour  favoriser  leur  culte. 

Les  puits  d'où  l'on  tire  le  naphU ,  sont  à  deux  ou  trois 
cents  toises  au  sud- ouest  de  ces  feux  perpétuels^  comme 
on  les  appelle  dans  le  pays  :  ils  sont  au  bas  d'une  petite  . 
colline;  ils  ont  environ  trente  pieds  de  profondeur.  Le 
naphte  qui  suinte  par  les  parois  de  ces  puits ,  se  rassemble 
au  fond ,  et  quand  il  s'en  trouve  une  quantité  suffisante ,  on 
l'enlève. 

On  lui  donne  le  nom  de  naphte  blanc  j  quoiqu'il  soit  d'une 
couleur  ambrée  ;  mais  il  est  limpide ,  et  c'est  pour  le  distin- 
guer de  celui  qui  passe  à  l'état  de  pétrole  commun,  de  couleur 
noirâtre.  C^^st  ce  dernier  que  le  peuple  de  Perse  emploie 
pour  s'éclairer ,  au  lieu  d'huile  végétale. 

Le  batfnamij  de  sept  à  huit  livres  de  naphte  blanc  ^  se  vend 
dans  le  pays  un  abas  et  demi ,  ou  environ  trente  sous.  Le  noir 
ne  vaut  que  la  dixième  partie. 

On  fait  distiller  le  naphte  blanc  pour  l'avoir  en  effet  blanc 
et  pur,  et  les  Persans  le  regardent  comme  un  excellent 
remède  dans  les  rhumatismes  et  les  paralysies  :  ils  en  font 
usage  tant  intérieurement  qu'en  frictions  ;  mais  en  ce  cas ,  il 
faut  singulièrement  prendre  garde  au  feu,  car  le  'malade 
courroû  grand  risque  d'être  brûlé  vif. 

Il  y  a  encore  une  autre  presqu'île  voisine ,  nommée  Bail^ 
où  l'on  trouve  du  pétrole  ^  et  l'on  y  a  creusé  plus  de  soixante 
puits,  d'environ  dix  toises  de  profondeur;  mais  il  est  plus 
grossier ,  plus  épais  que  celui  d' Apchéronn ,  qui ,  est  le  seul 
qu'on  transporte  dans  l'intérieur  de  la  Perse. 

Le  Khan  de  Bakou  retire  de  la  vente  an  pétrole  deux  cent 
mille  francs  par  an. 

Le  naphte  est  plus  abondant  en  Sicile  que  le  pétrole.  On  en 
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ïtovtrt  en  pliisiettrs  ènilroits,  ci  principalemèfit  à  LeoniTorte^ 
à  Bîvona ,  sur  ooe  fontaine  aiut  enrirons  de  Girgenti ,  dant 
le  fleuve  Symète ,  à  Polizzl  et  à  Canalotto.  Le  pétrole  se 
trouve  dans  les  deux  Pétragiîes  ^  à  la  superficie  de  plusieurs 

Î serres  qm  le  renferment,  ou  -en  gouttelettes  surnageant 
Van.  (De  Broch,  Min.  sîcil.  p.  i8i.)  On  en  trouve  également 
en  Calabre  ;  sur  le  mont  Zibio ,  près  de  Modéne  ;  sur  les 
bords  de  la  mer  Caspienne;  dans  le  Caucase)  au  Japon 
et  dans  plusieurs  autres  lient. 

M.  Héron  de  Villefosse  parle  d'une  source  c}ui  existoit 
dans  le  quinzième  siècle  à  Waldsbruun,  près  de  Bitscke^ 
départ6:meni  de  la  Moselle,  et  qui  foumissoit  une  assez  grande 
quantité  de  naphte  ou  pétrole  blanc. 

On  a  découvert  en  i8o^  ,  près  du  village  d'Amiano  ,  dans 
le  duché  de  Parme ,  une  source  de  ce  bitiune  qui  en  fournit 
annuellement  une  assez  grande  quantité  pour  qu'on  ait  pii 
remployer,  au  lieu  d'huile,  ^  Téclaîrage  de  la  ville  de  Parme. 

M.  Mënard  de  la  Grôye,  dont  nous  aurons  plus  d'une 
Dccasioi)  encore  de  citer  les  observations ,  nous  a  avertis 
qu^oti  ne  Temployoît  pas  à  cet  usage,  dans  la  cité  de  Gènes  , 
comnxe  on  le  croit  communément.  L^ emploi  du  naphte  pour 
V éclairage  demande  beaucoup  de  précaution  ;  il  faut  avoir 
bien  soin  de  tenir  exactement  fermé  le  réservoir  (}ui  le  con- 
tient, et  que  la  flammé  en  sôit  ùh  peu  éloignée. 

Les  anciens  ont  employé  ce  hiiuàie  comme  vermifuge.  Il 
^ert  dans  Ttnde  à  faire  des  vernis. 

a.  B.  oléagineux  onpéttxdt^  B.  liquide  brun  ou  noirâtre  ,  H. 
iEIuile  de  Gabian ,  du  commerce  ;  Pétrole  gras  brun ,  de 
B.  ;  gemeines  erdoely^W,  ;  venUctes  bei^^  Karst  ;  Thuile  mi- 
nérale commune ,  JBrocli. 

Il  est  ordinairement  brun^  ou  d'un  brun  roussâtre,  oU 
noirâtre;  d'une  consistance  onctueuse  et  grasse,  quelquefois 
même  visqueuse  ;  il  devient  aussi  glutineux,  par  le  contact 
de  Tair ,  ei£nit  même  par  sV  solidifier.  Sa  pesanteur  spéci-^ 
fiqu.e  varîjj^  0,847^  à  0,8783.  Il  est  aussi  très-combustible ^ 
en  répandant  une  épaisse  fumée  noire;  bn  en  retire  beaucoup 
de  naphte  par  la  distillation. 

\àe  pétrole  est  beaucoup  plus  commun  que  le  naphte.  On 
en  trouve  assez  abondamment  en  France  ,  surtout  dans  le 
département  de  l'Hérault.  La  source  de  pétrole ,  située  aux 
environs  de  Gabian^  et  à  peu  de  distance  de  Pezenas  ,  est 
depuis  long-temps  célèbre;  cest  une  des  plus. intéressantes 
de  ce  genre.  Depuis  Tépoque  de  sa  découverte ,  qui  date  de 
1618 ,  jusqu'en  1776,  elfe  a  fourni  ^  année  commune ,  envi- 
ron trente-six  quintaux  de  cette  espèce  d'huile  minérale  ;  maist 
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depttU  ijfyô  9  cii^  il*ea  Cpinmit  plia,  suîvanii  M.  Marcet  de 
&Brre9  f  que  quatre  ^piintai»  environ. 

I^s  sources  b9  plu&  imppnaQte&  aujourd'hui ,  sont  telles 
d^AmUuo,  à  doune  Ûeuea  de  Parme.  On  les  exploite  à  Taide 
d^  |)uiU  creu3é3  dans  le  sol,  qui  en.  est  imprégné  îasqu*à 
UA8  i^oifandeur  aAaez  considérable.  Les  ouiriers  qui  le  re~ 
^er^^ent,  «nt  remarqué  qu^on  en  trouroit  dairamage  dans 
une  argile  verdltre ,  dure  et  compacte ,  que  daas  les  autres 
parties  du  terrain  ;  mais  ils  se  lais&ent ,  en  général ,  diriger 
p^r  Todeur  du  biit^nne.  A  mesure  que  Ton  creuse,  elle  se  fait 
sen^  X  et  q^elquefo^  devient  asisez  forte  pour  que  leiovivriers 
e^  soient  inçoœn^odés.  L'on  creuse  les  puits  jusqu'à  60  mè-r 
treS)  environ  3o  toises  de  pjCQfondeuP  ;  ^n  atteint  les  sources 
4e  pétrole;  on  donne  ^u  U>nd  du  puits  la  forme  d'ua  en- 
tonnoir ;  ^  p/^trole  se  raçsiçmble  au  fond  de  ces  cônes ,  et 
pji;i  le  puise  tousi  les  dew  j.OJ?r$  avec  des  seam;.  L'odeur  qu'il 
ç^diale  est  teUen^çi^t  forte,  queles^  ouvriers  ne  peii^vent  la 
supporter  plus  d^une  dçmi-heure  sans  comn^c  le  risque  de 
s'évanouir.  On  a  remarqué  que  les  sources  de  pétrole  sont 
presque  toujoi^s  accompagnées  de  sources  salées.  (  Bron- 

0^n*  ) 

Qn  en  ti^ouye  en  Transylvanie  ,.  d^ps  toutes  le*  mines  de 
sel  çen^me  ;  en  Gallicie ,  en  Moldavie ,  en  Grèce  9  en  Suède, 
au  royaume  d'Ava ,  dans  l'Inde ,  où  il  découle  de  la  houille  ; 
au  Japon,  en  Amérique,  dans  le  voisinage  de  Carthagène,  etc. 

Il  est  employé  comme  combustible ,  2^rès  avoir  été  pu* 
rifié  ;  il  peut  aussi  remplacer  le  |;o.udron,  pour  les.  usages  de 
la  marine;  et  même  il  paraît  lui  être  préférable  pour  les  cor- 
dages. En  Angleterre,  on  extrait  ce  hi^ine^t  la  houille  grasse, 
qui  en  renferme  une  grande  quantité,  par  une  sorte  de  distilla- 
tion dont  le  résultat  fournit  à  la  fois  rammonîaque  liquide, 
du  noir  de  fumée,  du ^iibim^  liquide  ou  goudron,  et  i^coak 
ou  charbon  purifi4,  employé  dans  le  traitement  du  fer  et 
dans  celui  à^  mines  d'étain. 

Les  fontaines  de  pétrole  dump^t  Z3>ioprès  de|^^ne,soiit 
situées  au  fond  d'un  vallon,  à  environ  u^  dem^i^Khï  de  £$-* 
tance  de  la  salse  de  Sassuolo^  (  On  nomme  Stdse  dans  le  Ho- 
dénois  ,  des  tertres  en  forme  de  cône,  dont  le  semmet  pré- 
sente une  sorte  de  cratère  d'o^  jaillit  une  fange  dem^mide 


en  ueconie ,  et  don*  la  quantité  est  d'em^on  t:^  onces  (  3; 
dédag.  )  par  jour  en  été,  et  de  la  nioitié  çn  hiver.  Quand  la 

Îalse  de  Sassoolo  éprouve  de  violentes  coi^yukion».  Ta  quan- 
Ué  de  pétrole. qui  coule  avec  l'eau  de  cesfonjtaiaes  diminue, 
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etc.  (  SpaUanzani  ^  t.  5,  p.  a63  et  smr.  )  Le  terrain  dans  le^ 
quel  ces  sources  jaillissent ,  est  composé  d'une  roche  assex 
friable ,  mêlée  d^argile  ,  de  chaux  carbonatée  et  de  sable.  ^ 

En  Pokutieu^  près  des  monts  Krapac ,  on  voit  couler  le 
pétrole  dans  un  vallon;  il  sort  de  la  montagne  Berghœl ,  près 
d'une  source  salée. 

Les  so&e^duModénois,  ainsi  que  \ts  volcans  vaseux  de  la 
Crimée^  et  de  maccalouha  ei\  Sicile,  abondent  (également  en 
pétrole  et  en  sel  marin. 

On  trouve  du  pétrole  dans  plusieurs  autres  contrées  :  il  n  Vst 
pas  rare  surtcJut  d'en  voir  k  la  surface  de  la  mer,  dans  le 
voisinage  des  volcans;  et  je  pense  qu'il  est  la  cause  princi^ 
pale  ,  ou  pent^étre  unique ,  de  Famertume  des  eaux  de  TO- 
céan.  Ftaccourt  (  Histoire  de  Madagascar  )  dit  qu'en  passant 

Î^rès  des  fies  du  CapYert ,  qui  sont  toutes  volcaniques,  il  vit 
a  mer  couverte  Ae  pétrole. 

Le  savant  observateur  £ras/<a^  dit  qu'au  pied  duYésuve, 
près  du  fort  de  Pietra  Bianca^  se  trouve  au  fond  de  la  mer 
une  source  de  pétrole ,  dont  les  gouttes  s'élèvent  k  la  surface 
de  Feaii. 

Qaand  il  donna  l'édition  italienne  de  sa  Topographie  phy^ 
sique  de  la  Campatue}  il  pensoit  qu'il  y  avoit  sous  le  Vésuve  un 
immense  réservoir  de  ce  bitume,  et  il  le  regardoit  comme 
l'unique  cause  des  phénomènes  de  ce  volcan. 

Mais  dans  l'édition  française  du  même  ouvrage,  qu'il  a 
donnée  en  iSox ,  un  an  après  que  j'eus  publié  mes  Recherches 
sur  les  Volcans ,  dans  le  Journal  de  Physique  (  germinal  an 
8,  ou  mars  i8oo).,  et  dans  d'autres  journaux  du  même  temps, 
on  voit  que  ce  savant  a  adopté  (  dans  son  chap.  vu  ),  sur  Fo- 
rîgine  des  feux  volcaniques,  une  opinion  qui  rentre  tout-âi-fait 
dans  la  mienne ,  ou  plutôt  qui  est  proprement  la  mienne ,  pré- 
sentée d'une  manière  plus  vague.  F.  Volcan. 

3.  B.  résinoùk  noir,  oxi  Asphalte  ;^.  solide  ^friable ,  H  ;  As- 
phalte ou  Bitume  de  Judée ,  aussi  nommé  Gomme  des  funé- 
railles, Karabé  de  Sodome,  etc.,  R.D.;  Pétrole  solide, 
cassant  et  luisant,  l>e  Bom;  Schiakiges  Erdpech  ,  V^.  ;  Poix 
minérale  scoriacée,  Broch. 

La  poix  minérale  terreuse  (  Erdiges  Erdpech ,  ^Y.  )  est  une 
variété  de  bitume  solide,  dont  la  cassure  est  terne,  et  la  cou- 
loir d'un  bran  noirÂtre ,  par  le  mélange  des  matières  terreuses 
amqveUei»  elle  est  communément  unie.  Elle  accompagne 
p««s^[tte  toujours  le  bitume  glutinenx. 

Le  biiame  anqnelon  donne  communément  le  non»  à^asphaUe 
ou  de  bitume  de  Judée ,  est  d'une  conlenr  noire  truand  il  est  en 
masse ,  et  ilparoit  alors  parfaitement  opaque  ;  mais  ses  frag- 
mens  ^  quand  ils  sont  tris^minces,  sont  translucide»  quelqne^ 
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fois  vers  les  bords,  et  pâroîssent  d'une  couleur  rouge  ohstui^é2 


^ 


trouvé  crà'elle  est  à  celle  de  Team  pure  comme  ix,o44  est  à 
10,000.11  est  très-facile  à  électrîscr  par  le  firottement. 

Ce  bUume  a  été ,  de  mfime  que  le  précédent ,  dans  un  état 
fluide  ,  c'est-à-dire  ,  un  Vrai  D^rofc;  mais  il  est  deveiiu  con- 
cret ,  soit  par  Tévaporatlon  de  sa  partie  la  plus  subtile  ,  soit 
surtout  par  Faction  des  acides  minéraux* 

lise  trouve,  en  abondance  sûr  les  bordd  au  iac  de  Judée  ; 
qu'on  tiomme  aussi,  pour  cette  raison,  lac  AsphàHuj/ue.  II 
provient  des  sources  bitumineuses  dont  parle  l'éloquent  Vol- 
ney  dans  son  Voyage  en  Syrie  (t.  i ,  p.  274')*  U  est  long-temps 
ballotté  par  les  eaux  de  ce  lac ,  qui  sont  tellement  salées  qu'on 
lui  a  donné  le  nom  de  mer  de  sel.  Peu  à  peu  il  acquiert  de  la 
solidité  ,  et  il  est  poussé  et  accumulé  par  les  vents  «  dans  les 
anses  et  les  golfes,  où  les  gens  du  pays  le  recueillent. 

Toute  cette  contrée  a  été  volcanisée ,  ainsi  que  nous  rap- 
prend le  même  voyageur  ;  et  les  volcans ,  quoique  éteints  en 
apparence ,  y  conservent  encore  la  propriété  de  produire  du 
Hiume ,  de  même  que  ceux  d'Âuver^e ,  de  Languedoc  et 
de  tant  d^ autres  contrées  ;  et  si  le  bitume  qu'ils  fournissent 
rencontroit  une  eau  aussi  chargée  de  matières  salines  que 
Celle  du  lac  Asphaliique  ,  il  est  probable  qu'il  acquerroit  la 
même  solidité  que  le  bitume  de  Judée. 

Mais  quoique  ce  bitume  conserve  de  la  mollesse  ,  on  donne 
néanmoins  le  nom  à! asphalte  à  celiù  dont  certaines  couches 
terreuses  sont  imprégnées  ,  comme  celle 'qui  se  prolonge 
depuis  Seyssel  jusqu'à  Xdipertedu  Bhànef  sur  leà  deux  bords  de  ce 
fleuve.  C'est  une  couche  de  sable  quarzeuxet&âii/iuîi«iii>,qma 
trois  pieds  d'épaisseur  dans  un  espace  d'environ  cinq  cents 
toises  ,  près  de  la  commune  de,  Suqoux  :  elle  est  entre  deux 
couches  d^ argile  ;  le  tout  repose  sur  une  couche  de  pierre  cal- 
caire ,  et  se  trouve  à  une  élévation  de  trois  cents  pieds  au- 
dessus  du  Rhônew 

On  fait  bouillir  ce  sable  dans  de  grandes  chaudièi'es  ^  et  l'on 
recueille  le  bUume  qui  nage  sur  Teau.  Le  produit  est  d'environ 
douze  pour  .cent  du  sable  qu'on  a  employé.  Ce  bitume  est 
propre  à  faire  du  ciment  pour  la  maçonnerie  des  ouvrages 
exposés  à  Taction  de  F  eau.  On  peut  le  faire  entrer  avantageux 
sèment  dans  la  composition  des  vernis  noirs  ;  et  enlemâant 
à  des  matières  grasses ,  on  peut  en  oindre  les  rouages  des 
i;randes  machines.  11  peut  également  servir  de  goudron  pour 
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les  embareatiops  de  toute  espèce.  V&yez  le  Joutn.  des  Min, , 
«.«  XXIII ,  p.  4.5.  ^  ^ 

Aux  environs  de  WàssenAourg ,  en  Alsace  9  il  y  a  plusieurs 
ateliers  ,  notamment  à  BeckMixton,  où  Ton  traite  également 
un  sable  imprègne  d^asphalte  ,  dont  la* couche  est  à  cent 
vingt-huit  pieds  de  profondeur ,  et  dont  on  retire ,  par  diffé- 
rens  procédés  ^  environ  dix  pour  cent  de  bitumes  liquides  ei 
flolides.  Le  produit  annuel  est  de  quinze  cents  quintaux  ;  mais 
il  pourroit  être  porté  jusqu^à  quatre  mille.  (  itid,  ^  n.^  xiii , 
p,  33.  ) 

On  en  trouve  également  dans  beaucoup  d^ autres  lieux ,  no« 
tammentprès  deDoo;,  dans  les  Landes;  près  d'Orthès,  en 
Béam  ;  aux  environs  de  Neuchâtel,  etc.  DeBom  parle  d^un 
asphalte  qui  a  été  trouvé  dans  une  mine  de  mercure  du  pay$ 
de  Deux-Ponts  ;  il  étoit  avec  du  cinabre  ,  dans  une  argile^ 
martiale.  Il  accompagne  aussi  la  baryte  sulfatée  crétée ,  au 
Hartz  j  sous  la  forme  de  globules  noirs  et  brillans  ;  la  chaux 
carbonatée  laminaire  en  Korwége,  etc. 
.   Parmi  les  usages  auxquels  on  a  employé  Y  asphalte  ^  Tun  des 
plus  remarquables  est  celui  qu'en  faisoient  les  anciens  Égyp- 
tiens, pour  embaumer  les  corps  et  en  former  ce  que  nous  ap- 
pelons des  momies.  Il  est  probable  quUls  le  faisoient  fondre 
avec  du  naphte ,  afin  de  lui  donner  assez  de  fluidité  pour  en 
fyÏTe  des  Injections  y  et  que  c'est  le  temps  et  sa  combinaîso^n 
avec  les  substance^  animales  qui  lui  ont  donné  la  dureté  qui! ou 
lui  connoft. 

Si  Ton  en  croit  le  péruvien  Garcias  Lassa  de  laVega, 
le  même  usage  étoit  établi  dans  son  pays. 

4.  B.  Gluiineux  oa  pici forme  ^  H.  ;  Poix  minérale  ou  Malthe» 
Aomé  -Delisle  ;  Pétrole  tenace  1  De  B.  ;  Pissasphalte ,  Dau-* 
lepton  ;  Bergtheer^  W.;  Zahes  Erdpech^  Karst.  ;  Goudroii 
minéral,  Broch. 

Il  est  noir,  et,  comme  son  nom  l'indique,  d'une  consistance 
sen^blable  à  celle  de  la  poix  ;  il  est.  solide  dans  les  temps 
froids;  léger,  surnageant  l'eaa,  co^mbustible ,  avec  âimée 
noire  ,  etc»  - 

On,  le  trouve  ordinairement  dans  les  mêmes  lieux  que  le 
pétrole;  njais  cela  n'est  pas  réciproque,  et  il  y  a  beaucoup  d'en- 
droits où  l'on  voit  du  bitume  glulmeu^  ,  mais  point  de  pétroki. 
De  même  que  le  pétrole  j  Use  rencontre  très-souvent  dans  le 
voisinage  des  sources  salées  et  des.  couches  de  sel  gemme. 
Nous  en  avons  dws  plusieurs  contrées  delà  France ,  notam-*^ 
ment  dans  LAuvergne,  au  Puy-de-la-P^e;  ce  qui  signifie, 
dsius  le  langage  du  pays,  la  Montagne  de  la  Poix.  C'est  un  petit 
tertre  ou  rocher  qui  se  trouve  à  une. lieue  de  Ciermont.  Le 
hiUime  3uinte  par  k)»  &»ivre$.d«  ce  rocher,  d'où  découla  ei», 
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roâme  temps  une  eau  saurnâtre;  Toute  la  contrée  environ- 
nante a  été  volcanisée  ;  et  la  plupart  des  tufe  qu'on  y  voit 
présentent  dans  leurs  fissures  des  mamelons  de  calcédoine  et 
des  cristaux  de  quarz ,  encroàtés  en  tout  ou  en  partie  de  la 
même  substance,  et  recouverts  d'une  couche  de  bitume.  C'est 
surtout  aux  environs  du  Pont-du-Château,  non  loin  du  Puy 
de  la  Pège ,  que  Ton  remarque  cette  association. 

J'ai  trouvé  de  la  mtûéha  dans  un  ^e  à  peu  près  semblable, 
mais  avec  à^^  circonstances  particulières.  Il  j  a,  sur  la  rive 
droite  de  lar  Chilça ,  qui  est  une  branche  du  fleuve  Amour^  une 
ancienne  lave  décomposée,  qui  renferme  de  nombreuses 
géodes  de  calcédoine,  ^intérieur  de  ces  géodes  est  rempli  | 
en  tout  ou  en  partie ,  tantôt  de  spath  calcaire ,  et  tantôt  de 
fnaWia.  Souvent  ces  deux  substances  s'y  trouvent  réunies; 
alors  le  spath  calcaire,  qui  est  en  grands  cristaux  à  peu  près 
rhomboïdaux,  mais  à  faces  convexes  et  striées,  est  entière- 
ment pénétré  de  bkume^  qui  hii  donne 'une  teinte  obscure.  11 
y  a  de  petits  cristaux  en  crête  de  coq ,  qui  sont  absolument 
noirs,  et  la  première  fois  que  je  rompis  une  de  ces  géodes, 
je  fus  tenté  de  croire  que  c'étoit  la  maltha  elle-même  qui  étoit 
ci*îstallisée;  mais  le  bitume  n^ adhère,  au  contraire,  en  aucune 
façon  aux  cristaux  quarzeux  qui  tapissent  l'intérieur  des 
géodes. 

Et  ce  qu'il  y  a  de  singriier,  c'est  que  la  lave,  qui  sert  de 
matrice  à  ces  géodes ,  ne  contient*  pas  un  atonie  de  èùume , 
et  que  les  géodes  elleç-mêmes  n'en  offrent  pas  la  moindre 
apparence  à  Teiitérieur;  elles  n'ont  d'aiHenrs  aucune  fissure. 
Ce  fait  remarquable  me  semble  fournir  une  preuve  de  ce  que 
j'ai  dit ,  que  les  bitumes  sont  formés  par  une  simple  combi-  . 
naison  de  fluides  gazeux  ;  et  l'on  ne  soupçonnera  pas ,  je 
pense ,  que  cette  mqi0ut  puisse  '  tirer  son  origine  des  corps 
organisés. 

J'ai  rapporté  diflKrens  échangions  de  ces  "géodes  Aùami- 
neuses ,  avec  la  lave  où  eWes  se  trouvent.  La  maltha  qu'cBcs 
contiennent  a  la  consiistaiice  de  la  cire  molfe  ;  lorsqu^on  la 
coupé  ,  elle  s'attache  au  couteau.  Après  avoir  été  exposée 
pendant  plus  de  quinze  ans  ian'ipontact  de  Taîr,  elle  ne  mange 
point  de  consistance,  maî^elle  n'a  plus  aucune  odeur.  Quand  on 
la  présente  à  la  flamme  d'une  bpugie ,  elle  se  fond  et  tombe 
par  gouttes,  qui  sont  luisantes  comme  on  biéau  vernis  noir; 
mise  sûr  des  charbons,  elle  s'enflMime,  mais  drec  peu  d^ac- 
tivîté,  et  répand  k  pçu  prèk  la  même  odeur  que  la  cire. 

Cette  variété  se  trouve  aussi  en  Perse,  sur  la  route  de 
Sch^ras  à  Bender-Congo,  dansnne  montagne  appelée  Darap. 
Elle  est  recueillie  avec  5oni  comme  un  baume  efficace  pour 
la  gtlérison  des  blessures,  et  envoyée  au  roi  de  Perse. 
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Elle  est  employée  ikns  lâ  fàBricaiioii  ié  la  tiré  à  èactotèf 
noire  et  datts  celle  de  certains  vernis  qui  servent  à  pDéservéf 
le  fer  de  la  rouille;  on  s^eii  sett  ans^  ëii  Soisàt  ^6\it  lei 
charrettes  ^  et  elle  peut,  comme  la  précédente,  reniplacèf  le 
goudron. 

5.  B.&/âfe,  brun. 

Cette  variété  ,  oui  acbôihpà|ne  lé  bituihe  étàsliïlti'e  ddni 
les  mines  de  plomb  du  Derbysnire  (  F.  plus  bas),  est  bèàd-^ 
coup  plus  dure  que  l'asphalte,  et  en  même  temps  plus  légère  ; 
sa  couleur  est  aussi  très-différente  :  elle  est  opaque  ei  d^iitt 
brim  jaimâtre ,  ntkancé  dé  verdâbré.  Si  cassure  ie^t  vitreuse, 
comme  la  précédente.  £lle  bràlè  aussi,  comnié  l'aspjbialtë,  en 
répandant  une  fumée  noire  et  une  odeur  bituîkiiileuâë  ;  inaSi 
elle  ne  se  ramollit  paS  comme  kil  par  l' action  dé  la  chaleur. 
Elle  en  diffère  encore  en  ce  que  sa  pètissiètb ,  obtenue  ^iSiir 
}a  trituration ,  né  s^aitacbe  point  aui  doigîs  et  ne  devient  pas 
ghitineuse  par  le  ramoIUssèàieni  On  voit  qu^ëlle  est  treâ> 
distinguée  du  bitume  solide  ot'âînacirë. 

M.  Hatchëtt  a  décrit,  sous  le  ntnn  dé  K^nasphàAtj  vlàé 
substance  combustible ,  qui  se  trouve  en  nëtiteâ  massés  dissé- 
minées dans  le  boisbitutnineux  à  Bovey,  nâiis  le  Devbtiâhyrë, 
en  Angleterre,  et  qui  a  beaûcoiin  d'anàlb|ié,  j^kt  sa  comeut 
d'mi  jaune-  roussâtre ,  sa  friabilité  et  sa  casi^ure  vitreiise , 
avec  une  autte  substance  bitammeuie  du  Mansfeid.  Elle  res- 
semble beaotbun  i  certaines  variétés  de  siitcin ,  blànchàtirès 
et  testacées  ;  mais  elles  n^ont  pas  donné  d'acide  sùccibi^hë. 
Mous  nous  contentons  die  lés.  indli^uer  ici^  sans  lés  rapp6rié\r 
à  une  Variété  particulière. 

B.  éasiîgue,  H.  Cahout-Cbbu  fossile  ^  Dfelâmithtsrife  lËtm;^ 
tàchês  Eh^ech,  W.  ;  h  poix  minérale  élastique ,  Broth. 

En  masse ,  il  est  opaque  et  d'un  hmà  iiuan'cë  dé  Véfditré ,. 
surtout  à  Timérieur  j  il  est  luisant  et  trâiiiMciiie  HH  les  bo  Ws  ; 
mon  9  facilement  cotf^prèséibië  entre  les  doigts ,  et  élàsti^né  ; 
facile  à  couper  et  à  déchirer  ,  à  peu  près  comme  lâ  gomiàotiif 
élastique ,  avec  laquelle  il  a  beaucoup  de  rapports ,  et  btide 
en  répandà^  iiné  flamme  dâire  et  une  ôdéurbîttirfiiÀlèuàe. 
Il  enl^^«  aussi  les  traces  de  la  plombagine ,  maïs  eh  isalîâi^t 
le  papier. 

Il  est  quél^uefbfe  mêlaii^ë  de  substajÈfcés  tèrt^ètisè^ ,  et  res- 
sembla àots  à.Cért^ins  èhâmpignoiis  desséchée  :  sbû  iîssjï  éài' 
alôrinùoins  compacte.  Il  varie  aussi  dans  sondégifédéinolîés^sé 
et  d'élasticité.  Xét  hùume  sôBde  brun  qui  l'aéconipiâ^ë ,  çjUë 
nous  avons  décrit  plus  haut ,  doit  eri  être  Regardé  tbiMiéimé 
modification,  suivant  M.  Hàtiy.  M.  Hatéhiett  partagé  ëëtté 
opinion  dans  son  savaùt  mféitton^e  étlr  1^  châàiétftënt  deâ  prin- 
cipes prochai?95  des  véçétauK  en  baume.  {  V>  BM,  BHh  i  \o.  \ 
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Il  se  troare  aVec  celni-^i  ea morceaux s^arës 9. qui  o^ontpas 
ordinairement  de  liaison  ni  d adhérence  avec  la  masse,  et 
^ont  le  Tolome  n  est  pas  considérable. 

Cette  variété ,  déjà  très-remarquable  par  sies.  propriétés  , 
Test  encore  par  son  gisement.  La  première  dissertation  sur 
le  bitume  élastique  a  été  publiée  parle  docteur  Lister,  dans 
les  Transactions  philosophiques  de  1&73.  £lle  a  fait,  depuis, 
le  sujet  debeaucoup  d'autres,  et  notamment  celles  de  MM.  De^ 
lamétherie,  Faujas  et  Hatchett.  M.  Mawe  en  a  soigneusement 
décrit  toutes  les  variétés  et  les  associations ,  dans  sa  Minéra- 
logie du  Derbysliire,  publiée  en  anglais,  à  Londres,  en  1802. 

Le  biùime  élastique  n'a  encore  été  trouvé  que  dans  les  ca- 
vités dune  veine,  dans  lamine  de  plomb  d'Odin,  laquelle  tst 
«ituée  k  la  base  du  ]V|amtor ,  au  nord  de  Castleton  ,  dans  le 
Derbyshire.Le  filon  de  plomb,  sulfuré  qui  le«renferme  traverse 
la  pierre  calcaire  straj^iforme  ,  et  contient  la  galèqe  eqasso-» 
cîation  avec  la  chaux  fluatée  ,  la  baryte  sulfatée,  le  zincsul^ 
furé ,  le  zinc  carbonate  et  le  bitume  élastique.  Les  échantil-f 
Ions  en  sont  devenus  rares ,  même  en  Angleterre. 

Nous  avons  vu  plus  haut,  page  44^i ,  que  les  naturalistes 
s'accordoient  à  regarder  les  diverses  variétés  de  bitumes 
comme  des  produits  de  l'organisation ,  et  en  particulier  àts 
végétau]^.  M.  Patrin  ne  partage  pas  cette  opinion.  Les  bitumes 
sont  dus ,  suivant  lui,  à  la  combinaison  de  certains  gaz  qui 
ont  donné  naissance  ^  upe  matière  huileuse ,  laquelle  a  été 
modifiée  ensuite  dans  le  sein  de  la  terre ,  par  les  acides  mi- 
néraux, et  a  fourni  à,  son  tour  les  différentes  variétés  de  ce 
minéral  que  nous  connoissons.  L'on  a  pensé  aussi  que  le 
naphte  et  le  pétrole  étoient  des  produits  de  la  distillation  de 
la  houille  ,  par  les  feux  souterrain^  des  houilles  elles-mêmes, 
des  pyrites^  en  décomposition ,  et  même  des  volcans  ;  mais 
rieq  de  tout  cela  n'est  prouvé  :  seulement  on  sait  que  ces 
substances  sç  trouvent  également  dans  le  voisinage  de  la  houille 
et  dans  celui  des  volcans ,  soit  éteints ,  soit  en&mmés. 

Les  substances  minérales  avec  lesquelles  Iç  baume  a  les 
rapports  les  plus  constans  et  les  plus  remarquables,  dans  le 
sein  de  la  t^rrç ,  sopt  la  soude  muriatée ,  l'argile  et  la  chaux 
sulfatée  qui  appartient  à  cette  formation.  La  chaux  carbo- 
natée  des  montagnes  à  couches ,  renfermant  à&s  débris  plus 
ou  moins  nombreux  de  madrépores  et  de  coquilles,  en  est 
souvent  iniprégnée,  de  même  que  le  tuf  dans  plusieurs,  pays 
autrefois  volcani^és,  comme  l'Auvergne ,  et  de  la  masse  des- 
quels il  suinte  par  la  seule  action  du  soleil.  Enfin ,  le  sable 
même  de  cer^àms  pays  en  renferme.,  comme  nous  Tavons. 
déjà  vu.  Les  anciens  ont  employé  le  bitume  liquide,  naphte» 
comme  vermifuge. 
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Les  historiens  s.^accordeiit  à  dire  qae  les  briques  dont 
forent  construits  les  murs  de  Babylone ,  étoient  liées  entre 
elles  par  du  bitume  chaud.  Les  Egyptiens  remployoienf 
à  la  conservation  ^es  corps ,  en  le  mélangeant  avec  une  li^ 
queur  extraite  du  cèdre  ;  et  quant  aux  usages  auxquels  se&  di« 
verses  variétés  sont  appliquées  aujourd'hui ,  nous  les  avon^ 
en  erande  partie  indiqués  en  parlant  du  pétrole  et  de  Tasr 

Ï halte.  JSous  reviendrons  sur  son  origine  en  traitant  de  la 
louiLLE,  et  à  Farticle  Volcans,  (lcc.  et  pat.) 

Bitume  des  Arabes.  V.  Bitume  glutineux. 

BIUR.  En  ,  c'est  le  Castor,  (desm.) 

BIYAI,  Le  Pivert,  dans  quelques  parties  de  la  France» 

(s.) 

BIVALVES.  On  nomme  ainsi  le&  coquillages  dont  les  co- 
quilles sont  composées  de  deux  pièces  jointes  ensemble  par 
un  ligament  et  une  charnière. 

^  Ils  offrent  dans  leur  organisation  des  différences  très-con- 
3idérables,  soit  relativement  à  leur  forme,  soit  relativemeni 
aux  animaux  qui  les  habitent* 

Les  caractères  de  leurs  genres  se  tirent  principalement  de 
leur  charnière ,  qui  est  avec  on  sans  dents ,  et  dont  les  dents 
varient  en  nombre  et  en  position.    , 

On  partage  cette  classe  de  coquilles  en  deux  sections: l'une 
comprend  les  coquilles  équivalves,  c'est-à-dire,  compo- 
sées de  deux  valves  égales  et  régulières  ;  et  l'autre  ,  les  co- 
quilles inéquivalves ,  c'est-à-dire  ,  composées  de  deux  valves 
inégales. 

On  pourroit  aussi  les  diviser  en  coquilles  complètement  fer- 
mées et  en  coquilles  bâillantes,  et  subdiviser  ces  dernières 
en  coquilles  qui  s'attachent,  au  moyen  d'un  Byssus,  et  en 
coquilles  qui  ne  s'attachent  pas;  ces  dernières  vivent  presque 
toutes  dans  le  sable,  même  dans  l'intérieur  des  pierres. 

Les  animaux  des  coquilles  bivalves  sont  appelés  Mollus- 
ques acéphales  par  Cuvier  et  Lamarck,  parce  qu'ils  n'ont 
point  de  tête.  Ils  se  divisent,  en  général ,  en  deux  sections  , 
dont  l'une  appartient  aux  coquillages  qui  changent  de  place , 
soit  qu'ils  soient  ou  ne  soient  pas  pourvus  d'un  byss\is  propre 
à  les  fixer,  et  Tautre  aux  coquillages  qui  sont  fixés  à  leur  nais- 
sance pour  toute  leur  vie ,  par  le  moyen  d'une  soudure 
calcaire. 

"^'ous  sont  enfermas  dans  une  membrane  qui  tapisse  le$ 
parois  internes  de  leurs  coquilles,  et  qui  est  percée  d'un  ou 
deux  trous  pour  le  passage  des  organes  de  la  bouche  ou  dç 
la  locomotion.  Tous  ont  quatre  branchies  ,  qui  servent 
^  séparer,  de  l'eau,  l'air  nécessaire  à  leur  existence.  Ce» 
}>ranchies  recouvrent  entièrement  l'animal ,  sur  les  côtés  du*- 
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quel  elles  sont  attachées  ievLx  k  deux,  vers  le  dos  de  la  co- 
quille 9  dont  elles  égalent  à  peu  près  la  longoeur.  Leurs  feuil- 
lets sont  membraneux,  extrêmement  minces  ,  formés  par  de 
petits  tuyaux  transversaux ,  fort  serrés ,  tt  unis  les  uns  aux 
autres.  On  voit  sur  le  dos  de  C6S  feuillets  un  rang  de  petits 
trous  ovales ,  par  lesquels  Teau  entre  dans  les  tûyaui  ,  et  les 
fait  gonfler.  Dans  quelques  genres ,  ces  ^émcs  feuillets  sont 
frangés  en  leurs  bords. 

Le  corps  de  Panîmal  varie  dans  ara  fofme  et  dans  celle  de 
ses  organes.  Quoique  toujours  très'-sfanpie ,  il  est  plus  com- 
pliqué dans  les  Coquillages  qui  sont  destinés  à  marcher ,  que 
dans  ceux  qui  sont  fixés  dès  leur  naissance  pour  toujours. 

Dans  les  premiers,  la  bouche  est  formée  par  deux  tuyaux 
plus  ou  moms  longs ,  ordinairemeYit  égaux  en  hauteur  et 
inégaux  en  largeur,  toujours  parallèles  et  se  touchant.  Ces 
tuyaux ,  ou  trompes ,  ou  siphons ,  sont  susceptibles  de  dila- 
taff ion  t\  de  contraction ,  et  servent  à  attirer  1  eau  et  les  ani- 
malcules qu'elle  contient,  pour  ta  nourriture  de  Tanîmal.  Le 
plus  petit  de  ces  tuyaux,  celui  qui  est  postérieur ,  sert  aussi 
d'anus.  Souvent  Tun  et  Tantre ,  ou  tons  les  deux  ,  sont  garnis 
de  tentacules  à  lenr  ouverture. 

Dans  les  mêmes ,  on  trouve  k  la  partie  directement  op- 
posée aux  tronfipes ,  c'est-à-dffe ,  k  la  partie  inférieure ,  un 
gros  muscle  ou  appendice  mu^culetbk ,  que  lés  animaux  font 
sortir  et  rentrer  à  volonté  dé  letir  coquille ,  et  avec  lequel  ils 
se  traînent  et  s'accrochent  sur  le  sable  :  c'est  ce  qu'on  appeUe 
le  pied.  Dans  quelques  genres ,  ce  pied  ne  sert  point,  ou  peu, 
à  marcher,  mais  à  filer  ;  On  en  voit  un  de  cette  espèce  dans 
la  Moule  et  danà  la  Pinne.  V.  ces  mots. 

tJn  des  pieds  ,  le  plus  simple ,  est  celtd  de  Vœ^donte  des 
étangs.  Il  est  placé  an  devant  du  corps  vers  le  bord  des  val- 
ves ;  sa  forme  est  oblongue  et  comprimée.  On  remarque  à 
chaque  côté ,  et  extérieurement ,  une  couche  de  fibres  venant 
du  fond  de  la  coquille ,  et  intérieurement  il  y  en  a  d'autres, 
dont  les  unes  croisent  les  preriii:ères  k  aligles  droits ,  et  JFsta- 
très  unissent  les  deux  couches  extérieures,  en  s'y  attachant 
circulairement.  Par  cette  disposition  on  conçoit  aisément  que 
l'animal  peut  changer  k  son  gré  lés  trois  dimensiôfis  de  ce 
ij^ieà  ou  de  l'une  de  ses  parties.  Il  parvient,  par  son  moyen, 
a  placer  de  champ  sa  coquille ,  et  à  ramper  sur  la  boue ,  en 
y  faisant  un  sillon  de  quelques  lignes  de  profondeur. 

Lé  pied  de  la  moule  commune ,  <j[tii ,  comme  on  Ta  déjà 
dît,  est  destiné  à  filer,  est  le  mieux  organisé  dé  tous,  il  res- 
semble à  une  petite  langue,  marquée  d*un  sillon  longitudinal, 
*  susceptible  de  s'allonger  beaucoup  éH  Sé  rétrécissant,  et  de  se 
raccourcir  jusqu'à  avoir  la  forme  d'un  cœur.  Cinqmu&cles  de 
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rhaqne  cAté  meuvent  cet  orgame  ;  deux  viennent  des  extré- 
mités dé  la  coquille,  d^auprès  de  ceux  qui  servent  k  la  fermer; 
les  troi»  autres  viennent  de  son  fond  et  du  creux  des  sommets. 
Tous  entrent  dans  le  pied ,  et  s^  entrelacent  avec  ses  fibres 
propres.  Le  pied  sert  à  marcher  et  à  filer.  Ce  dernier  office 
se  fait  en  saisissant ,  avec  la  pointe ,  le  gluten  que  fournit  la 
glande  située  sous  sa  base  f  et  en  le  tirant  en  longueur  dans 
le  sillon  mentionné  plus  haut. 

Les  animaux  des  coquilles  qui  se  fixent,  dès  leur  naissance, 
par  la  matière  calcaire  de  leurs  côqui&es,  n^ont  point  de 
tuyaux  ni  de  pieds.  Leur  bouche  et  leur  anus  sont  dans  un 
trou ,  et  cachés  sous  leurs  branchies.  Tous  leurs  mouvemens 
se  bornent  à  entr^oiivrir  une  des  valves  ie  leurs  coquilles ,  et 
à  la  refermer  :  du  reste  ,  leur  conformation  interne  est  la 
même. 

Les  animaux  acéphales  sont,  attachés  aux  valve$  de  leur 
coquille  par  un,  deux ,  on  même  quelquefois  un  plus  grand 
non^We  de  muscles  très -gros ,  qui  les  traversent  de  part  en 
part ,  et  qui  laissent  sur  la  partie  intérieure  des  valves ,  des 
impressions  qui  tte  doivent  pas  éfre  négligées  dans  leur  des- 
cription. 

Le  ligament  qui  se  voit  h  ta  charnière  dei^  coquilles  hwalves 
est  élastique ,  et  tend  continuellement  à  ouvrir  les  valves ,  de 
sorte  que  ce  sont  les  tnuscles  précédens  qui  les  ferment  par 
la  volonté  de  l'animal  ;  aussi ,  dès  qu'il  est  mort ,  s'ouvrent- 
elles  ,  comme  tout  le  monde  a  pu  s'en  apercevoir  :  ce  liga- 
ment élastique  varie  dans  sa  forme  et  dans  sa  position  ^  selon 
les  genres. 

L'anatomie  de  quelques  ac5éphâtes  avoît  été  entreprise  par 
d'anciens  naturalistes  ;  mab  ce  qu'ils  nous  en  ont  aj^ris  n  est 
rien  moins  que  satisTfabant.  Il  étoit  réservé  à  Cuvier  d'éclai- 
rer cette  importaiïte  partie  de  l'histoire  des  animaux,  et  il 
Ta  fait  avec  cette  supériorité  qu'oti  lui  connoh.  Il  a  consigné 
une  partie  de  ses  observations  dans  son  excellent  ouvrage , 
intitulé  :  Leçons d^Analotnie  comparée,  dans  celui  qui  est  intitulé: 
Histoire  natureUeâès  coquMageSy  faisant  suite  au  'Èuffon ,  édi-- 
tiom  de  Detervîlle ,  et  dans  quelques  mémoires  particuliers 
répandus  dans  de^  recueils  ou  des  journaux.  On  se  conten- 
tera m  d'énumérer  les  parties  internes  des  animaux  acé- 
phales, et  on  renverra  auï  otfvrages  ci-déssus',  ceux  qui  dési- 
reroient  des  m>tlt)ns^|/Itrâ  ^éta^tlées  sur  ce  qui  les  concerne. 

Dans  X amodiante tinmôulèétêiâr^,  par  èxemble,  le  cerveau 
est  situé  sur  lebdrd  amtérieur  de  là  liouçhe.  fi  est  de  forme 
transversalement  olitoiigtte ,  et  fournît  six  ou  huit  ^ets  de 
net-fe  ,  qui  se'dïstrîbtiètitpïlt-' tout  lé  corps. 

Le  cœur  est  très-grand,  et  a  deux  appendices,  dans  les- 
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quels  le  sdog.  passe  à  chaque  mouvement  de  systok[.  Comme 
toutes  ces  parties  sont  aussi  transparentes  que  du  verre,  il  n'y 
arien  de  si  agréable  que  de  voir,  à  chaque  battement,  les  valvule» 
s^ouvrirpour  laisserpasser  le  sang  dans  les  appendices.  Oi^eii 
découvre  parfaitement  le  jeu,  à  la  vue. simple,  lorsqu^on  a 
ouvert  le  péricarde  ;  ce  quUl  y  a  de  plus  singulier  dans  Le  cœur 
de  Yanodontêy  c''est  que  le  rectum  passe  à  travers.  Cela  se  re- 
trouve dans  la  bucarde  et  autres  bwaloes,  mais  non  dans- 
Thuitre.  Le  cœur  de  .cette  dernière  est  dans  une  cavité  par- 
ticulière entre  le  foie  et  le  muscle  transverse ,  derrière  les^ 
branchies. 

Les  organes  de  la  nutrition  n^ont  ni  dents  ni  langue  z  Testo- 
mac  est  creusé  dans  un  foie  glanduleux  et  sans  lobes  ,  et  se 
transforme  en  un  intestin  faisant  ses  circonvolutions  en  partie 
dans  ce  foie ,  en  partie  dans  la  masse  du  pied ,  et  se  terminant 
à  l'anus.  On  observe,  dans  les  autres  genres^  quelques  dif- 
férences ;  par  exemple ,  Thuître  a  ui^  second  estomac ,  à  pa-^^ 
rois  épaisses ,  à  forme  conique  ;  mais  tous  ces  détails  appar-* 
tiennent  à  Fanatomie  proprement  dite. 

Les  acéphales  forment  le  seul  ordre  d^animaux  dans  lequel 
Torgane  pulmonaire  serve  en  même  temps  de  matrice.  Ce  fait,^ 
si  remarquable ,  est  trè»-peu  connu-,  quoiqu'il  ait  été  an-« 
nonce,  il  y  a  plus  de  cent  ans,  par  Poupart. 

Lorsqu  on  ouvre,  dit  Cuvier ,  une  anodonte  au  printemps , 
avant  Tépoque  de  son  frai,  on  trouve  dans  Tépaisseur  de  sts 
branchies ,  ou  mieux  dans  Fintervalle  des  deux  lames  qui  les 
composent,  non  pas  des  œufs,  comme  Ta  dit  Poupart,  mais 
de  petites  anodontes  toutes  écloses  et  bien  vivantes ,  et  re- 
couvertes de  leurs  deux  valves  :  chaque  individu  en  contient 
bien  des  milliers. 

Ainsi  donc  cçtte  anodonte  est  viylpare  ;  il  en  est  de  même 
de  presque  tous  les  mollusques  acéphales  :  on  dit  presque  ,^ 

{»arce  qu'il  y  en  a  beaucoup  dont  on  n'a  pas  encore  ob$ervé> 
a  génération. 

il  est  très-probable  que  la  plupart  des  acéphales  sont  her^ 
maphrodites,  et  que  chaque  individu  se  féconde  de  lui-même. 
On  dit  probable,  par  la  raison  citée  ph^s  haut.  Il  est  cepen- 
dant  des  coquilles  bwahes ,  tettes  que  les  huîtres ,  qui  sont 
nécessairement  hermaphrodites  dan§  ce  sens,  puisque  le& 
individus  sont  fixés  à  demeure  pour  toute  leur  vie- 

C'est  ordinairement  au  commencement  de  Vété  que  tous 
ces  coquillages  jettent  leur  frai.  Si  tpu3  les  petits  réussissoient, 
la  mer  même  seroit  déjà  comblée; /mais  iln/.çp  est  peut-être 
y  as  un  sur  mille  qui  arrive  à  un  an  d'âge  ;  tant  est  grand  le 
nombre  de  leurs  ennemis,  tant  sont  fréquentes  ks  cwse«  de^ 
leur  destruction. 
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On  verra  an  lûot  Coquille  le  mode  ie  fotmatioB  des  co- 
quilles bhahes ,  et  le  nom  des  différentes  parties  qui  les  com- 
posent ;  ainsi  il  ne  reste  plus  qu'à  dontter  un  aperçu  de  la 
division  de  leurs  genres;  et  c'est  ce  que  l'on  trouvera  dans  le 
tableau  ci-après,  où  l'on  a  porté  les  noms  des  principaux 
d'entre  eux  dont  quelques-'uns  ont  été  récemment  subdivisés. 
(  V*  leurs  articles.  ) 


COQUILLES  BIVALVES  EQUIVALVES. 


•AirtDBVTt. 


À    GHARHtiKK     OAKVIB    O  B      DBIfTS, 


A  oirs  DXST. 


Pioae. 

MoaI«. 

Modîolc* 

Huiette*  Simpiesm 

AaodOBt0.  c,^,j^ue.     TrigoQÎe. 


A      DSO  Z      DSJITI» 


A   QUATKB       A    SBAUCOUP 
DSKTI.  OB   DBHTI. 


Papiiie. 
Miictre. 


Tridtcne» 

Hippopv, 

Ckrditcw 

Lntnire. 

Pétrieole.         .^ 

TénéricBrde» 

3oUb> 

CapscK 

SangniaoUireJ  ' 


Afee  des  tuT" 
rutminUret» 
Itoctrdesa 

DOBBCC* 

Cjdadct 
Tellineé 

V«BII% 


Bocarde. 

Hérctricc. 

LbcIuc» 


Nucnlc*- 
Petonde. 
Arche. 
GacuUie. 


COQUILLES  BIVALVES  INÉQUIVALVES. 


ÀCHA&XliRE«AVSOUTS.  AUITBOBHT.  AftBVXDBBTs. 


Acarde. 

Radioliie. 

Yalkelle. 

Marteaa. 

Haltre. 

Ayicule* 

Peigne. 

Lime. 

Houlette. 

Cranie. 

Hyale. 

Liagule. 


Came. 
Corbale. 


Spdndyle. 
Plicatale. 
Placune. 

t 

Pa  adore. 

Térébracale. 

Calcéole. 


▲   PLUSIEURS 
DEHTS. 


Perae. 
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Lamarçk  qui,  dans  ses  premiers  ouvrages  «  avoit  adopté 
cette  division^  a  prouvé,  dans  on  méinoirQ  inséré  n.«  60  des 
Annales  du  Muséum,  qu'elle  étoit  lacerfajjse  et  fautive.  11  a 
proposé  de  la  remplacer  par  celle  tirée  de  Tendroit  de  la  par- 
tie interne  de  la  coquille ,  où  s'attacheqt  }e$  muscles  destinés 
à  la  fermer,  muscles  tantôt  écartés,  tantôt  presque  centraux, 
iet  de  la  disposition  du  ligament  des  valves,  tantât  extérieur, 
tantôt  intérieur. 

Je  renverrai  à  son  mémoire,  quin^est  encore  qu'un  aperçu, 
ceux  qui  voudront  de  plus  grands  éclaircissemens  à  cet  égard. 

Cuvier,  dans. son  nouvel  ouvrage,  miiticàéleBègme  animai^ 
distribué  d'après  son  organisadon,  a  divisé  les  bù^ahes  en  cinq 
familW;  savoir  : 

i.o  Les  OsTRACÉES  contenant  les  genres  :  HutTBE  (  auquel 
il  réunit  les  Acar^es,  les  Grtprées,  les  Pisignes,  les  Limes 
etlesHouLETFB»); ANOmB,  PiAetrï^E,  Spondyle  (auquel 
Ù  réunit  les  Pucatulbs);  Marteav,  Vuc-selee,  Perîîe, 
Aroisde,  Crénatuu,  Ja]9BQIIK£A)ii,  Aa€K&(jauqueI  il  réu- 
nit les  Pétoncles  et  les  Nu€17les)  ;  TRiGoms. 
'  2.<>  Les  Mytilacées  offrant  les  genres  Moxjle  (auquel  se 
{oignent  les  Modioles  et  les  LiittOBOMËs-)';  Anobontb, 

MULETTE  ,  VeNERIC ARDE. 

3.<*  Les  Bénitiers,  qà  ne  se  tr^uire  que  le  genre  Tri- 

DAGNE. 

4-^  Les  Cardiagées,  qui  réunissent  les  genres  Came  (  du- 
^èl  il  fie  faut  pas  séparer  les  IsocAimES  )i ,.  Bucarue^  Do- 
sage, Cyclade,  Corbeille,  Telline,  LoRipÈDE,  Lucine, 
Tenus  (aûqueLilfajutjoindre  les  genres^CAPSE  etpETRicoLE)  ; 
CoRBULE ,  Magtre,  doutilnefautpas  séparer  les.  Lav^GI^ns. 

5.^  Les  EïiPERMÉs,  dans  lesquels  se  placent  les  genres  Mye 
(auxquels  se  ) oimèat ies LtJTRAlRËi»,  les  Akatinxs,  les  Gly- 

«YBUJIËS,  Us  PAJ^QP^  et   USt  PAimoiB»>f  GACTJfcOCBEHE, 

B yssomie  ,  Hi atelle  ,  Solen  (auqui^l  doivent  se  réunir  les 
Sanguinolaires);  Puo^ade,  TAig&Tet  Fi^tqlake.  F: tous 
f  ps  mots. 
'    C^est  de  cette  classe,  de  coquillages  dont  noo»  vêtirons  le 

Îlus  d'utilité  ,  soit  pour  notre  nourriture ,  soit  pour  des  objets 
^arts  :  c'est  elle  par  conséquent  que  nous  devons  le  pfais  étu-r 
dier  ;  mais  elle  est  encore  bien  lom  d'être  connue.  (B^ 
.  BIVALY  (^Biwaj) ,  ou  BIAL.  Noms  hongrois  du  Buffxe. 

(B£SM.) 

BIVARO  ouBIVERO.NomsitaliensduCASi;«.(i)ESM0 
BIVERONNE.  Nom  donné  à  la  Vénus  CLiMttfi*Ew(RO 
BlYET.  Adanson  appelle  ainsi  la  Cangellaire.  (b-) 
BIVIT.  Le  MARTHfgy  Net»  eaPiéme^nt.  {9^ 
BIXA.  V.  Roucou.  (b.) 


/•'il/  .  a  .  A/ktiiT^'. 
/S„/„r,.„.r.r„  . 
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BIZAAM  ou  CHAT-BIZAAM  de  Vosmaer,  n'est,  selon 
M.  Cuvier  (  Règne  animal  ) ,  qu'une  variété  de  la  genette  , 
mammifère  carnassier  du  genre  des  Citeites* 

Sa  grandeur  est  à  peu  près  celle  d'un  chat  domestique  ;  la 
couleur  dominante  par  tout  le  corps  est  le  gris  cendré  clair , 
rehaussé  de  taches  brunes  :  au  milieu  du  dos  règne  une  raie 
noire  jusqu^à  la  queue,  à  bandes  noires  et  blanches.  V,  à 
Tarticle  Giy£TT£3,  la  description  détaillée  de  ce  )oli  animal 
figuré  pi.  A.  22 ,  de  ce  Dict.  (desm.) 

BIZAKDA.  ]Kom  que  les  Italiena  donnent  à  des  citrons 
produits  par  la  fécondaiijon  de  deux  variétés  de  Foranger.  Ce 
sont  de  véritables  fruits  HyjRiun£&.  V.  ce  motet  Okangsr.  (b.) 
.  BIZ£.  Rondelet  donne  ce  nom  au  Sgombre  sarde,  (b.) 

BIZHIUTZH.  Hom  lapw  du  Pluvier  doré,  (y.) 

BJ£LKAouWJ£KSCttA.Noms  russes  des  Eci^reuiis. 

(SBSM.) 

B  JORK!N  A.  !Nom  de  pays  du  Cyfrin  Iarge.  (b.) 
BLA.  Synonyme  de  Blé.  (b.)    < 
BLAAFOT.  Nomnorwégien  du  Baii^uzarb.  (v.> 
BLAA-HALS,  BLAA-NAKK.  Noms  norwégienii  du  Ca- 
nard SAUVAGE.  (V.) 

BLAA-KRAAKE.  Nom  norwégien  du  Rollier.  (v.) 

BLAA-RQUGË.  }fom  que  la  corneille  commune  porte 
en  Norwége.  (v) 

BXiAA-SIIJ).  Nom  norwégien  du  Hareng,  (b.) 

BLAA-STAAL.  F,  Blemstack.  (b.) 

BLAC  Nom  que.  LèvaiUant  a  imposée  un  oiseau  de 
«roie<  V.  CouETfEH.  (Vi) 

BLACKBUBNIË,  Blœkbuma.  Arbuste  4e  !'»«»  de  Nor- 
Iblk ,  qui  forme^  dànft  la  tétrandrie  monogynie,  on  genre  fort 
voisin  des  pTipiLESS.  Il  offre  pour  caractères  :  un  calice  àv- 
visé  en  quatre  paotiei»;  une  corolle  à  quatre  pétales  ;  quati^e 
Staminés,  i,  un  ovaire  surmonté  d'un  style  simple  ;  une  baie 
«nonosperme.  (b.) 

-   BLACKFISH.  C'eat,  en  Caroline ,  le  Lvïja» noir;  et  à 
Alep  ,  le  Macroftéronote  charhv7h.  (b.) 

]^I. ACK-VMBËR.  Nom  anglais  de  la  Sciène  ombrée. (b.) 

BLACOUEL.  V.  Blakouei,.  (b.) 

BtAÛ.  £n  Lan^edoc,  c'est  Le  Blé.  (brshi.) 

BLABIE ,  Blaahia.  4ienre  de  plantes  de  la  pentaadrie 
vB^ttogynie ,  dont  les  caractères  sont  :  191  eaiîee  £visé  en 
cinq  parties;  une  corolle  monopétale,  en  rotie,  divisée  en 
cinq  parties;  cinq  éiahnines;  un  genae  supérieiir  à  slyk 
simple  ;  une  baie  à  une  seule  semence. 

lîreiofiBrme  quatre  plantes  vivaces,  qui  n'ont  rien  de  re- 
marquable,  excepté  que  les  fleurs  de  Tune,  de  celle  qu'on. 
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appelle  BtikDiE  an  Japon  ,  àa  lieu  où  elle  crott  âatai*elle^ 
mefit  f  sont  très-odorantes. 

Les  genres  PTacuE  et  Quâkite  s^em  rapprochent  beau- 
coup. 

K.  Brown  pense  qu^il  doit  étr«  réuni  aux  MiRsmÉs.  (b.) 

BLAGRË.  r.  Balbuzard,  (desm.) 

BLAGYLTA.  Nom  norvégien  d-un  Labre,  (b.) 

BLAIREAU,  Mêles ^  Storr;  Taxusj  Geofif.  Genre  de 
mammifères  carnassiers  et  plantigrades  établi  par  Storr  sar 
une  ^spèce  qui  avoit  été  long-temps  placée  dans  le  genre 
Ours  (  ursus)  et  qui  méritoit  d'en  être  retirée  pair  les  diffé- 
rences qu'elle  présente  avec  ces  animaux. 

Comme  les  ours,  les  blaireaux,  appuient  en  entier  la  plante 
de  leurs  pieds  de  derrière  sur  le  sol.  Leur  corps  est  presque 
aussi  épais;  leurs  extrémités  sqnt  aussi  divisées  en  cin<{  doigts, 
armés  de  fortes  griffes  ;  leur  queue  peu  longue  ^  etc. 

Néanmoins  les  blaireaux  ont  les  jambes  très-courtes,  ce 
qui  semble  allonger  leur  corps  ;  leur  ventre  touche  presque 
à  terre  ;  leurs  doigts  sont  engagés  dans  la  peau  et  armés  de 
griffes  très-solides  et  propres  à  fouiller  la  terre  ,  etc.  Ils  se 
distinguent  principalement  des  ours  par  la  poche  remplie 
-d'une  humeur  onctueuse  et  très-puante ,  dont  Touverture  se 
remarque  près  de  leur  anus.  Leur  poil  est  long  et  rude, 
leurs  oreilles  sont  courtes,  etc. 

Les  gloutons ,  qui  forment  un  genre  très-voisin  de  celui- 
ci,  et  qui  a  été  également  institué  par  Storr,  ont  une 
taille  un  peu  plus  légère  que  celle  des  blaireaux  ,  une  queue 
un  peu  plus  longue ,  et  ne  présentent  en  dessous  de  la  queue 
qu'un  simple  pli  de  la  peau  ,  au  lieu  d'une  poche  remplie 
d'une  humeur  fétide.  D'ailleurs  leurs  dents  les  rapprochent  des 
Martes  ,  tandis  que  celles  des  blaireaux  ont  plus  de  rapports 
avec  les  dents  des  ours.  M.  Cuvier  les  décrit  ainsi.  £lles  for- 
ment une  série  non  interrompue.  «  Il  y  a  une  très-petite 
dent  derrière  la  canine,  puis  deux  molaires  pointues,  sui- 
vies en  haut  d^une  que  l'on  commence  à  reconnoltre  pour 
carnassière  au  vestige  de  tfanchafit  qui  se  montre  sur  son 
côté  externe  ;  derrière  elle  est  une  tuberculeuse  carrée ,  la 
plus  grande  de  toutes  ;  en  bas,  la  pénultième  commence  aussi 
à  montrer  de  la  ressemblance  avec  les  carnassières  infé- 
rieures ;  mais  comme  elle  a  à  son  bord  interne  deux  tuber- 
cules aussi  élevés  que  son  tranchant ,  elle  remplit  les  foDc- 
fions  d'une  dent  tuberculeuse;  la  dernière  est  très— petite. 
(  Règne  anim,  )  Les  incisives  sont  au  nombre  de  six  à  chaque 
mâchoire.  On  compte  en  tout  quatre  canines  assez  fortes. 
Toutes  ces  dents  se  correspondent  parfaitement ,  et  la  ma- 
ciboire  inférieure  est  très-solidement  articulée  par  ses  ton- 
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dyles  qui  «dut  très-resserrés  dans  la  caritë  glénoide  ,  ce  qui 
ne  permet  à  cette  mâchoire  de  se  monvoîr  que  dans  nn  seul 
sens,  comme  les  deux  tranchans  d^one  paire  de  ciseaux.  Dans 
les  hlêdreaux  adukes ,  il  est  même  difficile  de  séparer  ta  mâ- 
cheire  inférieiire  '  sans  en  rompre  les  brandies,  ou  sans  frac- 
turer les  bords  de  la  canrité  clénoïde. 

Storr  9voit  "distiogué  les  Contons  sous  le  n#in  d^  md^tfora  v 
des  hlammis^ti^iX^^tlinX  mêles.  Depius,  on^  réuni  ces  deux 
genres  ,  tantét  sous  ce  dernier  «om ,  tantàt  sons  celui  de 
taocm.  C'est  Illiger  qpi,  le  premier ,  a  («produit  la  division 
proposée  par  Storr;  Dt  M.  Cuvier  a  sniri  son  exemple. 

Les  biaèremisG  sont  de  Tancien  continent.  'Ce  sont  àe»  ani- 
maux lents .,  scditaires,  nocturnes,  fouillenrs.,  etc.  On  les 
trouve  dans  les  grandes  for^. 

Espèce  urdme.  — Le  Blaireau  9>^£vRcyp& ,  Mehsauwpœusi 
4Jrms  meka^  Linn.  ;  TaxûsJneleSy  OeofF.  ;  le  Blaireau  ^  Bnfif.  , 
toi».  7,  pL  7^  vulgairement  Taisson. 

Le  Mcdtemt  a  deux  ou  ttrois  pieds  de  longueur  ;  sa  tète  est 
médiotrement  pointae;  ses  yem  sont  petits;  ses  oreilles 
courtes  et  arrondies;  son  cou  est  court  et  épais.  Des  poils 
longs  et  serrés  couvrent  le  corps  et  la  queue ,  ^i  est  médio- 
crement longue^  les fambes sent  si  courtes,  que  le  ventre 
semble  toucher  à  terre  ;  cbaMpore  pied  est  divisé  en  cinq  doigts 
4irmés  d' ongles  <,  dont  cens  de  devant  ont  plus  de  longueur 
el  de  force  que  ceux  de  derrière.  Le  blmreau  a  six  mame- 
lons ^  et  sous  la  queue  une  espèce  de  poche  remplie  d'une 
liqueur  grasse  et  fétide ,  qui  fournit  un  des  caractères  les  plus 
saiUans  de  ce  genre.  Son  pi^age  rude  e^  presque  blanc  en 
dessus  et  presque  atoir  en  dessvus  (singularité  remarquable 
qui  ne  s'observe  que  dans  quelques  mmnmifêres  de  la  fa- 
mille des  0i«7s)  ;  sa  téie  est^sâtre ,  avec  une.  bande  de  eou-^ 
leur  notre  sur  chaque  «eil.  ^ 

Le  hkiireauehi  un  anîmaQ  paresseux,  défiant,  solitaire  ,  qui 
se  retire  dans  les  lieux  les  plus  écartés-,  dams  les  bois  les  plus 
sombres^  et  s'y  creuse  une  demeure  souterraine  ;  passe  les 
trois  quarts  de  sa  vie  dans  ce  séjour  ténébrefix ,  dont  il  ne 
sort  que  pour  cherdier  sa  subsistance.  Comme  il  a  le  corps 
allongé,  les  jambes  courtes,  les  ongles  très-longs  et  très- 
fermes  ,  il  a  plus  de  facilité  qu'un  autre  pour  'ouvrir  la  terre , 
y  fouiller,  y  pénétrer  et  jeter  derrière  lui  les  déblais  de  smi 
exèayàtioB^  qu'il  rend  tortueuse,  oblique ,  et  iju'il  pousse 
quelqueJTois  fort  loin.  Le  renard^  qui  n'axas  la  miême  facKité 
pO«r  creuser  la  terre ,  profite  de  ses  travaux  :  ne  pouvant  le 
contraindre  par  la  force ,  il  l'oblige  j^ar  adresse  à  quitter  son 
domicile 9  en  Tinquiétant ,  eîi  faisant  semineQe  à  l'entrée  ^ 
enTinfeelant  m4me  de  âes  ordures  ;  ensuite  il  s'en  empare, 

m.  3o 
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Télargit ,  Inapproprié ,  et  en  fait  son  terrier.  Le  bimreau  ^ 
forcé  à  changer  de  manoir,  ne  change  pas  de  pays  ;  il  ne  Va 
qu^à  peu  de  distance  travailler  sur  iiouveaux  frais,  et  se 
pratiquer  on  autre  gîte ,  dont  il  ne  sort  que  la  nuit ,  dont  il 
ne  s^écarte  guère  ,  et  où  il  revient  dès  qall  sent  le  danger. 
Il  n^a  que  ce  moyen  de  se  mettre  en  sûreté ,  car  il  ne  peut 
échapper  par  la  fuite  ;  il  a  les  jambes  trop  courtes  pour  pou- 
voir bien  courir.  Les  chiens  l'atteignent  promptement  lors-" 
quHls  le  surprennent  à  quelque  distance  de  son  trou  :  cepen- 
dant il  est  rare  qu'ils  Tarrétent  tout- à- fait.  Le  blaireau  a 
le  poil  très -épais;  les  mâchoires  et  les  dents  très-^fortes,  aussi 
bien  que  les  ongles;  il  se  couche  sur  le  dos  et  se  sert  de  toutes 
ses  armes  avec  beaucoup  d'avantage ^  d'ailleurs,  il  a  la  vie 
très-dure  ;  il  combat  long-temps  j  se  défend  courageusement 
et  jusqu'à  la  dernière  extrémité. 
'  Les  blaireaux  tiennent  leur  doitiîcile  propre  ;  ils  n'y  font 

1*amais  d'ordures.  On  trouve  rarement  le  mâle  avec  la  femelle: 
orsque  celle-ci  est  prête  à  mettre  bas,  elle  coupe  de  l'herbe, 
en  fait  une  espèce  de  botte ,  qu'elle  traîne  entre  ses  jambes 
jusqu'au  fond  du  terrier,  où  elle  fait  un  lit  commode  pour  elle 
et  sa  progéniture.  C'est  en  été  qu'elle  met  bas ,  et  sa  portée 
lîst  ordinairement  de  trois  ou  quatre  petits.  Lorsqu'ils  sont 
un  peu  grands ,  elle  leur  apporte  à  manger  ;  elle  ne  sort  que 
la  nuit,  va  plus  au  loin  que  dans  les  autres  temps  ;  elle  dé- 
ferre les  nids  i^abeilies-bourdons  (bombus)^en  emporte  le  miel , 
perce  les  rembouillières  des  lapins ,  prend  les  jeunes  lape- 
reaux, saisit  aussi  les  mif/oi!9,  les  aerpens^  lés  saulereSes  ^  les 
œufs  des  oiseaux,  e%  porte  toute  ses  petits,  qu'elle  fait  sortir 
souvent  sur  le  bord  du  terrier,  soit  pour  les  alaiter,  soit 
pour  leur  donner  à  manger. 

Les  ^/a/reai/a;  sont  frileux;  ceux  qu'on  élève  dans  les  mai- 
ipons  ne  veulent  point  quitter  le  coin  du  feu ,  et  souvent  s'ee 
approchent  de  si  près  qu'ils  se  brûlent  les  pieds,  et  ne  cuéris- 
^ent  pas  aisément.  Us  sont  aussi  fort  sujets  à  la  gale  ;  lès 
chiens  qui  entrent  dans  leurs  terriers  prennent  le  même 
mal,  à  moins  qu'on  n'ait  grand  soin  de  les  laver.  Le  blaireau  a 
le  poil  gras  et  malpropre.  Sa  chair  n'est  pas  absolument 
mauvaise  à  manger,  et  l'on  fait  avec  sa  pean  des  iburrares 
grossières,  des  colliers  pour  les  chiens,  des  couvertures 
pour  les  chevaux^  et  avec  son  poil  des  brosses  pour  les 
peintres  en  bâtimens' et  pour  la  barbe*  Ce  poil  a  la  propriété 
i^ingulière  de  ne  point  se  feutrer. 

L'espèce  du  blaireau  est  répandue  en  Espagne,  en  France, 

en  Italie,  en  Allemagne,  en  Angleterre ,  en  Pologne,  en 

Suède ,  en  Norwége  ,  dans  les  terres  montueuses  qui  bor- 

'  4eni  le  Volga,  en  Bulgarie ,  ainsi  que  sur  U^  bords  du  JdSk  ; 
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elle  e%t  partout  â/ftez  rare  partout  dans  les  premières  de  ces 
contrées,  (desm.) 

.  La  chasse  da  blaireau^  qui  n'est  pas  aussi  commun  qu'il 
l'étoît  autrefois ,  se  fait  au  fusil.  S'il  arrive  qu'on  le  ren- 
contre hors  de  son  terrier,  ou  si  on  se  met  à  Taffût  pour 
l'attendre  lorsqu'il  eu  sort ,  ordinairement  vers  ia  fin  du  jour, 
ou  au  clair  de  la  lune  ,  on  emploie  pour  le  prendre  les 

Ï lièges  à  ressorts  ou  les  lacs  de  fil  de  laiton  que  Ton  tçnd  à 
'entrée  de  son  trou ,  et  les  chieus  l)assets  â  jambes  torses 
qu'on  introduit  dans  les. terriers  avec  des  sonnettes  au  cou  , 
qui  servent  tout~à4a-fois  à  faire  fuir  le  blaireau  au  fond  de 
sa  demeure ,  et^  encore  pour  faire  connoître  au  chasseur  la 
marche  des  bassets  ,  et  l'endroit  où  ils  s'arrêtent  après  avoir 
acculé  le  blaiream  Alors  on  a  les  instrumens  nécessaires  pour 
fouiller  la  terre  ,  ouvrir  le  terrier  par  le  dessus ,  et  saisir 
le  blaireau  avec  précaution  ;  car  cet  animal  devient  dange- 
reux pour  les  hommes  sur  lesquels  il  se  jette  aussi  avec  fu- 
reur, (s.)  ^        . 

BLAIREAU  BLANC.  Cet  animal,  décrit  parBrisson,  pas- 
soit  ppur  avoir  été  apporté  de  la  Nouvelle-Yorcl  iî  Béaumur. 
Il  étoit  plus  petit  et  avoit  le  nez  plus  court  qiie  notre  blaireau. 
Sa  fourrure  ,  très-épaisse  ,  étoit  entièrement  d'un  blanc  pur 
.  sur  les  parties  supérieures  du  corps  ,  et  mêlé  de  jaunâtre  sur 
les  inférieures.  Ce  n'est  qu'un  ,raion  attaqué  de  la  maladie  a/- 
biœ ,  ainsi  que  s'en  est  assuré  M.  Frédéric  Cuvier ,  sur  l'in- 
dividu même  décrit  par  Brbson ,  et  qui  est  conservé  dans  les 
galeries  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  (desm.) 

BLAIREAU-CHIEN  et  Blaireau-cochon.  Les  chas- 
seurs prétendent  avoir  distingué  parmi  les  blairedunç  d'Europe 
deux  variétés  qu'ils  fondent  sur  les  différences  qu'ils  disent 
avoir  o1i>servées  dans  la  forme  du  museau,  qui  se  rapproche- 
roit  de  celui  du  èochon  où  de, celui  du  chien. 

On  a  voulu  établir  la  même  distinction  entre  les  hérissons 
de  notf  e  pays  ;  mais  quelques  recherches  que  divers  naturalis- 
tes aient  faites  pour  constater  tes  différences ,  ils  i^'ont  pu  en- 
core y  réussir,  (desm.) 

BLAIREAU-COCHON.  T.  Blaireau-chien,  (desm.) 

BLAIREAU  PUANT  DU  CAP  DE  BONNE-ESPÉ- 
RANCE. Kolbe ,  et  après  lui  Fabbé  de  la  Caille ,  ont  assez 
mal  décrit,  soUs  cette  dénomination,  un  petit  quadrupède  du 
midi  dé  l'Afrique,  qui  exhale  uiie  odeu^  insupportable ,  et  qui 
baroît  être  la  ZoïilLLE ,  es'pèce  de  marte  ou  de  moufette. 

(desm.  et  s.) 

BLAIREAU  DES  ROCHERS;  en  hollandais,  Klip-das. 
C'est  le  Daman  du  Cap  {fyraa>  capensis^  (desm.) 

BLAIREAU  DE  SURINAM,  de  Brisson.  C'est  le  même 
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aBÎmal  que  le  CoatI  )90ir1tbï:^  qui^^étt&le  isé^âs  différer 
àavwerra  quasje  de  Linn.  ou  lY^quiepatl  de  Si^a.  On  Ta  rap- 

fiorté ,  mais  à  tort,  auGoASE  ,  mamitfifère placé  jnsqaUci  dans 
e  genre  des  MoufetTe.s.  (desm.) 

BLAIRIE,  Blaeria,  GeAre  de  plantes  de  la  tétrandrîe  mo* 
nogynie,  etdéla  fanùUe  desbicornes,  foitvoisii^des  BRtrYÈRES, 
dont  les  caractères  consistent  en  im  talice  îà  quatre  divisions 
linéaires ,  droites ,  tm  peu  plus  courtes  qae  la  coroUte  et  per- 
sistantes ;  une  corolle  monopétalre ,  'campafnulée ,  ayant  son 
limbe  divisé  en  quati'e  petites  découpures  réfléchies  ;  quatre 
étamines,  dont  les  filamens  sotit  însérés  sttrie  Vécteptack; 
un  ovaire  supérieur ,  tétragonc  ,  surmoAté  d^  style  pte 
long  que  la  corolle  ,  et  dont  le  stigniate  est  obtus  ;  une  cap- 
sule obtuse  ,  quadrangulaire ,  s^ ouvrant  par  tes  angles ,  et  di- 
visée en  quatre  loges  qui  contiennetit  plusieurs  seiïteacës  ar- 
rondies. 

L'es  douze  espèces  de  ce  genre  sotit  toutes  originaires  da 
Cap  de  Bonne-Espérance.  Ce  sont  des  sous-arbrisseaux  qui 
ont  le  port  des  bruyères^  dont  les  feuilles  sont  petites,  rerd- 
cillées,  au  nombre  de  quatre,  et  les  fletits  en  tête ,  terminales 
ou  éparses.  Aucune  de  ces  espèces  n^est  païtkmfièrement 
remarquable. 

On  a  aussi  donné  ce  nom  à  des  pld^té^  du  genre  des  Ver- 
YEiïŒS ,  dont  on  a  fait  un  genre  nouveau  ;  mais  il  a  été  dtangé 
en  celui  de  Zapâne.  (b.)  ^ 

BÏ.AKÉE.  r.  Melier.  (b.) 

BLAKOUEL ,  BlahmUa.  Genre  dfe  {^knies  de  la  dodé- 
candrie  pentagynie ,  et  de  la  famiUe  des  Rosacées  ,  dant  les 
caractères  sont  :  un  calice  !moiiophylle ,  turbiné ,  persistant, 
profondément  divisé  en  quinze  parties  ciliées  en  Ijeurs  bords; 
quinze  petites  écailles  >,  situées  à  la  base  interne  des  divisions 
du  calice  et  qui  tiennent  lieu  de  pétales;  quin^  étamines; 
un  ovaire  conique ,  barbu  de  toutes  parts ,  et  dont  le  sommet 
est  terminé  par  cinq  styles  filiformes,  à  stigmates  simples  ;  une 
petite  capsule  uniloculaire ,  polysperme^  environnée  inférieo- 
rement  du  calice  auquel  elle  adhère. 

Ce  genre  comprend  six  espèces  d'arbustes  de  Pile  de  ï^rance, 
de  Java  et  de  Madagascar ,  dont  les  feuilles  sont  alternes  et 
ovales,  les  fleurs  en  panicutes  et  terminales,  ou  axillaires  et 
enj^appes.  Ils  ne  présentent  rien  d'important  à  connohre. 

.Gseirtner.a  établi ,  sous  le  même  nom,  ^m  genre  nouveaa, 
que  Lamarck'a  appelé  Palladi^:.  (b.). 

BLAKWI'^E ,  CùpqUs  mdanâkùcks. ,  Laibàm.  Tïom  que 
les  Anglais  ont  imposé  à  uti  oiseau  d^  lai^ïon^^Ue-Gatte  du 
Sud.  r.  Gassicaî^  Nom  et  teANc  ^^J) .. 
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fiLAMÀRÉ.  Nom  du  Maïs  dans  le  Midi  delà  France,  (b.) 
BLANC.  Nom  vnlgaire  da  Tbtrobon  lagocéehâle.  (b.) 

BLANC.  Deux  sortes  d'altération  dans  les  végétaux  por- 
tent ce  nom. 

La  plus  nuisible  s^appelle  aussi  Meunier.  C^est  une  pous- 
«ère  blanche  qui  se  développe  sur  les  jeunes  pousses  des  ar- 
bres ,  vers  Içiqitieu  de  Tété ,  et  qui  paroU  être  un  champi- 
gnon parasita  9  voisin  des  ffenre$  Eresyphe  et  Urebo  ;  je  dis 
paroîi  être;,  car  je  n'ai  jaipais  p^y  découvrir  d'orfi;anii^ation.Les 
jeunes  opines  bll^ticbes  en  offrent  presque  tous  les  ans ,  ce  qui 
nuit  beaucoup  à  leqr  accroissement  dans  les  pépinières.  Re- 
trancher les  bourgeons  et  les  feuilles  malades  m'a  toujours 
paru  avoir  des  r^siutats  avantageux  sur  les  arbres  préci^sux  qui 
en  éioieiit  affigctés  ;  mais  9  ppérer  en  grand ,  devient  impos- 
sible ,  comme  on  peut  bien  le  penser, 

L^aixtre  sorte  est  produite  par  l'altération  que  caqsent  à  l'é- 
piderme  des  feuilles  et  des  jeunes  pousse^  9  les  gouttes  d'eau 
qui  y  9ont  frappées  par  le  soleil.  Elle  retarde  nécessairement 
la  v^étation,  puisque  le  bon  état  des  feuilles  concourt  à  la  for-* 
matiott  de  lasève;  maisilfautqœ  touteslesfeuilleaen  soientfor- 
tement  affectées  pour  que  la  plante  périsse.  La  preuve  que  cette 
QxpUeatioQ  es^lavraie^  c^est  que  les  plantes,  au  nord  ou  à  l'om- 
bre 9  n'y  sont  pas  sujettes,  et  que  celles  dont  l'épidenne  est 
plus  mince,  y  sont  plus  exposées.  F.  Brûlure  et  Arbre,  (b.) 

BLANC  AUNE.  On  donne  ce  nom  à  TAlisier  commun, 
aux  environs  de  Boulogne,  (b.) 

BLANC  DE  BALEINE,  improprement  appelé  sperma 
relL  C'est  une  matière  qui  participe  à  la  fois  de  la  nature  de 
la  cire  et  de  celle  de  la  fi;raîsse.  Elle  est  contenue  abondam- 
ment dans  un  tissu  cielluiaîre  interposé  entre  les  membranes 
du  cerveau  de  plusieurs  espèces  de  Cachalots  ,  et  elle  est 
mêlée  d'une  certaine  quantité  d'huile  ou  de  graisse  liquidé 
qu'on  en  sépare  en  la  pressant.  Fourcroy  s'est  assuré  que  le 
blanc  de  baleipe  est  en  dissolution  dans  la  graisse  de  ces  api- 
maux« 

Purifié ,  le  blanc  de  baleine  présente  des  lames  cristallines 
d'unbeau  blanc ,  qui,  en  devenant  rances,  prennent  une  teinte 

ë'  une.  Cette  substance  entre  dans  la  composition  de  la  bougie. 
Ile  étoit  autrefois  en  usage  en  médecine  contre  les  affections 
du  poumon  et  des  reins ,  etc.  (desm.) 

BLANC  BOIS-  Nom  collectif  des  Peupi:«iers  et  des  Sau- 
les ,  dont  le  bois  est  blanc  et  n'offre  pas  d^^id^ier.  (9.) 

BLANC  DE  CÉBUSE  on  Blasc  qe  ^lomb.  V.  Cé^usie. 
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BLANC  DE  CRAIE.  V.  Blanc  b'Espagïœ.  (desm.) 

BLANC'CUL.  Nom  du  Bouvreuil  dans  Belon^  du  ma 
asprocolos ,  que  cet  piseaii  porte  en  grec  moderne,  (s.) 

BLANCULET.  C'est  un  des  noms  de  pays  du  Motteux, 

(desm.) 
BLANC  D'EAU.  Nom  vulgaire  du  NisiupHAR  blanc,  (b.) 

BLANC-D'ESPAGNE.  C'est  le  nom  qu'on  donne  à  la 
firaie^  lavée  et  façonnée  en  pains  cylindriques  ^  dont  on  fait 
usage  pour  nettoyer  les  métaux,  les  carreaux  de  vitres  et  les 
glaces.  Il  fait  la  basé  du  mastie  qui  sert  à  fixer  les  vôtres  sur 
les  châssis  des  croisées ,  et  celle  des  peintures  en  détrempe , 
blanches  ou  grises  ,  etc.  Mais,  pour  être  employée  à  ces  di- 
vers usages  ,  la  craie  doit  être  pure  ,  c'est-à-aire ,  qu'il  en 
faut  sépare^  avec  soin  les  corps  étrangers,  et  surtout  les 
grains  de  sable  qu'elle  contient. 

Voici ,  en  général ,  de  quelle  manière  oh  procède  à  cette 
fabrication.  La  craie  qui  est  employée  à  la  confection  da 
blanc- d'Espagne  ,  comme  à  Bougival  près  de  Marly~la- 
Machine,  à  quatre  lieues  de  Paris,  et  auBas-Meudon  près 
de  Sèvres,  s'exploite  par  galeries.  On  concasse  par  mor- 
ceaux les  masses  extraites ,  à  l'aide  d'une  masse  de  fer  ;  puis 
on  les  jette  dans  une  quantité  d'eau  d  abord  petite ,  que  l'on 
augmente  ensuite ,  et  dans  laquelle-  la  craie  se  délaye  par 
l'agitation.  On  laisse  reposer  pendant  deux  heures  environ, 
temps  qui  est  reconnu  suffisant  pour  le  dépôt  du  sable , 
l'on  décante  avec  des  seaux ,  sans  remuer  le  fond ,  l'eau  lai- 
teuse qui  la  couvre  ,  et  on  la  transporte  dan^s  des  tonneaux 
pu  on  la  laisse  déposer.  Quand  l'eau  qui  surnage  est  devenue 
claire ,  on  l'enlève  ;  puis  on  laisse  cette  bouillie  de  craie 
prendre  assez  de  consistance  pour  qu'on  en  puisse  former  des 
masses  que  l'on  applique  contre  les  parois  delà  carrière  ou  sur 
Aes  moellons  poreux ,  qui  absorbent  en  peu  de  temps  un^ 
grande  partie  de  F  eau  qu'elle  contenoît  epcore.  Lorsqu'elle 
est  devenue  suffisamment  compacte ,  on  en  fabrique  des  cy- 
lindres en  la  roulant  entre  les  mains.  Pour  faciliter  la  dessic- 
cation de  ce^  pains  de  blanc,  on  les  place  les  uns  sur  les  au- 
tres 4^P?  des  îi^tervalles  de  murailles  à  claire-vpie ,  construites 
en  plai^ches  pour  cet  usage ,  et  formait  une  espèce  de  han- 
ar,  que  l'on  couvre  soit  en  chaume ,  soit  en  tuiles.  Quand 

sont  bien  secs,  on  les  livre  au  commercç.  On  en  fabrique 
beaucoup'  en  Champagne. 

On  a  aussi  donné  le  nom  de  blanc^Espagne  à  une  prépa— 
ration  de  bismuth  dont  on  fait  quelquefois  usage  pour  la  toi— 
lette  ,  et  qui  est  connu  dans  les  pharmacies  sous  le  nom  de 
Magistère  de  BismuÛi,  (luc.)J 
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BLANC  DE  HOLLANDE.  Espèce  de  Peuplier,  (b.) 
BLANC-JAUNE.  Nom  d'un  poisson  du  genre  Salmone, 
le  sahno  niioticus ,  Linn.  (B.) 

BLANC-NEZ.  C'est  le  nom  d'un  singe  de  l'ancien  conti- 
nent, et  du  genre  des  Guenons  :  Vascagne  aj[»par|^ient  à  la 
.même  espèce,  (desm.) 
,  BLANC-PENDAiVD,  Nom  vulgaire  de  la  PjiE-ciRiÈcHE 

GRISE.  (V.) 

BLANC -DE  ^  PLOMB.  C'est  un  acétate  de  Plomb. 
y.  Céruse.  (]>E3M.) 

BLANC-DErZINC,  C'est  un  pxyde  de  Zinc  artificiel. 

(desh.I 

BLAÎÎC  DE  CHAMPIGNON.  Racines  de  Champi- 
gnons qui,  étant  mêlées  des  bourgeons  séminiformes  des  pieds 
qui  les  ontproduits,  sont  très-propres  à  les  multiplier,  (b.) 

BLANCHAILLE.  Les  pêcheurs  donnent  ce  nom,  à  tous 
les  petits  pobsons  d'étang ,  dont  ils  ne  peuvent  ou  ne  veulent 
pas  distinguer  Tespèce,  qui  se  rapprochent  des  Ables  pour  la 
grosseur  e^  }a  couleur,  et  qu'on  emploie  pour  (aire  des  appâts 
propres  à  prendre. les  poissons  voraces.  (b.) 

BLANCHARD.  Qi$e^u  de  proie  du  genre  Spizaéte.  V.  ce 
n>ot.  (v.) 

BLAnCHE.  Oisciau  du  genre  Sterne  ou  Hirondelle  de 
MER.  V.  ces  mots,  (v.) 

BLANCHE-COIFFE.  Oiseau  du  genre  Geai.  F.  ce 
mot.  (v.) 

BLANCHÉ-QUEUE.  Nom  vulgaire  des  Motteux  et 
du  Jean-le-blanc.  (v.) 

BLANCHE-RAIE.  Oiseau  du  genre  Stournelle.  V.  ce 
mot.  (v.) 

BLANCHET.  Nom  spécifique  d'unAMPHiSBÈNE.  (b.) 

BLANCHET.  Nom  d'un  poisson  du  genre  Salmone, 
Salmofœtens^  Linn.  C'est  par  erreur  qu'on  a  dit  qu'il  s'ap- 
pliquoit  à  un  Silure,  (b.) 

BLANC HETTE.  C'est  laMlcHE.  C'est  aussi  I'Ansérink 

MARITIME,  (b.) 

BLANDE.  On  nomme  ainsi  la  Salamandre  terrestre 
dans  le  midi  de  la  France,  (b.) 

BL\NDFORDIE ,  Blandfordia.  (ienre  de  plantes  qui  est 
le  même  que  le  Galax  de  Linnœus,  I'Erythrorhize  de  Mi- 
chaud,  le  VlTICELLE  de  Micheli.  (B.)  \ 

BLANDRUSELR.  En  Islande,  c'est  le  nom  du  Phoque 

À  CRINIÈRE  (PAoCfl/uioto).  (desm.) 

BLANGLAX.  Nom  suédois  du  SaumoK.  (b.) 
BLANKARA.  Adanson  a  donné  ce  nom  au  genre  appelé 

depuis  ORTHOTRiC  (b.) 
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BLANOYE.  C'est  le  Muge  céphaie  dans  Ilnde.  (b.) 
BLAISQUËTTS.  Nom  vulgaire  de  rAiis£iU]X£  mabitime. 

(B.) 

BLAPSw  Geare  dMosectes  de  la  seconde  seeHon  de  Perdre 
des  xoléoptèrea,  sectran  de»hétér«ntère<i,  famiUAe  des  mêla- 
somes. 

Les  hiaps  ont  les^  antennes  âliformes,  phis  comies  que  la 
moitié  du  corps ,  avec  le  troisième  article  long,  et  les  derniers 
globuleux  ;  leur  boiKbe  est  munie  de  deux  lèvres,  de  mandi- 
bules à  peine  dentelées ,  de  mâchoires  bifides,  el  de  quatre 
antennules  terminées  par  un  article  triâmgulaire  ;  enfin ,  les 
tarses  des  quatre  pattes  antérieures  sont  composés  de  cipq  ar~ 
ticles,  et  les  postérieurs  de  quatre.  La  plupart  de  ces  insectes 
manquent  d^ ailes  ;  et  alors  les  étuis  durs,  coriaces  et  convexes , 
sont  réunis  Tun  à  Vautre  par  leur  suture. 

Les  Me^s  ont  les  plus  grands  rapports  avec  lespùnéKes^  les 
héiops  et  les  ténébrions.  Ils  sont  distingués  des  premiers  par  le 
dernier  article  des  antennules ,  qui  est  presque  filiforme  dans 
les  piméies^  et  plus  gros  que  les  autres  dans  les  blaps.  Ils  sont 
distingués  des  hélopsy  en  ce  que  le  dernier  article  de  ceux-ci 
est  large,  comprimé  ,  %uré  en  croissant;  les  antennes  , d'ail- 
leurs >  sont  composées  d^ articles  presque  coniques.  Les  téné- 
brhns  se  distinguent  des  bhps  en  ce  que  le  troisième  article  des 
antennes  n^est  pas  si  long  que  le  troisième  article  de  celles 
Ats  blaps ,  les  antennules  d^ailleurs  sont  presque  fiHformes. 

Fabricius  vient  de  diviser  ce  genre  en  deux  :  il  conserve  le 
nt>m  de  bkips  au  lisse^  au  sillonné ,  au  mucroné^  etc. ,  et  donne 
celui  de  platynotus  au  ponctué^  an  dilaté^  e^tc. 

Ces  insectes  n'ont,  en  général,  point  d'ailes,  et  ils  ne  cour 
rent  pas  avec  beaucoup  de  célérité.  La  plnpart  se  tiennent 
cachés ,  pendant  le  jour,  sous  des  pierres  ou  dans  des  tr<Mis  ; 
ils  en  sortent  la  nuit  pour  courir  çà  et  là,  et  chercher  leur 
nourriture  ;  on  les  trouve  quelquefois  dans  des  caves ,  dams 
des  endroits  humides  et  inhabités.  Ils  répandent  une  odeur 
très-fétide ,  beaucoup  plus  forte,  mais  à  peu  près  la  même  que 
celle  delà  plupart  des  carabes  ou  des  blattes  des  cuisines; 
ce  qui  les  avoit  fait  ranger  parmi  ces  dernfera  îfi3ectes  par 
quelques  naturalistes  anciens. 

On  ne  connoit  point  les  larves  des  blaps  ;  il  est  prxdiable 
qu'elles  sont  cachées  dans  la  terre,  et  qu'elles  diffèrent  peu 
de  ceUés  des  ténébrions. 

Parmi  les  espèces  d'Europe,  le  ble^  le  plus  comînoB  et  le 
plus  connu ,  c'est  le  Mucroné  ,  Blaps  mortm^a^  Oliv.  CoL 
iom.^  S,  n.o  60,  pi.  1 9  fig.  a.  B.  ;  blaps  mortoage,  New,  Did. 
d'Hisl.  nat ,  i."  édit. ,  tom.  3 ,  pi.  A.  a4 1  %  v.  U  esl  eotiè- 
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rement  noir,  lisse  et  ub  peu  luisant,  sans  ailes;  sa  grandeur 
varie  depuis  dix  Jusqu^à  douze  et  treize  lignes  de  Ions. 

ite  Blaps  sillot^né,  Blaps  sulcaUi  9  Fab.,  est  semblable  au 
précédent  pour  la  forme  et  la  couleur  ;  mais  il  e&fc  presque  une 
fois  plus  grand  :  il  se  trouve  en  Egypte,  dans  les  jardins  et 
dans  Tes  cbamps.  Fabricius  rapporte  que  les  femmes  turques 
mangent  cet  insecte  cuit  avec  du  bevurre,  dans  Fintention 
d^engraisser  ;  ce  qui  n^est  ni  vrai  ni  vraisei^blable  :  il  dit  aussi 
qu^on  s^en  sert  en  Egypte  et  dans  le  Levant,  contre  les  dou- 
leur&  d^oreilles  et  la  morsure  des'  scorpions,  (o.) 

BLAQUET.  On  appelle  de  ce  nom^  sur  quelques  côtes , 
les  petits  poissons  de  mer  qu^on  trouve  dans  les  filets ,  et  qui 
ne  servent  qu'à  amorcer  les  lignes  destinées  à  la  pécbe  des 
paissons  yoraces.  Souvent  ils  sont  du  genre  Clufé.  On  les 
distingue  ea  franc  Uaquet  et  faux  hlaquet;  mais  il  est  difficile 
de  faire  sentir  la  différence  des  uns  et  des  autres  9  d'iiprès  la 
description  des  auteurs.  (:i^.) 

BLARAF.  Nom  suédois  de  TIsàTIS  ,  ou  Remipdhleu^  dans 
son  pelace  d'été.  (nE&M.) 

BXASIE ,  Blasîa.  Petite  plante  cryptogame ,  monoïque  ou 
dioïque,  qui,  seule,  forme  un  genre  dans  la  famille  des  HÉ-* 
PATIQUES,  et  qu'on  trouve  sur  le  bord  des  fossés  et  dans  les 
bois  bumides  de  l'Europe.  C'est  une  expansion  plane  ,  ordi^ 
oair^noient  lobée ,  dont  les.  lobes  sont  disposés  en  forme  de 
cayon&  ^  souvent  plus  larges  à  leur  extrémité,  et  traversas  par 
une  nervure,  Les  fleurs  mâles,  marginales,  sont  un  petit  côni 
saillant ,  sessile ,  tronqué,  ouvert  au  sommet  et  rempli  d'une 
masse  granuleuse.  Les  fleurs  femelles,  ccmlrales,  forment  une 
capsule  spbérique,  k  demi  plongée  d^n^  l'expanaon  des  feuil-* 
les ,  et  surmontée  d'une  pointe  courte  etpolysperme^  (b..) 
ipLA  SPOL.  C'est i  en  Norwég^,ie  Cïp&iiï  aspj^  (b.) 
BJLASS-ENT.  I^qiq  du,  Canar^  &auy^G£  ^f  le  lac  de 
Constance,  (s.) 

!^LASTE,  Bioitus.  Petit  arbre  à. feuilles  oj^^e^,  lan- 
céolées, très-nerveuses,  entières,  et  lqi]iguement  afium^iées ; 
à  fleurs  blanches,  portées  en  assez  grand  nc^mbre  sur  des  pé- 
doncules épars  ;  lequel  forme  un  genre  dans  la  gyii^dfie 

Ce. genre  offre  pour  caractère^: un  caliç^  tnbuleux,  k  quatre 
angles  9  ^  quatre  dents ,  et  persistant  ;  une  coroUe  k  quatre 
pétales  subulés,  attachés  aux  dents  du  calice;  quatre  éta- 
luînes  à  £lamens  courts,  insérées  au  fond  du  calicci  à  |k|ithères 
linéaires 9  grandes,  courbées;  environ  vingt  ovaife^,  ovales, 
unis  y  glanduliformes  ,  épais  ,  attachés  au  dos  des  anthères^ , 
ayant  un  style  subulé ,' épais ,  presque  t^tragone^  fl  un  stig- 
mate peu  apparent. 
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'  Le  fruit  est  con^posé  d'une  vingtaine  de  graines  ovales, 
oblongaes,  nnes ,  adhérentes  aux  anthères  qui  persî^ent,  et 
renfermées  dans  le  calice  qui  s'est  accru. 

Le  blasU  croît  dans  les  forêts  de  la  Gochînchine.  Il  oSre 
r exemple  unique  d'ovaires  attachés  aux  anthères,  (b.) 

BLASTÈME.  Une  des  parties  de  rEMBRYON  des  graines 
qui  comprend  la  Rabiculi;  et  la  Plumtjle.  (b.) 

BLAT.  En  Provence ,  c'est  le  Blé.  (desm.) 

BLATTAIRE,  Btattaria.  Genre  de  plante^  établi  par 
Toumefort ,  mais  qui  a  été  réuni  aux  Molènes  par  Linnseus. 

(B.) 

BLATTE,  Blatta^  Linn. ,  Fab.  Genre  d'insectes  de  l'ordre 
des  orthoptères  ,  famille  des  coureurs,  et  qui  a  pour  carac- 
tères :  antennes  longues ,  sétacées ,  insérées  près  du  bord 
înteme  des  yeux  ,  qui  environnent  en  partie  leur  base  :  ar- 
ticles nombreux ,  très-courts  ,  peu  distincts  ;  quatre  anten- 
nules  fort  longues  ,  filiformes  ;  les  antérieures  un  peu  plus 
longues ,  de  cinq  articles  ,  les  postérieures  de  trois  ;  cin<| 
articles  à  tous  les  tarses  ;  pattes  propres  à  la  course  ;  abdo- 
men terminé  par  deux  courts  appendices  ;  élytres  hori- 
Eontales. 

Ces  insectes  ont  la  tête  presque  triangulaire  ,  inclinée , 
courbée  an-dessous  du  corselet;  les  antennes  minces,  pins 
longues  que  le  corps  ;  les  yeux  étroits ,  allongés  ,  un  peu  en 
rein  ^  placés  de  chaque  côté  des  bords  latéraux  de  la  tête  ; 
le  corselet  court,  recouvert  en  dessus  par  une  grande  plaque 
^aplatie ,  presque  circulaire ,  qui  déborde  le  corps  de  cha- 
que côté  ;  l'abdomen  ovale  ,  plat  en  de$sus ,  ui^  peu  convexe 
«n  dessous;  le  dernier  anneau  arrondi  ou  conique  ,  terminé 
dans  les  deux  sexes  par  deux  petits  appendices  articulés , 
coniques ,  pointus  à  l'extrémité  (  outre  ces  appendices  ,  les 
mâles  ont  encore  deux.petites  pointes  cylindriques ,  placées 
à  l'extrémité  du  dernier  anneau ,.  d'entre  lesquelles  sortent 
les  parties  de  la  génération)  ;  les  pattes  très -longues  ^  sur- 
tout les  postérieures  ;  les  hanches  et  les  cuisses  larges , 
-aplaties  ;  les  jambes  garnies  d'un  gran4  nombre  d*épînes  ;  les 
tarses  terminés  par  deux  crochets  ;  les  élytres  coriaces,  un  peu 
en  recouvrement,  horizontales,  terminés  en  pointe  arrondie  à 
l'extrémité ,  plus  courtes  que  Tabdomen  dans  quelques  es- 
pèces, plus  longues  dans  d'autres ,  recouvrant,  dans  le  pJus 
grand  nombre  ^  deux  ailes  membraneuses  de  la  longueur 
des  élytres ,  mais  plus  larges ,  pliées  longitudinalement  eu 
deux  ou  peu  en  éventail  :  quelques  espèces  n'ont  que  des 
moignons  d^ailes. 

Les  blattes  ont  été  nommées  par  les  anciens  ,  hidfugœ , 
insectes  qui  fuient  la  lumière  ,  parce  qu'elles  ne  paroissent 
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iguèf e  que  la  irait.  Quelques  espèces  vivent  dans  les  matsoiis  ; 
elles  y  sont  très-incommodes ,  en  ce  qu^elles  puent  et  qu^ellès 
mangent  et  rongent  tous  les  comestibles ,  les  cuirs,  les  ha- 
bits, les  laines.  Pendant  le  jour,  elles  se  réfugient  dans  les 
trous  des  murs  et  les  fentes  des  planches ,  d*où  elles  sortent 
la  nuit  pour  aller  butiner:  dès  qu'elles  aperçoivent  la  moindre 
lumière ,  elles  rentrent  dans  leurs  trous  ;  elles  sont  très- 
agiles  ,  et  courent  très-vite.  On  les  trouve  principalement 
dans  les  moulins  et  les  boulangeries  v  la  farine ,  qu'elles  ai- 
ment beaucoup ,  les  y  attire.  Quelques  espèces  habitent  leii 
b<Ms  :  il  paroîtroit  qu'elles  se  nourrissent  dinsectes. 

Les  femelles  pondent  un  ou  deux  corps  capsulaires ,  prësr 
que  aussi  gros  que  la  moitié  de  leur  ventre ,  et  de  forme  à 

feu  près  ovale ,  qui  reitferment  chacun  seize  œu£&.  Selon 
Visch,  celle  qu'on  trouve  dans  les  cuisines,  garde,  pen- 
dant six  à  sept  jours  ,  à  l'orifice  de  la  partie  qui  caractérise 
ii^on  sexe ,  lé  corps  qu'eue  doit  pondre.  Les  larves  ne  diffè- 
rent de  l'insecte  parfait ,  que  parce  qu'elles  n'ont  nî  ailes  , 
ni  élytres.  Les  nymphes  ont,  entre  le  corselet  et  l'abdomen, 
4eux  anneaux  larges  et  plats ,  qui  débordent  de  beaucoup  1^ 
poitrine  ;  et  c'est  de  cet  endroit  que  sortent  les  ailes. 

On  connoît  près  de  quarante  espèces  de  ces  insectes ,  dont 
quelques-unes  ont  plus  d'un  pouce  de  long;  on  en  trouve 
cinq  ou  six  en  Europe  ,  parmi  lesquelles  on  distingue  çeUe 
des  cuisini^s. 

Blatte  KakkerLac,  Blatta  amerhana^  lÀnn.  {Biatleamm-' 
eainej^ ouv,  Dîct.  d^Hist.  nat.tom.pl.  A.  a^..  fig.  7.).  Elle  a  plus 
d'un  pouce  de  long;  tout  le  corps ,  tant  en  dessus  qu'en  des- 
sous, de  couleur  ferrugineuse;  et  le  corselet  presque  ovale,  d'un 
jaune  d'ocre  foneé ,  avec  des  tachés  au  milieu  plus  obscures. 

Cette  espèce  n'est  que  trop  conimune  en  Amérique,  où' 
elle  est  connue  sous  le  nom  àe^kakkeriac  :  on  la  trouve  quel- 
quefois vivante  en  Europe  ;  elle  y  est  apportée  par  des  vals- 
çeauji.  Dans  l'Amérique  et  à' Surinam,  elle  cause  les  plus 
grands  dégâts  dans  les  maisons ,  en  rongeant  toutes  les  étoffes 
et  gâliant  toutes  les  provisions, de  bouche.  .Elle  a  une  pdeur 
infecte  -,  et  il  est  très-difBcile  de  se  garantir  de  ses  ravages. 

Blattedescuisines,  J?/a//aon6ii^Â$,Linn.  Heg,  Infect,  1 3^ 
iah.  25  ,^,  1,2.  Cette  espèce,  originaire  du  Levant,  a  en- 
viron dix  lignes  de  long;  le  corps  d'un  brun  foncé  en  dessus  , 
plus  pâle  en  dessous;  les  antennes  composées  d'un  grand 
nombre  d'articles  ;  la  tète  petite ,  presque  entièrement  ca- 
chée par  le  corselet  ;  celui-ci  un  peu  arrondi  sur  les  côtés  ; 
les  élytres  et  les  ailes  un  peu  moins  longues  que  -le  corps 
(  les  femelles  sont  dépourvues  d'ailes ,  e*  iront  que  des  moi- 
gnons d' élytres  )  ;  les  pattes  épineuses ,  les  ]^6slérieures'beau- 
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coup  plus  longues  ip»  Us  autres;  TiJ^dome^  terminé-  par 
deux  appendices. 

Cette  espèce  se  sert  trè&Hr^renieiit  de  ses  ailes  ;  mais  eUe 
coqrt  très-vite.  On  la  trouve  dans  les  BMÎsons ,  surtooit  dai0 
les  cuisines,  les  boulajQgeries  et  les  moulins.  Fo^^  les'géné-^ 
ralitës. 

£lle  habite  presque  tpute  TEorope;  oa  la^uonve  aussi  * 
selon  M.  Kalm,  daps  TAn^énque  septen^ional^  ;  maàs  est* 
ce  bien  la  même  espèce? 

BiiiiiTTE  LAPONS  «  motta  laponùsa^  lânn»  Beg*  b^ci» ,  i^id, , 
iah.  25 ,  fig.  8 ,  g.  Cette  espèce  n'a  guère  qu'un  peu  plqs  dii 
tiers  dé  la  grandeur  de  la  précédenl,e  ;  elle  est  )a«mâtre  ^  et 
ses  élytres  sont  taçbetées  de  noir. 

Qn  la  trouve  en  Europe ,  mais  partieulièfement  d«ns  lea^ 
cases  des  habitans  de  la  Laponie  >  où  elle  ronge  le^  ppisaon^ 
qu'ils  conservent  de^sécllés.  (t..) 

BLATTE  DE  BYSANCJE.  C'est  le  nom  quéles  aoicietts 
médeci^^  donnoient.à  {'opercule  du  Sti^ombs  i^A^rr,  oper- 
cule qu^ib  .f£|isoient.entrer  dans  leurs  préparations  pharma- 
ceuliqx^es ,  comme  un  puissant  secours  contre  les  vapeurs  e^ 
l'épîlepsie.  Rondelet  dit  qu'on  en  reconnoissoît  deni^  espèces^ 
l'un  ven^t  de  la  mer  Rouge ,  et  l'autre  de  la  Rabylonie  ;  et 
que  d^,  son  temps  op  appeloit  aussi  de  ce  nom  tous  les  oper-^ 
ê^^es  df^  pourpres^  A|^urd')iui  on  confond  tous  ces  .opercules 
sous  le  même  nom ,  et  il  n'y  «t  pas  grand  danger,  parce  qu'ils 
ont  tous  les  mentes  vertus  «  quoique  de  formes  très^^iffè- 
renteS'  Au  reste ,  on  n'en  fait  presque  plus  d'usage,  la  pierre 
calcaire  la  pluscomnSsUii^  produisant  les  mêmes  effets  m4di~ 
(finaux,  (b.) 

BIaATTI.  O/^t  la  Pagapate  de  Sonnarat ,  F Au^UTtli 
de  Gaertner.  (b.) 

BLAUFELCHEN-  Nom  allemand  des  vieu*  ConiH 

G0BI9  WaRTMANN,  (b.) 

BLAUFISCH*  C^est  ainsi  qu'on  appelle^  en  ans^ais, 

l'HOLOCEKTRE  KOIB.  (B.) 

BïiAUKOPF.  Synonynie  de  LuTJÀîl  Éi^UREuiL.  (b.) 

BLATJSTACR.  Le  LA:çaE  blbu  se  nomme  ainl^i  en 
danois,  (b.) 

BLAVELLE.  )^.  Bluet;  (desm.) 

BLAVÉOLE.  K  Bluet,  (BEST»,) 

BLAYEROLS^.  Ce^  }a  Ç£în*AU|iÉE  Bh^^ ,  ou  Bi«ii£t. 

-'     ■  (»•) 

BLAVET.  Synonyme  ie  BiiUi^t.  (b.) 

BLAYET.  C'est  rAGABiG  VAumw^^  qu'on  oian^e  dans  les 
landes  de  Bordeaux,  (b.) 
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BLAVETf  E,  Ndm  vulgaîrfe  àvt  StUfiT.  (B.) 

BLÉ  ou  BLëB.  Nom' collectif  et  générique,  donné  soit 
aux  planter  qu4  produisent  les  grains  dont  on  fait  du  pain, 
soit  aux  grains  mêmes  ou  semences  de  ces  plantes,  après 
qu'ils  ont  été  séparés  de  l'épi.  C'est  ainsi  qu'on  dit  uti  champ 
àeèlé  en  partant  de  la  plante  ,  <et  u!n  grenier  plein  de  blé  en 
pariant  du  grain,  f^.  le  mot  GnAms. 

Dans  le  commerce  des  Slés ,  on  n'en  ^stinguje  que  de  trois 
sortes;  le  blé  proprement  dit,  qu'on  nomme  autrement 
Froment  ;  le  Seigle  ,  qui  est  une  espèce  de  graminée  très- 
inférieure  en  qualité  au  froment  ;  et  un  troisième  blé ,  qui 
résulte  du  mélange  des  deux  autres ,  qu^on  appelle  JVMteii». 

Les  laboureurs  nomment  encore  blés  ,  plusieurs  des  grains 
semés  en  mars ,  tek  que  l'OaGE  ,  I'Ayoike.^  etc. ,  et  us  les 
distinguent  en  les  qualifiant  de  petits  blés. 

Le  Maïs  et  le  Sâreasii^  sont  aussi  des  grains  auxquels  oa 
donne  le  nom  de  blé:  l'un  s^appelle  blé  de  Turquie  ^t  blé  d'Inde^ 
et  l'autre  blé  noir. 

£n  général^  le  mot  ^/e  exprimé  .plus  .particulièrement  le 
Fromeiït  dans  la  majeure  partie  de  la  France. 

L'Europe,  quelques  cantons  du  nord  de  l'Asie  et  de  TAfri- 
que ,  et  une  partie  .des  Etats-Unis  de  l'Amérique.,  sont  les 
seuls  pays  qui  jiroduisent  du  blé.  On  en  récoltoit  autrefois 
une  très  -  grande  quantité  en  Egypte  ,  qui  étoit  regardée 
coninie  la  n^ère -nourrice  de  Rome  et  de  l'Italie.  Aujourd'hui 
les  pays  qui  en  fournissent  le  plus,  sont  la  France  ,  la  Po- 
logne, l'Angleterre  et  les  États-Unis  de  l'Amérique.  Dans 
l'Asie  méridionale  c'est  le  Riz  qui  supplée  au  blé  ;  la  plus 
grande  partie  de  l'Afrique  préfère  le  dORGHO  à  toiit  autre 
grain;  lés  habitans  de  l'Amérique  trouvent  que  le  Maïs  est  le 
plus  productif  En  Europe ,  même  partout  où  ce  dernier  peilt 
croître,  ilfah,  parla  même  raîscm,  abandonner  le  fromeilt 
let  le  sforgho. 

Parmi  les  substances  végiétales  qui  servent  ^ki  nourriture 
de  l'hoirime,  "le  é^  tient ,  en  Europe,  le  ^emicfr  rang. 
ïl  s'en  fait ,  dans  cette  partie  du  monde ,  un  très-grana 
commerce  et  une  Consommation  prodigieuse.  Il  est  donï: 
très-utile  de  conbottre  les  diverses  espèces  de  blé,  et  leurs  qua- 
lités bonnes  ou  mauvabes.  Cette  connoissance  intéresse  en 
tnénie  temps  tes  propriétaires  de  fonds ,  dont  les  revenus  ^ôtit 
en  grains;  les  pères  3e  famille  qui  ont  un^and  nombre  d'en- 
feins  ,  de  domestiques  ou  d'ouvriers  à  nourrir  ;  les  directeurs 
des  grandes  manufaètùres,;les  é conomes des lïôpîtaux,  les  en^ 
«repr4B»ieurs  de* vivres ,  les  annfflettfs  de  navifes  et  ^négocians 
de  tàiés,  etc.  1 
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Le  iU  peni  tire  considéré  sur  pied  ,  en  gerbe  <m  en  grjdn. 

C'est  ordinaîremem  entre  le  i5  mai  pt  le-  i5  juin  qp'on 
voit  le  sort  des  hlés.  La  feuille  et  la  tige  de  là  plante  doivent 
être  alors  d'un  beau  vert  plein.  Leur  couleur^jaune  ^  à  cette 
époque  9  ne  {Iromet  pas  de  beaux  épis ,  et  ani^once  que  le 
grain  a  souffert  par  la  trop  graùde  rigueur  des  frimas,  par 
trop  de  sécheresse  ou  trop  d'Humidité.  Quand  le  àié  est  d'un 
}âiine  rouge,  la  plante  n'a  pas  pris  assez  de  nourriture  et  se 
fournît  mal  en  crains.  Lorsque  la  tige  forme  dans  sa  partie 
inférieure  le  pied  d'œillet ,  et  ^ue  d'un  méûie  jgrain  ou  d'une 
inéme  touffe ,  il  âort  plusieurs  tuyaux ,  c'est  ùnê  marque  que 
le  sol  est  boù  ,  qu'il  k  été  bien  cultivé ,  et  que  la'  i^écolte  sera 
abondante. 

On  doit  faire  attention  aux  mauvaises  berbès  qui  croissent 
avec  le  bié  ;  comme  leurs  semence's  se  mêlent  à  celles  dû  fro- 
ment ou  du  seigle  ,  elles  altèrent  plus  où  moins  la  qu'alfté  de 
la  farine.  L'Ivraie,  dans  le  pain  ,  cause  une  sorte  d'ivresse  ; 
le  blé  de  poche  ou  Mélampyre  rend  le  pain  rbil^e,  domme  s'il 
avoit  été  trempé  dans  du  vin.  La  Yesce  nuit  à  sa  mouture 
en  empâtant  les  meules ,  rend  la  farine  bise  et  amère  ,  et 
l'empêcbe  de  fermenter  et  de  lever  promptement.  \j  arrête- 
hctufy  les  chardons  et  beaucoup  d'autres  mauvaises  plantes , 
préjudicient  à  la  coupe.  Quand  on  voit  les  moissons  chargée^ 
de  CoQtELicol'S  9  de  Gesses  ,  de  Blue^s  ,  dePuÊi^E»,  etc., 
on  doit  s'attendre  à  une  médiocre  récolté. 

On  distingue  trois  sortes  d'épiation  dans  le  ^//  Dans  la  pre- 
mière, Tépi  leplusbeau  est  gros,  nourri,  bien  renflé,  d'un  jaune 
roux;  il  sort  bien  de  son  fourreau.  La  seconde  sorte  offre  un  épi 
plus  maigre,  etquine  paroît  pas  avoir  la  force  de  se  développer'. 
Celui  de  la  troisîème.àe  présente  qu'un  épîoh^  et  dénoté  une 
^7^itaûo72.  médiocre  en  quantité  et  en  qualité.  Lorsque  le  hlé 
est  prêt  à  mûrir ,  on  compta  les  grains  doiil  l'épi  est  chargé. 
L'épi  de  première  sorte  produit  cinquante  à -soixante  grains  ; 
celui  de  la  seconde ,  de  trente  à  cinquante  ;  celui  de  la  troi- 
sième ,  de  9oL  à  trente.  L'épi  chargé;  de  grains  et  de  bonne 
qualité  est  lourd  et  penché.  L'épi  stérile  où  coulé  est  plat  et 
léger  ;  il  ne  donne  que  de  la  paille.  L'épi  avorté  a  les  balles 
ouvertes  ;  .il  produit  des  grains  petits ,  ridés  ,  durs  comme  la 
pierre  ;  ce  soit  les  blés  redits..  L'épi  Oarié  ou  charbôt^né  ne 
conserve  plus  que  son  enveloppe  :  enfin  l'épi  ergoté  fournit , 
au  lieu  de  grains ,  des  espèces  d'ergots  allongés.  Ces  alté- 
rations sont,  pour  l'homme,  la  cause  première  de  beaucoup 
4e  maladies  >  dont  qùelques-funes  sont  très-graves. 

Dans  la  saison  de  la  maturité ,  le  blé  mûrjt  biei|  quand  il 
fait  beau ,  et  que  l'air  est  serein  ,.  sans  être  trop  chand.  L« 
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grain  est  alors  fenne  et  sec  intériieturemènt  ;  il  a  une  sorte 
de  transparence  f  et  sa  surface  est  colorée  d^un  jaune  gris. 
Au  contraire  f  quand,  à  la  même 'époque,  les  pluies  sont  fré- 
quentes et  fortes  ,  ou  aiccompagnées.de  grands  vents ,  le^  blés 
verssnt,  prennent  peu  de  nourriture ,  mûrissent  inégalement, 
et  donnent  un  grain  étîque  et  ridé ,  qui  n^a  que  du  son  .et  peu 
de  farine.  Si  les  pluies  sont  douces  et  continuelles ,  elles 
pénètrent  peu  à  peu  Pépi  et  enflent  le  grain  :  sa  couleur  de-^ 
vient  d^ungris' sale;  sa  consistance  est  peu  ferme,. et  sa  farine 
est  lâche  et  molle.  La  continuité  des  pluies  au  commence- 
ment de  Tété  fait  avorter  les  grains  i;  plus  tard,  elle  les  prive 
de  toute  saveur  et  de  toute  possibilité  de  conser>'ation ,  et 
les  fait  germer  :  cet  état  malheureux  double  le  prix  du  blé. 
Quand,  après  une  grande  humidité  ,  il  survient  tout  à  coup 
de  Ibrtes  chaleurs ,  la  paille  et  le  grain  mûrissent  alors  trop 
yil;e  ,  et  avant  que  celui-ci  ait  pu  se  remplir  de  farine^  c'est 
ce  qu'on  appelle  des  blés  écliaudés ,  des  blés  retraits.  Si  trop 
de  pluie  nuit  au  bléyiin  peu  de  pluie  qui  tombe  quelque  temps 
avant  la  récolte  ,  contribue  à  lui  faire  produire  une  farine 
plus  belle  et  plus  fine. 

Le  blé  conservé  en  gerbes  dans  des  granges  ou  dans  àes 
meules ,  se  perfectionne  et  acquiert  toujours  de  la  qualité  , 
pourvu  qu'il  ait  été  récolté  sec.  Il  n'en  est  pas  ainsi  lorsqu'il 
a  été  récolté  humide  ;  au  contraire,  si  l'on  ne  veut  point 
alors  qu^il  se  convertisse  en  fumier ,  on  doit  le  battre  promp- 
tement,  et,  quand  il  est  battu  et  vanné  ^  le  faire  sécher  au 
soleil,  le  cribler  et  le  remuer  souvent  à  la  pelle  dans  le  gre- 
nier. C'est  dans  ces  circonstances  que  l'usage  de  l'étuve  seroit 
avantageux. 

Il  existe  un  abus  dans  la  récolte  des  grains ,  qui  ne  doit  f^as 
échapper  à  la  surveillance  de  l'acheteur.  Dans  une  saison 
humide^  le  laboureur  moissonne  souvent  son  blé  avant  sa 
parfaite  maturité ,  et  il  l'enferme  aussitôt.  Qu'arrive-t-il  ?  le 
grain  fermente  dans  la  grange  ;  il  commence  par  y  rougir  ; 
J'écorce  seule  est  d'abord  attaquée,  le  corps  4u  bien! est  point 
encore  vicié  et  corrompu  ;  mais  peu  à  peu  la  corruption  ga- 
gne ,  et  le^  grain ,  quoiqu' ayant  de  l'apparence  au-dehors ,  se 
gâte  au  point  que  la  farine  devient  couleur  de  tabac ,  et  peu 
propre  à  faire  du  pain. 

Considérons  maintenant  le  blé  en  grains.    ., 

Il  y  a,  dans  le  commerce  ,  trois  qualités  de  blé  ou  froment , 
qu'pn  désigne  par  les  noms  suivans,  savoir  :  i,^  Xtblé  detatéte 
ou  de  qualité  supérieure  ;  a.^  le  blé  du  milieu  >,  dit  blé  marchand; 
3.<>  leélécommunauà^  dernière  qualité.  Ces  trois  sorteià  àeblés 
se  distinguent  par  la  couleur ,.  par  la  forme  ^  par  le  poids,  à 
la  maio  ,  à  la  netteté ,  W  l'odeur  et  au  goût. 
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Chaemiê  Ae  ces  trois  qaalîtés  peiâ  être  produite  par 
toutes  les  variétés  àa  Froment  ,  variétés  dont  les  principales 
ont  été  mentionnées  à  son  article  ;  mais  elles  se  rapportent 
principalement  au  froment  commun  ,  sans  bari>es  ,  qui  est 
celui  qui  se  cultive  le  plus  généralemest  aux  environs  de 
Paris. 

Le  premier  Ué  est  d^un  beau  jaune ,  mêlé  de  l>)ond  clair  ; 
le  second  est  d'un  jaune  plus  brun  ;  le  troisième  d'un  blanc 
terne  ou  gris  cendré. 

Le  élé  de  la  t^te  e&ft  petit ,  ramassé ,  presque  rond  et  plein 
sans  être  bouffi  ;  la  forme  du  éié  marchand  est  plus  longue 
que  ronde  ,  et  il  est  un  peu  bouffi;  le  èié  de  la  d«miière  qua- 
lité est  d^ane  forme  longue ,  mince  et  desséchée  ;  il  s^y  troare 
desgrains  étiques  et  ridés,  ainsi  que  d'autres  bouffis  et  germes, 
qui  donnent  moins  de  farine  et  beaucoup  -de  son.  £n  généra) , 
la  bouffissure  du  grain  est  due  au  dessèchement  qui  a  suivi  le 
renflement  occasioné  par  Tfaumidité. 

Plus  le  blé  est  pesant  à  mesure  égale  ,  mieu^  il  Tant ,  parce 
que  plus  il  pèse  ,  plus  il  a  de  farine ,  et  plus  celle-ci  a  ûe  qua- 
lité. Un  setier  de  blé  delà  iéle ,  mesure  de  Paris ,  pèse  ,  année 
commune ,  deux  cent  quarante  livres  ;  celui  de  la  seconde 
classe ,  deux  cent  trente  livres  ;  et  celm  de  la  troisième  ,  deux 
cent  vingt  livrés. 

Le  bon  6lé  étant  sec  ^  dm* ,  pesant ,  lisse  et  presque  rond , 
doit  sonner  dans  la  main  ;  et  quand  on  la  ferme  ,  après  en 
avoir  pris  une  poignée ,  les  grains  doivent  s'en  échapper 
promptement.  Par  la  raison  contraire ,  on  doit  trouver  rude 
et  moins  coulant  tout  hVé  de  qualké  in^rieure,  bmnide, 
ou  ayant  une  forme  mince  et  ridée.  Quoique  sec  ,  le  bon 
blé  conserve  une  certaine  frakfaeur,  due  à  la  densité  de  la 
farine. 

La  netteté  du  grain  ajoute  beaucoup  à  son  prix  et  à  sa  qua- 
lité. On  appelle  i^ntuA  nrf  celui  ^i  n'est  point  moucheté,  anqnel 
ne  se  mêle  ni  seigle ,  ni  orge  ,  ni  aucune  graine  étrangère , 
qui  a  été  bien  vanné  et  cnblé  ^  et  dans  lequel  on  ne  trome 
ni  balles,  ni  terre,  ni  petites  pierres* 

La  mauvaise  odeur  ànUé  décèle  ses  mauvaises  qualités; 
elle  annonce  qu'il  a  été  moissonné  vert ,  et^u'il  a  fermenté 
dans  la  grange ,  ou  qu'il  s'est  échauffé  dans  le  tas  pour  n'avoir 
pas  été  remué,  ou  qu'il  a  été  attaqué  du  charbon  ou  de  la 
carie ,  ou  enfin  qu'il  est  rongé  par  les  vers  et  les  charansons. 
Lorsqu'on  le  serre  dans  des  lieux  bumides ,  au-dessus  des 
celliers ,  des  étables  bu  des  écuries  ,  il  acquiert  pareillement 
une  odeur  désagré^le ,  connut  dans  le  ^mmefce  sons  le 
nom  de  rièsnt, 

£n goûtant  et  en  mâchant  \télé,<m peut  encore  distinguer 
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celui  qui  est  dé  bonne.,  de  médiocre  ou  Aé  mauvaise  qualité.  ' 
On  trouve  le  bon  blé  Un  peu  sucré  et  fort  abondant  en  ma- 
tière glutineuse^  lorsqu'on  le  mâche  long-tempS;  C«lui  qui 
a  été  échauffé  ^  a  un  goût  de  moisi.  Quand  il  a  été  lavé  et 
humecté  par  fraude,  il  est  insipide  et  tie  se  casse  point  net  sous 
la  dent. 

Ltès  trois  classes  àe  èlé  dont  il  vient  d'être  parlé,  tirent 
leurs  qualités  :  i,^  de  la  variété  semée  ;  a.^  du  choix  des  se- 
mences ;  3.<*  de  la  préparation  de  la  terre  ;  '4*°  des  diverses 
espèces  de  sol  qui  les  :ont  produits  ;  5.^  de  la  différence  des 
climats.  « 

Un  i^^'trop  vieux,  ou  qui  a  fermenté  dans  le  tas,  ne  lève 
point  Les  semences  étiques  et  altérées  produisent  un  ôld 
inférieur  en  qualité  à  elles-'mèmes.  Celles, qui  ont  été  mal 
criblées  ou  nettoyées ,  se  trouvant  mêlées  à  de  mauvaises 
graines ,  et  étant  semées  avec  elles,  sont  privées  du  sucnour* 
ricier  que  celles-ci  leur  dérobent.  Un  16/?  blanc-terne ,  et  qui 
commence  à  dégénérer ,  n'enfailte  que  des  avortons  ;  celui 
qui  est  attaqué  de  la  carie^  du  charbon ,  ne  peut  dotuner  qu'un 
grain  de  la  dernière  classe,  et  en  petite  quantité,:  itinsi,  saa$ 
le  choix  de  la  semence,  on  ne  peut  éspéi^er. une  bonne^ 
récolte. 

Il  faut  encore,  four  l'obtenir ,  préj>arer»la  tetrfe  ps^r  % 
bons  engrais  y  par  des  labours  profonds  ;  le^  tsemaiUes  doi- 
vent être  hâtives,  lès  semences  également  ^s|)acées ,  et  les 
'sarclages  frét|uens.  Dans  im  sol  aride  etnonÔimé,  le>fror> 
ment  ne  peut  être  plein  et  bien  nourri  ;  un  terrain  ld})o«ré 
superficiellement  est  impénétrable  aux  racineâ  et  aux  in^ 
fluences  de  l'air;  le  àié^  ne  pouvant  tracer,  sera  brûlé  par  les 
premières  chaleurs ,  qui  ne  donneront  pas  le  temps  aux  épis 
de  croitre ,  et  aux  grains  de  grossir.  Si  l'on  sè.n^e  trop  tard , 
les  racines  ne  peuvent'  pas  se  fortifier  àvaiit  l'hiver;  si  on 
8èm.e  trop  épais,  les  chaumes  qui  s'élèvlent  f  se  nuisent  réciv 
piroquemetitpar  leur  nombre,  et  ne  pi^oduisent  qu'un  petit 
nombre  d'épis,  grêles  et  ;peu  grenus.  Lie.  défaut.d^  sarclage 
endurcit  la  terre  ,  la  rend  moins  perméable  à  îa  rosée  et  à  la 
pluie  ^  etfàvorbe  la  brôîssance  et  là  miitlipltcation  des  mau- 
vaises herbes.  '•.<•?  , 

lot  nature  des  divers  àals  produit  ailssl  dés:  différences 
dans  les  qhalîtës  é^  grstins  que  Ton  y  récolte.;, : 

Ott  distingue  ItsiSiés  de  fonds  piéireux:,  le§  àhs  de  terres 
fottfif^  et  leéMe»5rdeterres.à.jacdihs.LeameiHewë^/éfcr0is$^ 
prdil»Mréihent'dass  AèS'iiEmd»bôés<et'^S)tdM^^  ^  ^uoiqu^ 
sècs  et  fâei^éàx  ;  le  grain, esl -d'une  i)M)|yen»é  gr^s^eut ,  maïs 
d«âr  est  fenne  ^  d'une  belle^coulèur,  se  conservant  bien,  est, 
par  cette  raison,  bon  pour  l' exportation  ^  '  et  excellent  à  (aire 

lii.  3l 
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àa  paîn.  Son  produit  en  farine  est  considérable  relativement 
à  la  mesure  et  au  poids.  Les  terres  fortes  et  argileuses  des 
coteaux  ou  des  plaines  donnent  un  blé  de  seconde  qualité  , 
d'un  jaune  pâle  ,  moins  ferme  ,  et  plus  léger  que  le  précé- 
dent. Dans  les  bas-fonds  et  dans  tous  les  sols  de  la  nature 
de  ceux  des  jardins  ,  le  blé  est  gros  et  plein  en  apparence  ;  il 
à  le  coup  d'œil  d'un  blé  fort  et  nourri  ;  mais  il  n'est  pas  sec 
dans  le  cœur,  et  a  moins  de  corps  que  dans  les  qualités  ci-des- 
sus. En  général,  les  blés  qui  viennent  de  lieux  humides,  ou  de 
terres  grasses^  qui  retiennent  l'eau ,  ne  valent  pas  ceux  des 
plaines  élevées  ou  des  coteaux.  Enfin ,  la  nature  et  la  qualité 
du  terroir  influent  beaucoup  sur  celles  du  blé;  on  peut  en 
iugerpar le  blé  marné.  On  appelle  ainsi  celui  qui  a  crû  dans  les 
terres  nouvellement  marnées.  U  a  toutes  les  apparences  du 
meilleur  bié^  mais  il  n'est  pas  aisé  à  moudre  ;  le  son  se  sépare 
avec  peine  de  la  farine  ;  la  farine,  au  sortir  de  la  meule  ,  est 
très-altérée,  et  boit  beaucoup  d'eau-  (en  quoi  elle  tient  de  la 
terre  marnée  dans  laquelle  le  bié  est  venu  );  à  l'emploi ,  elle 
se  lie  mal,  U  pâte  en  est  peu  ductile  ;  pour  lever ,  elle  de- 
mande nn  quart  de  levain  plus  qu'à  F  ordinaire  ;  enfin,  le 
paîn  qui  en  provient  bouffe  difficilement  dans  le  four ,  est 
dur  à  mâcher  ,  et  offre  un  coup  d'oeil  plusjgris  et  moins  blanc 


que  celui  d'un  antre  blé. 

Les  terres  les  plus  fertiles  donnent  trente  quintaux  de  blé 
par  arpent;  il  faut  en  retrancher  deux  pour  la  *semence  :  le 
produit  est  donc  de  quinze  pour  un.  Ces  espèces  de  terres 

•ont  f 
d'auss 

quelqi ,  .  .     x' 

vingt  quintaux  ;  et  les  moins  fertiles ,  environ  dix.  Lies  terres 
à  seigle  sont  très-abondantes  en  France  ;  on  retire  à  peu  près 
vingt  quintaux  des  bonnes  ,  quatorze  des  moyennes  ,  et  huit 
des  petites  terres.  Quand  les  printemps  sont  humides,  les 
terrains  semés  en  orge  produisent  beaucoup.  Deux  cents 
livres  d'orge  par  arpent,  rendent  depuis  dix.  jusqu'à  trente 

quintaux. 

Les  diverses  qualités  des  grains  résultent  aussi  du  climat 
«t  de  la  température  des  pays  où  ils  sont  recueillis.  LesiMsr 
4u  Languedoc,  de  la  Provence  et  du  Dauphiné,  sont  réputés 
supérieurs  à  tous  ceux  qp'on  connott.  Les  blés  de  Sicile  , 
d^Italie  et  du  Levant ,  offrent  un  grand  produit  en  pain  ;  ils 
pont  de  couleur  d'or  en  dedans  comme  en  dehors  ;  on  les 
emploie  par  préférence  aux  blA  qui  sont  blancs  dans  l'intérieiir, 
Mur  taire  les  pâtes ,  les  vermicels ,  etc.  Les  blés  de  BaiiMurie 
àont  plus  bruns  que  ceux  d'Europe ,  mais  plus  pesans  et  pfais 
substantiels;  ceux  d«  Pologne,  au  contraire  vsonttrès-bbmcst 
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be^tut  à  Toeil  et  à  la  main  :  ils  procurent  une  nourriture  dé-* 
licate,  mais  leur  farine  est  lég^ère  et  moins  abondante.  Le^ 
seigle  et  Vépautn  tiennent  plus  hauts  dahs  le  Nord  que  dans 
les  climats  tempérés  et  chauds;  ils  y  donnent  aussi  une  farine 
meilleure  et  plus  belle  :  voilà  pourquoi  on  cultive  peu  ces 
plantes  en  Italie ,  excepté  au  pied  des  Alpes.  Elles  réussissent 
parfaitement  en  Allemagne  et  dans  les  pays  froids  et  mon- 
tueux  de  la  Savoie.  Les  montagnards  se  nourrissent  ordinaire-* 
ment  de  seigle. 

Le  blé  est  sujet  à  des  maladies  proprement  dîtes ,  et  à  plu^ 
sieurs  accidens.  Les  maladies  du  blé&e,  manifestent  àTinstant 
.même  où  le  fi;râin  se  développe;  elles  attaquent  et  détruisent 
le  germe  et  Fa  substance  farineuse.  Les  accidens  du  lié  ^  au 
contraire,  n'ont  lieu  que  lorsque  Tépi  est  sorti  du  fourreaux 
le  grain  est  moins  abondant;  mais,  n'ayant  point  été  altéré, 
il  est  propi^ie  à  la  nutrition  et  à  la  germination. 

Les  causes  les  plus  constantes  et  les  mieux  connues  des  ma- 
ladies *du  hlé^  sont  :  i.^  une  nourriture  surabondante  ;  2.0  une 
nourriture  maigre  et  insuffisante  par  la  faute  des  engrais  *,  du, 
terroir  ou  d'un  mauvais  labour  ;  3.<»  la  présence  de  certaines  - 
espèces  de  champignons  parasites  internes ,  du  genre  uredo  ; 
4.®  les  circonstances  atmosphériques ,  indépendantes  de  la 
terre. 

On  doit  attribuer  à  la  première  cause  Paccroissement  et 
la  foliation  trop- rapide  du  hlé.  Sa  tige  alors  se  prolonge  beau- 
coup ;  il  en  poussé  même  un  grand  nombre ,  mais  à  peine 
fructifient-elles.  Les  anciens  désignoient  cette  maladie  par  les. 
mots  caulescence  e%  pléthore  suffocante  des  grains.  C'est  la  luxu- 
nation  la  plus  nuisible  ;  elle  a  lieu  surtout  quand  ,  avec  les 
autres  conditions ,  il  survient  des  pluies  chaudes  où  abon-^ 
dantes.  Les  blés  qui  ont  ainsi  crû  donnent  fort  peu  de  grains, 
et  des  grains  petits  et  retraits.  La  coupe  des  feuilles , 
en  afFoiblissant  Faction  de  la  végétation  ,  diminue  les  effets 
de  ces  causes;  aussi  l'exécute-t-on  partout  où  les'  cultivateurs 
sont  éclairés  par  les  principes  d'une  saine  physique. 

Il  en  est  une  autre  qu'on  dit,  mal  à  propos,  provenir  aussi 
de  trop  de  nourriture  ;  c'est  le  Miélat.  Cette  maladie  s'an- 
nonce par  de  petits  tubercules  sucrés  et  brillans  qu'on  re- 
marque le  long  de  la  tige  ,  et  qui  ne  sont  que  l'excrétion  de 
la  sève  surabondante.  Si  cette  excrétion  n'est  pas  trop  épaisse, 
et  trop  gélatineuse,  elle  se  volatilise;  daqs  le  cas  contraire, 
elle  obstrue  les  pores  de  la  plante ,  forme  un  enduit  visqueux 
tout  ^autour,  et  la  fait  périr,  à  moins  qu'une  pluie  ne  l'en 
débarrasse. 

l»a  seconde  cause ,  c'est-à-dire  le  défaut  de  nourriture , 


484  BLE 


produit  trois  maladies  très-dfetîrtctés ,  (juoiqiie  confoûdaes , 
au  moins  en  partie  ,  par  d'habiles  agronomes  ;  ce  sont  :  la 
4ÎdéraHon,  ainsi  nommée  par  lès  anciens ,  le  rachitisme  et 

hasùÙration  a  lieu  quand  lés  grains  de  blé  ont  été  senaés  et 
ont  crû,  ou  trop  près  les  uns  des  autres,  ou  dans  nn  terrain  sa- 
blonneux, ou  pendant  uh  été  sec.  Ils  ne  pousseût  alors  que  de$ 
tiges  maigres,  foibles,  et  des  épis  minces^  où  qtf  ïie  renferment 
«me  des  grains  retraits  ou  ridés.  La  même  chose  arrive  lors- 
que le  blé  est  venu  dans  un  sol  afgileux ,  susceptible  d'intu- 
mescence ,  et  qui  se  resserre  après  l'écoulement  des  eaux. 
La  terre,  en  se  ressuyant,  tiraille  en  tous  sens,  et  comprime 
les  racines  de  la  plante,  qui  ne  produit  que  des  tuyaux  des- 

séchés* 

Le  rachitisme  est  une  maladie  particulière ,  plus  commune 
en  Italie  qu'ailleurs ,  qui  heureusement  n«  s'étend  pas  beau- 
coup ,  et  par  cette  raison  n'est  pas  très^préj^udiciable  aux  cul- 
livateurs.  Ses  symptômes  sont  sensibles  ;  l'épi  qui  en  est  af- 
fecté est  très-bas,  courbé  en  différens  sens;  il  présente  de$ 
bosses  et  dès  nodosités  contre  nature  ;  sa  gaîne  est  comme 
recoquillée ,  et  ne  contient  presque  rien  pour  la  farmatioa 
de  la  fleur  et  du  fruit,  dan§  .lequel  on  trouve  souvent  un 
amas  d'insectes  ,  au  lieu  d'une  matière  végétale  :  les  feuilles 
et  les  barbes  sont  aussi  contournées.  Une  configuration  si 
singulière  peut  provenir  d'un  défaut  de  sève  nutritive  ;  mais 
elle  a  vraisemblablement  d'autres  causes  inconnues  jusquà 

présent.  */»!'• 

Uqùxmhie  eSt  une  espèce  de  marasme  qui  trappe  les  epu 
lorsque  les  chaleurs  de  l'été  dominent.  Leur  tête  commence 
à  maigrir  et  devient  pâle  ;  la  tige  se  dessèche  ensuite,  et  perd 
sa  verdeur  jusqu'à  la  racine;  les  feuilles  tombent;  enfin  tout 
l'épi  pâlit,  sèche  et  meurt.  DRns.sesç^Seis^X atrophie  a  quel- 
que rapport  avec  la  sidéroUon;.  mais  ses  premières  causes  ne 
sont  pas  les  mêmes.  Des  terres  fortes,  non  ou  peu  anaeu- 
blies,  des  terres  légères  manquant  d'engrais  et  de  fumier, 
un  sol  même  bon ,  mais  élevé  ,.;et  sujet  à  être  desséché  par 
les  vents,  des  sémenci^s  trop  ehî^ncées  :  voilà  lès  causés  pre- 
mières de  cette  maladie,  dont  elles  indiquéiit  en  inénié  temps 

les  remèdes.  •  *    t»    ^  *  -     t 

Les  autres  maladies  principales  di  Ué  softl  la  cane  y  le 
charbon,  la  rouiUe,  ta  miâo^ie  fuUglneuse ^  \\çoulufé  et  Vergot. 

La  cQrie  des  blés,  qu'on  nomme ^  seloh  lés  jpâvs,  doqui. 
bosse,  cliamhude,  noir,  pouniurp,  etc. ,  est  la  plus  dangereuse 
des  maladies  du  froment ,  soit  sous  tes  rapports  flù  produit, 
soit  sous  ceux  de  la  salubrité.  Elle  est  due,  selon  la  plupart 
4^8 botanistes,  à  I'Urédo  carie  (Decàndolîe ,  Fhre française^ 
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C'est  à  Tessîer  qu'on  doit  la  connoîssance  de  ses  eflets  et  des 
moyens  de  s^en  garantir.  C'est  Bénédict  Prévost  qui  nous  a 
appris  comment  elle  se  reproduisoit. 

Quand  l'ëpi  An  froment  sort  du  fourreau ,  on  rero»nott  déjà 
la  ccnie  à  la  couleur  blanche  des  feuilles  ^  et  aux-  points  blancs 
dont  les  balles  sont  tachées.  Le  grain  alors  acquiert  un  vo- 
lume plus  considérable  que  dans  l'état  naturel  ;  sa  couleur 
est  d'un  gris  sale,  tirant  un  peu* sur 4e  brun  ;  l'enveloppe  est 
mince  etle  germe  est  détruit.  On  ne  trouve-,  à  la  place  d'une 
pulpe  blaiÉche  et  farineuse ,  qu^unè  poussière  noire ,  légère , 
fine ,  graisse  au  toucher,  ethaiant  une  odeur  fétide  de  marée, 
inflammable  an  feu,  insoluble  dans  i'eau ,  privée  enfin  de 
toute  organisation.  ' 

Quelque  foiblement  entachée  'de  carie  que  sok  la  semence, 
elle  produit  ïiu  moins  un  quart  d'épis  malades ,  et  diminue 
dans  le  commerce  et  dans  l'emploi  la  valeur  des  autres.  La 

f poussière  de  carie ,  quand  on  bat  le  Ué^  s'attache  au  blé  sain , 
e  salit,  et  liii  donne  le  nom  de  hîfi  moucheté.  Cette  poussière 
incommode  les  batteurs  ;  elle  provoque  la  toux ,  picote  les 
yeux^  et  est  malfaisante.  Si,  pour  rendre  plus  commer- 
çable  ie  grain  infecté  de  carie^  ou  le  lave,  cette  opération  lui  * 
enlève  le  coulant  ou  ce  qu'on  ajjpelle  1^  main;  ce  qui  le 
déprécie  par*  lés  raisons  suivantes.  Les  blés  mouchetés  engrais- 
sent le;s  meules ,  graissent  les  bluteaux ,  et  rendent  défec- 
tueuse la  n:i'oature  du  blé  sein  qui  leur  succède  ^u  moulin;  le 
pain  fait, avec  cfe  la  farine  d^  blé  mhiicheté  ai  xmk  teinte  vtoïettc, 
une  sorte"  jfâcfeté  qui  peut  préju4icier  à  la  santé. 

Cette  npialadie  ,  semblable  à  la  petite  vérole  ou  à  là  peste  » 
se  cpnii^^unique  et  se  propage  par  voie  de  contagion,  iuefro- 
m^/?/  est  là  seule  graminiée  ^uî  en  spît  affectée,  celui  du  Nord 
plus;(jî^.e;  çeliaî  4?Ji  Midi.Le^  blés  dur^  ou  glacés  n'y  paroîssent 
pas  sujets  ;  mais ,  dans  le  nombre  ,  aucun  ne  résiste  à  la  ma- 
ladie^. jSÎ  .pn.Ji^  lui.in.9cule^  c'est-à-dire  si  on  frotte  toutes  les 
variétés  de  froment  avec  la  poudre  de  carie. 

Sly^n  .sèipe  Je  blç  n^oucheijé^  Aaus  l'avoir  soumis  à  une/pré- 
pa.r^Vi^.,qui  v^  ^tre  indiquée,^  l{i  maladie  se  ^r^nsuiet  au 
nouveLaU|gr^9'.  La  paiUe  4e;s  /^pis  cariés  qui.déplait.auç  jt)^s~ 
tiaux ,  les  cjTÎblur^s  d^  grapge^  pu  des  greniers  ^ .  l'eau  des 
lavages  et  la  lessive  qui  a  servi  à  la  préparation  du  blé  mour' 
ch^eté ;  l^utç^ic^s  m^tié;res  jetées ^ur  Ip  fuuiier  qu'ion  se  pro- 

Ï>o>e  de  ri^p^jaijre  sur  les  terres  à, b)é,  compnuniquçj^  la  ma- 
adie.cqmûie  ie  Ceroit  la  pous;^ière,   à  -moùis   qu'on  n'ait 
laissé  oou^Qflwner  ce  fumier. 

Le  0eul  moyea  de  prévenir  les  effets  de  la  caritf,.e^le  Iftoqge 
à  Veau ,  suivi  d'un  chaulage  convenable.  Prévue-  tous  les  la^ 
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boareurs  cbaulent  leur  blé  de  semence  ;  mais  ceux  qui  ont  du 
Lié  carié,  chaulent  mal. 

Quand  on  le  peut ,  on  doit  laver  son  grain  de  semence  à 
Teau  courante.  On  le  met  dans  des  paniers  d^ osier ,  et  on  le 
remue  jusqu'à  ce  qu'il  ne  salisse  plus  Peau.  On  agite  et  frotte 
le  grain  dans  tous  les  sens,  pour  en  détacher  la  poussijère  de 
tarie^  et  faciliter  la  rejeçtion  de  celui  qui  est  vicié  et  qui 
surnage.  Quand  le  gram  est  bien  lavé ,  on  le  soumet  alors  à 
Taction  du  chaulage  ,  après  l'avoir  fait  égoutten 

.  On  prépare  un  lait  de  diaux,  en  éteignant  de  la  chanx  vive, 
d^ abord  dans  upe  petite  quantité  d^eau,  qu'on  étend  ensuite 
dans  un  plus  grand  volume.  L;^  proportion  est  de  six  livres  de 
chaux  et  de  trente  livres  d'eau  sur  un  setier  de  grains,  mesure 
de  Paris.  La  quantité  de  chaux  vive  dépend  de  sa  qualité  : 
celle  qui  est  récemment  éteinte  it  Tair  n'est  pas  moins  bonne; 
mais  il  faut,  après  un  certain  temps^  en  employer  un  sixième 
de  plus.  On  verse  le  grain  par  portions  dans  un  cuvier  qui 
contient  une  quantité  de  lait  de,  chaux  suffisante  pour  surnager, 
,  de  deux  travers  de  doigt.  On  remue  bien  exactement  le  grain, 
2iyant  l'attention  d^enlevér  les  grains  légers:  on  le  laisse  ainsi 
infuser  et  macérer  pendant  un  quart  d'heure  ,  c'est-à-dire , 
jusqu'à  ce  que  le  lait  de  chaux  ait  pu  exercer  son  action  sur 
tous  les  points  de  la  surface  :  on  le  retire  pour  le  faire  égoutter. 
A  cet  effet,  on  le  met  dans  des  paniers  placés  sqr  d^ autres 
petits  cuviers,  et  on  l'y  laisse  à  peu  prèsun  autre  qu^rt  d'heure; 
on  retend  alors  sur  l'aire  de  la  grange  pour  l'y  faire  sécher. 
En  cet  état ,  il  peut  être  semé  le  lendemain  ;  mais  il  y  a  ton- 

I'ours  de  l'avantage  à  en  différer  l'ensemencement,  en  ayant 
a  précaution  de  lé  retourner,  dans  la  crainte  qu'il  ne  s'é- 
chauffe. Par  ce  procédé  simple,  une  seule  personne  pent, 
même  à  défaut  d'eau  courante  ,  en  se  servant  d'un  cuvier  qui 
contient  un  demi-sac  ordinaire  de  grain,  en  chauler  douze 
setiers  par  jour. 

.  Si  l'on  manque  de  chaux  ,  on  peut  lui  substituer  une  les- 
sive de  cendres  de  bois  neuf  faite  exprès  :  une  lessive  de  soude, 
de  potassé  ou  de  cendres  gravelées ,  et  surtout  du  sul£ate  de 
cuiyre  (vitriol  bleu),  qui,  à  très-petite  dose,  produit  cer- 
tainement les  effets  désirés  ;  <  mais  comme'  c'est  un  poison ,  il 
faut  n'y  avoir  recours,  à  raison  des  accidens  à  craindre ,  qa*à 
la  dernière  extrémité. 

Le  chaulage  assure  en  outre  la  germination  du  grain  ,  par 
l'humidité  dont  il  est  pénétré,  et  favorise  conséquemment  la 
végétation ,  surtout  si  tes  semailles  se  font  par  un  temps  sec 

Le  charbon  attaque  surtout  Vépautre^  Varge  et  I'opoûk: 
c'*st  une  poussière  fine ,  noire ,  sèche ,  légère ,  que  le  Vent 
emporte ,  et  qui  ne  laisse  que  le  squelette  de  l'épi.  Si,  sur  cet 
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épi,  qnelqoes  grains  échappent  à  la  corraption  totale ,  et 
qu^on  les  sème ,  ik  végètent  à  peine  ;  et  si  on  les  mêle  avec 
du  Ue  sain ,  ils  Tinfectent  au  point  de  répandre  la  maladie 
dans  tout  un  champ  ensemencé.  Les  grains  qui  sont  parvenus 
i  leur  fructification  complète  parmi  des  épis  atteints  du  char- 
bon ,  offrent  la  plupart  un  petit  point  putride  ;  et  si  on  en 
sème  et  outils  végètent ,  ils  ne  produisent  que  des  épis  char- 
bonnes.  Ainsi,  Ton  a  eu  tort  d'avancer  qu'il  n'étoit  pas  bien 
certain  que  le  blé  charbonné  fÙt  contagieux  pour  les  grains. 

C'est  encore  à  un  champignon  du  genre  précédent,  TU- 
BÉDO  CHARBOtl  (DecandoUe  ,  Flore  française) ,  qu^est  àué 
cette  maladie.  On  le  distingue  de  la  carie ,  parce  qu'il  est 
plus  noir,  plus  sec,  et  n'a  point  de  mauvaise  odeur.  L'usage 
des  grains  qui  en  contiennent  est  aussi  moins  dangereux.  Pour 
désinfecter  le  blé  qui  en  est  attaqué ,  on  le  lave  à  plusieurs 
eaux ,  jusqu'à  ce  que  la  dernière  sorte  claïre ,  en  le  remuant 
bien  et  en  le  frottant  avec  les  mains.  Le  grain  vicié  surnage  , 
et  on  l'enlève  :  celui  qui  est  sain  reste  au  fond.  Si  on  le  des- 
tine an  semis,  on  le  chaule,  comme  il  a  été  dit  plus  haut. 

On  a  observé  que  le  charbon  n'infestoit  les  blés  que  dans 
les  années  où  la  fin  de  février  et  le  commencement  de  mars 
étoîent  pluvieux  et  humides;  et  qu'au  contraire  à  peine  en 
trouve-t'On  quelques  grains  viciés ,  quand  le  commencement 
du  printemps  est  sec  et  froid. 

La  rouiUe  est  une  substance  pulvérulente  quinah  sous  l'épi- 
derme  des  feuilles,  des  tuyaux  et  des  épis  du  blé^  et  l'em- 
pêche  de  crottre.  Cette  maladie  est  encore  due  à  uh  cham- 
pignon parasite ,  à  l'UnÉBO  âOuiLLE  (DecandoUe  ,  Flore 
française').  Elle  s'annonce  d'abord  par  quelques  petits 
points  d'un  blanc  terne ,  qui  prennent  peu  à  peu  une  teinte 
d'un  jaune  brun ,  et  deviennent  enfin  .de  couleur  de  rouille  , 
puis  crèvent  Fépiderme  et  se  dispersent  en  forme  dé  pous- 
sière ;  ces  points  paraissent  aabord  uniquement  sur  \sk 
feuille  ,et  se  propagent  ensuite^ur  la  tige  de  l'épi  ;  quelquefois 
toute  la  plante  en  est  déjà  couverte  lorsque  1  épi  sort  de  son 
fourreau.  Cependant  tous  les  grains  de  l'épi  ne  sont  pas  ,  e^ 
général^  attaqués  de  la  contagion;  dans  l'orge,  particulière- 
ment ,  on  ne  voit  tpie  çà  et  là  quelques  ^ains  corrompus  ; 
les  aptres  sont  pleins  d'une  très-bonne  fanne. 

Les  chaleurs  humides  favorisent  singulièrement  la  multi- 
plication de  la  rouille.  £Ue  est  principalement  plus  abon- 
dante ,  et  par  conséquent  plus  nuisible,  dans  les  champs 
placés  au  milieu  des  bois ,  au  bord  des  marais ,  dans  les 
vallées  profondes.  Ce  sont  les  plaines  où  le  soleil  et  les  vents 
jout^^eni  de  toute  leur  influence ,  qui  en  sont  constamment  le 
moins  infestées.  On  croit ,  dans  beaucoup  de  lieux,  que  le  vois!-?» 
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nage  de  l^ÉpraÈ  viÀette  est  favorable  à  sa  mttltifffieation. 

Comme  (a^  poussière  de  la  rouille  est  dispersée  lors  de  la 
récolte  ,  il  s'en  attache  fort  peu  sur  les  grains  ,  et  le  chaulage 
n*en  détruit  pas  les  germes.  jLé  seul  moyeki  de  s'*opposer  à  sa 
mnlttpKcatîoii ,  c^ek  de  faucher  les  Nés  avant leurmontée  en 
épi ,  et  de  dpnner'  la  Eaine  aux  bestiaux  ;  mais  on  n^y  gagne 
que  la  diminution  de  la  rouille  pour  les  années  suivantes , 
la  récolte  en  grain  et  en  paille  étant  moindre  par  cette  opé- 
ration. 

La  maladie  des  graines  r  <iue  nous  nommqus  fuligineuse , 
n'étoit  pas  vraisemblablement  coWue  des  anciens  Romains. 
On  ne  voit  dans  leurs  écrits;  âuç^n.  mot  qui  I9  puisse  désigner. 


que  q^eiquea  agriculteurs  cr.o^en,t  contagieuse  pour  les  grains  ^ 
se  manifeste  surtout  lorsque  le  printemps  est  {roïd  et  suivi 
d'un  été  pluvleux-Âussi  n^exis^ç-t-elle  point  en  Egypte  >  et  est- 
elle  fort  rare  en  ItaUe.  Les  agronon^es  anglais  se  pXaîgnent,  au 
contraire ,  qu^elle  est  commune  chez  eux,  particiflièrement 
aux  environs  des  grandes  .viUc^^  1^  où.  le  fumier  est  âtbondant. 
Cela  porteroit  à  croire  qu  e^Le  est  due  en  partie  à  4«s  terres 
trop  engraissées  :  c^est  roninioadeAtortimen  Blagravc  Fat* 
Irîbue  h  la  maigreur  du  sol.  .pi}  autrç  Anglais  en  rejette  la 
cause  sur  l^emploi  des  fmsueri^  qui  ^,e  sont  point  assez  faits. 
D^autresQp|;  i^egardé  cette  maladie  comm^c;  une  espèce  de 
moisissure.  lUftqichausen ,  célèbre.  cultiivateiM:  allemand  ,  et 
Linnâeus  après  lui,  pensent  que  c'est  ime  ^po^usslèçe  fon* 
gueuse ,  formée ,  sur  la  plante  malade  ^  pajç  dé$.  açinaalcules 
imperceptibles.  ^ 

luergoi  est:  une  maladie  qui  attaque  plus  particnUèi^nieiit 
le  seigle.  Cependant  lejromeni  n'en  est  pasion^ouiB  cseoKpt  ; 
quand  il  en-  est  atteint ,  00,  le  naflume  àé  corm^ 

Les  grains  ergotes  sa  font  aisément  vecomH>ître  ;  ik  sont 
beaucoup  plus  longs  et  pins  gros  que  les  grains  orèinaires , 
et  ils  offrent  une  sorte  de-  prolongement  courbe  qii\>oBOii^ne 
ergot  j'p^r  |a -ressemblance  qu'il  a  avec  Tergot  d\in  -coq.  Là 
surface  du  grain  est  noire  on  d'un  brun  nèirâtrç  ,  et  Tinté-* 
rieur  présente  une  ferine  (aune  ou  klanehÂtre  ,  s^ns^  germe 
et  sans  substance  nutritive.  J^etés  dans  ^eau,  ces  graîas  sur- 
liagent  lorsqu'ils  sont  secs ,  et  quelque  temps  après  ili 
tQrftbçpt  au  fQiî4-  t^nr  ^ave^r  est  âçre  cl:  coîpime  austère  ; 
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leur  emploi  j  comme  alîtneiit  ^  n^en  est  pas  moins  dangereux 
^  pour  les  hommes  et  les  animaux. 

Il  tt^ést  guère  possible  4e  prévenir  Vergai  des  seigles  se- 
més dans  des  ierfes  basses'  où  les  épis  sont  toujours  danfs 
un  air  peu  balayé  par  les  rents ,  et  où  la  sére  ,  vu  la  crudité 
du  sol,  reste  pareillement  dans  un  état  de  crudité.  Le  véritable 
ergot  paroît  k  cet-égard  analogue  au  goitre^  dû  principalé- 
4nent  à  là  crudité  des  eaux  et  à  un  air  trop  resserré  par  dès 
monts  et  des  bois.  Aussi  est-il  plus  particulier  à  certaines  con- 
trées qu'à  d'autres.  iies^téVrains  élevés  et  où  il  lie  peut  croître 
de  froment,  devroîenf  toujours  être  destinés  aux  seigles,  lors^ 
qu'on  le  peut;  au  moins  lui  faut-il  un  terrain' bien  découvert. 

C'est  endoré  à  uiEi<;kampignon  parasite  au  SclÉ^OTE  £r|- 
OOT  qu'est  dû  Te^gOt,  selon  ï>ecandollè,'Ffo/Yî;/9ï2nfûw^;  mafs 
quelques  botanistes  et  tous  les  agrieulteurs  n'en  feonvienneift 
pas:  Le  chavlage  ne  paroh  pas  être  dans  le  cas  de  Tempe- 
cher  de  naître.  Couper  les  seigles  qui  en;  sont  très-infeçïé,s 
ai^nt  léwr  maturité ,  pour  les  employer  à  ia'  hou'rriture' de*s 
bestiaux  après  en  avoir  scjparé  les  ëpis  ',  parolt  le'ëèùl  moyen 
d'ei^  pï*é*<énîr  les  tetourè.   '  ,;.;,..-. 

L*eirgot  est  le  plus  dangereux  des  champignons  parasites 
pour  t'hmiimequi  n'a  pas  soin  d'en  purger  le  Wè' qu'il  destine 
à' saf  bourriture.  Il  o'e^asioae,  ainsi  que^Tessier  l'aprpuvé 
par  de^*;  expéfiencè^  directes,  l'affreuse  maladie  appelle 
gangrené"  sèche,  maladie  doni  tes  suites  sont  là  c^ute  succes- 
sive dttiiez,  des  oreillesky 'dès  doigts,  dès  bras  et  des  jambes. 

Lia'cèttfeire  est  uoe  maladie  des  bèéi^  qui  est  produite  par  Iç 
défaut  àt  fécondation  des  germes ,  et'  qui  présenté  plusieurs 
causes ,  dont  lels  principales  sont  les  frc^s  et  les  sécheresse^ 
qui  s'oppesent  aii  déV^eloppemént  des  knthèrès  \  les  plïiiés 
qui  efnpêehènf  la  poiissièfe  fé'coridaïf te  dé^è  ré^ài^dre  sur  l^s 
pistils  V ^*  ^8  grands  ▼'«nls'qéô  là  dispersent  aii  loin. 

Les  AR/^t^^penèàWlieur  éiÉoissancè',  ^ont  exposés  à  beau- 
coup d'adcidens,  fféwttcNis  tes  ti*avaux  et  tai^s  les  sùîhs  <|é 
l'homme  ne  saunéîiént  ks  garantir.  Teb  àont  la  gelée,  là 
grêle  ,  tes  ve«ts  vîolènô  ^'les  iidiondatibns-sfabliiès,  les  grând^ 
sécheresses  oit  les' pluies  trop  abondantes.  Quàbd  ces  açci- 
dens  arrivent ,  le  dispensateur  des  moissèh^  peut  •  seul  Ôç- 
dommages  le  labcF«reiir  par  des  récoftès  filti^  abjbndantcis 
dans  tes  années- qui  suivent  Un  agronome  îùrduStrîeux  troùr: 
vera  cetoendant  le  nwiyen  é^t^o^er  quelques  eflets  des  sé- 
cheresses f  pair  uii  mëlangé'bîèn  combiné  de  terres  propres  Â 
être  tnoinsalftct^»s' des  éhâleurs,  cri  faisant  et^içorte  que  la 
glèkè  He  soit  point  trétt  ihaigre ,  poreus^;  etdiélîée.  Mais  com- 
ment J^r^viendra-t-^ilfleé  lAààux  causés  par  des  pluies  éxces- 
3ive3  ef  continuelles  j  suHbut  si  elles  ooft  lieu  à  l'époque  dé  la 
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floraison?  Une  partie  de  ses  espérances  s^évanonit  alors  arec 
la  fleur  qui  tombe  prématurément  de  Tëpi ,  et  il  ne  peut  éviter 
la  perte  dont  il  est  menacé.  Lorsque  les  pluies  surviennent  aa 
moment  de  la  récolte ,  elles  sont  pareillement  très  -  nuisibles 
aux  hlésj  qu^elles  surchargent  d'humidité  et  qu'elles  font  quel- 
quefois germer.  Si  le  cultivateur  ne  prend  alors  toutes  sortes 
de  précautions  pour  bien  sécher  son  grain,  avant  de  le  serrer, 
il  court  risque  a  en  perdre  une  partie ,  ou  d'en  voir  même  la 
totalité  se  détériorer  en  peu  de  temps. 

Le  bié  germé  se  conserve  trèsr^qncUèment  ;  U  est  plus  dis- 
posé qu'un  a^tre  à  fermenter  et  à  s'échauffer  ;  il  farorbe  da- 
vantage la  ponte  des  insectes.  Abandonné  à  lui-même ,  il  con- 
tracte bientôt  de  Tqdeur  et  de  la  couleur;  il  a  un  goût  détes- 
table et  une  saveur  piquante  qu'on  retrouve  dans  la  farine  et 
dans  le  pain  qui  en  proviennent.  Enfin ,  il  devient  quelque- 
fois si  mauvais,  que  les  animaux  le  rebutent,  et  qu'il  peut  tout 
au  plus  servir  à  faire  de  l'amidon.  Ces  inconvëniens  étant 
l'effet  d'un  excès  d'humidité ,  on  doit  tâcher  d'anéantir  cette 
cause  ,  ou  du  moins  d'en  diminuer  l'intensité. 

Ainsi ,  il  ne  faut  point  garder  le  blé ^ermé  en  meule ,  'maïs 
le  mettre  dans  une  grange  bien  aérée ,  ou  seul ,  ou  k  l'écart 
Aes  blés  secs  oui  peuvent  s'y  trouver.  Si  la  grange  oVst  pas 
nien  aérée ,  il  vaut  mieux  le  battre  sur-le-cnamp ,  au  risque 
de  laisser  du  grain  dans  l'épi.  Étant  battu ,  on  l'exposé  ao- 
dessus  d'un  four,  ou  dans  le  four  même ,  après  que  le  pain  en 
a  été  retiré ,  ou  dans  une  étuve  faite  exprès  ,  et  on  le  remue 
souvent  avec  des  riteanx  ou  de  longues  pelles  pour  faciliter 
l'évaporation  de  l'eau.  On  le  retire  avant  qu'il  soit  parfaite- 
ment sec  ;  car  le  bléle  plus.sec  contient  toujours  une  portion 
d'humidité  nécessaire.  On  le  crible;  et  lorsqu'il  est  bien  re- 
froidi ,  on  le  met  en  tas  ou  en  sacs.  S'il  a  été  convenablement 
desséché ,  il  se  conserve  autant  que  le  Ué  ordinaire  ;  il  se 
moud  bien,  et  donne  une  farine  plus  abondante  et  plos  sèche, 
qui ,  au  pétrissage  ,  absorbe, beaucoup  dVau.  Ainsi,  la  portion 
de  poids  qu'il  a  perdue  par  la  dessiccation ,  lui  est  restituée 
lorsqu'il  est  converti  en  pain.  De  cçtte  manière  ,  il  n'y  a  rien 
de  perdu  pour  le  consommateur  ni  pour  le  commerçant. 
...Les  levains  faits  avec  la  farine  du  blé  germé  doivent  être 

51ns  jeunes  et  plus,  fermes  que  les  levains  ordinaires  :  on  ne 
oit  pas  les  placer  dans  un  heu  trop  chaud.  Au  lieu  de  moitié, 
il  faut  en  employer  deu^  tiers.,  c'est -à-rdire  ^  que  sur  quatre-* 
yingt-seize  livres  de  farine  destinée  à  la  fournée ,  il  faut  en 
mettre  environ  soixante-quatre  en  levain.  La  pâte  demande 
à  être  travaillée  légèrement ,  promptement ,  '  et  avec  une  eau 
inodérément  chaude.  Pour  lui  donner  du  corps  et  en  corriger 
^  fadeur,  on  peut  y  mettre  un  peu  de  sel  (une  demi-Urre  Mtf 
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cent  livres  de  farine  ).  Le  foor  destiné  à  sa  cuisson  doit  être 
un  peu  plus  chaud  qu'à  l'ordinaire  ;  sans  quoi  le  pain  lâche- 
roît  son  apprêt  et  s'y  aplatiroit.  On  le  fait  ressuer  quand  il  est 
cuit ,  parce  que  les  farines  du  ^^' germé  retiennent  davantage 
1  humidité.  Ces  èlés  donneront  un  pain  bon  et  salutaire  ,  si 
Ton  pratique  ce  qui  vient  d'être  dit 

On  obtiendra  le  même  pain  des  èlés  trop  tendres  et  trop 
mous ,  en  les  faisant  sécher  pareillement  sur  Titire  d'un  four^ 
et  en  ne  les  retirant  que  lorsque  le  four  sera  refroidi. 

Il  est,  en  général,  prudent  de  ne  poii^t  employer  les  blés  trop 
nouveaux  :  quelque  secs  que  puissent  être  les  graiiis  quand 
on  les  rentre  ,  ils  contiennent  encore  une  eau  de  végétation  ^ 
qui  les  rend  pernicieux  si  Ton  en  fait  du  pain  tout  de  suite. 
C'est  cette  eau  qui  fit  périr  en  partie  l'armée  prussienne  eH 
Champagne,  dans  Tannée  1792- 

Pour  conserver  le  iflé^  il  faut  le  bien  Caire  sécher  et  le  tenir 
net  On  le  travaille  à  cet  effet  tous  les  quinze  îours,  pendant 
les  six  premiers  mois  ;  il  suffit  ensuite  de  le  cribler  tous  les 
mois.  Aprè&deux  aiis  il  ne  s^échauffe  plus.  Le  grenier  doit  être 
lOuvert  an  nord,  et  au  coachaat,  et  avoir  des  soupiraux  dans  sa 
partie  supérieure. 

Si  OB  veut  conserver  le  èlé  très-Iong^temps ,  on  choisit  le 
|>lus  beau  et  du  meilleur  cHL  Après  lavoir  travaillé ,  on  en 
laiiun.tàs  aussi  gros  que  le  plancher  peut  le  permettre.  On 
«net  ensuite  déssus*un  lit  de' chaux  vine  en  poudre  de  troi» 
pouces  d'épaisseur;  puis,  avec  des  arrosoirs,  on  humecte  t^Ué 
^haux^  qui  forme  une  croûte  avec  le  blé.  Les  grains  de* la  super- 
ficie germent  et  poussent  4ine  tîge  que  l'hiver  fait  périr.  On 
ne  touche  à  ce  hle  que  lorsque  la  nécessité  y  oblige.*  On  a  vu 
k  Sedan  un  magasin  taillé  dans  le  roc  et  assez  humide  ,  dans 
lequel,  il  y  avoit  un  tas  de  blé  très -considérable  depuis  cent 
dix  ans  ;  il  étoit  revêtu  d'une  forte  croûte  épaisse  d'un  pied  9 
sur  laquelle  on  pouvoit  marcher  sans  qu'elle  obéît 
.  On. Ui  dans  le  Traiié'de la  conservaifon  desgminsy  par  Duha- 
xnelv  la  diBscription  d'une  sorte  de  machine  que  c^e  célèbre 
phyisicieù  a  imaginée ,  et  qu*il  appelle  un  gnemer  de  conserva-- 
tion.  On  peut  donner  à  cette  machine  ,  selon  le  besoin ,  les 
dimensions  qu^on  veut;  elle  empêche  le  grain  de  s'échauffer; 
elle  le  garantit  àék  atteintes  des  rats ,  des  isisectes  et  de  tons 
les  animaux  destructeurs,  et  elle  a  davantage  de  contefûr  une 
trèsrgrande  quantité  deblé.dans  le  plus  petit  espace  possible. 
Voiciqnelleestsaconstruction,  en  lasuppdsant  d'uneimoyenne 
grandeur,  et  propre  à  contenir  mille  pieds  cubes  de  froment 
On  observera  que ,  pour  en  conserver  la  même'qnantité,  sui«« 
vaut  r  usage  ordinaire,  il  faudroît  un  grenier  d!*environ  soixante 
piedLs  de  long  sur  vingt  de  large. 
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.  Imàginezode  espèce,  de  grande  caisse  ayant  trèS^^e  pieds  en 
earré  çt'  si^  de.haoteor,  dont  les  eôtéset  le  fond  sont  faits 
arec  àe  fontes  planchés.  Elle  doit  être  posée  stir  nn  chantier< 
A  qaalre  pooicesde  ce  premier  fond,  il  s'y  en  trouve  un  autre, 
composé,  de  Aeux,  rangs  de  tringles  qui  se  croisent  à  angles 
droits,  et  recouvert  d'une  fottetcrilfe  de  crin,  laqnelle,|en  empê- 
chant le  grain  ^e  :s'ëchapper,  laisse  à  l'air  un  passage  libre. 
JKa  haut  de  la^  caisse  «st  un>  couvercle  plein ,  qui  s'oppose  à 
rentrée  dba«ouriB«t.d'auti}ès  aniinaux.  Cependant  on  y  pra- 
tique quelques  trous qù  s'^jovrent  et  se  ferment  k  volonté.  On 
met  le  idé  dans  «ëtte  grande  caisse  ;  et  quand  on  veut  lui  don- 
ner de  Pair  pour  le  conserver  en  bon  état  ^  on  &iît  jouer  des 
soufflets  ou  ventilateurs  imaginés  par  Haies.  Uil-kookme  ,  k 
Faide  jd'.un  levier,  .psut  en  fidre  fouer  deux. 

Dans  quelques  pays,  comm^e^en  Russie  ,  on  fait,  des  gre- 
niers souterrains  .''OÀ:creiisê  »pour  cela  des  puits  «profonds, 
larges* dans  *le  fond ,  ep  étroits  à  leur  embeuchure,  en  forme  de 
pain  de  sucre.  Leurs' parois  soi^t  enduites  de  plâtne  ,  et  l'ou- 
verture est  très-exâcttmenit  fertaée  avec  des  pie(rf«$  àe  taille. 
Les  jcultivate^rs  de  ijcesrcontr(âM  sont  /très  ^  attentif  à  bien 
sécher  le  blé  avant  de  le  serrer  dans  ces  greniers.  Lorsque 
Ift  saiâon>  n'es|;;pa0')ppopre  à:iùi  donner  ie  degré  de  siccité 
requis  ^  ils  le  sédicirt  dans  les  granges',  au  moyen  de  grands 
fourneauiL  I>afis  tmit^  1- Afrique,  bnponserve  le»  JUé^  dans 
de  pareils  fifmter nains.',  anxqùçk  les  Arabes  donnée  le  nom 
de  maUamorei  j     .    *?  .  »  .*;  < 

-  A  Daiitiîck^^  les  gteniers  ontcommunément  sept  ^t  quel*- 
qnefois  j^ttit  étages' d'éléva^nvA)  chaque  étage  est  ajdaplé 
un  entonjsoir,  p?r  jeqnel  onfab  qiMiler  ley^/^'de  l'un^ài'autre, 
ee  qui'iépargile  la  'peine  de  le  descendre.  Ciçs  greniers  sont 
eniouvés  d'eah,.  dé  manière  ique  les  vaisse aine  peuvent  sfen 
^ppr^cher-  ikS6iez)vprès  pour. recevoir >immédi2â;einent  leur 
chargement  de  Â3?^  ;  ,  .       .  .      ;  . 

-  »  Iklns' >Qf  Ktain»  ^adroifô  de  TAn^leteipre ,  on  met'dans  Pin- 
téffiehr»desgiie#iieinv  jnsqu^à  deux  on  trms  pieds. dé  hauteur, 
des  «éseauK  de.fii  d'archal  à  mailles  si  étroites,  que  les  rats  ni 
\siÀ  snurisi .  in«L  peuvent  passer .  à:.  Uravé rs.  Dans  Je:  comté  de 
JîienAf,  afin  doimieuap  aéret*  et  sécher  le  >£&%  on  fait  d«usi  trous 
ans  ^deux  ^extcémités  <dù  plancher,  et  nn^  au  IhilLsu; .  fih^  jette  le 
geainçi^ices  jdDULvertures.,.  des  {Hèses  supérieures^dans  celles 
du  dessous*;  til'isly  Arau^f  des  cribles  à  deuxclpiscMBLi^  se- 
parent  ëit/aietltoiBnt.le  ^/s.  de  .la  poussière  ^^ 'il  est  xn^  ^ns 
uu  sac.  .Oji:aga0dé dtt^/e dans  les. gre»iers;dé  |LAMuire«rp€fn- 
daat  trenteH&uK  .afn&  I  à  Zurich,  dit  le  dacteurPeU,  on 
las  garde- pendant  quatEe-yingts^ ans. 

L'usage  des  sacs  pour  la  con9enration  des^gruns^v  cottnne 
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pouf  celle  des  farines  ,  présente  une  fbulë  d'avantages  que'iie 
peuvent  avoir  les gremersles mieux  entendus. On  j^dut  placer-: 
dans  le  même  endroit ,  sans  confusion  ni  mélange  ,  les  grain» 
et  les  farines  de  diiïereMes  qualités  j  provenant -de  deux  ré-^ 
coites.  Un  seul  magasin,  quelle  que  sbilsa  constructioti,  suffit 

f^our  serrer  le  blé  et,  la  farine.  Les  particuliei^  étroitement 
ogés  ont  la  faculté  de  conserver  à  peli  dé  frais  leur  piV)visiôn, 
et  ne  sont  exposés  à  aucun  risque  de  la  pfftH<du  local.  On  peut 
entrer  à  toute  heure  dans  le  grenier v sans  gâterie  grain  eti 
marchant  dessus.  On  visite  et  on  déplace  les  sacs  quand*  on 
veut ,  sans  occasioner  de  déchet.  Toiited  les  réparations  que 
le  grenier  exige  peuvent  être  faites  satos  qu'otl  s6it  obligé  d'en 
retirer  les  grains,  et  sans  qu^ls  en  souffrent.  Si  les  rats  et  les 
souris  percent  un  sac  ,  ils  ne  peuvent  Vy  retrancher  long- 
temps j  sont  bientôt  aperçus  ;  et  Ton  peut-  se  servir,  pour  les 
exterminer,  de  tous  les  moyens  cotinus,  sa^s  aucun  danger 
pour  la  denrée  :  ces  anhnaux  ne  peuvent'  plus  déposer  ieàt$ 
sécrétions  dans  les  grains ,  ni  leur  communiquer  cette  odeur 
et  ce  goût  désagréable  qu'il  est  souvent  très'-difficile  de  dé- 
truire entièrement..  L'énorme  déchetf  occaisioné  dans  le^  hlés 
et  les  farines ,  soit  par  les  insectes  «  àoit  ^a<^  la  fermentation  , 
sqU  par  le  remuage;  tous  les  accidens  qtd  en  diminuent  la  qua* 
lité  et  le  prix,  sont  anéantis  par  le  moyen  d^s  Sacs.  Lorsqu^un 
grain  gâté  menace  de  la  contagion  ceux  qu^^îl  entoure ,  on  n'a 
qu'un  sac  à  séparer  et  à  tfravailler,  tandis  qucsi  le  même  ^aih 
se  trottvoit  dans  un  tas  de  àlé^  il  jetterait  la  corruption  dans  de 
grandesmasses,  etil  seroit  difficile  d'en  arrêter  les  effets-.  Si  Un 
sac  placé  au  fond  d'un  bateau,  ou  resté  un  certain  téitipspiiès 
du  mur,  a  déjà  contracté  une  disposiciod  à-s'échauffer  et  à  fet- 
menter,  on  peut  l'éloigner  des  autres  Sâcs ,  le  remplacer  ou 
l'employer.  Enfin ,  les  grains  et  les  farines  se'trouvatit  dn  pe- 
tites masses,  tie  pfSuvent  jamais  se  liuii'e  par  leurs  quali^s 
différentes. 

Tous  les  soins  pris  pour  conserver  l^s4/(^2rdatis  les  ïnMgaA» 
seroi^it  mutiles,  si^  lof  fdqué  ces  grÀiUs^oftl  livrés  à  la  circula- 
tion ,  leur  transport  devolt  eu  altérer  là  qualité.  Powf  préite- 
nir  cet  inconvénient ,  il  est  bon  de  les  faire'  et-ihler  et  nettoyer 
avant  dé  les  voiture r.  Tout  transpt>kt  ^  sumôut  i^and  il  est  fait 
par  eàu,  oudâns  un  tetiips  ïiumlde^  eilfle  le  gi^àiii  ;  et  loi^uHl 
est  arrivé  à  l'endroit  du  dépdt  ou  dé  la  déàti^àliOn ,  ^heH  plus 
difficile  de  lenettcfyen  Un  avantagé  sensible  résulte' d'aWews 
de.sonnettoiemeutdanslé  lieu  de  î'^c^hat;  ôliiie{»àye  p6int 
alors  les  frais  de  voiture  pour  deà  pâilté^ ,  dés  pdusidènes  et 
.  des  graines  étrangères ,  qui  peuVem  ocbjtsibner'de&'âéchet»^ 
depuis  un  huitième  'fUM|ti'à  un  seidèmé  ^tA^  tmali^év 
^  On  doit  aussi,  «pendait  le  transport^  gàrai>tir  les  graines  <k: 
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toute  humidité  ;  U  est  pliis  sûr  de  les  transpoitei*  en  sacs  qtf -efi 
greniers  ;  ils  sont  alors  moins  eiiposés  aux  diverses  injures  du 
temps.  Les  grains  humides  rendent  souvent  plus  d'un  diidème 
de  moins  en  farine,  et  cette  farine  sent  presque  toujours  Të- 
chauffé  ;  elle  fait  moins  de  paip  ;  le  son  même  qui  a  souffert 
de  l'humidité  a  un  mauvais  ^oùt^  les  chevaut  ne  le  mangent 
qu'avec  répugnance.  La  plme  fait  encore  un  plus  grand  tort 
aux  grains.  Un  ^/^monillé,  que^ue  bien  qu'on  le  fasse  sécher, 
ne  reprend  jamais  le  pôi4s  qu'il  avoit  avant  la  mouillure  ;  et 
la  farme  qui  en  provient  n-absorbe  jamais  autant  d'eau  dans 
le  pétrissage ,  qu'elle  en  auroit  pris  si  le  grain  n'eût  pas  ete 
avarié  par Thumidité.  En  général ,  il  y  a  perte  d'un  dixième 
dans  le  produit  en  pain. 

VL  Prix  du  Blé,  —  he  froment,  le  seigle  et  Vorge  étant  desti- 
nés à  la  nourriture  de  1  homme ,  leur  prix  dans  le  commerce 
dépend  de  deux  choses:  premièrement ,  des  demandes  ou  de  la 
consommation  qu'on  en  fait  soit  dans  l'intérieur,  soit  au  dehors; 
secondement  f  de  la  quantité  de  pain  que  ces  espèces  de  grains 
doivent  fournir,  chacun  suivant  sa  qualité.  C'est  sous  ce  der- 
nier point  de  vue  seulement  que  nou^  considérerons  le  prix 
du  blé.  Celui  qu'il  acquiett  par  les  spéculations  commerciales 
ne  doit  pas  nous  occuper  daijtô  cet  ouvrage  ;  on  peut  lire  sur  cela 
les  livres  d'économie  politique  V  où  il  est  parié  du  commerce 
des  grains ,  et  notamment  l'excellent  Tixuié  du  commerce ,  par 
M.  Amould ,  qu'on  trouve  à  Paris ,  çhel:  Buisson. 

«  Les  fromens  de  la  première  classe  ,  dit  Beguillet  (  anc, 
<c  EncycL),  sont  rares  dans  les  marchés;  leur  prix  est  toujours 
«  plus  haut  que  la  différence  de  leur  poids  ne  le  demanderoit 
«  proportionnellement  ;  car  si  le  bléàt  la  dernière  classe,  pe- 
«  sant  220  livres,  se  vend  18  liv.,  etcelui  de  la  seconde,  pesant 
«  23o  livres,  ijj  liv.;  celui  de  la  première  classe,  pesant  24.0 
«  livres,  devroit  se  vendre  30  liv.:  mais  comme,  à  mesure  de  la 
«  pesanteur  du  blé^  la  densité  et  la  sécheresse  de  la  farine  réun- 
ie dint  plus  de  pain,  le  prix  àes^blés  de  la  première  classe  est 
«  beaucoup  plus  cher  en  propprtion  que  la  différence  de  leur 
«  poids  ne  semble  le  comporter.  Ainsi,  comme  le  blé  de  la 
<c  dernière  classe,  pesant  220  livres,  rendra  à  peine  200  livres 
<c  de  pain  de  toute  farine,  et  que  celui  de  la  première  classe  en 
«  rendra  jusqu'à  aSo  livres,  plus  beau  et  meilleur,  la  difK- 
^  rence  du  prix  du  blé  ne  sera  plus  comme  de  220  à  24.0,  mais 
«  comme  de  200  à  25o.  Il  y  a  plus;  comme  cette  qualité  de  blé 
Ht  est  rare  au  marché,  elle  augmente  encore  de  prix  par  sa  r»- 
n  reté ,  et  elle  se  vendra  jusqu'à  22  et  a3  livres<^  ce  qui  fait  ao 
«  à  25  p0ur  100  de  plus  que  le  blé  de  la  dernière  classe,  quoi- 
a  que  sa  différence  en  poids  avec  lui  soit  au  plus  de  10  pour  i  oo» 
m  Le9  blés  barbus  et  les  blés  de  mars  (qui  sont  aussi  barbus')  , 
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«  se  distinguent  des  blés  â^hiçer  par  la  8($cheresse  où  la  rigidité 
n  de  leur  écorce.  Ils  sont  plus  difficiles  à  moudre,  et  plus  char- 
«gés  de  grains  étrangers;  leur  farine  est  aussi  plus  bise  et 
«t  moins  aisée  à  travailler,  mais  elle  boit  un  dixième  d^eau  d6 
«  plus;  et  par  cette  raison  ,  ces  blés  sont  recherchés  dans  la 
u  campagne  ;|il8  ont  pour  eux  ki  quantité  du  produit.  Les  blu 
«r  ^hùfer  ont  la  délicatesse ,  la  blancheur,  la  finesse.  Toutes 
«  choses  égales,  ces  derniers  se  vendent  toujours  un  dixième 
«  de  plus  que  les  autres. 

ce  Le  seigle ,  dans  le  travail  de  sa  farine ,  offre  les  mêmes 

«  difficultés  que  le  bléhdcrhu,  Labonnémouture  de  seigle  coûte 

«  un. quart  plus  cher  que  celle  du  fromen^,  parce  que  ce  grain 

«  est  plus  dur  à  broyer,  et  qu'il  est  plus  difficile  de  1  écurer  du 

«•«on;  il  donne  communément  les  trois  quarts  de  son  poids  en 

<9  farine ,  le  reste  est  son  et  déchet.  La  farine  de  seigle  boit  un 

«^•bon  dixième  d'eau  de  plus  que  celle  de  froment;  mais  cet 

«  excédent,  pour  le  produit  en  pain,  n'est  que  d'un  douzième, 

«  parce  que  le  paia  de  seigle  étant  plus  difficile  à  cuire,  il  faut 

«  le  laisser  plus  long-temps  au  four,  et  il  y  perd  davantage  de 

«'  son  poids.  Cependant  un  setier  de  seigle  pesant  aao  livrés, 

«  doit  toujours  rendre  24.0  livres  de  pain.  Compensation  faite 

«  des  avantages  de  ce  produit  avec  les  désavantages  et  la  dif- 

«  fîcî^té  de  la  mouture .  de  la  fabrication  et  de  la  qualité  du 

^'  pain ,  le  prix  du  seigle  suit  le  prix  du  froment  dans  une  pro- 

*  portion  singulière  ;  c'est-à-dire ,  qu'à  mesure  que  le  prix  du 

«  froment  augmente,  le  prix  du  seigle  se  rapproche  de  lui.  Par 

«  exemple,  quand  le  froment  est  à  i5  livres  le  setier,  celui 

«  du  seigle  est  à  6  liv.,  qui  sont  les  deux  cinquièmes  du  prix 

«  du  froment;  quand  celm-ci  monte  à  ao  livres,  le  prix  du 

**  seigle  est  à  la  moitié ,  et  vaut  10  liv.;  mais  quand  le  froment 

«  se  paye  a^  livres ,  le  seigle  vaut  les  deux  tiers  de  ce  prix , 

«  ou  10  livres;  enfin  quand  le  prix  du  froment  est  porté, 

«  comaie  dans  certaines  années,' à  3o  livres,  le  seigle  se  vend 

«  34.  livres  :  d'où  l'on  voit  qu'à  mesure  que  les  svJ>ststance^ 

«  deviennent  rares,  les  rappforts  de  leur  valeur  entre  la  qua- 

9  lité  et  la  quantité  des  blés  changent. 

«  On  fait  assez  rarement  du  pain  d'orge  ;  là  bièfe ,  la  tan^ 
«  nerie  et  les  basses-cours  en  consomment  presque  toutes  les 
«  récoltes,  sans  compter  celui  qu'on  coupe  en  vert  pour  lea 
a  chevaux.  Cependant  la  récolte  des  orges  influe  sui*  le  prix 
«  des  blés ,  et  le  prix  de  ce  grain  «conserve  toujours  une  pro^ 
fc  portion  avec  le  froment  et  le  seigle. 

«  Le  poids  commun  d*an  setier  d'orge,  metore  de  Paris , 
ft  est  de  18b  livres  ;  ce  grain  ne  rend  en  fariné  qtie  les  deuie 
u  tiers  de  son  poids  ;  mais  cette  farine  est  plus  compacte  et 
9  plus  sèche  ^neçcUd  du  seigle}  elle  boit  un  huitième  d'eau 
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«<  deplui^,  çt,  totttcomjpensé,  180  livres  d^oi^c  produisent 
«  180  livres  de  pain. 

u  Dans  les  provinces  où  ron  fait  beaucoup  de  bière  ,  le  prix 
il  du  vin  influe  sur  celui  de  l'orge  ;  car  si  le  vin  eàt  rare,  la  con- 
t<  sommation  de  la  bière  vient  à  doubler,  et  alors  le  prix  de 
«  Forge  ne  garde  plus  de  proportion  avec  le  prix  des  blés.  Mais 
«c  en  temps  ordinaire ,  Forge  commun  se  vend  un  tiers  au-des- 
«c  sous  du  prix  du  seigle;  ainsi,  qu^d  le  seigle  vaut  i3  livres 
«10  sous  le  setier,  F oi^^ peut  valoir  entre  9  et  10  livres,  soi- 
4<  vant  les  circonstances.» 

.  On.trouvera  aux  articles  Froment,  Seigi^  et  Or6£,  tout 
ce  qui  est  relatif  à  leur  culture.  Voyez,  ces  mots  ;  voyez  aussi 
les  mots  FXaiNE ,  Pain  et  Grains. 

Un  citoyen  français,  recommandable  par  ses  vertus  et  «es 
vues  patriotiques,  Larocbefoucauld-Liancourt,  vient  de  faire 
un  nouvel  essai  de  la  méthode  de  planter  le  blé;  il  s^cïst,  con- 
vaincu qu'elle  est  préférable  à  Vusage.de  le  s^mer.  ïln  suivant 
la  méthode  du  plantage  ,  une  pièce  de  cent  soixante-quinze 
verges  d'un  terrain  ordinaire^  a  produit  sept  cent  six  gerbes 
d'un  blé  reconnu  pour  être  un  des  plus  beaux  du  canton.  £lle 
avoit  été  plantée  avec  vingt-quatre,  pintes  de  froment.  D^autres 
terres  ont  rapporté  à  proportion  ^  et  dans  le  rapport  de  quatre- 
vingts  à  cent,  cent  trente  pour  un.  Mais  ce  n'est  pas  encore  U 
le  principal  avantage  du  plantage:  par  cette  méthode,  M.  Lian- 
court  à  éparfi;né  au  moins  dix  setiers  de  ^&'.  Elle,  ajoute  donc 
aux  moyens  de  ccMosommation.  La  main-d'œuvre  n'en  est  pas 
plus  chère,  puisqu'on  peut  y. employer  des  enfa^ns;  par  ce 
moyen,  le  plantage  d'une  verge  n0;Çp4te  pas  tout-*  à -fait  un 
sou.  il^lle  n'est  pas  plus  longu^f.puis^u'pn  voit  des*  fermiers,  ea 
Angleterre f  q«i  plantent  ainsi: deux-cent  cinquante  acres  dans 
une  anoéc^^  M|.  Liancourt  a  sub^tué  .aux  platttoirs  de  bois 
des  plantctirfSrde  fer^  appesantie  par  dijk  plomb  ;  ce  qui  Catigue 
moins  l'ouvrier^  et  reôd  les  lr(»ui^plAis^R|!MCo<*ii^Q^' ..  : 

On  a  proposé  ?  il  y  a  queAqu^s  «années,  d'japi:^!^  U<»^chal 
de  Yauban ,  .de  manger  le  |}&';effi«of^  4  sa^is  étvempiilu,  eo 
le  faisant  bouillir  pendant  dj^u^.  ou. fmis, heures  danâf  l'eau ,  et 
en  y  aî^iitant ,  lorsqu'il  est  cf^v^  y  «m  peu  de  se!  v.d^Jiearre 
ou  de  Uii  Cet  ^liment estasses  bon,  p^  est  poi^t  4lii4s4În,  et 
peut  être  ^fiiplpy^  locs<|u?il  y^dislsHe.dfiifaTii^iiM^lors^'elles 
sont  éeh^i^r^ejâ^eit  à  demi^ûiie^  ; .  oKaii  il.rAasa&le.^its  qu^il 
ne  nourrit^  et  là  soupe  ordinaire-l^i e^t  préféralflf^Le  kié n'est 
devenu  aliment  privilégié  «{ue  ^iqpiMif»nt  dùî  per^la  fermeu- 
tationi,  c'estrà-dire ,  à  l'aiilç^:^  Wjir9in««<on  est^pàtvoim  à  lui 
donner  i'état  pai^ire  \  da^s  l'é4at.de  blé^  de  £airiaè.^  «é  n'est 
point  une  nourriture  saine,  (d.)   .  .  .t, 

BLï:,  D^ABOINDâNCë.  Yârlété  de  From^t  ,   dont 
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TépI  est  fort  gros,  fort  long  et  accompagné  de  plusieurs  au- 
très,  mais  dont  le  grain  est  sujet  à  avorter,. petit  et  peu  pourvu 
de  farine.  Oii  Fa  beaucoup  vanté  ,  mais  rarement  cultivé 
plusieurs  années  de  suite,  (b.) 

BLÉ  AVRILLET.  Synonyme  de  Froment  de  mars.  (B.) 
BLÉ  BARBU.  Froment  pourvu  de  Barbes  ou  Arêtes. 

(B.) 

BLÉ  DE  CANARIE.  On  donne  ce  nom  à  TAlpiste. 
Il  en  c^^t  de  beaucoup  de  sortes,  (b.) 

BLE  CARIÉ.  Frometst  dont  le  grain  est  altéré  par  la 
CARifi.  F*,  ces  mots  ,  ainsi  que  ceux  Ble  et  Urebo.  (b.) 

BLÉ  GH ARBONNÉ.  Fromejst  dont  le  Charbon  ,  Uredo 
segetum  ,  a  détruit  les  grains  en  tout  ou  en  partie.  V.  les 
mots  Blé  et  Urédq.  (b.) 

BLE  GORNU.  Synonyme  de  Seigle  ergots.  V,  ce  mot. 

BLÉ  £RGOTÉ.  Seigle  dont  une  partie  des  grains  est 
transformée  en  un  Champignon  parasite  du  genre  à^s 
Sclerotes.  V,  ces  mots etBLÉ  (js.) 

BLÉ  B  ESPAGNE.  Nom  vulgaire  du  Maïs  dans  beau- 
coup de  lieuiE.  (b.) 

BLÉ  DE  GUINÉE,  Le  Sorgho  s'appelle  ainsi  dans 
quelques  cantons,  (b.) 

BLÉ  D'HIVER.  C'est  le  Froment  qui  se  sème  en  au- 
tomne.X*^-) 

BLÉ  D'INDE.  QueIq^es  personnes  appellent  ainsi  le 
Maïs,  (b.) 

BLÉ  LOCULAR.  Nom  vulgaire  du  froment  à  une  seule 
graine  (triù'cum  monôcoccum  ) ,  Linn.  (b.) 

BLÉ  DE  MARS.  C'est  le  froment  que  l'on  â  semé  dans 
le  courant  de  ce  mois,  (desm.) 

BLÉ  MARCEL  ou  MARCET.  Synonyme  de  Blé  de 

MARS,   (b.) 

BLÉ  MÉTEIL.  Seigle  et  Froment  semés  ensemble.  Ce 
mélange ,  jadis  fort  en  faveur ,  est  aujourd'hui  repoussé  par 
tous  les  cultivateurs  éclairés,  (b.) 

BLÉ  DE  MIRACLE.  C'est  la  même  chose  que  le  Blé 

I>' ABONDANCE.  X»-) 

BLÉ  DE  NAGBOTJR.  Variété  de  froment  que  Cossi- 
gny  regarde  comme  la  plus  parfaite,  attendu  qu'elle  ne  reste , 
dans  rlnde,  que  quatre  mois  en  terre.  Son  grain,  fort  gros, 
ne  coBtîent  presque  pas  de  son,  et  fournit  un  excellent  pain. 

BLE  NOIR.  Synonyme  de  Sarrasin,  (b.) 
BLÉ  DE  PROVIDENCE.  Variété  dé  Froment  sur 
laquelle  les  cultivateurs  ne  sont  pas  d'accord,  (b.) 

III.  3a 
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BLÉ  DE  ROME.  K  Maïs,  (b.) 


BLÉ  ROUGE.  Le  Sarrasin  porte  ce  nom  dans  quelques 
lieux;  dans  d'autres ,  c'est  le  Mélampyre  des  champs,  (b.) 

BLÉ  DE  LA  SAINT-JEAN.  Variété  dfr  seigle  qui  se 
sème  au  milieu  de  l'été,  et  qui  se  coupe  plusieurs  fois  pour 

fourrage,  (b.)  ^   ,       ' 

BLE  DE  SMYRNE.  Synonyme  de  Ble  D'ABOîa)ANCE.  (b.) 
BLÉ  DE  TARTARIE  ou  BLÉ  NOIR  DE  BAR- 
BARIE. V.  SARRASm.  (DESM.) 

BLÉ  TREMOIS.  Le  Froment  qui  se  sème  en  mars 
s'appelle  assez  généralement  ainsi ,  parce  qu'il  n'est  que 
trois  mois  en  terre.  (B.)  ,,    « 

BLÉ  DE  TURQUIE.  C'est  le  nom  sous  lequel  le  Maïs 
est  le  plus  généralement  connu  dans  le  Midi  de  la  France,  (b.) 

BLÉ  DE  VACHE.  Nom  vulgaire  du  Mélampyre  des 
CHAMPS.  La  Saponaire  et  le  Sarrasin  le  portent  quelque- 

^  BLEAK  et  BLIKKE.  C'est  le  Cypkin  able.  (b.) 

BLECCA.  r.  Blicca.  (b.) 

BLÈCHE,  Blechum,  Genre  de  plantés  établi  par  Jussieu, 
Annales  du  Muséum ,  pour  placer  trois  espèces  que  Linnœus 
avoit  rangées  parmi  les  crustoUes  (  ruellia  ).  Ces  espèces  dif- 
fèrent par  deux  appendices  qui  accompagnent  la  graine.  La 
Crustolle  BLÈCHE  scrt  de  type  à  ce  genre,  (b.) 
■    BLECKE.  Nom  norwégien  du  Merlan,  (b.) 

BLÉDA.  On  appelle  ainsi  la  Bette  poirée»  dans  le  Midi 

de  la  France,  (b.)  ^ 

BLÈGNE.  Le  Corégone  marenule  porte  ce  nona  dans  le 

Nord.  Tb.)  ^  ,      .  ,1 

BLÈGNE,  Blechnum.  Genre  de  plantes  de  la  cryptogamie, 

çt  de  la  famille  des  Fougères  ,  dont  la  fructification  est  dis- 
posée en  deux  lignes  longitudinales,  parallèles,  rapprochées 
de  la  côte  ou  nervure  moyenne  des  feuilles ,  et  dont  les  folli- 
cules sont  entourées  d'un  anneau  élastique.  ^ 

Ce  genre  est  composé  d  une  vingtaine  d'espèces  ,  venant 
de  l'Amérique,  de  l'Afrique  et  de  la  partie  orientale  de 
l'Asie.  Toutes  ont  les  feuilles  pinnées  ou  bipinnées ,  et  s'élè- 
vent peu,  excepté  celle  du  Japon,  qui ,  d'après  Thunberg, 
çst  une  des  plus  grandes  fougères  connues. 

Smith  a  fait ,  à  ses  dépens  ,  son  genre  Voodwardïe.  (b.) 
BLEICKE.  Nom  que  donnent  les  Allemands  au  Cypr» 

LARGE,  (b.)  ^t  ,1  ,   :i 

BLEIGLANTZ ,  Plomb  éclatant.  Nom  allemand  do 
plomb  sulfuré   ou  galène  à  larges  facettes.    Vqyec   Ploms 

SULFURÉ.   (LUC.). 
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/  BLEINDE  LÉGÈRE  ou  Bleinde  véritable.  M.  Mon- 
net a  décrit  le  premier,  et  fait  connoître  sous  ce  nom  ,  un  mi- 
néral ferrugineux  des  environs  de  Freyberg ,  que  nous  décri- 
rons à  l'article  de  ce  métal.  V.  Fer  oxydé  résii^oïde.  (luc.) 

BLEISCHWEIF.  Nom  donné  par  les  Allemands  au 
plomb  sulfuré  compacte,  ou  à  grains  extrêmement  fins,  (luc.) 

BLEISPATH  (Spatb  de  plomb),  communément  P/omô 
blanc ,  aussi  Plomb  spathigue.  V.  Plomb  carbonate,  (luc.) 

BLËITZEN.  On  appelle  ainsi  la  Brème  dans  quelques- 
cantons  de  TAUemagne.  (b«) 

BLENDE  ou  SULFURE  DE  ZINC.  Ce  mot  signifie 
substance  qui  trompe  ,  parce  quVUe  ressemble  quelquefois  à 
la  galène  ou  plomb  sulfuré  ;  on  l'appelle  2l\i&û  fausse  galène. 
V.  Zmc  sulfuré,  (pat.) 

BLENDE  CHARBONNEUSE  ou  KOHLEN-. 
BLENDE.  Nom  donné  par  De  Born  à  T Anthracite.  F,  ce 
jmot, 

BLENNE  ou  BLENNIE,  Blennms.  Genre  de  poisson» 
de  la  division  des  Jugulaires  ,  dont  le  caractère  est  :  corps 
£t  queue  allongés  et  comprimés  ;  deux  rayons  au  moins  ,  et 
quatre  au  plus  ,  à  chacune  des  nageoires  jugulaires. 

Les  sous-genres  suivans  ont  été   établis  par  Cuvier  aux 
dépens  de  celui-ci  :  Cline  ,  PaoLis ,  Salarias  ,  Gonnelle 
"  et  Opistognathe. 

La  première  division  des  blennies  comprend  celles  qui 
ont  deux  nageoires  sur  le  dos ,  et  des  filamens  ou  appendices 
5ur  la  tête.  On  y  compte  deux  espèces ,  savoir  : 

Le  Blekme  lièvre,  Blennîus  oceUans,  Linn. ,  qui  a  un 
appendice  non  palmé  au  -  dessus  de  chaque  œil ,  et  une 
grande  tache  œillée  sur  la  première  nageoire  du  dos.  Il  se  . 
trouve  dans  la  Méditerranée ,  où  il  atteint  rarement  un  pied 
de  long.  C'est  le  lièi?re  de  mer,  ou  blennie  à  mouche  des  Fran- 
çais. Il  est  verdâtre  ,  avec  des  bandes  irrégulièrcTs  plus  fon- 
cées ;  son  co#|>s  est  toujours  enduit  d'une  mucosité  très-abon-» 
/dante  ;  ses  écailles  sont  très-petites  ;  ses  mâchoires  sont 
armées  d'im  seul  rang  de  dents  :  sa  chair  est  médiocre. 
V,  pi.  A.  i8 ,  où  il  est  figuré. 

Le  Blennie  PHYCis  a  un  appendice  auprès  de  chaque  na- 
rine ,  et  un  barbillon  à  la  lèvre  inférieure.  Il  se  trouve  éga- 
lement dans  la  Méditerranée.  C'est  la  plus  grande  espèce 
de  ce  genre ,  puisqu'elle  atteint  plus  de  deux  pieds  de  lon- 
geur.  Les  pêcheurs  rappellent  molle.  Ses  couleurs  varient  sui- 
vant les  saisons ,  mais  le  rouge  en  fait  toujours  le  fond  ;  sa 
forme  le  rapproche  des  ^Ttwfey. 

La  secojode  division  comprend  les  blenmes  qui  ont  une 
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a^ule  nageoire  docsale ,  et  des  filamm  ou  aipci»$c^  stir  la 
télé.  Elle  renferme  dix  espèces;  savioir  : 

Le  Blei^nib  méditerrai^en  ,  qui  a  di^ux  barblUooa  ^  la 
mâcbolre  supérieure  et  un  à  TînCérieûre.  C'était  ua  Gajde 
pour  Linnaeus.  Son  nom  indique  la  mer  qu!il  habite. 

Le  Bl£?«nie  gattorugit7£  a  un  appendice  pahné  au- 
dessus  de  chaque  œil ,  et  deux  appendices  semblables  auprès 
de  la  nuque.  Il  habile  l'Océan  atlantique  et  la  Méditer- 
ranée, r.  pi.  A.  18 ,.  où  il  est  figuré.  Sa  chair  est  agréable 

au  goût 

Le  BLENI9IE  SOURCILLEUX  a  un  appendice  palmé  au- 
dessus  de  chaque  œil ,  et  1^  ligne  latérale  courbe.  11  est 
figuré  dans  BltM:h,  |^;  ïGft^  e^  dans  plusieurs  autres  ouvrages. 
Il  habite  les  mers  de  Thi^.  lie  fondde  saconleur  est  un  jaune 
d'or  brillant ,  parsemé  de  taches  rouges,  qui  produisent  l'effet 
de  rubis ,  de  diamana  elàt  topazes,  lorsquJoni te&  considère 
sous,  un  certain,  jour.  IL  est.  yiriparew 

Le  Blennie  cornu  a  un  appendice  non  palmé  au-dessus 
de  chaque  oçiL  II*  vit  dans  Içs  mers  de  l'ind^. 

Le  Bl^kki^  tentacule  a  ua  appendice  nqn  palmé  au^ 
dessus  de  chaque  œil ,  et  une  tache  œillée  sur  la  nageoire  do 
dos.  On  le  pêche  dans  la  Méditerranée  ;  il  se  rappr^^cbe 
beaucoup  du  précédent. 

Le  Blennie  SUJÉFIEN  a  un  très-petit  appendice  non  palmé 
au-dessus  de  chaque  œil  ;  la  ligne  dorsale  courba;  la  nageoire 
du.  dos  réunie  à  celle  de  la  queue.  C'est  le  bknrdussimus  de 
Linnseus.  Il  a  été  figuré  par  SujeC,  dans  les  Actes  de  V Aca- 
démie de  Sainl-Péiersoaurg.^  année  1779,9  tab..  6«  On  ignore 
quel  est  son  pays  natah 

Le  Blennie  fascié  a  deuxappendic.es  non  palmés  entre 
Les  yeux ,  et  quatre  à  cinq^  bandes  transversales.  Il  est  figuré 
4ans  Bloch  /tab.  162 ,  et  vitdans^la  mer  des  Indes. 

Le  Blennie  coquillade.,  Blennius  galenta  ,  Linur,  a  ua 
appendice  cutané  et  transversal.  Il  se  trouve  dans  les  mers 
d^Êurope ,  et  principalement  dans  la  Méditevanée.  Il  est 
figuré  dans  Rondelet,  liv.  6,  chap.  21.  Sa  couleur  est  brune, 
mouchetée  en  dessus,  et  d'un  vert  foncé  en.  dessous.  Il 
n'atteint  jamais  un  pied  de  longueur  :  sa  chair  est  molle  et 
huileuse. 

Le  Blennie  sauteur  a  un  appendice  cartilagineux  et  lon- 
gitudinal ;  les  nageoires  pectorales  presque  aussi  longues  q[ue 
le  corps  proprement  dit  ;  deux  rayons  seulement,  à.  chacune 
des  nageoires  jugulaires.  Il  a  été  découvert  par  Coounerson, 
dans  la  mer  du  Sud,  Il  préfère  les  lieux,  parsemés  de  rochers. 
Il  est  à  peine  long  de  quatre  pouces*  U  semble  voler  ou  sau- 
ter sur  la  surface  des  eaux  «  tant  ses  mouvemens  sont  rapides. 
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Ans^si  ses  nagcbîTtes^ectbratlesf'sont-efl'e^  frès-grandés,  pfés- 
qtie  au^fti  longues  qub  sbn  cirrps ,  comme  celles  àes  poùsorfs 
volants. 

Le  BLlE:lmtEl?tJrAtiu,  IBlennîus  ciislatus^  l^inn. ,  a  iin  appeQ'7 
jlice  'fîlamentièux  et  loDgitudinal ,  et  trois  rayons  à  chacune 
des  nageoires  jugulaires.  On  le  trouve  dans  les  mers  Aes 
Indes  et  d'Amérique. 

La  troisième  division  renferme  les  hîenmes  qui  oot  dent 
nageoires  dorsales^  et  point  de  barbillons  ni  d'appendice  ^ur 
la  tête  V  c'est-à-dire ,  trois  espèces. 

Le  Blenniegàp^ïde^  Hadusalèidus^  Lînti. ,  a  m  filaTAëttt 
aii-4essdus  de  l'extrémité  antérieure  de  la  mâchoire  d'en  hiks; 
deux  rayons  seulement  à  chacime  des  jugulaires.  H  habite  \h 
Méditerra|i«e ,  et  rarement  a  un  pîed  de  long.  Il  est  blaii-* 
châtre^  avec  la  tête  rouge  :  sa  chaire  est  molle,  il  fbi^m«  \t 
passage  -entre  les  gadâs  et  leis  blénrdes. 

Le  Blï^n^e  Belett* e,  qui  n^'a  poîm  de  filament  à  la  mâchoire 

inférieure;  trois  rayons  à  la  prefiiièfe  nageoire  du  dos;  deux 

rayons  seulement  i.  chacune  aes  nageoires  jugulaires.  11  a  été 

découvert  dans  les  mers  des  Indes. 

« 

LeBLËNMETRiDACTYLE,  quia  un  filament  au-dessous  de  rex** 
trémité  antérieure  de  la  mâchoire  inférieure,  et  trois  rayonas 
à  chacune  à&s  nageoires  jugulaires.  CVst  le  gode  tiident  4<t 
quelques  auteurs,  il  est  brun ,  arec  les  lèvres  et  le  bord  de  la 
membrane  branchiale  d'un  blanc  éclatant  U  se  trouve  dans 
les  mers  d'Angleterre, 

iEnfin ,  la  quatrième  division  Irëw^ît  les  'bhnrdés  qui  <mt 
une  seule  nageojlre  dorsale  ^  potut  de  barbillons  ni  d'aip* 
pendices  nur  la  tête.  On  y  compte  huit  espèdre. 

Le  BiififVliiE  PifOuS)  qui  a  les  ouvertures  des  narinestnberdi- 
leiisesct  frangées ,  ^t  la  ligne  latérale  courbe.  Il  habite  rOcéan 
et  la  Méditerranée;  sa  couleur  est  oliVÂ'tré,  parsemée  détacher 
blanches  et  bruKiés.  Il  se  piaftparnli  tes  varecs  ,  dans  la  vase, 
et  méiwe  dans  iêS  trous  '4é  rodiei's';  de  \k  le  nom  dé  perce- 
pierre^  qu'on  i^îdo)hnë  dans  quelques  endroits.  Son  corps  èsi 
éiidttît  d^iine  liuntttilr  o^  bare  très-^abô^ndante  et  très-visqueuse, 
d'6à  lui  vient  le  ïtom  de  haoeuse^  qu'il  porte  dians  quelques 
autres.  Il  se  nourrit  de  petHs  poissons,  de  petits  crabes  et  de 
petits  coquillages.  Saim-Amand  ett  atroùvé  tm  jeune  qui  étoit 
renferma  dans  lïne  coquille  d'hikhre.  Il  à  Ift  vîe  très-dure  ^ 
et  »e  défend,  6n  mOrdant,  contre  cewx  qui  veulent  te  prend r*e. 
S<i  chair  est  peu  estimée ,  parce  qu'elle  est  dure  et  sèche. 
Aristote  l'a  coni^A. 

JUe  Blei^ie'^  bosgien,  qui  a  la  mâchoire   inférieure    plus 
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avancée  qae  la  supérieure,  l'ouverture  de  Tânus  à  la  moitié 
du  ventre ,  la  nageoire  de  Tanus  réunie  à  celle  de  la  queue, 
et  composée  d'environ  dîx-huit  rayons.  Il  est  figuré  pi.  i3 
du  second  vol.  de  V Histoire  naturelle  des  Poissons  ^  par  Lacé- 
pède.  Il  se  trouve  sur  les  côtes  de  l'Amérique  septentrionale 
où  je  Tai  observé,  décrit  et  dessiné.  Il  atteint  rarement  quatre 

{»ouces  de  long  :  son  corps  est,  en  apparence,  dénué  d'écail- 
es  :  sa  couleur  est  d'un  vert  foncé ,  tacheté  de  brun  et  fascié 
de  blanc. 

Le  BLETmiE  oyovïvlVkBE^Blenmusvî^iparus,ïjinfï,^qui3tles 
ouvertures  des  narines  tuberculeuses,  mais  non  frangées,  lar 
ligne  latérale  droite ,  la  nageoire  de  l'anus  réunie  à  celle  de 
la  queue ,  et  composée  de  plus  de  soixante  rayons.  Il  habite 
dans  r Océan  atlantique  septentrional ,  et  principalement 
auprès  descdtes  européennes,  où  il  est  connu  sous  le  nom 
de  lofé  vwipare.  Voyez  pi.  A.  x8,  où  il  est  figuré.  C'est  le 
plus  célèbre  du  genre,  non  à  cauise  de  sa  grandeur  ,  qui 
surpasse  rarement  deux  pieds ,  non  à  cause  de  sa  chair ,  qui 
est  peu  agréable  au  goût,  mais  parce  qu'il  est  Le  premier  pois- 
son vivipare  sur  lequel  on  a  fait  des  observations  précises. 

On  dit  vivipare,  pour  se  conformer  à  l'usage;  car  aucun 
poisson  ne  Test  véritablement  :  les  œufs  de  tous  ceux  qu'on 
a  appelés  vmpares  éclosent  dans  le  ventre  de  leur  mère. 
(T^.  au  mot  Poisson).  Aussi  Lacépède  a-t-il  altéré  le  nom 
spécifique  de  celui-ci ,  en  l'appelant  OQOQÙ^ipare,  On  le  connoît 
également  sous  le  nom  de  mustelle  vwipare. 

L'ouverture  de  la  bouche  de  ce  ôlenrue  est  petite  ;  Ses  lèvres 
sont  épaisses,  sa  mâchoire  supérieure  plus  avancée  et  garnie , 
ainsi  que  l'inférieure ,  d'un  grand  nombre  de  petites  dents. 
L'orifice  de  ses  narines  est  placé  sur  un  petit  tube  non  frangé; 
ses  écailles  sont  petites,  ovales  ,  blanches  ou  jaunâtres,  bor- 
dées de  noir;  sa  gorge,  ses  nageoires  anale  et  dorsale  sont 
jaunâtres;  cette  dernière  est  tachée  de  noir.  Une  humeor 
visqueuse  abondante  recouvre  son  corps  et  le  pénètre  même 
entièrement.  Il  a  environ  cinq  pouces  de  long. 

Le  mâle  de  ce  poisson  doit  féconder  sa  f«melle  par  un  ac- 
couplement réel  ;  mais  on  n'a  pas  d'observation  qui  en  in- 
dique le  mode.  Toutes  celles  qui  ont  été  faites,  ne  concernent 
que  le  développement  des  œufs,  et  l'acpouchement  de  la  fe- 
melle. C'est  au  milieu  du  printemps  qu'on  commence  à 
voir  des  œufs  dans  les  ovaires  de  cette  dernière  ;  ils  sont  alors 
blanchâtres  et  extrêmement  petits.  Au  milieu  de  juin*,  ils  sont 
devenus  rouges  et  ont  acquis  une  grosseur  plus  considérable. 
Bans  le  mois  suivant,  ils  s'allo,ngent  etprésentent,àun  de  leurs 
bouts,  deux  points  noirâtres  qursont  les  yç.ux  du  fœtus.  Bien- 
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loi  l'œuf  se  crève,  et  le  foetus  fait  sortir  successivement  toutes 
ïes  parties  de  son  corps ,  qui  reste  cependant  revêtu  d^une 
membrane- transparente. 

Cependant  l'ovaire  s'étend  pour  se  prêter  au  développe- 
ment des  fœtus  ;  il  se  remplit  d'une  liqueur  épaisse  ,  blan- 
châtre 9  un  peu  sanguinolente,  insipide,  et  dont  la  substance 
présente  des  fibres  nombreuses,  disposées  autour  du  fœtus 
comme  un  léger  duvet,  et  propres  à  les  empêcher  de  se  froisser 
mutuellement.  Quelques  auteurs  ont  écrit  que  ces  filets  étoient 
des  cordons  ombilicaux  ;  mais  le  simple  raisonnement  suffit 
pour  convaincre  qu'un' embryon  qui  a  été  isolé  dans  un  œuf, 
ne  peut  pas  s'attacher  ensuite  à  sa  mère  à  la  manière  de  ceux 
des  quadrupèdes.  £n  effet ,  la  liqueur  qui  est  destinée  à  la 
nourriture  des  embryons,  s'éclaircit,  et  les  filets  disparois- 
sent  avant  la  sortie  des  petits  du  ventre  de  la  mère ,  sortie 
qui  n'a  lieu  qu'au  bout  de  plusieurs  mois,  et  qui  s'effectue 
presque  toujours  dans  la  grande  mer,  le  blennîe  woomparey  au 
contraire  des  autres  poissons,  s'éloignant  des  côtes  à  cette 
époque. 

On  a  compté  jusqu'à  trois  cents  petits  dans  le  ventre  d'une 
femelle  de  cette  espèce,  et  la  ^upart  avoient  un  pouce  de 
long. 

Le  Bleï^ie  gunnel,  qui  a  le  corps  très-allongé;  lesnageoires 
du  dos  ,  de  la  queue  et  de  l'anus ,  distinctes  l'une  de  1  autre  ; 
celle  du  dos  très-longue  et  très-basse;  neuf  à  dix  taches 
rondes^  placées  chacune,  à  demi,  sur  la  base  de  la  nageoire 
dorsale,  et  à  demi  sur  le  dos  de  l'animal.  On  le  trouve  dans 
les  mers  d'Europe ,  où  il  est  connu  sous  le  nom  de  papillon 
de  mer.  Il  est  très-remarquable  par  sa  forme  comprimée 
«t  allongée  comme  celle  de  la  murène^  et  par  sa  couleur  d'un 
gris  jaunâtre  en  dessus  et  blanche  en  dessous^  Les  nageoires 
dorsale  et  caudale  sont  jaunes;  les  pectorales  et  l'anale  sont 
orangées.  Sa  chair  est  dure  et  ne  sert  guère  que  pour  faire 
des  appâts. 

Le  Blennîe  pointillé,  gui  a  lesnageoires  jugulaires  presque 
aussi  longues  que  les  pectorales;  une  grande  quantité  de  points 
autour  des  yeux,  sur  la  nuque  et  sur  les  opercules,  11  est  figuré 
dans  VHistoire  naturelle  des  Poissons,  par  Lacépède ,  pi.  13, 
vol.  a. 

Le  Blennîe  garamit  a  quelques  dents,  placées  vers  le 
bout  du  museau,  plus  crochues  et  plus  longues  que  les  autres. 
Il  habite  la  mer  Rouge ,  où  il  a  été  observé  par  Forskaè'l ,  qui 
Va  placé  parmi  les  godes  ^  sous  le  nom  de  gadus  salarias, 

146  Bl£NNI£  lumpène,  qui  a  des  tachcs  transversales  et  trois 


5o4  B  I^  T^> 

rayons  à  chaque  nageoire  jugalaire.  'On  le  trouve  dans  les 
ttiers  d'Ëarope  ;  ri  se  plaît  parmi  les  «vareCs  des  rîyages. 

Le  BLEimiE  TORSK,  qui  a  un  barbillon  À  ia  mâchoire  rnré* 
tieure  ;  les  nageoires  jugulaires  charnues  et  divkées  diacme 
en  quatre  lobes.  U  habite  les  mers  dutnord  de  TËurope. 

hes  Blenmies  brea  ,  Paon  ^  Étoile  ,  TRtFrE»oifcrrE , 
AuDU'REDi ,  Argenté  ,  sont  des  espèces  naoufrelles  de  k 
mer  de  Nice,  obserrées  par  lUsso.  (b.) 

BLENNOÏDË.  Nom  spécifique  d'un  ^aiie^t d'un  Mu- 

EENÙÏDE.  (B.) 

BLEPUARË,  ^é^^m.  Genre  de  plante  établi  fiarJus- 
sieu,  pour  séparer  des  AcaN7£S  quelques  espèces  qui^Bt 
un  calice  double  ^  Tintérieur  a  quatre  divisions ,  dont  deux 
plus  grandes ,  Textérieur  a  quatre  folioles  cHiées  ;  trois  brac- 
tées également  ciliées;  uU'Stigmate  «ntier. 

Les  espèces  qui  forment  ce  aouvean  genre  sont  prîtes, 
rameuses  ;  leurs  feuilles  sont  verticiUées  quatre  pj^r  quatre , 
et  leurs  (leurs  solitaires  ou  terminales. 

Utie  de  ces  espèces,  F Acante  comestible,  se  «mange 
en  guise  4'épUiard5  en  ]Ëgypte  -et  en  Arabie,  (b.) 

BLÉBEAU.  F.  Blaireau,  (hesm.) 

BLERIE,  BLERY.  Noms  picards  de  la  Foulque,  (v.) 

BLET.  Nom  vulgaire  de  rAfiftOcaE  de  Tartaius,  ÀTein- 
boncfaure  du  Bkdne.  (s.) 

BLETE,  B/iltem.  Genre  de  plantes  de  la  menante  di- 
gynie,  et  de  la  famille  des  chënopodées ,  dont  les  c^aractères 
soiat  :  un  calice  persistant ,  ouvert  et  «divisé  en  Croîs  par- 
ties; 19»^  'étamine  plus  longue  que  le  calice;  un  ovaire  sa- 
périeur^  orale,  pointu,  surmonté  de  deux  styles  dont  les 
stigmates  sont  simples  ;  ^ane  semence  globuleuse ,  compri- 
mée ,  recouverte  par  le  Calice  qui  est  devenu  succndent  et 
bacdiforine. 

Ce  genre  renferma  trois  espèces  proprés  à  l'Europe  et  à 
r Asie  tempérée  ;  leurs  feuilles  sont  alternes,  triang«rlaires, 
pétiolées ;  leurs.fleXirs  disposée^  ^groupes  i»essiles,  axiUaires 
ou  termi^iauxv leurs  fnûts  sepoJilaUes  à  dies  fraises,  taaîs 
in&ipides.  Elles  sont  annui&Ues.  (b.) 

BLETTE.  C«AiaB](TTE&AY£«oiKÉs.<^) 
BLÉTIE,  Bletia.  Plante  du  Pérou,  qui  forme  ,  daasla 
gynaod^ie  diandrie^  et  d^nsla  famiUe  tles  orcbidëes,  un 
gisare  dcmit  les  caractères-dodwi^ent  «n  une  corolle  renversée, 
composée  de  cinq  pét^Les-,  dont  trois  extérieurs  laocéolés 
et  deux  intérieurs  ovales ,  ideux  fotsplus  lafges  ;  en  un  nectaire 
k  lèvre  inférieurje  carénée ,  à  trois- lo)>es ,  dont  Tintermédiaire 
est  presque  encœurelti^ès-grand;  à  lèvre  supérieure  oblonguct 
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linéaire  j  un  .peu  ^u>urbëe ,  eanalicuilée  ;  en  un  operciâe  con- 
cave, àhuit  loges  ,  recouvrant  Tétamine;  en  une  éianiine  très- 
courte,  à  huit  anthères  dont  quatre  plus  petites;  en  un  ovaire 
infîé  rieur,  attaché  à  la  lèvre  supérieure  du  nectaire  ,  à  stig- 
mate concave  ;  en  une  capsule  oblongue ,  uniloculaire ,  tri- 
valve  ,  et  contenant  un  grand  nonitbre  de  semences. 

^Ce  .genre  renferme  hait  «espèces,  dont  aine  est  le  L^^-- 
DORE  de  Tankerville ,  qui  se  cultiva  dans  n^s  farduis.  Il 
n'est  pas  adopté  ;par  tous  les  botanistes,  (b.) 

BLEU.  Poisson  du  genre  Squade.  (b.) 

BLEU  D'AZUR  ou  D  OUTREMER.  F.  UztMTtL 

(LUC.-) 

BLEU  DE  COBAL'^r  ou  de  ÏHENARD.Onconnoto 

sous  ce  nom,  dans  le  «commerce  une  couleur  Ueue,  qui  riva- 
lise, par  sa  solidité  et  Téclat  de  ses  nuauoeas.,  mrec  4^fe-qui 
est  connue  depuis  leng-t.en^)s  sous  Iç  nonx  'dCàu^tmer.  Elle  a^ 
sur  cçtte  dernière,  l'avantage  de  coûter  beauco«|>  moins,  et 
elle  peut  être  employée ,  comme  elle ,  dan^  la  peinture  à 
Taquarelle  et  dans  la  peinture  à  rbuile;  de  plus,  ou 
rapplique  sur  la  porcelaine.  M.  Thenard^  à  qui  les  arts  ^&a 
sont  redevables,  l'a  obtenue  en  traitant4>.ar  lacalûnatîoaim 
phosphate  de  cobalt  mêlé  d'alutai&e« 

Ce  métal  fournît  *encorc  le  imait  îet  le  snfh ,  qui  sont  em- 
playés  àla  coloration  du  verre  cn%leu,  et  à  celle  de  l'em- 
pois de  la  même  couleur.  V,  Cobm.t.  (duc.) 

BÏJEU  »E  MONTAGNE,  r.  Cuuthec^RbokaTé.  (LtJc.) 
»LS^  DE  PRUSSE  NATIF.  K  Fer  mcfs^AlrÉ.  (lm.) 
BLEU  D'INDE.  V.  Indigo. 
BLEU  DORÉ:  Nom  spécifique  dufÏARFÉ.  (b.) 
BLEU  D'OUTRE  ME».  V,  LAZi^Litt.  (s.) 
BLEU-MANTEAU.  Nom  picard  du  G<«é;laîïb  «ekbMè. 

BLEU  MARTIAL  FOSSILE.f^.  Fwi  bho?i»h a'ké.  (lïtc.) 
BLEUET.  Nom  vulgaire  ^e  1' Aireixe, (s.) 
BLEUET.  C'est,  en  Provence,  le  nom  du  MAft^iN-PÊ- 

CHEUR.  (V.)  .  /  • 

BLEU'VËRT.  Oiseau  que  Latharaa  cla«s^  danf  le  genre 
Gi^PïER.  F.  ce  mot.(v.) 

BLEY.  Nom  hollandais  du  Cyprin  ]>4«r^.  (i».) 
BLEYBLICKE.  C'est  encore  k  Cwrih  LaIëge.  («.) 
BLEYË.  Nom  de  la  Brème  en  Sa^e.  (b.) 
BLI*OCA.  On  douane  ce  toom^eïiSvède,  àpltisicfurs  Ct-  , 

BLIGTA.  Le  'C<mÉQôK£  ^i^ï  pdi^e  a^  nom  en  Suède. 

(B.) 


So6  B  L  U 

BLIECKÈ.  r.  Cyprin  large,  (b.) 

IBLIGHIE,  BUghia.  Genre  établi  par  Koenig,  mais  qra 
>iic  diffère  pas  de  TAkéesie  de  Tussac.  (b.) 

BLIKEN.  Nom  que  les  Irlandais  donnent  à  TEider  mâle. 

BLIMBING.  Synonyme  de  Bilimbi.  (b.) 

BLINDS.  Le  Gade  bib  porte  ce  nom  en  Angleterre,  (b.) 

BLIXE ,  BUxa.  Genre  de  plante  établi  par  Richard  y  dans 
les  Mémoires  de  Tlnstitut,  ponr  Tannée  1811.  Il  renferme 
deux  espèces  :  le  Blixe  d'Aubert,  qui  esttriandreet  vient  de 
Madagascar;  le  Blixe  de  KoVsURG^qui  est  octandre,  et  rient 
de  rinde.  Ce  sont  depetites  plantes  aquatiques  ,  de  la  dioë- 
cie  et  de  la  famille  des  Hybrochâridees  ,  dont  la  fructifica- 
tion s^opère  conmie  dans  les  Yaliskères  ,  dont  la  dernière 
faisoit  ci -devant  partie. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  spathe  multiflore  dans 
les  fleurs  mâles ,  et  uniflore  dans  les  fleurs  femelles  ;  corolle 
il  six  divisions ,  dont  les  trois  intérieures  plus  longues  ;  trois 
ou  huit  étamines  dans  les  mâles  ;  un  ovaire  inférieur  surmonté 
d'un  long  style,  terminé  par  trois  stigmates  dans  les  femelles. 

Le  fruit  n*est.pas  connu,  (b.) 

BLOC  (Faucoimmis). Perche  couverte  de  drap,  sur  la- 
quelle on  met  Toiseau  de  jA^oie.  Le  mot  Uoquer  a  deux  accep- 
tions :  la  première  ,  lorsque  Poiseau  a  remis  la  perdrix  et  la 
tient  à  son  avantage  ;  la  seconde ,  lorsqu'il  reste  comme  sus- 
pendu dans  les  airs ,  sans  battre  de  Taile ,  ce  qui  s'appelle 
aussi  77/aner.  (s.) 
BLOCHIEN.  Nom  spécifique  d'un  Kurte.  (b.) 
BLONGIOS.  Oiseau  du  genre  Héron.  V.  ce  mot.  (v.) 

BLONTAS  CHINA. Le  Séneçon  biflore  s'appelle  ainsi 
à  Ceylan.  (b.) 

BLUET.  V.  le  genre  Tangara.  (v.) 

BLUET.  Dans  Edwards ,  c'est  la  Poule  sultane.  Voy. 

PORPHYRION.  (v.) 

BLUET,  BARBEAU,  AUBIFOIN,  Cyanus,  Joss. , 
Tourn.  ;  CenUmrea ,  Linn.  (  Syngénésîe  polygamie  frustmnée.  ) 
Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Cynarocephales  ,  qui  a 
beaucoup  de  rapports  avec  les  Jacées  et  les  Centaurées,  et 
qui  comprend  des  berbes  à  feuilles  simples  et  à  fleurs  com- 
posées flosculeuses.  Chaque  fleur  a  les  fleurons  de  son  disque 
hermaphrodites.  Autour  d'eux  sont  placés  d'autres  fleurons 
femellesxet  stériles ,  plus  longs  ,  irréguliers ,  et  se  terminant 
en  entonnoir,  avec  un  limbe  découpé  en  plusieurs  parties* 
Le  réceptacle  de  la  fleur  est  garni  de  soies  roîdes ,  et  de  se- 


B  L,tJ  5^7 

menées  k  aigrettes  courtes,  légèrement  ciliées  ;  et  son  calice 
est  formé  d'écaillés  cartilagineuses  qui  se  recouvrent  les 
unes  les  autres  ,  et  qui  sont  nordées  de  cils  à  leur  somniet. 

DecandoUe  réunit  les  genres  Lepterais^the  et  Zoegé  à 
celui-ci.  Le  genre  bluet  ne  comprend  qu'un  très-petit  nombre 
d'espèces.  Une  seule  est  intéressante  C'est  le  Bluet  des 
BLÉS,  Cenlaurea  cyaniis ,  Linn^ ,  qu'on  cultive  dans  les  jar*^ 
dins  ;  il  y  double  \  et  y  offre  beaucoup  de  variétés  de  toutes 
les  couleurs  ,  la  jaune  exceptée.  Tout  le  monde  connoît  cette 
plante  ;  elle  vient  avec  facilité ,  mais  elle  souffre  difficilement 
la  transplantation.  Sa  racine  périt  tons  les  ans.  Sa  tige^ 
haute  d'un  à  deux  pieds  ,  est  anguleuse  ,  creuse ,  un  peu  co-* 
fonneuse  et  branchue  ;  elle  a  à^s  feuilles  linéaires ,  longues^ 
blsbicbâtres ,  velues  et  très-entières ,  à  l'exception  'des  infé*- 
rieures  qui  sont  dentelées.  Les  fleurs  naissent  à  l'extrémité 
des  rameaux ,  et  se  font  remarquer  par  leurs  fleurons  sté^ 
riles ,  fort  grands  ,  et  disposés  en  couronne.  Elles  sont 
communément  bleues  ;  mais  il  y  a  dés  bluets  à  fleurai 
roses ,  blanches ,  purpurines ,  couleur  de  chair ,  pana-^ 
chées ,  etc.  Cette  diversité  de  couleurs  produit  un  bel  effet 
dans  les  plates-bandes  des  parterres  y  et  rend  cette  plante 
propre  à  former  des  massifs  dans  les  jardins  paysagistes.  Sâ[ 
culture  n'est  pas  difficile.  On  en  sème  la  graine  en  automne 
DU  au  printemps  ;  quand  elle  est  levée  ,  et  lorsque  les  jeunes 
plantes  commencent  à  être  fortes ,  on  les  éclaircit  ;  elles 
n^exigent ,  après ,  d'autres  soins  que  d'être  tenues  nettes  de 
mauvaises  herbes.  Celles  qui  ont  été  semées  en  automne 
réussissent  mieux  ,  et  fleurissent  plus  fortement. 

Le  bluet  a  eu  quelque  célébrité  dans  l'ancienne  médecine:, 
on  faisoit  usage  de  toutes  ses  parties ,  et  on  leur  attribuoit 
^  beaucoup  de  propriétés.  Aujourd'hui  on  ne  se  sert  que  du  suc 
^e  ses  fleurs,  dans  les  légères  ophthalmies,  pour  appalser  l'in- 
flammatioli  des  yeux.  Ce  même  suc  sert  à  colorer  les  crèmes 
et  différentes  sucreries.  On  retire  des  fleurs  du  hluet  une  belle 
couleur  violette  ,  qui  devient  rouge  avec  les  acides ,  et  bleue 
avec  l'alun,  et  qu'on  emploie  pour  peindre  en  miniature  et 
^ans  l'écriture.  Les  bestiaux  mangent  cette  plante,  à  l'excep- 
tion des  chevaux  et  des  cochons,  (d.) 

BLUET  DU  CANADA.  Espèce  d' Airelle  ,  du  fruit  dr 
laquelle  on  fait  une  grande  consommation  dans  le  pays ,  et. 
môme  à  Londres,  (b.) 

BLUETTE.  On  a  quelquefois  donné  ce  nom  à  la  Pèin- 

TADE.  (s.)  •      '  -  '..    • 

BLUMENBACHIE,    Bliimenbachia.  Genre  établi  p^' 
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KeHer ,  pour  placer  la  Houque  d'Axép,  qui  flitJTère  légère- 
ment des  autres.  Il  n'a  pas  é\é  adopté,  (b.) 

BLUND-HEADED  de  Pennant.  Cest  le  Cachalot- 

TRUMPO.  (DESM.) 

BLUT-BENTTLÎNG.  La  ImOTTE  dans^rlsi*.  Çs!) 

BOA ,  Boa.  Genre  de  reptiles  de  la  famille  des  Seapens, 
dont  le  caractère  consiste  à  avoir,  dessous  le  corps  et  dessous 
la  queue,  une  suite  de  plaques  ou  de  bandes  transversales. 

Ce  genre  a  été  établi  par  Liniiaeus  ;  inais  il  ne  renfenhe 
pas  ici  toutes  les  espèces  qile  lui  a  rapportées  ce  (Célèbre 
naturaliste.  On  en  a  ôté  celles  qui  ont  des  crochets  à  venin , 
pour  (d'après  Latreîlle)  les  réunir  ious  le  nom  de  Scytale. 
(  F.  ce  mot  et  celui  d'AcÀNTHOPtfls.  )  Ainsi ,  il  diffère  de 
celui  des  Crotales  ,  noih-seulemeht  par  la  privation  des  ar- 
ticulations mobiles  du  bout  de  la  qiieùe  ou  des  sonnettes, 
mais  encore  par  la  privation  dés  crochets  à  venin.  Depuis, 
Baudin  a  établi  ses  genres  ÏEryx  ,  Ciolflû^lE ,  Huïiriah, 
Co'RALE  et  PYTHOliï ,  à  SCS  'dépens ,  'maiis  sur  des  espèces 
rares  et  'peu  communes. 

Si  la  nature  à  refusé  aux  boas  les  crochêfs  h  ve^in,  cèitë  ariïiê 
si  redoutable  ,  elle  leur  a  donné  une  puissance  telle ,  qu'ils 
peuvent  vaincre  sans  elle  lesanîniaux  propres  à  leur  servir  de 
nourriture,  c'est-à-dire,  tous  ,  à  trois  ouquatreprès.  Onencîlc 
de  plus  de  trente  pieds  de  long,  et  de  la  grosseur  d''un  homme, 
pour  qui  un  bœuf  sauvage,  quelles  que  soient  sa  grandeur  et  sa 
force,  est  une  victime  facile  à  immoler.  D'après  l'obser- 
vation de  Blaînville,  les  espèces  de  ce  genre  ont  les  vertèbres 
bien  plus  nombreuses  que  celles  des  autres  reptiles  ;  ce  qiu 
explique  leur  force  de  compression,  .et  la  facîlîté  avec  la- 
quelle ils  montent  sur  les  arbres. 

La  taille  gigantesque  des  ioas  leur  a  doimé  làie  grande 
célébrité  ;  mais  elle  les  a  rendus  en  même  tetnps  Tobjet  de 
la  terreur  des  hpmities ,  qui  leur  font  en  cohséqaéirce  une 
guerre  perpétuelle.  Cette  circonstance,  jointe  à  l'impossibilité 
où  ils  soùt  de  vivre  plusieurs  dans  le  même  canton ,  les  a 
rendus  rares,  au  point  qu'aucun  naturaliste  'moderne  n'a 
été  à  portée  de  des  étudier.  Aussi  la  plus  grande  coiilusion 
règne-l-elle  dans  la  détermination  des  espèces  de  ce  genre  , 
et  par  suite,  les  plus  grandes  incertitudes  dans  rappltcàtion 
h  telle  ou  telle  espèce ,  de  faits  tenant  à  lerar  'hisiotre  ^  rap- 
portés par  les  voyageurs. 

,Iiapli|s  connue  de  ces  espèces*  est  celle  du  Boa  hbviïi, 
Boa  conàrîcior^  Linnseus  ,  espèce  qui  est  l'objet  d'tia  culte 
religieux  dans  les  contrées  qu'elle  .habite.  Ce  qu'on  dira 
de  îui  poiirrav  plus  0*0  moins ,  s'applîqtref  atax  anlres  ,  jus- 
qu'à ce    que    des    observations   positives  nous  instruisent 
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«les  dlfférepiM»».  %a^,  oajsteiU  entre  elles.  T.  pi  B.  6 ,  où  il 
est  figuré. 

Lacépède  eittne  aiasi  tu,  matière  dans  son  hUtoIx^e  de  ce 
|;ear.e  4q  serpens. 

Les  éfoas^  sont  les  plus  grands  et  les  plus  forts  dësser^^ 
pens;  ils  ne  contiennnent  aucun  venin  ;  ils  n'attaquent-  que 
par  besoin  y  ne  combattent  qu^avec  audace^  ne  domptent 
que.  par  leur  puissance;  ^^-  ptnt  leur  opposer  des  armes 
aux  acmeis.^  du  courage  au  courage  ,  de  la  force  à  la  force  ^ 
sans  craindre. de  receitoii^^  par  une  piqûre  insensible,  une 
iBOct  aussi  cruelle  qu'imprévue.  ' 

Parmi  ces  premières  espèces,  parmi  ce  genre  distingué 
dftns  Pordre  des  Serpei^s  ,  le  de^in  occupe  la  première 
place*.  La  nature  F  en  a  fait  roi  par  lia  sapé  rio  rite  des  dons 
qu'elle  lui.  a  prodigués.  £Ue  lui  a  accordé  la  beauté ,  I9 
grandeur, ,  l'agilité ,  la  force  ,  Pindastrie  ;  elle  lui  a ,  en 
quelque  sorte  9  tout  donné,  fiors  ce  funeste  poison  départi  k 
certaines  espèces  de  serpens ,  presque  toujours  aux  plus  pe- 
tites., et  ([ui  fait  regarder  Tordre  entier  de  ces  animaux 
eoinnie  des  objets  d'une  grande  terreur.  » 

lue depfn est  donc,  parmi  les  serpens,  ce  que  soniVêl^hani 
et  le  lion  parmi  les  quadrupèdes.  Il  surpasse  les  animaux  de 
son  ordre  par  sa  grandeur  comme  le  premier ,  et  par  sa  force 
comme  le  second. 

C*est  sans  doute  à  lui  qu'il  faut  rapporter  ces  serpens  gîgan- 
tcsques  dont  parlent  tous  les  voyageurs,  serpens  qui  avalent 
des  hommes  plus  facilement  que  les  couleuvres  de  ce  pays 
n'avaient  des  souris.  C^est^ns  doute  à  lui  qu'il  faut  encore 
rapporter  ce  serpent  qui  arrêta,  sur  les  côtes  d'Afrique, 
Tarmée  romaine  commandée  par  Régulus,  et  contre  lequel 
ce  général  fut  obligé  d'organiser'  une  attaque  régulière  ,  qui 
coûta  la  vie  à  un  grand  nombre  de  soldats. 

Le  boa  devin  a  été  appelé  empereur.^  rgî  des  serpens ,  mère 
de  l'eau.  Sa  tête  est  arrondie  à  son  sonfimet,  et  couverte 
d'é cailles  semblables  à  celles  du  dos  en  forme  et  en  gran-<- 
deur;  son  front  est  élevé,  divisé  par  un  sillon  dans  sa  Ion-, 
gueur  ;  ses.yeuxsont  très-gros;  son  museau. est  allongé,  et.a^ 
bout  est  une  grande  écaille  blanchâtre^  tachetée  de  jaune  et 
écha](icjrée  inférieurementpour  le  passage  de  la  langue^  L'ou- 
verture deia  gueule  est  fort  grande  ;  les  dents  sont  aussi  fortes 
que  celles  d'un  gros  chien*  Le  nombre  des  pl^iques  du  ventrier 
est  de  deux  cent  quarante -six;  deux  rangée  de  grande^ 
écailles  hexagones  les  bordent  de  chaque  càté«  Celles  du  do% 
sont  de  même  forme.,  mais  plus  régulières,  et  très-petites. 
La  queue  j  qui  ne  fait  guère  que  le  dixième  de  la  longue^. 
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totale,  est  très-dure  et  très-forte;  elle  a  cîiiqiiânte~q[tiati'e 
plaques  en  dessous. 

Les  couleurs  du  boa  sont  très-varîèes  et  très-agréablement 
disposées.  Sa  tête  offre  une  grande  tache  noire  ou  rousse , 
souvent  en  forme  de  croix  ;  on  yoit  sur  le  dos  d^autres  taches 
disposées  avec  syméirle,  dont  les  unes  sont  orales,  d'un  jaune 
doré,  quelquefois  noires  ou  rouges,  .bordées  de  blanc;  et 
dont  les  autres  sont  d'un  châtain  plus  ou  moins  clair,  ou  d'an 
rouge  très-vif,  avec  des  points,  par  intervailes,  entourés  d'un 
cercle  plus  clair  et  imitant  des  yeux.  Le  dessous  du  corps  est 
d'un  cendré  jaunâtre ,  marbré  ou  tacheté  de  noir.  Ces  coït- 
leurs  paroissent  varier  beaucoup  ;  car  on  ne  les  trouve  pas 
les  mêmes,  ni  semblablement  disposées  dans  tous  les  in- 
dividus ;  mais  on  ignore  si  c'est  l'effet  de  l'âge  ou  celui  de 
ta  réaction  des  liqueurs  dans  lesquelles  on  les  apporte,  ou 
de  la  dessiccation  qu'on  leur  fait  subir  ;  car,  on  le  répète,  au- 
cun naturaliste  moderne  n'a  décrit  le  boa  devin  sur  le  vivant. 
On  doute  encore  si  X^sboas  d'Afrique,  d'Asie  et  d'Amérique, 
sont  les  mêmes.  Cependant  il  est  plus  que  probable  quïls 
appartiennent  à  des  espèces  différentes*,  même  que,  dans 
chacun  de  ces  pays ,  plusieurs  espèces  ont  été  confondues 
âous  le  même  nom.  On  ignore  d'où  vient  le  boa  que  Lacé- 
pède  a  figuré  dans  son  Hist  nat.  des  serpens  ;  mais  il  est  cer- 
Vainement  différent  de  celui  figuré  pi.  17  du  premiet*  volume 
des  Aménités  académiques  de  Linnaeus,  que  ce  naturaliste  a 
reçu  de  Surinam ,  et  qui  doit  servir  de  type  à  cette  espèce. 

La  treille  en  cite  six  variétés,  qui  sont  figurées  dans  Séba, 
et  qu'on  peut,  qu'on  doit  mémç,  avec  Laurenti,  régarder 
comme  des  espèces. 

On  a  prétendu  avoir  trouvé  aussi  des  boas  en  £urope  ;  ou 
mieux,  on  a  donné  ce  nom,  qui ,  daps  la  langue  latine,  ap- 
partenoit  à  tout  serpent  monstrueux,  à  plusieurs  gros  serpens 
tués  dans  l'Italie,  l'Espagne,  et  même  les  parties  méridio- 
nales de  la  France  :  mais  il  est  à  croire,  comme  robser?e 
fort  judicieusement  Latreille,  queVes  serpens  appartenoient 
au  genre  Couleuvre  ,  et  étoîent  la  couleuvre  esculape  ou  la 
verte  et  jaune  ou  la  quatre  raies ,  qui  parviennent  souvent 
à  une  toise  de  longueur,  et  que  Tâge  ou  des  circonstances 
favorables,  peuvent  avoir  amenées  à  une  grandeur  démesurée. 

Le  boa  devin  fait  sa  proie  des  grands  quadrupèdes,  conmie 
cerfs ,  gazelles ,  taureaux,  quelquefois  même  du  tigre  et  du 
lion.  Qeyrius  rapporte  avoir  ouvert  dans  les  Indes  trois  de 
ces  serpens,  et  d'avoir  trouvé  dans  l'un  un  cerf,  dans  l'autre 
un  bouc  avec  ses  grandes  cornes,  et  dans  le  troisiènae  un 
porc- épie  avec  ^ts  piquans.  Le  même  décrit  le  terrible 
•Oflabat  d'u»  boa  contre  un  biifjie.  On  pouvoit  entemJjre  ,  à 
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uiie  portée  de  cân<ni,  le  craquement  des  os  de  cet  animal 
brisés  parles  efforts  du  ^oa.  «  Comment,  en  effet,  observe 
Latreilîe ,  résister  à  un  animal  qui  ,  ayant  trente  pieds  de 
long ,  se  roule  autour  de  vous ,  applique  si  intimement  la 
surface  de  son  corps  contre  le  vôtre,  vous  presse  avec 
des  muscles  si  roides  sur  tant  de  points ,  paralyse  toutes  vos 
forces  en  empêchant  Faction  de  vos  bras ,  d.e  vos  mains , 
de  vos  pieds,  et,  par  conséquent,  des  armes  que  la  nature 
ou  Tart  vous  donnent  ?  comment  ne  pas  être  étouffé  y 
écrasé ,  moulu  par  la  puissance  de  tant  de  leviers  qui 
agissent  à  la  fois  sur  toutes  les  parties  dé  votre  corps  î* 
Ajoutez  à  cela  que  vous  êtes  au  milieu  d^une  atmosphère 
pestilentielle,  Thaleine  de  ce  serpent  corrompant,  à  une 
grande  distance,  l'air  qui  l'environne  ;  que  votre  imagination, 
«ffrayée  à  la  vue  de  ce  monstre,  dont  la  gueule  est  béante  , 
qui  vous  montre  ses  grandes  dents,  qui  répand  sur  vous 
une  bayie  écumante  et  fétide,  vous  prive  des  ressources 
que  la  réflexion  pourroit  vous  fournir  ;  et ,  comme  si  ce 
terrible  agresseur  n'avoit  pas  assez  de  force  par  lui>méme 
pour  vous  détruire,  il  se  sert  des  arbres,  des  blocs  de 
pierre  qui  sont  à  sa  portée  ,  comme  de  point  d'appui , 
pour  vous  écraser  plus  facilement  entre  eux  et  ses  replis. 

Le  hoa  devin  se  tielit  ordinairement  caché  dans  de  grandes 
herbes,  sous  des  buissons  épais ,  dans  une  caverne.  Là,  il 
attend  patiemment  sa  proie,  sur  laquelle  il  s'élance  avec  la 
rapidité  d'un  trait.  La  manque-t-il  du  premier  bond ,  rien  ne 
peut  l'arrêter  dans  sa  poursuite  ;  ill*ampe  avec  la  plus  grande 
vitesse,  franchit  d'un  saut  un  espace  considérable,  nage 
comme  un  poisson  ,  grimpe  au  sommet  des  plus  grands  ar- 
Jbres.  Ce  n'est  qu'en  faisant  de  fréquens  et  brusques  détours  ^ 
en  se  cachant  derrière  des  arbres ,  des  buissons ,  etc. ,  etc.  ^ 
qu'on  peut  lui  échapper.  Les  singes  le  comptent  parmi  leurs 
plus  dangereux  ennemis.  Les  hommes  mêmes ,  surtout  les 
iN[ègres  ,  sont  très-fréquemment  les  objets  de  sa  convoitise  ; 
il  les  avale  les  uns  et  les  autres,  tout  entiers,  et  même  sou* 
vent  tout  en  vie.  Il  vit' aussi  de  poissons,  et  pour  cela,  il  a  l'art 
d'attirer  sa  proie  en  dégorgeant  dans  l'eau  une  petite  partie 
des  alimens  à  moitié  digérés  qui  sont  dans  son  estomac  :  les 
poissons  accourent  pour  s'en  nourrir ,  et  il  les  englobe  dan» 
Bon  vaste  gosier. 

Les  animaux  d'un  très-gros  volume ,  tels  que  des  buffles 
ou  des  cerfs ,  ne  peuvent  souvent  pas  être  avalés  par  le  boa 
de^ùiy  quelle  que  soit  la  dilatation  dont  son  gosier  est  suscep- 
tible. Dans  ce  cas,  après  qu'ihles  a  tués,  il  répand  sur  eux 
une  partie  de  la  liqueur  fétide  qui  est  dans  son  estomac  ;  il  les 
prci>se^  illes  allonge,  les  avale  insensiblement,  et  les  digère 
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par  partle$.  BaQ3  Cetle  cîrcposUncie ,  Q  doit  pef4re:,  eir  il 
perd  >en  effet  son  agilité  ;  il  dortxpresqi^o  coatiouelfemeiit 
pendant  plu$iewrs  jour*  lios  Nègres,  qm,  soii  en. Afrique, 
4oit  en  Amérique.^  en.  recherchent  beaucoup  Ij^  chair,  ssi- 
sissient  ce  momept  j>.our  le  tuer  saja3  danger. 

Comme  les  autres.  serpeQs.,  le  ivna,  dkvùi  change  depeaa 
tous  les  ans  (  F.  au.mot.  Sj;iip£^t  ) ,  et  ou  rechercJbLe  p^u^tom 
s^a  dépouille  comme  un  ob^et  précieux.,  sou^  des  rapports 
de  simple  curiosité  ou  de  religion ;'car  ce  serpent,  qui  éioit 
ador^  des  auciens  Mexicains,  est  encore  vénéré  des  Nè^ea. 
C^est  un  de  leurs  fétiches.  U  doit  vivre  fort  longrtem|i^  ;  mais 
on  n'a  aucuue  donnée  sur  la  durée  dct  sou  existence.  Il  ne 
parott  pas  qu'il  s'eng^ourdisse  à.auQUue  époque,  de  Tannée, 
Huisqpe  les  pays  qu' J  habite  n'ont  point  d'hiver.  Il  s'ac- 
couple et  pond  comme  les  autres  serpens  ovi||ares>;  mais 
on  a  remarqué  que  ses  œufe  étoient  très-petits  relativement 
à  son  volume.;  ils  n'ont  que  àitva^  à  troisr  pouces  dans  leur 
gr^and  diamètre. 

Latreille,  dans  son  Hi$U  nul*  desrepliies^  faisant  suite  an 
fMjfon,  édition  de  Detervill^ ,  mentionne,  dix  espèce»  de  loa 
a^rès  celui-ci  ;  savoir  : 

£<e  Boa  géaii^t  ,  qui  a  dem&  cent  ciaqoante.pla^es\abdo- 
.B(iinales,  et  soixante  à  soixante-dix-huit  à  la  qu^e;  .de;&  écailles 
carrées;  une  suite  de  grandes  taches  ovales  d'un  bnm  noi- 
râtre,  disposées  transversalement  9  deux  à  deux  le»  los^  àa 
dos.  Il  avoit  été  confondu  avec  le  Ihhi  dmn^  et  c'est  à  La-r 
treille  qu'on  doit  le  développement  de  se$  caractères,  spéci- 
fiques. Il  est  probablement  celui  qui  parvient  à  la:  plus  énorme 
candeur  ^  puisqu'on  en  trouve  dans  les  cplleotions  qui  ont 
plus  de  trente  pieds  de  long.  On  croit  qu'il  vient  delà  Guyane, 
etque  c'est  à  lui  qu'on  doit  rapporter  tout  ce  quvon  a  du  des 
^rpïcn^  monstrueux  de  ce  pays.  Il  n'a  pas  été  figuré. 

,Le  BoK&Oiou^Boaccmna^  a  deux  cejftt  trois  plaquesr ab- 
dominales ,  soixante -dix -sept,  caudales-;  le  corps  vert  ou 
orangé  ,  avec  des  taches  allongées,  blanches  ou  d'i«i  îaunc 
clair,  sur  les  flancs.  11  p.aroîique  d^ux^^espsè^es'sont  confosibies 
sous  ce  nom  :  l'une  vient  à^%  Inde»  y  et  est  figurée  dans  le  se- 
cond volume  de  Séba ,  pi.  8i  ^  fig,  i;  l'autre  dutjfe^sil, 
et  est  figurée  pi.  96^ ,  fig,  a  du  iviètne  vokiw^  Celui  qu»  La^ 
cépède  a  figuré,  avoit  trois  pieds  de  long^ , yv  compjcîsi  sa 
queue,  qui  avoitm»  peu phj$.de sept ;ppu$ea. 

Le  BpA.  HYPNAïrB  ^  qui  a.cept  soixanJk^dME-nê«f. plaques 
abdominales,  et  cent  vingt  caud4ês;  U  des$su9  du^çorps  d'un 
blanc  jaunâtrye ,  varié  de  petites,  tacfe#ft  hla^bitres  bxjrdëes 
de  brun  foncé.  Il  se  trouve  dan^  le  royauw^t  dbiSia^.  Il'j^'at- 
teint  que  deux  à  trpis  pieds  de  longueui:. 
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ht  Box  ci^CHRis  adeuac  cent  sôixainte-cinq  plaqa^s  àbào-i 
minales  ,  et  cinquante-sept  caudales ,  des  taches  blaxichÂtre& 
imitant  des  y  eai.  II  vient  de  Surinam.  Sa  longueur  est  de  Vingt 
pouces. 

Lé  Boa  ënhydre  a  cent  solxante^dii  plaques  abdominales 
et  cent  quinze  caudales.  Sa  couleur  est  d  im  £^is  mélangé. 

Le  Boa  ophrias,  qui  a  deux  cent  cinquante  plaques  abdo- 
minales i  et  soixante-quatre  caudales;  des  taches  noires  le  long 
du  dos  ;  d'autres  taches  latérales  blanches ,  bordées  de  ^irun^ 

Le  Boa  sgytale  a  deux!  cent  tinquante  plaques  abdomi- 
nales ,  et  soixante-dix  caudales;  dest^ches noires  et  arrondies 
le. long  du  dos,  d^ autres  taches  blanches,  bordées  de  brun  sur 
les  côtés.  Il  se  trouvé  eki  Aiiiérique,  et  est  assez  gros  pour 
avaler  des  brebis  ou  des  chèvres.  Il  tst  figuré  pi.  j3j  de  la 
Physique  sacrée  de  Scheuzcher. 

Le  Boa  BRODÉ,  Boa  hortulanà ,  figuré  pi.  B.  6,  à  deux 
cent  quatre-vingt-dix  plaques  abdominales,  et  cent  vingt-hiat 
caudales';  son  dos  est  varié  de  brun  foncé  ,  de  bai  pourpre  et; 
dé  blanchâtre  ;  le  dessous  de  son  corps  est  tacheté.  11  vient  de 
rAniérique  méridionale.  Il  se  nourrit  de  rats  et  autres  petits 
quadrupèdes.  Sa  lotigueur  est  de  deux  pieds  trois  pouces , 
sur  laquelle  il  faut  ôter  sept  pouces  pour  la  qijieue. 

Le  Boa  ratiyore  a  deux  cetit  cinquante-quatre  plaques  àb* 
dominâtes,  et  soixante-rsix  caudales  ;  il  est  d^un  brun  foncé  ^ 
arec  des  taches  noires  rondes ,  éparses ,  et  dont  plusieurs  des 
latérales  ont  du  blanc  au  milieu.  Il  viei^dç  PAjanérique  mé- 
ridionale. 

'  Lacépède  a  décritun  &oa  venant  de  Temate,  qu'il  rapporte, 
à  cette  espèce,  mais  qui  présenté  des  caràctère^^uffisan^  pour 
en  être  séparé.  .         .      .    i 

Le  Boa  turc  ,  d'Olivier ,  fait  aujourd'hur  partie  du  genre 
Eryx. 

Le  Boa  de  merem  constitue  le  genre  Coralle*. 

Le  Boa  akguiforue  a  servi  poKr  former  le  genre  Glo^ 

THONIE. 

Le  BoA^À  GRpi^S!^  >Af7PiÈREs  entre  aujourd'hui  dans  le 
genre  AcAOTHOPHfô.  {R.)  " 

"   BOA.  Un'  des  noms  du  Litchy.  (b.) 
BOA  o.uYOA.£nMalais^  c'estlenomgénéral  AssFruIts. 

BOAAIP  ,  BOITA.  Nom  lapon  d'un^man^mifère  quipa^ 
roîtétre  le  Putois,  {^a  féineUé  se  noi)(ime^aa^.  (DESii.)     *  \ 

BOABAB.  Synonyme  de  Baobab.  (b.X    ; 

90ADSCHl£,>i^p^(//<:^;  Nom  dottné  au  gepre  de 

lu.  33 
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Ïlantes  ^pelé  Peltaibx  par  Liimaens.  AajocnrdliQi  ce  genre 
lit  partie  des  Clypéoles  de  Lamarck  et  de  Jussieu.  (b.) 

BOAJA-HOETAN.  LIguaiœ  porte  ce  nom  à  Malaca. 

Cb.) 
BOA  KELOOR.  Nom  de.  pays  du  Ben.  (b.) 

BOA  MASSI.  C'est  le  Jujubier  à  lignes,  (b.) 
BOAR.  En  anglais,  c'est  le  verrat.  F.  Cochon,  (besm.) 
BOARINA  ,  BOAROLA.  Aldroyande  a  fait  figurer  et 
a  décrit  sous  ce  nom  ^  un  oiseau  que  tous  les  ornithologistes 
ont  donné ,  jusqu'à  ce  jour ,  pour  uat/atmetie  iacfu^  ^  et  cela 
en  se  copiant  les  ims  les  autres  ,  sans  aucune  yénfication. 
£n  effet ,  s'ib  aroient  examiné  avec  attention  dans  Aldro- 
irande ,  la  figure  et  la  description  de  la  boarina ,  ils  auroieot 
vu  que  cet  oiseau  n'est  autre  que  la  bergerormeUt  de  prin-^ 
temps ,  dans  son  premier  âge.  Boarina  ou  hoarola  sont  les 
jioms  que  les  Italiens  donnent  à  cette  bergeronnette,  comme 
celm  de  twànna  à  la  lavandière  ,  et  de  boanda  à  la  ber- 
geronnette jaune,  parce  que  ces  oiseaux  ont  l'habitude  de 
suivre  les  troupeaux  de  bœufs  dans  les  prairies  et  les  p&tn 
rages ,  habitude  totalement  étrangère  aux,  fauvettes.  On  trou- 
vera ,  à  l'article  de  la  Fauvette  tachetée  ,  les  détails  qui 
viennent  à  l'appui  de  ce  que  j'ai  avancé  ci  -  dessus  pour  la 
boarina.  (V.) 

BOARINO  DELLA  STELIA.  U  Roitelet,  à  Gênes. 

(s.) 

BOAROLA.  y.  BoAUNA.  (s.) 

BOARULA.  C'est  la  BERGEEOimETTE  ^auhe  de 
Schwenclfeld  et  de  Klein,  (s.) 

BOB  A.  Atrbre  des  Moluques ,  dont  les  parties  delafiruc- 
tification  ne  sont  pas  complètement  connues.  Ses  feuilles  sont 
alternes  et  lancéolées  ;  sesfr^ts ,  des  noix  obfongues  qui  con- 
tiennent une  amande  d'un  mauvais  goût  (b.) 

BdBAK ,  BOBAC  ouBOBUK.  Mammifère  de  l'ordre 
des  rongeurs. et  du  genre  des  Maemottes.  (desm.) 

BOBAQUE!  r.  Bobak.  (desm.) 

BOB  ARA.  Synonyme  de  Courge,  (b.) 

BOBART  ,  Éobartia.  Genre  de  plantes  établi  par  Placke* 
net,  d'après  de  fausses  observations.,  sur  la  MoaÉE  spatba- 
CEE.  (b.) 

BOBI.  Goqttille du  genre  ToLirtedfe  Linâ^ùs,  et  dugenre 
MARGmELLk;  de  Lamarck.  (b,)  .  -    /     • 

BOBOS.  Non!  d'un  Boa  d)es  P&lippines ,  qui  a  quelque- 
fois plus  de  cinquante  pieds  de  long,  et  que  cinq  buAes  peuvent 
à  peine  porter,  (b.)     ^      v    ..    •      f      

fiOBR.  î^om  polonais  du  Cas^q^;,  Q'i%X  àsi»At%la3i  que 
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les  Russes  qui  demeurent  au  Kamtschatka  donnent  aux 
Loutres,  (desu.) 

BOBU.  ÂDIANTE  de  Ceylan:  arbre  dont  les  feuilles  sotit 
employées  dans  la  teinture,  (b,) 

BOBUK.  r.  BoBAK.  (nssM.) 

BOCA.  Nom  qu'Ans tote  donne  an  Spaee  bocue.  (b.) 

BOCAMELE.  Espèce  de  belette  qui  parott  particulière 

k  Vue  de  Sardatgne ,  et  qui  est  Tanimal  décrit  par  Aristote 

sous  le  nom  d^IcTis.  (s.) 

BOCCA  IN  CAPO.  C'est,   en  Italie  ,  TUbanoscope 

RAT.  (B.) 

BOCCA  D'INFERNO.  Météore  qui  paroft  sou?«nt  aux 
environs  de  Bologne  en  ItaHe^,  et  sur  lerquel  le  peuple  fait 
les  mêmes  contes  qui  se  débitent  dans  nos  campagnes  au  àu-> 
jet  des  yisutKhfi^leis.'  (s.) 

BOCCAS.  Poisson  du  genre  ScoMBRE.  (b.) 

BOCCONE ,  Boccorda.  Petit  arbrisseau  des  Antilles ,  qui 
seul  forme  un  genre  dans  la  dodécandrie  monogynie ,  etdan^ 
la  famille  àts  papavéracéeis.  Ses  caractères  sont  :  calice  de 
deux  pièces  ,  concaves  et  caduques  ;  douze  à  seize  étamînes 
dont  les  filamens  sont  courts  ;  ovaire  supérieur  pédicule  y 
surmonté  d'un  style  épais  et  presque  bifide ,  ayant  deux  stig^ 
mates  ouverts  on  réfléchis*  cApsule  siliqueuse^  elliptique , 
comprimée,  bivalve  et  monospef  me,  et  s'ouvrant  par  la  base. 

Les  femlles  de  cet  Arbuste  sont  «dtenies,  oblongues^  presque 
pinnëes,  à  déicoupuresdentelées.  Les  fleurs  sont  petites,  ver- 
dâtres  ,  disposées  en  paniéttle  pyramidale  ,  au  sommet  des 
rameaux.  .  ^    "  - 

Toutes  lèsTfoerties  du^i^tf(>y«^reiàdent,  lorsqu'on  lès  blesise^ 
ane  liqueur  )aime  semblable  à  celle  delà  CnÉLinoififE ,  j^lante 
arec  laquelle  Ua  de  grands  rapports  ;  Nicolson  dit  qu'on  s'en 
sert  pourteindpe  eu  jaune «Dèûlc  autres  espèces  ont  été ,  de- 
puis peu,  ajoutées' à  ce  genre.  (B.) 

BOCHIIL  Serpent  figuré  par  Sëba  comme  originaire 
d'Egypte,  et  qui  paroit  être  uùe  Couleuvre;  (b.) 

BOCHTAx;  Espèce  d'ËuvAtOtRE  dé  Saint-.Domîngue. 

(B.) 
BOCK.  En  allemand ,  c'est  le  Bouc,  (besm.) 
BOCKSHOORN- C'est  la  Bighom  spathacée.  (b;) 
BOCO.  Nom  d'un  grand  arbre  de  ]fa|Giiyane>  dont  on 

ne  connoh  pas  les  parties  de  la  fructification.  Ses  fenilles  sont 

alternes  et  sUp^^ées  it  leur  basel-  Son  bois  est  dhir ,  et  d'un  vert 

mêlé  de  brun,  (1^.) 

BOCULA  CERVINA.  Plusieurs  auteurs  latins  donnent 

ce  nom  au  BuBAXifi  9  espèce  d'A^TUOPE*  (njssM.) 
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BODDAERT.  Nom  apécifiqne  d'an  pois^ii  dd  genre 
GofiiE  ,  qui  rit  dans  la  mer  des  Indes.  Vcyez  au  mot  Gobis. 

(B.) 

BODEREA.U.  Nom  que  lés  pécheurs  dbnnetft,  dans  quel- 
ques cantons»  aux  jeunes  Yivxs.  Voyez  ce  mot.  (ih) 

BODIAN,  Bodianus.  Genre  de  poissons  établi  p^r  Bloch  « 
dans  la  divbion  des  ThoracIqùes,  pour  placer  quielques 
espèces  du  genre  des  Spares  et  de  celui  des  Perches  de 
Linnaeus ,  qui  ont  des  caractères  communs  suffisamment 
importans  pour  en  fttre  séparés.  Lacépède  ,  en  Padoptant^ 
lui  a  donné  pour  caractères  :  un  ou  plusieurs  aiguillons ,  et 
point  de  dentelures  , aux  opercules  des  ouies;  un  seul  ou 
point  de  barbillon  auxmiàchqires  ;  une  seule  nageoire  dbrsate, 

Cuvier  ne  labse  dans  ce  genre  que  les  espèces  dont  le 
préopercule  n^est  point  denté,  et  dont  Topercule  a  des  pi- 
quans.  Il  forme,  avec  les  autres ,,  les  «genres  Serran,  Stel- 

ilFÈRE  et  PlECTROPOME.  F,  HOLOCENTRB. 

Les  bodiofts  de  la  première  division  ont  la  nageoire  caudale 
fourchue,  ou  en  croissant  Us  sont  au  nombre  de  quatorze, 
yoici  leUr$  noms  et  leurs  caractères  : 

Le  BoniAIï  œillère-,  Bodianus  palpeirai^s^  qui  a  deux 
cavons  aiguillonnés  et  vingt  articulés  à  la  naeeoire  du  dos  ; 
seize  rayons  à  celle  de  l..anu$4  une  sorte  de  valvule  ao-dessui 
.de  chaque  œil,  Il  se  trouve  dans  les  mers  dé  là  zone  torride. 
Il  est  remarquable  par  la  pièce  membk-aneose,  ovale  et  mo^ 
bile  qu^il  a  au-dlessus  de.  chaque  œil ,  et  qui  sert  à  le  couvrir  k 
sa  volonté ,  pour  le  défendre  t.  3oit.d^s  corps  étrangers,  soit 
^e  la  trop  yive  lumière. 

.  Le.  \Q(^iAi^  LquTi;a  neuf  rayons- aiguiUonnést  et  quinze 
articulés  à  la  dorsale  ;  trois  rayons  aiguillonnés  etneaf  rayons 
^rticij^s  à  Tanale;  des  ^d^nts  fortes,  coniques  et  séparées; 
un  ^raod  nombre  d^autres  dents  très-déliées^  tnè^serrées  et 
flexibles  ;  trois  aiguillons  ,sur  la  dernière  pièce  ;de  chaque 
opercule;  la  couleur :généxale  d^uii  irouçe -foncé ,  avec  de 
petites  taches  violettes.  Ù  te  trouve  dansia  mer  Rouge,  oàr 
il  a  été<  observé  par  Fqrskaël,  et  où  il  atteint  cinq  à  six  pieds 
de  long. 

Le'BoDiAi!!  ;rAGUARy^i  a  Qi^^e  rayons  aiguiUdnnés  et  dix- 
sept  rayons  ^rticulés;  à  la  n^Qoire-  dorsale  ;  deux  rayons  aî- 
gmllonnés  et  dix  rayo^  ^jriiçulés  à  la  nageoire  de  l^anus  ; 
cinq  aiguÛlons  à  la  pièce  antérieure  de  chaque  opercule  ;  tout 
le  corps  dW  ;rouge  vif ,  excepté  la  partie  antérieure  de  la 
nageoire  du  dos  qui  est  jaune.  Il  se  trouve  dans  les  nàers  du 
Brésil^  pt  ^sjt  figuré  4^s  Bjiqch,  pL  2)S../soas'le  nom  de 
iodiunus  gefUmffi/huSf  ^  ijUL  e#t  aupi  figîwré ,,  pagfl  jl  5o  du   iroi- 


B  P  Ô  5if 

$ièmc  roLàeV Histoire  naturelle  des  Poù^on^^  îàîs&nt  stnt'e  au 
Buffon ,  édition  de  Deterville. 

Le  BoDiAK  MÀGROLÉPiDOTE  a  quatorze  rayons  aiguillonnés 
et  huit  rayons  ârtieulés  à  la  dorsale  ;'déux  rayons  âkirîllonnés 
et  neuf  rayons  articulés  à  Tanaie  ;  un  01)»^ deux  aiguillons  à  la 
pièce  postérieure  dé  cha<pie  opercute  ;  lés  ëcaîUés  grandes  , 
striées  en  rayons  V  dentelées  et  bordées  de  gris.  Ontroit  qu^il 
rit  dans  la  .mer  des  Indes.  U'  e^  ^^i^^d^s  Btoch  ^tab;  280. 

Le  BoDïAN  ARÇETSTÉ  a  neuf' rayons  aiguîllonné^i  «  et 
quinze  articulé^,  à  la  dorsale  ;  trois  rayons  aiguilIoQités  et  onze 
rayons  articulés  à  la  nageoire  diè  l^anus  ;  la  tète'  alloîigée  et 
comprimée  ;  de  petites  dents  *à  chaque  mâchoire  ;  la  pgiâchoire 
inférieure  p4ùs  allongée  ;  un  où  deux  aiguillons  aplatis  à  la 
pièce  postéri'eûre  de  chaque-  opercule;  les  écailles  petites  ^ 
molles  et  argentées.  Il  est  figuré  dans  Bloch,  pi.  :i3i ,  i).<*  2 , 
et  se  trouve ,  dît-on ,'  dans  la  Mé4iterranée« 

Le  Boni  Air  Bloch  a  douze  rayons  aiguillonnés  et  dir 
rayons  articulés  à  là  nageoire  du  dos  ;  chaque  mâchoire  gar- 
liie  de  pWsleilrs  rangs  de  dents;  les  antérieures  plus  grandes  ; 
un  aiguillon  à  la  dernière  pièce^.de  cjhaque  opercule  ;  les  na- 
geoires pointues  ;  les  écailles  très^dpucès  aja  toucher ,  dorées 
et  bbrdées  de  roug;e ,  celles  du  dos  pourpres  et  bordées  de 
bleu.  IlVit  dans  la  mer  dû  ïtrésil,  et  est  figuré ,  pL  A,  18. 
Sa  chair  est  très-bonne  à  manger. 

Le  BoDïAN  ayÀ  a  neuf  rayons  aiguillopn^és  et  dix-huit  ar- 
ticulés à  la  nageoire  dû  dos  ^  un  rayon  aiguillonné  et  huit 
rayons  articulés  h  celle  de  .1  anus  ;  la  cau^^le  en. croissant  ; 
chaque  opercule  terminé  par  1^  aiguillop  long  et  aplati  ;  la 
couleur  générale  rouge  ;  le. -dos.  couleur  de  saQgvle  ventre 


y  est  si  abondant  qu  on  1  exporte 

Lé  B.opj^Âi^  .ijÀciiETÉ  a  sept  rayons  aiguillonnés  et  douze 
rayons  articulés  k  Î0  dorsale,;  deux  rayons  aiguillonnés  et 
buît  articulés  à  V^xiale  :  la  caudale  en  croissant  ;  la  tête 
courte  et  grosse;  troi^aiguiUon&grapds,  et  recourbés  vers  le 
museau,  à  la  seconde  pÀèce  de  chaque  opercule  ^  deux  aîguiU 
tons  aplatis  à  la  troisièmer^  la  couleur  générale  jaune,  par^ 
semée  de  taches  bleues.  Il  est  figuré  dans  Bloch,  pi.  22& ,  et 
ylt  dans  les  eaux  du  Japon, 

Lie  BoDiAT^  viyanët  a  onze  rayons:  aiguillonnés  et  neuf 
trayons. articulés  à  la  nageoire  du  dos,  quatre  rayons  aiguil- 
lonnés et  huit  rayons  articulés  à  la  nageoire  de  l'bnus  ;  la 
caudale  en  croissant;  Foeil  gros  ;  les  lè^es  épaisses  ;  deux  ai- 
gaîllop^  aplatis  et  larfi^ft  ^  la  djernière  pièce  de  chaque  oper- 


r 
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cule  ;  la  couleur  générale  jaune  ;  le  dos  violet.  Il  habite  les 
eaux  de  la  Martinique ,  où  il  a  été  obsenré  et  dessiné  par 
Plumier. 

Le  BoDiÂN  FISCHER  a  neuf  rayons  aiguillonnés  et  neuf 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  trois  rayons  aiguil- 
lonnés et  six  rayons  articulés  à  celle  de  Tanuiï  ;  quatre  à  six 
dents ,  pbis  grandes  que  les  autres ,  à  rextréuaité  de  la  mâ- 
choire supérieure;  un  seul  aiguillon  à  la  dernière  pièce  de 
chaque  opercule  ;  les  écailles  rbomboïdales,  dentelées  et  pla- 
cées obliquement.  Ou  ignore  où  il  vit 

LeBoniAiï  nÉCACAiïTnf  a  dix  rayons  aiguillonnés  et  sept 
articulés  à  la  dorsale  ;  trois  rayons  aiguillonnés  et  six  articulés 
à  Tanale  ;  un  seul  aiguillon  à  la  dernière  pièce  de  chaque 
opercule  ;  le  museau  un  peu  pointuu  On  ne  sait  pas  dans 
quelle  mer  il  a  été  péché. 

Le  BoniAK  lxttjatï,  qui  a  dix  rayons  aiguillonnés  et  huit 
articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  trois  rayons  aiguillcmnés  et 
huit  articulés  à  celle  de  l'anus  *,  les  dents  fortes  ;  deux  aiguil- 
lons k  la  dernière  pièce  de  chaque  opercule.  On  ne  connoît 
pas  son  pays  natal. 

'  Le  BoDiAN  GROSSE  tète  a  dix  rayons  aiguillonnés  et  seize 
rayons  articulés  à  la  nageoire  4u  dos  ;  dix  rayons  à  celle  de 
Tanus;  la  caudale  en  croîssaujl;;  la  tête  grosse;  la  nuque 
élevée  et  arrondie;  les  dents  dès  çiiâçhoir^  égales  et  menues^ 
un  aiguillon  aplati  à  la  dernière  pièce  de  chaque  opercule , 
qui  se  termine  par  une  prolotigation  anguleuse  ;  les  écailles 
petites  ;  la  partie  postérieià^e  d^  la  queue  d^une  couleur  plus 
claire  que  le  corps  proprement  dit.  âa  pitrïe  est  inconnue.  Il 
est  figuré  dans  Lacépède  ,  yo(  3 ,  pi.  20.  ' 

Le  BoniAN  cyclostome  a  huit  rayons  aiguillonnés  et  huit 
articulés  àia  dorsale  ;  d.eu?:  rayons  aiguillonnés  et  neuf  rayons 
articulés  à  l'anale  ;  la  caudale  en  croissant;  la  mâchoire  sa- 
périeure  beaucoup  plus  courte  que  Finférieure  ,  conformée 
de  nianière  à  représenter  une  très^rande  portion  de  cercle  > 
et  garnie  de  chaque  cdté  de  deux  dents  longues ,  pointues  et 
tournées  en  avant^  la  mâchoire  inférieure  armée  de  plusieurs 
dents  fortes ,  longues  et  crochues  ;  un  aiguillon  aplati  à  la 
dernière  pièce  de  chaque  opercule^  qoi  se  termine  par  une 
prolongation  anguleuse  ;  quatre  à  cinq  bandes  transversales  9 
irrégulières  et  très-^inégales  en  longueur  ainsi  ^'en  largeur. 
On  ne  sait  quelle  est  la  mer  qu'il  habite.  Il  est  figuré  pi.  20  do 
troisième  yol^e  VHisUdre  wOofelh  dès  Pmssons^fxr  Lacépède. 
Les  àodûms  de  la  seconde  division  ont  la  nageoire  candale 
entière  ;  ils  sont  au  nombre  de  dix,  savoir  : 

Le  B.oj>iAi9  ROGAAf  dont  la  nageoire  du  dos  a  neuf  rayons 
aiguiUonnéâ  et  dix-neuf  articulée;  tcih  de  l'anus,  trois  rayons 
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aiguillonnés  et  dix  articnlës;  qui  a  les  thôrsiciqves  arrondies; 
les  dents  très-nombreuses,  très-dëliées,  flexibles  et  mobiles; 
la  mâchoire  sapérieui*e  plus  courte  que  rinfërieure^  tfoî$ 
aiguillons  à  la  dernière  pièce  de  chaque  opercule;  point  de 
ligne  latérale  apparente;  la  couleur  générale  d'un  roiKnoi-^ 
râtre  ;  les  nageoires  noires.  U  se  trouve  dans  la  mer  ftouge* 
C'est  le  perça  ragata  de  ForskaëL  . 

Le  BoDiAK  LUNMaE  a  neuf  rayons  aiguillonnés  et  dix-neui 
articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  trois  aignillonfoés  et  dix  arti- 
culés à  Tanale;  les  thoraciques  triangulaires;  la  couleur  gé-«^ 
nérale  noirâtre;  les  pectorales  noires  à  la  base  et  {auneft^ 
au  bout;  une  raie  longitudinale  rouge  sur  la  dorsale  et^ 
Tanale  ;  le  bord  postérieur  de  Ja  dorsale  blanc  et  transpa** 
rent  ;  un  crobsant  blanc  et  transparent  sur  la  caudale  qui  est 
roussâtre  et  rectiligne^.On.  le  pèche  dans  la  mer  nouge* 
C'est  le  p^/ra /unami  de  JPorskaëL 

Le  Boni  AN  mélàkolepque  a  huit  rayons  aiguillonnés  et 
douze  rayons  articulés  à  la  nageoire  du  aos%  «n  rayon  aiguil-* 
lonné  et  neuf  articulés  àPanale;  la  mâchoire  inférieure  plus 
avancée  que  la  supérieure  ;  deux  orifices  à  chaque  narine  % 
deux  pièces  à  chaque  çpercule  ;  trois  aiguiUons  placés  vers  le 
bas  de  la  première  pijèçe .  et  4cux  autres  aiguwMis  au  bord 
postérieur  4e  la  seconde  ;  la  couleur  générale  d'tin  blanc  d'ar^- 
sent  ;  six  ou  sept  bandes  transversales,  irr^^golières  et  noires; 
Il  a  été  rapporté  par  Commerson  de  son  Voyage  autour  du 
Monde.  Il  Pa  péché  à  rile-de-France. 

Le  BoDiAN  JÀGOB  ÉVERTSEN  a  neuf  rayoQS  aiguillonnés  et 
seize  rayons  articulés  à  la  dorsale;  trois  rayons  aiguillonnés 
et  huit  rayons  articulés  à  Tanale  ;  la  caudale  arrondie  ;  deux 
grandes  dents  et  un  grand  nombre  de  petites  à  chaque  mâ- 
choire ;  la  mâchoire  d'en  bas  plu^  avancé^^quc;  celle  d'en 
haut;  trois  aiguillons  à  la  dernière  pièce  de  qlîafae  opercule; 
la  couleur  générale  d'ua  brun  jaunâtre  ;  un  grfind  nombre 
de^taches  brunes ,  petites ,  rondes  ;  plusieurs  d«  ces  tache» 
blanches  dans  le  centre.  Il  se  trouve  dans  les  îtiers  de  l'Inde 
et  de  l'Amérique  méridionale.  Sa  chair  est  im  manger  très- 
délicat. 

Le  BoniAN  bqbnac  a  neuf  rayons  aî{$u31onnés  et  seize 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  treize  rayons  aiguil- 
lonnés e^ huit  articulés  à  l'anale;  la'caudale  arrondie  ;  chaque 
mâchoire  garnie  de  dents  pointues ,  dont  les  deux  antérieures 
«ont  plus  ïpngues  ;  la  mâchoire  d'en  bas  j>Ius  avancée  ;  un 
seul  orifice  à  diaque  narine  ;  trois  aignulons  aplatis  à  la 
dernière  pièce  de  chaque  opercule;  les  écallïes  petites  et 
dentelées;  la  couleur  générale  d'un  roux*  foncé  ;  sept  à  huit 
bandes  transversales  9  brunes  >  étroites  >  el  dont  quelques* 
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^ne5  se  divisent  en  deux  ou  trois.  Il  habite  les  Hiers  du. 
Japon ,  et  est  ligiiré ,  pL  A.  i8.  ' 

,  lie  BojHAM  BIATULE  a  la  tête  aUongée  ;  le  mnsean  pohitn  ; 
la  mâchoire  inférieure  un  peu  plus  longue  que  la  supérieure  ; 
les  dents-pointues:»  égales ,  et  un  peu  séparées  les  unes  des 
autres;  {a  caudale larrondie;  deux  aiguillons  au  bord  posté- 
rieur de  chaque  opercule  ;  le'  ventre  gros  ;  des  raies  longi- 
tudinales rousaee  sur  le  dos,  qui  est  d'un  rouge  foncé  ;  la 
dorsale  jaune  ^  tachetée  de  TQXa.  U  se  trouve  dans  la  Mé- 
diterranée. 

he  Boouw  KWk  a  sept  rayons  aîg[uiUonnés  et  sei^e 
articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  trois  rayons  aiguillonnés  et 
seize  articulés  k  'rabale  ;  la  mâchoire  inférieure  plus  longue 
que  la  supérieure V  et  garnie,  comime  cette  dernière,  de 
dents  pointues  qui  s'engrènent  avec  celles  qui  leur  sont  op-r 
posées  ,  et  dont  les  deux  antérieures  sont  plus  grandes  ;  un 
aiguillon  à  la  p^èce  "'postérieure  dé  chaque  opercule  ;  la  cou-r 
leur  générale  rougé  ,  avec  un  grancf  nombre  de  points  noirs; 
des  taches  -noires  sur  le  ^os;  une  bordure  noire ,  liserée  de 
blanc,  k  i'ejrtrémité  de  la  caudale,'  à  Tan  aie,  aux  thoraciques 
et  à  la  partie;  postérieure  de  là'  dotsale.  Il  se  trouvç  à  Tem- 


gtmt  exquis.    On  en  fait  une  pê< 
dérable,  .      ' 

Le  B0DIA19  ÉTOILE  a  douze^  rayons  aiguillonnés  et  vingt- 
un  articulés  k  l'a  dorsale  ;  deux  rayons  ,  aiguillonnés  et 
Knit  articulée  If  Tânale  ;  la  caudale  arrondie  ;  la  tête  courte  ; 
fe  museau  plus  aYancé  que  l'ouverture  de  la  bouche;  trois  ou 
quatre  aiguillons/à  la  première  çt  âla  seconde  pièce  de  chaque 
opercule  ('stt'bu  '^ept  aigijdllons  disposés  en  rayons  le  long  du 
éontonr.înWipleti'  et  postérieur  de  l'œil;  la  couleur  générale 
dorée.  Il  est  figtiré"  dans  Bloch ,  pf.  iSi.  Il  se  trouve  au  Cap 
de  Bonne^-ESp'ëranceJ  • 

Le  BodiàK  T^TitAC^NTBE  a  quatre  rayons  aiguillonnés  et 
vingt-un  articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  dix-sept  à  la  na- 
geoire de  r^];]^us:;  4eux  aiguillons  à. la  pièce  postérieure  de 
chaque  opeçculç.  ;  ..  . 

Le  BoDui^.iÀx /aiiES  a  sept  rayons  aiguillonnés  et  qua- 
torze rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  neuf  rayons  à  Tanale  ; 
la  caudale  arrpqdiê  ;  deux  aiguillons  à  la  pièce  postérieure 
de  chaque  opercule  ;  trois  raies  longitudinales  et  blanches  de 
chaque  côté  du  çàrps.    . 

Ces  deux  dernières  espèce;^  ne  sont  point  figurées  ^  et  on 
Ignore  de  quel  pays' elles  viennent,  (b.) 
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BODIANO  yERMELHO.  C'est,  au  Brésil,  le  BodiaJI 
Blocpé.  (b.) 

BGEBÈRE,  Bœbem:  Genre  de  plantes  établi  paY  Will*- 
denow  pour  placer  le  Tagete  pappethc  de  Ventenat,  qui 
diffère  des  autres-  par  ses  aigrettes  velues  et  son  calice  doi» 
ble.  Il  avoit  été  appelé  Dysode  par  Cavanilfes.  (b.) 

BCEFI^R.  Les  Nôrwégiens  dqnntnt  ce  npm  et  celui  de 
Baficar  k  un  oiseau  d^eau  qui  paroît  être  le  Petit  Guii<«>« 

lEMOT.  (BESM.) 

BGËHMËRE,  Bofiemena.  Qeure  de  plantes  de  la  monoé^ 
cîe  triandrie  et  de  la^fan^îlle  des  Urticées,  dont  les  carac-^ 
tères  consistent  à  avoir  le  calice  de  la  fleur  ^ mâle  trifide, 
çl  Tenfermant  tiroîs,  étamine^>}.|e  calice  de  la  fleruf  femelle 
entier,  et  renfermant  un  ovaire  à  &tyle  sùbulé^  droit ,  hé- 
rissé, terminé  parxip  stigmate  sin^ple  et  aigu.*  • 

Le  fruH  jCst  \^r  ^en^eiuce  tr^s^p«tite ,  renfermée  dans  lé 
calice,   qm  çst  persistant.        * 

Ce  genre  contient  cinq  espèces  ,  qui  sont  des  arbustes  où 
des  plantes,.  des{ÎLe$. de  F  Amérique ,  dont  les  feuilles  sont 
alternes  .ou.bnpqsées,  mupies  de  stipules ,  et  souvent  irrégu- 
lières; dont  les  fleurs  sont  très-petites,  sessiles,  agrégées, 
biliaires ,  séparées  par  àes  bractées  ;  les  femelles  placées 
dans-Ia  jpartie  supérieure  des  jeunes  rameaux,  les  mâles 
jd^p^.l^  partie  inférieure  des  anciens. 

Les  hahmères  sont  très-voisines  des  Orties  et  des  Procri& 
X/C  gcnrp:  YMOLE.de  Loureiro  paroît  devoir  leur  être  réuni. 

BCÈHMïlRL.  V.  Beembble.  (s.) 

BGEJ^ON-B AWANS.  Nom  du  Gluttier  à  Java,  (b.) 

BC£MIN:  Le  Piment  s'appeDe  ainsi  à  Pfle  de  Saint-Vin- 
cent, (u)-'  • 

^ŒMÏCE,  Bœmyceà,  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
X»iCHÉ1i§;' Il  étoit  très-nombreux  en  espèces.  Acbarius,  l'a  ré* 
Avât  '^  quatre  espaces  séulemient,  dont  les/écussons  sont 
orbiculàires^'  convexes,  en  têtes,  solides,  sessiles  et  sans 
rebords)  'Les-  autres  espèces  composent  le  nouveau  genrei 
Cœîïomyce.  V.  ce  mot. 

Parmi  les  espèces  de  bœmyces,  on  distingue  le  B(ÉMYC^ 
cOiTLEUà  BE  lEtosE ,  petit  lichen  très  -  commun  dans  le$  lieux 
secs  ;  il  'forme  sur  la  terre  une  croûte  blanche  surmontée 
de  petits  boutons  d'une  jolie  couleur  rose,  (b.) 

BGES.NAC.  Nom  spécifique  d'un  poisson  du  genre  Boni  an. 

(B.) 

BŒNGLQ.  Espèce  de  Bignqne  de  l'Inde,  (b.^ 
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.  BŒTSOI.  C'est  le  nom  da  renne  eip  Laponie.  F.  Cerf. 

(s.) 

BŒUF,  Bo$.  Genre  de  mammifères  de  Tordre  des  Ru- 
iiraÂKS  et  de  la  section  qui  renferme  ceux  dont  les  cornes 
sont  persistantes  9  supportées  par  des  protubérances  en 
forme  de  chevilles  et  dépendantes  de  Fos  frontal. 

Ces  animaux,  d^abord  très-rremarquables  par  la  grandeur 
de  leur  taille  et  Fépaisseur  de  leurs  membres ,  le  sont  égale- 
ment par  le  fanop  ou  large  repli'  de  la  peau  qui  pend  sous 
leur  cou  ;  par  leur  mufle  large  ;  leurs  cornes  simples ,  coni- 
ques, lisses  Y  à  coij^e  ronde  ^  existant  4ans  les  deux  sexes, 
et  prenant  différentes  directions ,  mais  se  dirigeant  toujours 
latéralement  k  leur  base. 

Quoique  plus  voisins  des  aiAâopes  que  de  tout  antre  genre 
de  ruminans  ^  les  bœufs  0e  dfistîAgneilt  encore  de  la  plupart  de 
ces  animaux  en  ce  qa^ils  n^ont  jamais  dé  larmiers  sous  les 
yeux ,  de  brosses  auxgenonx  ou  plntôt  au  poignet  des  jambes 
de  devant  y  ni  de  pores  inguinaux  ou  réplis  de  la  peau  àe$  . 
aines. 

Tous  ont  quatre  i»ameUes  infgieiniàles  et  la  quetre  longae, 
terminée  par  un  âecon  de  longs  poils  -,  on  couverte  de  crins 
dans  toute  son  étendue. 

Ce' eenre  se  coimpose  de  six  'esjpécés  vivantes,  savoir: 
1.0  le  lujfle;  2.*  le  èi^fU  A  Gap}  3>  le  Bison  il^Amériuae  ; 
4"  le  bi^fk  à  queue  de  cheQàl  ou/dA;  S.*  Vaurôc?^j' et  o.®le 
^dP^  proprement  dit 

.  On  y  joignoit  aussi  le  bispn  ou  àujjfle  musqué  Ae  TAmé- 
rîque  septentrionale,  dont  M.  de  Blainville  vient  de  former  un 
genre  particulier  sous  le  nom  d'OviBOJ^  (^V.  ce  mot.  ),  et 
qui  diffère  principalement  d^s  amimaux  du  genre  des  bœn£s, 
en  ce  quUl  n'a  que  deux  mamelles,  qu-ij:  n'a  point  de  mufle , 
que  sa  queue  est  courte  ,  que  son  poil  est  laineux,  etc. 

Les  bœufs  sont  essentiellement  herbivores;  nsais  nentant 
lëilr  force ,  dans  l'état  de  nature,  loin  d'être  timi^e&^t  fiigi- 
tifs  comme  les  antilopes  ,  qui  n'ont  aucun  moyen  d'attaque 
ou  de  résistance ,  ils  se  défendent  contre  les  animanx  car> 
nassiers  de  la  plus  grande  taille ,  et  même  attaquent  l^bomme 
*^ui  ie  présente  à  leur  vue ,  en  le  perçant  de  leurs  cames  et 
le  foulant  aux  pieds. 

Sauvages,  ils  vont  en  troupes;  ils  sont  polygones  et  nt 
produisent  qu'un  seul  petit;  ce  qui  d'ailleurs  est  ordinaire 
aux  grandes  espèces  de  mammifères. 

Une  espèce  seulement  habite,  dans  l^Âmériqùe  septen- 
trionale, à  peu  près  les  mêmes  contrées  que  POvibOs  mus- 
qué. Une  seconde  est  particulière  à  l'Afrique  méridionale. 
Deux  autres  semblent  être  propres  au  climat  de  l'Europe; 
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tandis  que  les  deux  dernières  sont  originaires  de  Tlnde,  du 
Thibet  et  des  autres  provinces  de  l'Asie  australe. 

Les  hœufs  semblent  appartenir  de  préférence  aux  climats 
chauds  et  tempérés.  Cependant  on  trouve  dans  la  Sibérie , 
avec  les  ossemens  des  éléphans  et  des  rhinocéros ,  des  débris 
fossiles  de  deux  grandes  espèces  de  bcarfs^  dont  une  pevt  être 
comparée,  plus  particulièrement  à  roim  ou  buflle  des  Indes  t 
et  r  autre  à  TOtibos.  Ce  dernier  animal  parott  être  celui  àt% 
animaux  les  plus  voisins  des  bœufs,  le  mieux  constitué  pour 
habiter  les  régions  septentrionales;  son  poil  touffu  et  laineux 
Tindiqueroit  assez ,  si  Ton  né  remarquoit  encore,  ainsi  que 
Fa  fait  M.  de  Blainville,  que ,  comme  dans  tous  les  rumînanà 
des  pays  froids,  son  mufle ,  si  large  dans  les  bœufs  proprement 
dits,  n^existe  point,  ou  du  moins  est  presque  réduit  à  rien. 

L'Amérique  méridionale  et  la  Nouvelle-Hollande ,  avant 
leur  découverte  parles  Européens,  n'avoient  aucune  espèce 
4e  ce  genre. 

Première  espice.  —  Le  BuFFLE,  Bos  bubalus,  L«;  B'osiu'^ 
halis ,  Ërxleb.  ;  Bu££  ,  ressemble  beaucoup  au  bœuf  par  la 
figure  et  la  stature  ;  cependant  sa  tête  est  plus  grosse  ,  son 
front  plus  boivd»é  ;  le  chanfrein  est  plus  élevé  et  le  mufle  plus 
long ,  en  même  temps  plus  large  et  moins  relevé.  Ses  cornes , 
en  particulier ,  ont  une  forme  et  une  courbure  toutes  diffé-  ' 
rentes  de  celles  du  taureau;  elles  sont  plus  penchées  en  ar- 
rière, .plus  courtes  et  moins  arquées  que  celles  desbœufb, 
aplaties  sur  deux  faces  ,  striées  circulâirèment  et  semblables 
sur  tous  les  individus*  Le  buffle  n'a  (fresque  point  de. fanon; 
3a  queue-  est  mince  et  sans  vertèbres  Vers  son  extrémité  ; 
ses  oreilles  sont  longues  et  pointues  ;  s6n  corps ,  très-large 
par  devant,  se  rétrécit  par  derrière  ;  i^esjatiibes  sont  courtes 
£t  épaisses ,  et  ses  mamelles  ne  sont  pas  rangées ,  comme 
dans  les  autres  animaux  ,sur  deux  files  longitudinales  et  paral- 
lèle^ ;  mais  elles  sont  placées  sur  une  seule  Ugne  transversale. 

L'épaisseur  du  corps,  la  grosscfur  des  membres,  la  saillie 
des  muscles,  tout  annonce  dans  té  buffle  la  force  et  la  vi- 
gueur ;  tand^  que  la  grosseur  de  la  tête  ,  le  front  convexe  et 
de  petits  yeux  enfoncés  dans  des  orbites  rondes ,  signes  ordi- 
naires de  la  grossière  Aiipidité ,  Itii  donnent  une  physionomie 
dure  et  ignoble ,  que  rend  encore  plus  sombre  lé  bod^uèt  de 
poils  frisés  qu'il  porte  sur  le  front. 

Les  buffles  sont  ordinairement ,  en  entier,  d'une  couleur 
noirâtre,  à  l'exception  du  toupet  et  de  la  touffe  de  poils 
qui  est  à  l'extrémité  de  la  queue,  lesquels  sont  d'un  blanc 
jaunâtre.  Ces   animaux  n'étoient  pas  connus  des  anciens 
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Grecs  et  des  Romains.  Natifs  des  pays  les  phis  chauds  de 
r Afrique  et  des  Indes,,  ils  ne  furent- transportés  et  natura- 
lisés en  Italie  qae  vers  le  septième  siècle. 

Le  bufSe  est  dW  naturel  plus  dur  et  moins  traîtable  que 
{e  bœuf  ;  il  obéit  plus  difficilement  ;  il  est  plus  violent  ;  il  a 
des  fantaisies  plus  brusques  et  plus  fréquentes  ;  toutes  ses  ha- 
bitudes sont  grossières  et  brutes  !  il  est ,  après  le  cochon , 
le  plus  sale  des  .animaux  domestiques,  par  la  difficulté  qu'il 
met  à  se  laisser  nettoyer  et  panser;  sa  figure  est  grosse  et  rc- 

{oussante  ;  son  regard  stupidemedt  farouche  ;  il  avance  igno- 
lement  son  cou  et  porte  mal  sa  tête ,  presque  toujours 
penchée  vers  la  terre  ;  sa  voix  est  un  mugissement  épou- 
vaptable  ,  dW  ton  beaucoup  plus  fort  et  plus  grave  que  ce^ 
lui  du  taureau*  Sa  chair  noire  et  dure  est  non-seulement 
désagréable  au  goût,  .mais  répugnante  par  son  odeur  de 
musc.  Le  lait  dç  la  femelle  buffle  n'est  pas  si  bon  que  celui 
de  ta  vache;  mais  elle  en  fournit  en  bien  plus  grande 
quantité  ;  il  a  un  petit  goût  musqué  auquel  on  s^accoutnine 
bientût.  .         ,  . 

Le  petit  buffle  a  une  manière  de  téter  qui  diffêre  de  celle 
des  veaux  ;  4u  ^{eu  dç  se .  mettre  à  côté  de  la  mère ,  il  se 
place  par  derrière  entre  ses  jambes,  qu^elle  asoind'écarter  ;  11 
nç  donne  point  de  coups  de  tête  comme  le  veau  ;  mais  il  la 
lève  et  la  baisse  continuellement  avec  la  régularité  d'^un  ba- 
lancier ,  pendant  tout  le  temps  qu'il  est  occupé  à  téter. 

«La  chair  des  jeuqes .buffles  encore  nourris  de  lait,  n'est 
guère  meilleure  q^e  celle  des  vieux  :  ie  cuir  seul  vaut  mieux 
que  le  reste  de  I4  bi^tei  dont  il  n-y  a  que  la  langue  qui  soit 
bonne  à  manger  ; ,  çç  cuit  est  solide  ,  •  léger  et  presque  im- 
pénétrable. Comme .  ce^  animaux  sont ,  en  général ,  plus 
grands  et  plus  forts  ijue  les  bœufs,  on  s'en  sert  utilement  au 
labourage  ;  on  leur  fait  traîner  et  non  pas  porter  les  far- 
deauic.;.  on  les  dirige  et  oh  les  contient,  au -moyen  d'an  an- 
neau qii'oQ  leur  passe  dans  le  nez.  Deux; buffles  attelés  ,  ou 
plutôt,  enchaînés  à  un.xharîot,  tirent  .autant  que  quatre  forts 
chevaux  ;  comme  leur  cou  et  leur  tête  se  portent  naturelle-^ 
ment  en  bas ,    iU .  emploient  en  tirant  tout  le  poids  de  leur 
corps  ;  ils  sont  n^oins  difficiles  sur  le  choix  et  la  qualité  de  la 
nourriture  que  les  bœufs;  ils  résistent  davantage  àla  fatigue, 
et  ils  ^ont  moins  sujets  aux  maladies  ,<  par  cela  même  qu'ils 
sont  plus  robustes. 

Le  buffle  et  le  bœuf,  ^quoique  assez  ressemblans  entre  eux., 
quoique  domestiques,  souvent  sous  le  même  toit  et  nourris  dans 
les  mêmes  pâturages,  quoiqu'à  portée  de  se  joindre,  et  même 
excités  par  leurs  conducteurs,  ont  toujours  refusé  de  s'unir^ 
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ils  ne  pi^oduLsent  ni  ne  s'accouplent  ensemBIe;  leur  nature 
est  plus  éloignée  que  celle  de  Vâne  ne  Fest  dU  chcQul;  elle  pa-^ 
roît  même  antipathique  ^  car  on  assure  que  les  vaches  ne 
veulent  pas  nourrir  les  petits  buffles ,  et  que  les  mères  buffleji 
refusent  de  se  laisser  téter  par  des  veaux  :  la  femelle  ne  fait 
qu^un  petit,  et  le  porte  )^us  de  dix  -mois,  ce  qui  prouve  en- 
core la  différence  de  cette  espèce  à  celle  de  la  vache  ^  qui  ne 
porte  que  neuf  mois. 

Les  buffles  sont  très-nombreux  danstoùs  les  climats  chauds,' 
surtout  dans  les  contrées  marécageuses  et  voisines  àes  fleiw 
VQ5  :  Teau  ou  Thumidité  du  terram  paroissent  leur  être  plus 
nécessaires  que  la  chaleur  du  climat.  Ceux  d'Italie  ont  le 
poil  plus  long  que  Ceux  d'Egypte ,  et  ceux-ci  plus  que  ceu^ 
des  Indes  ;  leur  fourrure  n^est  jamais  fournie ,  parce  qu'iU 
sont  originaires  des  pays  chauds,  et  qu'en  général  les  gro^ 
animaux  de  ce  clioiat  n'ont  que  très^eu  de  poil. 

Il  y  a  une  grande  quantité  de  buffles  sauvages  dans  les  ton\ 
Irées  de  l'Afrique  et.  des  Indes  qui  sont  arrosées  de  rivières  ^ 
et  où  il  se  trouve  de  grandes  prairies  :  ces  buffles  sauvages,  qui 
forment  une  race  distincte  que  Ton  nomme  ami  (  hos  arrûy 
Shaw ,  et  dont  la  taille  est  gigantesque  et  les  cornes  etk 
croissant ,  démesurément  longues  ,  vont  en  troupeaux ,  et 
font  de  grands  dégâts  dans  les  terres  cultivées  ;  ils  sont  même 
très -dangereux  pour  les  hommes ,  et  on  ne  les  chasse  qu'avec 
grande  précaution;  cependant  ils  craignent  beaucoup  Taspect 
du  feu  ;  la  couleur  rouge  leur  déplaît  et  les  met  en  fureur. 
Au  Mogol ,  on  fait  combattre  les  buffles  contre  les  lions  e| 
les  tigres  ;  ils  ne  se  servent  pas  de  leurs  cornes  de  la  même 
Oianière  que  nos  bœuis  ;  ils  s  avancent ,  la  tête  la  première  , 
contre  leur  ennemi ,  et  le  foulent  aux  pieds  ;  puis  ils  plient 
les  genoux,  et  s'efforcent  de  placer  leurs  cornes  de  telle  sorte 
Qu'ils  parviennent  à  le  percer. 

Sans  les  îles  de  la  mer  des  In'des  ,  l'on  trouve  un  grand 
liombre  de  buffles  qui  vivent  dans  un  état  à  demi— sauvage  ,. 
quoiqu'ils  y  soient  la  propriété  des  habitans;  ils  sont  farouches 
çt  naéchans.  Leurs  cornes  s'allongent  extraordinairement  ;  on 
ça  voit  de.  plus  de  cinq  pieds  de  long. 

Les  Marais -Pontins  et  les  Maremmes  de  Sienne  sont,  en 
Italie.,  les  cn.drpils  les  plus  favorables  aux  buffles;  aussi  en 
élève-t-on  beaucoup  dans  Ces  deux  cantons.  Quoique  lé  buffle 
y  naisse  et  y  soit  élevé  en  troupeau ,'  il  y  Conserve  cepeii- 
dant  sa  férocité  naturelle  ;  en  sorte,  qu'on  ne  peut  s'en  s^ervir 
^  rien,  tant  qu'il  n'est  pas  dompté.  On^ commence  à  mâfpqtier, 
à  l'âge  de  quatre  ansy  ces  animaux^a-Tec^iinfer  chaud^,  afin 
de  pouvoir  di^nguer  les.buitie&  d'un  troupeau  de  ceux  d>m 
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autre.  La  marque  est  sume  de  la  castration ,  qui  se  fait  à  TÂge 
de  quatre  ans  ;  peu  de  temps  après  leur  castration  on  leur  passe 
un  anneau  de  fer  dans  les  narines.  On  les  conduit  arec  une 


animaux ,  déjà  vieux,  ne  se  refusent  plus  à  leur  devoir. 

Le  buffle  parott  encore  plus  propre  que  le  taureau  k.  ces 
chasses ,  dont  on  fait  des  divertissemens  publics  ,  surtout  en 
Espagne.  Aussi  les  grands  seigneurs  d^Italie  ,  qui  tiennent  des 
buflles  dans  leurs  terres,  n^  emploient  que  ces  animaux*  La 
férocité  du  buffle  augmente  lorsqu'elle  est  excitée,  et  rend 
cette  jo&te  aussi  animée  qu^elle  est  périlleuse.  En  effet ,  cet 
animal  poursuit  Thomme  avec  acharnement  jusque  dans  les 
mabons ,  dont  il  monte  les  escaliers  avec  une  facilité  pardco- 
lière  ;  il  se  présente  aux  fenêtres  ,  d^où  il  saute  dans  l'arène , 
franchissant  même  les  murs ,  lorsque  les  cris  redoublés  du 
peuple  sont  parvenus  à  le  rendre  furieux. 

Les  buffles  ont  une  mémoire  qui  surpasse  celle  de  beaucoup 
d'autres  animaux.  Rien  n'est  si  commun  que  de  les  voir  re- 
tourner seuls  et  d'eux  ^  mêmes  à  leurs  troupeaux  ,  quoique 
à  une  distance  de  quarante  à  cinquante  milles ,  comme  de 
Rome  aux  Marais  rontins.  Les  gardiens  des  jeunes  buffles 
leur  donnent  à  chacun  un  nom  ;  et  pour  leur  apprendre  à  con- 
noître  ce  nom,  ils  le  répètent  souvent  d'une  manière  qui  tient 
du  chant,. en  les  caressant  en  même  temps  sous  le  menton. 
Ces  jeunes  buffles  s'instruisent  ainsi  en  peu  de  temps,  et 
n'oobliçnt  jamais  ce  nom,  auquel  ils  répondent  exactement  en 
s'arrêtant ,  quoiqu'ils  se  trouvent  mêlés  parmi  un  troupeau  de 
deux  ou  trois  mille  buffles.  L'habitude  du  buffle  d'entendre 
ce  nom. cadencé,  est  telle,  que,  sans  cette  espèce  de  chant,  il 
ne  se  laisse  point  approcher  étant  grand ,  surtout  la  femelle 
pour  se.  laisser  traire  ;  etsa  férocité  naturelle  ne  lui  permettant 
pas  de  se  prêter  à  cette  extraction  artificielle  de  son  lait ,  le 
gardien  qui  veut  traire  labufflesse,  est  obligé  de  tenir  son  petit 
auprès  d  elle  ,.ou ,  s'il  est  mort ,  de  la  tromper  en  couvrant  de 
sa  peau  un  autre  petit  buffle  quelconque.  On  a  l'usage  dans 
quelqi|e»'partiès  de  rOrient ,  lorsque  Ton  trait  la  femelle  da 
buffle ,  de  lui  fourrer  l'avant-bras  dans  la  vulve ,  parce  que 
rexpérience>  a  appris  que  cela  lui  faisoit  donnerplusdelaît.  Le 
beurre  que  fournit  ce  laitest  très-bon,  mais  il  est  toujours  blanc. 

Ce  qu'on  appelle  communément  œufs  de  buffles ,  sont  des 
espèces...de:petits .fromages,  auxquels  on  donne  la  forme 
d'œuls ,  qui  sont  d'un  manger  très-délicat.  U  y  a  une  autre 
^pèçç  de  fromage,  que  les  Italiens  nomment  prwHitura ,  qui 
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est  aussi  fait  ie  lait  de  bufQe  ;  il  est  d'une  qualité  inférieure 
au  premier  ;  le  même  peuple  en  fait  grand  usage ,  et  les  gar- 
diens des  bujEfles  ne  vivent  presq[ue  qu'avec  le  laitage  de  ces 
animaux.  ' 

Le  buffle  est  très-ardenl  en  amour  ;  il  combat  avec  fureur 
pour  la  femelle  ^  et  quand  la  victoire  la  lui  a  assurée  y  il 
cherche  à  en  jouir  à  1  écart.  La  femelle  ne  met  bas  qu'au 
printemps  9  et  une  seule  fois  Tannée  ;  elle  produit  deux  an-* 
nées  de  suite ,  et  se  repose  la  troisième ,  pendant  laquelle 
elle  demeure  stérile ,  quoiqu'elle  reçoive  le  mâle.  Sa  fécon- 
dité commence  à  Tâge  de  quatre  ans ,  et  finit  à  douze.  Quand 
elle  entre  en  chaleur,  elle  appelle  le  mâle  par  un  mugisse- 
ment particulier ,  et  le  reçoit  étant  arrêtée ,  au  lieu  que  la 
vache  le  reçoit  quelquefois  en  marchant. 

Le  terme  de  la  vie  du  buffle  est  à  peu  près  le  même  que 
celm  de  la  vie  du  bœuf  ^  c'est-à-dire ,  à  dix-huit  ans ,  quoi- 
qu'il y  en  ait  qui  vivent  jusqu'à  vingt-cinq  ans  ;  les  dents  lui 
tombent  assez  communément  quelque  temps  avant  de  mou-« 
rir.  £n  Italie  ,  il  est  rare  qu'on  leur  laisse  terminer  leur  car- 
rière ;  après  l'âge  de  doute  ans ,  on  est  dans  l'usage  de  les 
engraisser ,  et  de  les  vendre  ensuite  aux  juifs  de  Rome  :  quel- 
ques babitans  de  la  campagne ,  forcés  par  la  misère ,  s'en 
nourrissent  aussi.  Les  cornes  du  buffle  sont  recherchées  et 
fort  estimées  ;  la  peau  sert  à  faire  des  liens  pour  les  charruies , 
des  cribles  et  des  couvertures  de  coffres  et  de  malles  ,  des  se- 
melles de  souliers ,  qui  durent  deux  ou  trois  fois  plus  que  celles 
des  meilleurs  cuirs  de  boeuf  II  arrivoit  annuellement  à  Mar- 
seille cinq  à  six  mille  cuirs  de  buffle  salés  du  Levant ,  et  on 
les  tannait  ji  Grasse.  Les  langues  de  buffle  fumées  et  préparées 
dans  la  JVomélie  ^  faisoient  aussi  un  petit  article  du  commercé 
de  Mariseitle;  il  s'en  exportoit  beaucoup  plus  en  Italie. 

Quoique- U  buffle  soufifre  de  l'excès  de  la  chaleur,  pendant 
laquelle  on 'le  voit  chereher  l'ombre  et  l'eau,  il  est  encore 
plus  sensible  .au  froid.  Il  ne  pourroit  supporter  les  hivers  de 
nos  contrées  septentrionales  ;  et  quoique  la  propagation  de 
cette  espèce  lût  très-profitable  à  l'agriculture  et  à  Féconomie 
domestique  dan^les  cantonsmarécageux,  nous  pensons  qu'elle 
y  dégénéreroit  bientôt ,  faute  d'une  chaleur  assez  soutenue. 

Deuxième  espèce.  —Le  BuïTLE  DU  Càp  ,  Bas  cqfer,  Spar- 
mânn,  Sc5hfeber,  Saeugth  ^  jail.  3oi.  D'ans  l^s  terres  des 
environs  du  Cap  de  Bonné-Espérance  et  dans  la  Gafrerie, 
il  existe  une  espèce  de  buffles  dont  le  corps  est  plus  gros, 
plus  ipassif  que  celui  du  buffle*  ordinaire.  Les  jambes  sont 

Ïilus  courtes  et  plus  épaisses  )  le  fanon  est  plus  apparent  ^ 
eseomes  sont  fort  singulières,  tant  dans  leurs  formes  que 
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âans  leur  position  ;  leurs  bases  sont  larges  de  treize  poncer  i 
^t  ne  sont  qu*^  on  pouce  l'une  de  l'autre  ;  elles  formeot 
ainsi  à  Tintervalle  qui  les  sépare  j  un  espace  triangolàîre, 
étroit,  dégarni  de  poil ,  et  dont  la  partie  la  plus  lai^e  est  en 
bas.  En  les  mesurant  dans  cette. cannelure ^  elles  s'élèyent 
dans  une  forme  sphérique ,  à  la  hauteur  de  trois  pouces  tout 
au  plus.  Elles  s'étendent  aussi  latéralement  sur  une  grande 
partie  de  U  tête  ;  G^est-à--dire,  depuis  la  nuque  jusqu'à  trois 
pouces  et  demi  de  distanbe  des  yeux  ;  de  là ,  se  recourbant 
en  bas  des  deux  c6tés  du  cou ,  et  devenant  par  degré»  plus 
cylindriques  9  chacunes  d'elles  forme  un  arc  ,  dont  la  partie 
convexe  est  vers  la  terre  y  et  la  partie  concave  en  dessus. 
La  distance  d'une  pointe  des  cornes  à  l'autre  est  orâinairc- 
ment  de  plus  de  cinq  pieds.  Elles  sont  noires  et  très-ra-' 
boteuses  à  leur  base.      ' 

Ces  bu£9es  du  Cap  de  Bonne-Espérance  sont  très-nom^ 
breux  dans  la  partie  méridionale  de  l'Afrique  ;  ils  s'étendent 
jusqu'en  Guinée.  Ces  animaux  se  tiennent  ordinaiiiemect 
dans  les  forêts;  on  les  rencontre  quelquefois   en  grandes 
troupes ,  et  le  chasseur  qui  veut  les  attaquer  ^   dait  agir  de 
beaucoup  de  précautions  ;  souvent  il  en   est  poursuivi.  Le 
moyen  le  plus  sûr  de  leur  échapper ,  c'est  de  monter  quel- 
que colline  ;  alors  le  buflle ,  retardé  par  le  poids  de  sa  masse, 
n'est  plus  en  état  de  courir  aussi  .vite  que  le  cheval  ;  maïs 
aussi  9  en  descendant ,  il  court  beaucoup  plus  vite  que  lui. 
Malheur   au  voyageur  qui    le'  rencontre  dans  les    sentiers 
étroits  qu'il  s'est  lui-même  frayés'et  battus ,  et  que ,  par  cette 
raison ,    Ton  appelle  chemin,  de.  buffle.    Il   le    renverse ,  le 
foule  sous  ses  pieds  ,   le  froisse  de  ses  genoux ,  le    déchire 
de  ses  cornes  et  de  ses  dents ^  et  le  dépouille'  de  su  peau,  à 
force  de  le  lécher.  Le  cuir  dés  animaux  de  cette  espèce  est 
à  trés-peu  près  aussi  fort  et  aussi  épais  que  celui  du  rbino- 
iiéros.  Les  cplonp  du  Cap  de  Bonne^Espérance,'le  prièrent 
à  tout  autre  pour  faire  des  traits  et  des.  hamois.  tJn  attribut 
fort  extraordinaire  qui  lui  est  particulier,  c'est  qtie^  ses  deots- 
«ont  si  peu  solidement  implantées  dans  leurs  alvéoles^'  qùe\ 
pendant  toute. la  durée  de  la  vie  de  l'animal,  elles -biglent 
et  se  frois;|enf  avec,  bruit.  (dj^Iï.) 

Troisième  espèce,  —  Le  BuFFl^E  A.  ÇUEUZ  DE  GHEY^'ou 
ÏÀC ,  Bas  grunrdens ,  Schrebér,  Saeuth ,  pL  299.  —  Tnmer, 
Voyage  au  Thibet ,  Atlas ,  pL  Vache  de  lartârfp .,  vache 
grognante  ,  etc.      \  \    .  .  ^'    '  ,  fï  .' 

Quoique ,  de  temps  îmmémbrial ,  cette  espèce  de.  quadru- 
pède  soit  soumise  à  la  domesticité ,  et  élevée  en  troupeaux 
considérables  dans  quelque;»  jppnljr^es.d*  i'AsJ£,  çUe  est  à 
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çeînc  eoimue  eii  Europe.  J.  G.  Gmelin  est  le  premier  na- 
turaliste qui  ait  décrit  la  femelle  dans  les  NouQeaux  Comment 
iaires  de  V Académie  de  Péiersbourg;  mais  la 'description  qu^U 
en  a  donnée  est  tellement  incomplète,  que  BufTon  a  cru 
qu'elle  appartenoit  à  une  espèce  bien  connue,  et  qu'il  a 

Ïiris  \2iV£ichede  Tartane  ou  vache  grognajtte  de  Gmelin,  pour 
a  femelle  de  son  bison  ,.  qui  ne  paroît  pas  différer  spécifique- 
ment de  l'aurochs.  Pallas  eut  depuis  occasion  d'observer 
plusieurs  yaks^  nourris  à  Irkoutzh,  et  il  les  désigna  sous  la 
dénomination  composée  ,  mais  assez  juste,  de  buffle  à  queue 
-de  cheçai,  M.  Samuel  Tnmer  (  Ambassade  au  Thîbet  et  au 
Bouton  )  les  nomme  bœufs  du  Thibet  à  ^ueuè  touffue.  Dans  la 
langue  du  Thibet,  les  mâles  s'appellent  j^a/r ,  et  les  femelles 
dhé*^  chez  les  Indous,  ils  sont  désignés  par  le  mot  souragdi; 
diez  les  Calmouques,  par  celui  de  sarlouck;  et  chez  les  Chi^ 
Tiois,  par  Fexpression  si-mjou^  c'est-à-dîre ,  ^«m/*  qui  se 
laoe, 

U  est  de  la  taille  du  taureau  commun;  sa  tête  est  courte  v 
son  mufle  arqué,  son  front  proéminent,  et  couvert 'd'une 
touffe  de  poil  grossier  et  crépu  ;  ses  narines  sont  obliques  et 
presque    transversales,    ses  lèvres    éjpaisses  et  pendantes^ 
ses  yeux  très-gros ,   »es  oreilles  peu  longues  et  dirigées  ho- 
rizontalement en  arrière  ,  ses  cornes  rondes ,  bien  unies  ^ 
jse  terminant  en  pointe  folrt  aiguë,  et  manquant  dans  quel- 
-ques  individus.  Entre  les  épaules  s'élève  une  bosse   qui  ne 
paroit  considérable  que  parce  qu'elle  est  recouverte  d'un 
poil  plus  long  et  plus  épais  que  celui  du  dos.  Le  cou  est 
■court ,  et  il  décrit  en  dessus  une  ligne  presque  aussi  courbe 
•qu'en  dessous  ;  les  épaules  sont  haules  et  arrondies  ;  la  croupe 
est  basse,  et  les  jambes  sont  très-ctyurtes.  Les  épaules^  les 
reins  et  la  croupe  sont  couverts  d'une  sorte  de  laine  épaisse 
et  douce  ;  mais  les  flancs  et  lé  dessous  du  corps  fournissent 
àsts  poils  très*-droils  qui  descendent  jusqu'au  jarret  de  l'a- 
nimal et  quelquefois  jusqu'à  terre.  Du  milieu  de  la  poitrine 
'5ort  une  grosse  touffe  de  poils  qui  pendent  jusqu'à  mi-jambes, 
et  forment  sous  le  cou  une  sorte  de  longue  barbe,  Mais  l'at- 
tribut le  plus  remarquable  de  cette  espèce  de  bœuf,  est  la 
-qiieue,  dont  le  tronçon  n'est,  visible  qu'à  sa  base,  et  qui 
est  garnie  d'nn  bouta  l'autre  d'un  poil,  très -long,  très-luisant, 
et  si  touffu ,  qu''on  croiroit  qu'il  y  a  été  attaché  par  artifice. 

La  couleur  de  ces  animaux  varié,  comhie  dans  toutes  les 
jc^èces  domestiques.  Leii  noirs  sont  lès  plus  communs  ;  l'on 
-en  voit  souvent  qui  ont  les'  épaules,  le  milieu  du  dos,  la 
rtouflfe  de'  îa  poitrine  et  là  moitié-  des  jamlies,  d'un,  beau 
.Jylaiic,  tandis  que  le  reste  d!ê  leur  corp^:  eist  d'un  noir  de  jais. 
Ji  j^en-aaussi  de  roivt;-  qUelques-ùns  <mt  Içs  cornei^  d'un 
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Liane  d^ivoire%  Diaprés  ee  que^  Gmelin  rapppr4€  de.  cette 
espèce ,  eltê  présente  encore  des  variétjés  de  gr^i^dear.  Ijl 
,race  la  plus  grande  est  connue  sous  le  nom  de  ghaînot^k  pnFwî 
les  Mongoux  et  les  Calmouques.  Les  veaux  9  en  naissi^nt ,  ^ot 
le  poil  crépu,  rude  et  semblable  à  la  toison  d'ua  chien  barbet 
A'  trois  mois ,  il  leur  vient  de  Ipngs  poils  à  la  bar^e ,  à  U 
queue  et  sous  le  corps. 

Les  yaks  paroissent  (brt  .gros;  mais  cette  apparence. vient 
4e  rénorme  quantité  de  pous  dont,il$  sont  revêtus.  L'enco- 
lure des  mâles  est  beaucoup  plus  ÎEbrte  que  celle  des  {emelles; 
ils  ont  le  regard  sombre  et  Earoucbe ,  le  naturel  dé&ant  et 
très-irascible.  L' ^proche  d'un,  étranger,  une  couleur  édèr 
tante  sur  les  vêtemens ,  Les  rendent  Gorieux;  ils  sec^ment  leur 
corps,  relèvent  et  agitent  la  qœae^et  lancent  des  regards 
menaçans.  Lcursmonvejmi^pB  sont  brusques,  et  ils  courent 
avec  assez  de  vitesse.  Leur  cri  n'est  point  un  inugissement 
comme  celui  du  Bœuf,  c'est  une  sorte  de  grognement  assez 
semblable  k  celui  du  cochon,  mais  grave  et  mpni>tQi»ey  que 
l'on  entend  à  peine ,  et  qui  n'a  ^uère  lieu  que  lorsqu'ils  SMit 
inquiets  ou  irrités.  Quand  ces  animaux  se  couchât,  ilsploient 
les  genoux,  et  se  jettent  rudement  du  train  de. arriére  sv 
le  côté  gauche.  Us  n'aiment  point  à  rester  e^osés  à  la 
grande  oialeur,  et  ils  l'évitent  en  cherchant  l'on^re  et  se 
vautrant  dans  les  mares  qui  sont  k  leur  portée ,  et  da»s  les- 
quelles ils  restent  des  heures  entières ,  comme  les  buflEjes,  lis 
sont  aussi  bons  nageurs  que  les  bufEes,  et  lorsqu'ils  sortent 
de  l'eau ,  ils  se  frottent  et  se  secouent  à  p^usiews  reprises. 
Les  mâles  approchent  des  femelles  l|i  tèfe  avaaçéje ,  ia  boucfae 
Léante  et  la^ueue  relevée^  mais. ils  sont  loqirds  et  lents  à 
s'accoupler. 

Ces  animaux  font  la  richesse  de  plusieurs  peuples  de  l'Asie, 
comme  les  Moi^goux,  les  Calmouques  des  monts  Altûtqnes, 
les  diverses  tribus  de  Douktas  ^  habitent  aous  des. tentes, 
aux  confins  du  Thibet  et  du  Boi^tan,  etc.  Les  yal^s  ne  serrent 
point  à  la  culture  des  terres;  mais  ce  ^nt  d'exceltêiaties  bétes 
de  somme ,  qui  peuvent  porter  de  très4ourds  fardeaio:,  et  qui 
ont  le  pied  très-s&r.  Les  femelles  donnent  une  grande  quan- 
tité de  lait,  avec  lequel  on  fait  un  beurré  fort  bon  qui  s^lrai»- 
porte  dans  toute  la  Tartarie.  hts  Tartares  mettent  ce  beurre 
dans  des  sacs  de  peau  impénétrables  à  l'air,  ^  le  consenr^ 
ainsi  dans  leurs  froides  mon^gi^es  pendapt  des  asmées  en- 
tières sans  qu'il  se  gâte.  Us  le  çhargefit  ^ur  le  d^os  de  leurs 
yaks,  et  le  transportent  aux  marché^.  Us  , emploient  le  poil 
d^es  yaks  â  la  fabrication  des  tçnt^s.  ^t -des  .cordes,  et  U 
peau  à  faire  des  casaques,  ainsi;  qji^  di&s,bonaeSls.  Jties  heopes 
^es  bonnets  d'été  d^sQbi^piss^mtd^^i;^  teint 
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«nb^^Q  rouge., Mais  le  Ippgj^oil.de-L^cjii^iie  de  ces  ;^v\aauxt 
qui  joint  i  la  ^nesse  et  au  hi^tX?  d«  .U  plus  belle  so^e ,  la  roi7 
deurél$sti'q|ie'da  crin  de  cheval,  est  ce  qu'il  y  a  de  plff^^pré- 
cîeux  dans  Vtir  dëpouitlç.  Xés  Oriëptaux  attachent  un  gr.au4 
prix  à  c^és  /{Uéues;  celles  dont  la  longu^eur  est  au-dessus  d'une 
aime,  sont  les  plus  estimées.  Elles  fornouent  les  .étendards 


moucbiès. 

Dans  l'état  de  liberté ,  les  yaks  habitent  les  montagacis  do 
Thibçt.  La  ,pgLrtie.4e  cette,  içoji^ée  K^'iU  préfè/'.e^^  «st  la 
chaîne  située  entre  le  27.^  et  le  stS.^  degjré  de  laitiu^d^^  qui  se** 
pare  le  Thibet  du  Boulan ,  ,€^t  4on«;  ^3  commets  sont  pres^« 
toujours  couverts  de  nei^e. 


est  lopl^e  fftéDf^&t  k  nous  i'do4re4ç9  3eryic.es.  que  plusieurs 
nations  dç  I^.^çue.  en  retirept,  soitp<>ur  le  trafispiùrt  des'far-f- 
deàux ,  ^urtQut  d^ans  les  paj^rs  4^.9H>nta^e3 ,  soil  par  T^oni^ 
dapce  ^dii  ^it  qi^^elle  fournit,  spiiprir là  beauté  ^de  sa  toison , 
doiit  nos  arts  tireroient  sans*dottt«:iiè  parti  ayaotageu^.  Los 
contr'ées.^u^.iisocd  d«  la  rrîyigç:,;W9fttueu3es^  bwaées  et  xa- 
fraîchies  par  ilçs  amas  d'eaji  ,-s^roi^t  les  plus  convienables  à 
racclijQ.^eÂieînt  |st  à  1^  i^i^tipljcati4>p  des  yaks.  Un'deiies  ani^ 
1119^9  envoyé  ^u  Tl^et  i  M.  Ha^tiiigs.  par  M.  l^^txukj  et 
transporté  ou  !ÊMengale.  çn  Angl^i^er^e  9  s'acconiuma  InÊutàt 
au  climat  ^e  ce  ^^roier  nayf  ;,.^iq]^<^iqu\il  eAt  jété.£oit  ofnaU 
traité  pendant  la  travers^ ,  ,îil  .n^it  .bieot6t  ^s  {forces  et  sa 
vigueur.  On  t^  a  fait  çoui);rirp|#^À^irs, vaches  CQmmiiii68,qui 
ont  produit  des  ,méti3.  (s.).         ••    :    -     • 


'*i '  •-  ,     ...» 


Gmel.  BufFon,  supplément,  t.  3,  pi.  5. — Le  Âfi^Oided Anglot 
Anaéricains.  *       •• 

C'est  lin -!aiiimal  parti<^i?Jief  ^  TA^n^érique  p»^i4i9Aal9v  et 
g^'il  iie  faut  pas  confondre  avec  I0  l^^n  d'Jiiir^pe,  m^  jBuft 
fon  consldérecomme  éUnlM.^oa^f^if  A^s  5l4^ins".f^tle n^èif^i 
sjoStasX.m^^'amvchs.  L'existence  4«  ^e  (^is.4'£w^0pje  n'.eal 
rien  moins  que  constatée  ,  et  nous  voyons  avjQc£|ifIpQ  ^dans 

cet  api^.alv\W*^^5î"^^it^J**^WPJI[^s4ffo^  l'çspii*  àti^movchs. 
Mai      '-'  -'-"--  -'- 1'^-^!-:^^  j-  -.-  .^iAi.«^«.*,™. 

liste 
entre 

Celuï*.ci  constitue  ime  ,c3péû:e,  Idiçjai  4istii»«*e,  cawçtiïiséj 
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par  lafrès^îorte  loupe  qa'îl  porte  sur  ses  épaules  ;  sa  taïUe  in- 
termédiaire entre  celle  de  l'aurochs  et  celle  du  bœuf;  son  poil, 
qui  est  noirâtre,  touffu,  laîdeux  et  ondé,;pli]^  abondant  soc 
le  poitrail ,  les  épaules,  la  tète ,  où  il  fornie  une  houpe  com* 
parable  à  la  calotte  de  laine  qu^on  remarque  sur  la  tête  des 
moutons  de  race  espagnole;  sa  barbe  qui  pend  sOus  son  men- 
ton; la  foîblesse  de  son  train  de  derrière  qui  n'est  re- 
couvert, aussi  bien  que  la  croupe  et  les  flancs,  que  d'un  poil 
ras  ;  la  brièveté  de  sa  queue  et  la  forme  de  ses  cornes  qui 
sont  petites,  courtes  et  placées  latéralement  comme  celles  du 
èuffie. 

En  kiver,  tontes  les  parties  ^u  corps  sont  également  coih 
vertes  d'une  laine  frisée ,  très-fine  et  très-serrée,  sans  la- 
quelle la  peau  paroît  d^un  bmn'cfouleur  de  suie;  au  lieu  que 
sur  la  bosse  et  sur  les  autres  parties  également  couvertes  d'une 
laine  plus  longue ,  la  peaiu  est  de  couleur  tannée  :  cette  bosse 
ou  loupe ,  4pii  est  toute  de  chaii',  varie  comme  l'embonpoint 
de  l'animal.  '.' 

Ces  bisons  n'habitent  que  1»  partie  septentrionale  de  l'A- 
mérique, jusqu'à  laVirginie ,  la  Floride ,  le  pays  des  Illinois, 
la  Louisiane,' etc.  Quoique' Heniandès  les  ait  appelés tourvous 
du  MedbUfue ,  ils  ne  se  ti'ôuvent  pas  au  Mexique ,  et  n'ont  ja- 
mais passé  l'isthme  de  Panama. 

Des  troupeaux  considérables  ^e  bisons  errent  en  liberté 
'dans  le  nord  de  l'Amérique  ;  les  bords  de  POhio,  depuis  le 
Crrcn-Rivier  jusqu^au  Missîssipi,  en  étoient  peuplés;  leur 
nombre  yétoit  si  considérable,  qu'on  les  rencontroit  par 
bandes  de  cent  cinquante  à  deux  cents.  Les  chasseurs  dont 
l'approche  ne  les  effafoulchoit  pas  ,  lès  tnotent  quelquefois 
uniquement  pour  avoir  la  lâtigtie  et  le  suif,  et  ils  abandon- 
noient  l'animal  aux  botes  carnassières.  Mais  depuis  quelque 
temps,  les  bisons  se  sont  retirés  presque  tous  sur  la  rive 
droite  du  Mississipi  encore  inhabitée,  jusqu'à  ce  que  les 
hommes  viennent  encore  les  en  chasser,  et  peu  à  peu  les  dé- 
truire'totalement. 

Ces  animaux  aiment  la  société  ;. ils. sont  dotiles ,  alertes  et 
d'une  force  surprenante  ;  leiir  chair  donne  un  excellent  ali- 
ment; kurs  cornes,  qui  sont  solides  et  noires  comme  du 
jayèty  fournissent  une  matière^nsceptible  de  prendre  le  plus 
beau  poK^  elles  sont  propres  à  faire  toutes  àërtes  d'ouvrages 
d'utilité  et  d'agrément.  •  ' 

p  ans  i  le»  vastes  plaineà  humides  de' rAthénqué  ,  où  ces 
«nimaur  sont  «ncore  nombreux ,  ils  ise  bourrîs^ent  de  grands 
rQseaw ,  de»]pois  sauvages,  et(;.,, et  fls  aiment  à  lécher  la 
terre  imprégnée  de  sel.  Si  l'dn4ue  imè  fémeHé  qui  soit  accom- 
pagnée dé  âon  ^tit ,  célm-ci  ne  ^iltê  poiaties  lambeaux  du 
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;  cadavre,  de  sa  mère  ,  dant,le  chasseur  cHarge.jSiÇB  <^gv^,  et 

i  les  suit.  L*on  à  vu  un  chasseui-  arriver  aihsî  à  la  ville  de-»Çin- 

k  cinnali,  suivi  de  trois  jeunes  bisons  que  sa  niain^çuiçUç  avoit 

B  pnVésdé  l'et^r  mère.                                      .,.,.' 

[.  A  quatre  ans ,  les  bisons  pèsent  de  âou2;e  à  quatorze  cents 

r  livret.  Leur  force'  est  beaucouj^  plus'  grande  que.  cell|î  ija,  bo^uf, 

i:  et  Pagrièbltufé  s'enrîchîroit  ié  jraicquisitiou  de  ceÇf^  ^E^^p^oe. 

f  Les 'bisons  d'' Amérique  produisent  avec  les  taurèiHix  et  les 

.  patnés  a  Europe.  Leur  bosse  diminue  dès  lapreoiièceigéné- 

I  ration,.^  et  disparoît  à  la  seconde  ou  i  la  troisième.. 

Lfurloùpè  et  leur  langue  sont  des  mets  très-délicats  et  re- 

5  cherches  ;  leur  laine  s'emploie  i'diîpféjrens.  usages  ;  leur  cuir 

,  est  épais  et  fort ,  etc.  (DESM.y              *      . 

p  Cinquième  Espicel  —  L'AuRQCHS^,' .B^5  ums  férus  ^  Gmet. 
.  Urus  ou  bison  des  anciens.;  JBiiuf  sawxtgeàe  Pplpjç^e,  .3ubr 
.    ou  Zubr  àés  Polonais;  JRo«a5w^.|d'Arisl.ote*,  ou  J^œuf  de 

Jrœonie. 
j        C'est  le  plu$  fort  de  tous,  lè§  :boQufs^    et^méme,,  ^^fsion 
,    M.  Cuvier  ,  le  plus. grand  des  quadrupèdes  aprè:^  le  i^hinocé^ 
\    ros  et  l'éléphant.  Sa  longueur,-  mesurée  depuis  le. bout  du 
muQe  jusqu'à.  là  naissance  de  la  qu^ue  ,  n^çst, pas  moindre 
de  dix  pîéds  et  quelques  pouces;    le  tronçon  de  la  .queue  a 
deux  pieds  ;  un  bouquet  de  poils  de  seize  pouces  la  termine. 
ILa  hauteur  du  train  de  devant  çst  de  six  pieds  ;  celle  da  train 
de  derrière  est  la  même  ,  h  cause  de  la  plus  grande  longueur 
'   des  jambes  postérieures.  Les. cornes  p'ont  qu'un,pied  de  lon- 
gueur. Sous  la  gorge  jusqu'au  poitrail,  le  crin  forjne.une 
\  barbe  pendante  de  plus  d'im  pied  de  long.  Tout  l'avanlrtrain 
jusqu'aux  épaules  est  hérissé  de  longs  poils  ,  doux  et  laineux 
près  de  la  peau ,  mais  durs  et  grossiers  à  l'extérieur  ;  ces 
poils  sont  bruns  ;  le  tronc  depuis  les  épaules ,  de  même  4|ne 
les  quatre  jambes  ,  sont  garnis  d'un  poil  fort  court  et  lisf e  , 
d'un  brun  noirâtre.  Lé  muflé  et  letoînr.dcs.yeuxsont  nus.  La 
femelle  a  le  poil  de  devant  plus  coiirt ,  la  tête  moins  grosse  ^ 
le  corps  moins  robuste  et  la  barbe  de  dessous  le  cou  moinji 
longue  ,  quoiqu'elle  paroisse  d'autant  plus  grande  ^  que.lç 
reste  de  T avant-train  est  moins  hérissé. 

Cette  espèce  d'aurochs  ou  de  bœufs  saunages  de  l'ancien 
continent,  est  beaucoup  moins  nombreuse  et  moins  xépan-^ 
due  qu'elle  nç  l'étoit  autrefois.  On  ne  la  trouve  -guère 
actuellement  qu'en  Moscovie,  dans  quelques  parties  des 
monts  Crapaks ,  et  peut-être  dans  le  Caucase.  Les  aurochs , 
qui  vi voient  en  Prusse ,  en.Livonie,  en  Hongrie  et  dam  les 
vastes  forêts  de  la  Lithuanie  ^  opt  péri  pendant  les  dernières 
^uerre^  qui  ont  ravagé  ces  contrées,  ils  ont  quelque  çhosQ 
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d'hiyrrtbfé»  a»fi»"Ia  pfcySûîîri^   ,'^'et  leur  forcé  i^galé  leur  fé- 

I/otii^<it*éôlitlént  Tti  en  TfaSÈe  dés  combats  de  ces  animani 
contre  des  ours,  des  sangliers  ^  àes  chiens  ;  éiie  docteur  Ro- 
bert Townsott  rit  encore',  éh  iTgS,  un  aurochs  prive ^,  qoi 
serroît  à  Viërine  pour  les  con^BÂts  des  animaux.  «.  Il  entra, 
tt  dit  te-  Vby^géur  anglais  , 'dans  T arène  avec^  dî^nîtë  ,  mais 
*  avec  Tarif  cdiAé  ;  on  lui'  lâch^  environ  huit  à  dix  cKiens  ;  il 
«r  ne.boageâ  point  de  sa  ]^l^cc;'  ilbaissoit  son  niuQe.  à  terre, 
<f  et,  avec  ses  courtes'c Orties ,  il  se  dëbàrrassôît  facîleineiit 
n  dé  tous  ses  adVt^rsaire^ ,  àbattàîil  à''\m  coup  àé  pied  ceu 
«  qn*  ràttâqttdient  pTr^derfiéire.  Il  étoit  majestueux,  mais 
«  point  féroce.  On  r avait  pris  t'fès>jeùnè  dans  la  Pologne, 
«  et  il  étoit  tout-à-fait,  apprivoisé. .«.  .(  Voy,  en-Hongrie ,    etc. 

tradnct.  ff^liç, ,  lom.  ï Vp^^è-  ^^0  .  * 

En  Ee^sstâ,  il  subsiste  encore  dans  l<Ks.parcs  de  plusieurs 
seigneurie  y  une  race  de'bôèùfs  bfaiics  ,  avec  les  oreilles  et 
le  museau  noirs  ;  Içur  grandeur  çst  .celle  d'un  bœuf  com- 
mun ,  'de  iiit)yènne  ^ail|é  ; '  itiais  \ii  oui  les  jambes  pbis 
longues  ^t  lé^  coriles  plus  b'èUès;  lés.  mâles  pèsent  environ 
cinq  cent  tréiité  livret,  ^  Lesfeniellf/s.prés  de  <)uatre  cents- 
On  11  tt^ràé  ces  aitrîmanx  ctytnioie  des  l>isôns  d'Amérique 
qui  atiroîentp^rdti,  par  la  ^litée  âe  ieur  domJksiiciiét  ksloo^ 
pdileqû'ilspôttoieni  autrefois,  et  qui,  par-là,  sei'oient  dere- 
Biis -cKfféren^  de  tous  l^s  bisons  connus. 
'  Ife  sont  excessivement'farouches,  et  itiéme  féroces.  On  est 
t>bligé  de  les  tuer'  à  '  coups  de  fusil  ;  ils  s^accouplent  entre 
teui,'etc. 

M.  Cuvièr  (  Ménagerie,  du  Mùséutii)  ne  voit  dans  ce& 
l>oétifs  d^Écossé  ,  qui  sotit  5^ahs  bosses ,  qu'une  simple 
•variété  de  Yautx>chs,  ... 

Ofe  est  fort   peu   ini^tfiitt    des  habitudes  naturelles    des 
aul*<5chs;   -^uctin  auteur  ,   diiè' je  SâcW ,*  n'en    a  parlé,  e( 
Ton  est  réduit  à  jnger  de  léiLri^  môëùfs  parcelles  dés ^iVoiis 
d'Amérique  V  q^î  ont  éti^  nàiiéilt  observéésl  Le  long  poil  de 
l'àurbchs  ti'ést  propre  à  rien  ,  aii  lieu  que  le  poil  ou  la  laine 
du  bîst)n  s'emploie  utilement  à  diS^féns'usâges.   Du  temps 
de  Végèce,  qui  vivoit  soiw  l'empefeiir  Valenlmien ,  les  Ro- 
tnaitrs  é^  servôîent  d'une  sot'le  de  trompette  qu'ails  faisoient 
avec  la  corne  die  l'urufe  otl  âtiroéHs.  Cette  corné  ,  garnie  d'ar- 
gent'à  son  eihbouchttf^,    ilônti'ôit,    dit  cet  auteur,  un  son 
aussi  distinct  et  aussi  éclatant  ((j[ué  celui  de  toute  aùire  iroïC' 
pette. 

L'animal  que  Bufibn  regarde  coiiiiné  étant  le  Kison  it 
rani^ëii  continent ,  ne  seitable  être  qiié  l'aurochs  dans  un  %^^ 
avanéé*;  et  lorsque  la  saîHîe  du  gaïrôt  devenant  plus  cousiàc 
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rabkf  a  qiiélqire  reàsembladfé  avec  la  lôupft  graissense  qu^on 
observe  coQStamfneiit  sur  le  garrot  da  bison  d^Aiftériqde. 

L' aurochs  ai  été  regardé  {Pendant  long -temps  comme  la 
soache  de  tros  bo$u&  diûMëstH|iies  ;  mais  Ir  en  diffère  émi- 
nemident,  noilHsetilexiient  {tardes  caractères  extérieurs ,  maîsr. 
encore  par  des  caractères  a^atomiques,  tirés  de  la  forme  du 
front  et  do  nombre  dtes  cétés.  (ê.  et  Hesii.) 

SîMème  Egpèeé.  ^^  LéBcfeur  ik>me$tiqûe,  Bos  taurus  dontes- 
ticttSj  linti.  ;  Buff. ,  tom.  4 9  pi-  i4-  Cette  espèce  a  été  long- 
temps regardée  comme  ayant  pOùr  sortche  on  race  primitive , 
Vaumehgj  qm^  ainsi  cjtie  fa  prbnré'M.  Corîer ,  appartient  à 
une  espèce  bien  distincte.  Lé  bœufdifïère  principalement  de 
y^tuwâhs  j  paf  soti  front  plat ,  pins  long  que  large  ,  au  tiéu. 
d'être  pliislàrge  que  long  ;  par  la  icrôte  transversale  du  crâne, 
qoï  e»t  placée  en  âtrière  des  cornes ,  tandis  qu'elle  les  joint  < 

dans  le  bœuf';  par  lé  nombre  de  cotes ,  dont  le  bœuf  n'a  que  .  », 
treize  pàrres ,  tandis  que  Taurocbs  en  présente  quatorjse  ;  enfin  *  ^T 
par  la  taille  9  beaucoûj^  plus  considérable  dans  ce  dernier. 

Ces  cm^ctères ,  purémëilt  atfatômiqucs  ,  sont  les  seuls 
qokCfn  puisse  fwre  valoir  pôtir  séparer  ces  animaut  ;  car  le 
bo3«if,  dans  Tétat  de  doméstidté  ,  n'a  point  de  caractères 
cdni^atis.-  Ses  formes   varient  tellement,    que  différentes 
ratei»  de  Plnde  ont  tout  au  plus  deuic  cents  livres  en  poids  , 
taodifip  que  d'autres  de  nos  contréesr  pèsent  constamment  entre 
milWet  douze  ceutl^  livres.  Les  cornes,  courbées  et  dirigées* 
de  diverses  manières,  sont  tantôt  très-longues  et  très-fortes, 
et  d'antres  fois  conlme  rudimentaires  ;  les  axes  osseux  qui 
doivent  les  supporter ,  subissent  lés  mêmes  variations:  dans 
quelques  bœufs,  ce  sont' de  grands  prolongemens  de  l'os  fron- 
tal ;  dan^^  d'autres ,  ce  sont  de  shnpfles  tubercules.  Quetque- 
fbis  même,  lels  cornes  ne  tiennent  qu'à  la  peau  et  sont  mobiles 
avec  elle.  La  couleur  ne  peut  non  plus  fournir  un.  caractère 
^susceptible  d'être  recueilli  :  les  bœufs  ,  sous  ce  point  de  vu0 , 
Târîeitt  comme  tous  les  animaux  domestiques.  Enfin,  parmi  les 
bœ^s,  on  en  distingue  quelques  races  qui  ont  des  loupes  grais- 
seuses au  garrot,  tantôt  deux,  tatitât  une  seule,  comme  le  bison 
d'Amérique ,  lorsque  le  plus  grand  nombë  en  est  dépouurvu. 
Ce  que  nétis  appelons  museau' àsuïs  la  plupart  des  autres 
i&aimnifères,  se  nomme  miifte  dans  les  bœufs  ;  il  est  large  et 
ëpai^  ;  lem^'  tnâchoires  ont  chacune  douze  dents  molaires  , 
$bL  dé  ckaqué  côté  ;  il  n'y  a  point  de  dents  canines ,  et  la  mâ- 
choire inférieure  seulement  a  huit  dents  incisives ,  dont  celles 
dtt  milieu  ,'plns  grandes  que  les  autres ,  sont  minces  et  tran- 
chantes. De  grosses  éminences  couvrent  les  yeux;  les  oreilles 
sont  basses  et  dâUM  une  direction  horizontale  ;  lé  front ,  vast« 
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et  plat,  est  gaitei  d^iin  poU  crêpa,  et  porte  mi  épi  k  son  au- 
lîeu.  Le  cou  est  gros  et  court.  Le  fanon  pend  sous  le  cou  et 
descend  jusqu'aux  genoux,  entre  les  jambes  de  devant.  Le 
coirps  est  massif,  et  les  jambes  sont  courtes ,  si  on  les  compare 
à  la  grosseur  du  corps;  chacune  a  deux  eiigots,  et  les  pieds  ont 
leurs  dernières  phalanges  enveloppées  de  deux  ongles  formés 
de  la  môme  matière  de  corne  ,  mais  moins  épaisse  et  moins 
dure  que  celle  du  cheval.  On  voit  aux  pieds  une  couronne  de 
poil  semblable  à  celle  qui  est  au  bas  du  paturon  du  cheval.  La 
croupe  n'est  point  arrondie  ;  les  hanches  sont  plates ,  larges , 
et  terminées  par  de  grosses  élévation^. 

On  distingue  quatre  estomacs  dans  le  bœuf.  Le  premier , 
et  le  plus  ample  de  tous,  s^appelle  le  rumen^  l^panse^  Vkerbier^ 
ou  la  double;  il  est  tapissé  par  une  membrane  brune  et  mince. 
Le  réseau  ou  le  bonnetn'estj  k  proprement  parler,  que  la  con- 
j^  tinuation  de  la  panse  ou  du  premier  estomac.  Son  nom  de  rt- 

^  seau  hii  vient  des  cloisons  minces  et  cannelées  qui  s  y  croisent 

f^'.  en  tous  sens  comme  un  réseau  ;  elles  sont  recouvertes  par 
,  '  ''  une  membrane  déliée  et  brune ,  comme  celle  de  la  panse.  Une 
gouttière,  que  Ton  regarde  comme  une  continuation  de  Toeso- 
phaee  ,  et  qui  est  susceptible  de  contraction  ,  sMlend  sur  la 
partie  interne  et  supérieure  dp  réseau  ou  6o/iii«^  jusqu'à  Tori- 
fice  du  troisième  estomac.  Celui-ci  sç  nomme  feuillet  ^  et  quel- 
quefois melHer  ou  pseauUer;  sa  capacité ,  plus  grande  que  celle 
du  réseau ,  est  divisée  par  des  lames  de  différentes  longueurs 
et  largeurs  en  forme  de  croissant,  que  IW  a  comparées  aux 
feuillets  d'un  livre.  Enfin  le  quatrième  ou  le  véritable  estomac, 
appelé  caiUeUe ,  et  quelquefois^iYUic^-mu/fe  y  a  aussi  dans  son 
intérieur  des  replis  sinueux  et  de  grandeur  inégale  ,  mais  en 
moindre  quantité  ,  moins  saillans  et  moins  fermes  que  ceux 
du  feuillet;  une  membrane  veloutée  en  revêt  toute  la  capacité, 
qu^humecte  une  liqueur  onctueuse  qui  suinte  de  toutes  ses 
parties. 

Le  canal  intestinal  est  d^une  longueur  considérable;  le  eolon 
et  le  cœcum  ont  surtout  une  grande  capacité.  Le  foie  est  parta- 
gé en  trois  lobes  ,  deux  grands  et  un  petit ,  tous  de  couleur 
noirâtre.  Ulie  longue  poche  forme  la  vésicule  ,  qui  contient 
beaucoup  de  fiel  d'un  jaune  foncé  ;  trois  lobes  composent  le 
poumon  droit ,  et  deux  seulement  le  poumon  gauche.  Les  deux 
extrémités  de  la  rate  sont  arrondies  et  à  peu  près  égales  ;  grise 
à  Texlërieur,  elle  est  intérieurement  d*un  rouge  noirâtre. 

La  langue  du  bœuf  est  toute  hérissée  de  petits  crochets  plus 
ou  moins  fermes ,  pointus ,  dirigés  on  arrière  ,  et  qui  la  ren- 
dent très- rude,  La  verge  du  taureau  est  aplatie  sur  sa  lon- 
gueur; les  testicules  sont  ovoïdes  ,  et  la  vessie  a  une  forme 
ovale.  Cet  animal  a  quatre  mamelons  correspondans  ausma-* 
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ttielles  de  la  vache.  Celle-ci  a.  la  vessie  presque,  ronde  ,•  le 
clitoris  peu  saillant ,  la  matrice  peu  ample ,  arrondie  à  son: 
orifice  et  assez  large  à  son  col.  Ses  pis  ou  mamelons  sont  au 
nombre  de  quatre.  Quelques  vaches  ont  uncinquième  et  même 
yjk  sixième  mamelon  ;  mais  ces  parties  surabondantes  sont: 
inutiles 9  et  elles  n'ont  ni  conduit  ni  ouverture. 

Il  paroît  que  la  couleur  naturelle  à  Tespèce  du  bœuf  est 
la  fauve  ;  c'est  encore  la  plus  commune  parmi  les  bœufs 
domestiques;  mais  elle  a  pris  différentes  nuances  plusoumoins 
vives  ;  |I  y  a  des  bœufs  rouges  et  bais  ;  il  y  en  a  aussi  de'tioirs , 
de  bruns,  de  blancs,  de  gris ,  de  pommelés  et  de  pies^ 

Les  végétaux  form^^nt  le  fond  de  la  subsistance  des  bœufs  ; 
ces  animaux  mangent  vite^  .et  prennent  en  assez  peu  de  temp»' 
toute  la  nourriture  qu'il  leur  faut  ;  après  quoi  iU  cessent  de 
manger ,  et  se  couchent  pour  ruminer  et  digérer  à  loisir.  (F. 
à  l'article  Rumination,  le  mécanisme  de  cette  opération.  ) 
Us  se  couchent  ordinairement  sur  le  côté  gauche  ,  et  le  rein 
ou  rognon  de  ce  côté  gauche  est  toujours  plus  gros  et  plus 
chargé  de  graisse  que  le  rognon  du  côté  droit,  ils  dormant 
peu  et  d'un  sommeil  court  et  léger;  ils  se  réveillent  au 
moindre  bruit.  De  même  que  les  chevaux ,  ils  boivent  en  hu- 
mant Teau.  ,;; 

On  appelle  mugissement  la.  voix  de  ces  animaux.  Ces  mugis- « 
semens  sont  plus  forts  dans  les  mâles  entiers ,  ou  taureaux , 
que  dans  les  autres  individus  de  Fespèce.  «  Le  taureau  ne  inu« 
git  que  d^amour  ;  la  vache  mugit  plus  souvent  de  peur  et  d'hor-^ 
reur  que  d'amour^  et  le  veau  mugît  de  douleur  ,  de  besoin 
de  nourriture  et  de  désir  de  sa  mère.  »  BufTon. 

Dans  nos  climats  ,  la  chaleur  de  la  vache  commence  au 
printemps  ;  mais  elle  n'a  point  d'époque  constante  ,  et  l'on 
voit  des  vaches  dont  la  chaleur  tardive  n'a  lieu  qu'en  juillet. 
Toutes  sont  en  état  de  produire  à  l'âge  de  dis^huit  mois  ,.  au 
Jieu  que  le  taureau  ne  peut  guère  engendrer  qu'à  deux  ans.  La 
violence  de  leurs  désirs  est  extrême  au  temps  de  la  chaleur  ; 
alors  leurs  mugissemens  répétés  annoncent  les  feux  de  Tamour 
allumés  dans  leur  sein.  La  remelle  saute  sur  les  autres  femelles, 
sur  les  bœufs  et  même  sur  les  taureaux  ;  sa  vulve  est  gonflée 
et  proéminente  ;  les  mâles  se  battent  avec  fureur  ;  le  vain-  * 
queur  devient  aussi  l'amant  heureux  ;  il  saillit  avec  pétulance 
la  femelle  ,  objet  de  combats  entre  des  rivaux  et  prix  de  la 
victoire  ;  il  la  presse  avec  ardeur ,  et ,  par  l'impétuosité  de  ses 
mouvemens ,  la  force  de  plier  jso^s  le  poids  de  son  corps.  Dès 
que  la  vache  est  pleine  ,  le  taureau  refuse  dé  la  couvrir ,  et 
elle  cesse  presque  toujours  elle-même  de  le  rechercher.  Elle 
porte  neuf  mois,  et  met  bas  au  commencement  du  dixième* 

La  plus  grande  force  des  bœufs  est  de  cinq  à  neuf  ans ,  et 
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les  iawrtauXf  comme  les  vaches,  rhrenî  communément  quinze 
années.  On  reccMinnott  Tâge  des  boeufs  parles  dents  et  les 
cornes.  Les  prehiières  dents  de  derânt  tombent  à  dix  mois , 
et  sont  remjMacéës "pfitr  d'autres^  qni  sont  moins  feldncbes  et 
lllus  larges^  k  seize  mois  les  dents  roisin es  de  celles  en  miUea 
tombent,  et  sont  irtissi  remplacées  jJar  d^ autres ,  et  à  trois  ans 
tdntês  les  délits  indâives  sont  renouvelées  ;  elles  sont  alors 
égales,  longes  et  assez  blanches  ;  àmesare  qne  le  bceuf  avance 
en  âge ,  eflea  s^nscnt  et  deviennent  inégales  et  noires.  Les 
comes^'dn  bœiif  ein^issent  tant  qné  ranimai  vit  ;  on  y  distingua 
aisément  des  bdûtrelëts  om  noeuds  annulaires  qui  indiquent 
les  années  de  cfotssahce,  etparleisquels  Fâge  se  peut  compter 
en  prenant  pour  trois  ans  la  pointe  de  la.  corne  jusqu'au  pre- 
mier nœud  9  et  pour  un  an  de  plus  chacun  des  intervaHes 
entre  les  autf  es  n<:ends.  Du  reste ,  les  cornes  du  bœuf ^  dont  la 
couleur  est  ordinairement  livide  ott  noirâtre ,  sont  perma- 
nentes ;  elle^  ne  tombent  jamais,  et  si  elles  se  cassent  par 
quelque  accident ,  ou  tombent  k  la  suite  d^une  tumeur  sur- 
venue k  leur  racine  ,  elles  ne  croissent  jâitiaîs  plus.  Elles  né 
sont  point  remplacées  par  d'autres,  comme  plusieurs  natu- 
ralistes l'ont  Writ^  mais,  ainsi  que  Fâ  observé  Forster,  k  Tâgc 
de  trois  ans,  une  lame  très-mince  se  sépare  de  la  corne; 
cette  lame ,  qui  d'à  pas  plus  d^épaîsseur  qu'une  feuille  de  bon 
papier  commun ,  se  gerce  dans  toute  sa  longueur,  et ,  an 
moindre  frottement ,  elle  tombé  ;  mais  Fa  corne  subsiste,  ne 
tombe  p&s  en  eniièr^'et  n'est  pas  remplacée  par  une  autre: 
c'est  une  simple  exfoliation  ,  â^oii  se  forme  cette  espèce  de 
bourrelet  qui  se  trouve  depuis  T âge  de  trois  ans  au  bas  des 
cîolTles  des  tàïà-éàux ,  des  bœufs  et  des  vaches;  et  chaque  année 
suivante  un  nouveau  bourrelet  est  produit  par  l'accroissement 
et  l'addition  d'une  nouvelle  lame  conique  de  corne,  formée 
dans  Tintérieur  de  la  corne,  immédiatement  sur  l'os  qu'elle 
enveloppe ,  et  qui  pousse  le  cône  corné  de  trois  ans ,  un  peu 
plus  avant.  Le  premier  bourrelet  formé ,  les  lames  intérieu- 
res suivent  d'année  en  année ,  et  poussent  toujours  la  comc 
triennale  encore  plus  en  avant. 

Les  bœufs  aiment  à  frotter  leurs  cornes  sur  les  corps  durs , 
et'  c'est  sans  doute  en  se  frottant  ainsi  quHls  font  tomber  la 
'petite  lame  de  corne  qui  se  détache  k  l'âge  de  tfois  ans. 

Il  se  trouve  des  bœufs  dont  les  cornes  adhèrentseulemenl 
à  la  peau.  Arisiote  (^Hist.  animal, ^Hb*  3,  cap,  q)  assure 
qu'il  existe  en  J^hryde  et  ailleurs  ifts  bœu&  qm  remuent 
les  cornes  comme  leurs  oreilles.  ; iËlien  {ah.  a ,  cap. 
^o)  dit  la  même  chose  àts  bœiifk  érythréens.  L'on  voit 
encore  dans  l'Inde  &e&  bœufs  qui  ont  des  cornes  foibles  ,  ou 
même  pendantes  ^  et  ne  tenant  qu'au  cuir  \  de  sorte  <pi'eUes 
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tomi^nt  ànl>btit  **  iittelijtte  tetnjis,  Srdît  tiattfrelïéittênt ,  soit 
^âf  An,  péttr  Ht  prias  repottsscr.- Mi  d'Aa5ara(/fw/.  natdès 
QiUÈdrupàiiès  du  Parâgm^)  a  obserré  au  Paraguay  quelques 
iùUtéaUsc  à  èoniès  {>etites,  attachées  unîqilenièiit  à' la  peau  j  èl 
fottib^ntés^  en  sorte  qU* elles  reniiteiit  lorsque  Fanimàl  n^ar- 
che  9  comme  si  elles  avoient  été  arrachées  ;  elles  croissent 
4tÉlé44iiëfoîâ..et"se  fikent  9  avec  les  années  ,  par  leùf  raçucie  j^ 
ju^Vjfà'à  acqbérir  assez  de  force  pour  faire  entrer  leurpoii^tè, 
iomtsée  en  dedans,  ëoihnrelt^s  cornes  de  certains  ieliers^  dàn& 
les  mâchoires  du  'kaitÀiu.  - 


«  «  •• 


Les  éonies  des  boéofs  sont  poàr  ces  anitnàut  des  armés  puis- 
saïkfes'  et  redoiltafbles;  lorsqu'ils  veulent  en  faire.  ûsagéV  il* 
baissent  la  tète  ,  préseibtènt  à  leurs  adversaires  la  pointé,  de 
léiil%  èémes ,  Ite  déchirent ,  et,  s'il  n'est  pa^  de  trop  grand'i^ 
taillé ,  le  lanteni  en  l'air  Jlfirès  Pavolr  percé.  Lés  bœufs  doii- 
fiëiit  aus^i  dé  yidlëtis  coups  de  plfe'd.  Ces  animaux  pht  lihe' 
gfândë  fotce  dans  \à  tête  et  dans  lés  épaulés  ;  ils  sîônt  çoùrâ- 
êeux,  et  leur  colère  est  fiirieUse.  Parmi  l^i'tàurèaùx  domes- 
fîques ,  il  èii  est. quelques-uns  qui  hé  laissent  pas  d'être  à 
ftt*akidi^.  Si  jmloùp  vient  à  rôder  autour  d'un  troupeau  de' 
yacA«5 paissant  dans  quelque  lieu  écarté,  elles  forment  une 
«ncéittte  ,  âu^dbdàns  de  laquelle  se  tienneilt  tes  veaux  et  les 
jeiinesdv^tttlâ  têlfe  n'est' point  encore  ântiée;  Tanimal  férôcé 
fk^éëé  approcher  de  ce  rejnpart  hérissé  de  €<irnés ,  et  s'il'  ne 
d^ëloîgne  pa$ ,  du  voit  souvent  nnjàureau  sortir  des  rangs,  lui 
âbliher  la  châsse ,  et  lé  poursuivre  long-temps.  Quoique  mâs-; 
àih ,  les  bdëufs  côùreht  assez  vite  ;  ils^riâgent  aussi,  mais  moins 
feiëti  ^ue  le«  buffles,  Letii* naturel gro^âlërtté  les  empêche  pas 
d'être  iijksceptîbtes  d'une  sorte  d*atlachement  ;  ils  reconnois-^ 
Seiiïïrès-bien  rhabîtatïott  dû  on  leè  noùtrît,  étlês|pers6îanei 
i^ùi  éh  prennent  soni^ 

Ces  aniikiaui  %ôtà  Ibrt  siijëts  à  se  lé'chèf.j  ils  enlèvent  leur 
poiï  àVéclalan^é,  é^l'âvalent  en' grande  quàiitilé.  Ce  poil 
forifië.  dans  leur*  pansé  OU  premier  eàtotnac,  des  pelotes 
rendes,  que  r6h*4  appélé*es  égagropîl^s;  elles  se  revêtéiil 
avec  le  temps  d'tbUé'  croate  brune  assëi  solide ,  qui  n'est  ce- 
jbclidatat  qu'un ihtic*9agé épaissi,  nïaï&qtii,]^âr^eTrotte^.enteî 
la  coctioU)  devient  dur  çt  luisant.. Comme  l'on' croît  qîiè  ces 
^^û^TVjp/feernpédiëénfeiiteM;^  d'engraisser,  on  laisse  auxen^ 
droits  de  leuh  corps  .où  ils  peûveht. atteindre  ,  la  Êentë  ^iû 
-s'y  attacha  quand  nâ  sont  .touchés.  Mais  ce  remède  est  assu- 
réniént  pltîà  nuisible  que  le  mal.  Cette  i^oUche  de  Aente  des- 
séchée arrêtaiit  la"  transpiration,  peut  devenir  très-préjudî- 
'cîable  aux  animaux ,  et  le  vrai  moyen' de  les  emp<3cher  de  se; 
léélief,  eàt  de  les  ehti*etcnîr  très^propres ,  parce  qu'alors  ils 
xi'éprônvetit  jilus  de  dénftangéalsons. 
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Les  .Tariëtés  ou  les  races  de  l'espèce  du'  bœuf  sont  noo»-^' 
breuses  ; .  on  peut  les  partager  en  deux  sections  principales  r 
i.^^  Les  unes  n'ont  point  de  bosses  sur  le  garrot,  ce  sont 
principalement  nos  races  européennes.  Nous  nous  réservons 
d'en  détailler  les  caractères  en  traitant  du  ^a»^  sous  le  rapport 
de  l'économie  rurale  ; 

'2.?  Les  autres  sont  géoéralement  petites^  et  portent  mie 
6u  deux  loupes  graisseuses  sur  le  garrot  Elles  sont  toutes 
de'l'Inde  ou  de  l'Afrique  méridionale^  et  .sont<:onnues  soos 
le' nom  de  Zébu  Ç^lSos  iaurus indicm')^  Linn. 

•On  ne  sauroit  donner  de  ces  zébus  une  idée  plus  juste, 
qu'en  disant  que  ce  sont  de  vrais  bœufs  en  miniature.  Cep^Hi 
dant  tous  les  animaux  de  cette  race,  n'opt  pas  la  même 
stature  ;  il  y  en  a  d'aussi  grands  que  deii  .bœufs  ^  ce  sont 
les  plus  rares  ;'ct  entre  cette  grande  variété  et  la  plus  petite , 
qui  est  la  plus  nombreuse  ,  n  existe,  encore  unei  troisième 
race  intermédiaire  :  ces  trois  variétés  seipblent  appartenir 
à  des  contrées  d^érentes.  Elles  portent  tOMtes  trois  ,  sur  les 
épaules  ,  une  bosse  ou  loupe  entièrement  charnue  ,  qui  est 
clu  double  plus  grosse  sur  le  mâle  que  suc.  la  femelle  ;  leur 
corps  est  trapu,  et  leur  croupe  mal  confjpo'mée. 

Lies  couleurs  du  poil  ne  sont  pas  les  mêmes  sur  tous  les 
individus  :  l'on  en  voit  de  fauves ,  de  roux ,  de  noirâtres  j 
de  bleu  d^ ardoise,  de  pies,  etc.  Quelques-un^ ont  Les  cornes 
noires  ;  mais  le  plus  grand  nombre  les  a  de  la.mêoie  coulear 
que  les  cornes  de  nos  bœufi.  Parmi  les  animaux  vivans  de  la 
ménagerie  du  Muséunl,  Ton  a  vu  un  zébu  femelle  de  la  petite 
race  ,  qui  avoit  été  amené  en  France  par  les  ambassadeurs 
de  Typoo-Saïb.  Sa  grosseur  e  t  sa  hauteur  ne  surpassoientguère 
celles  d'un  dogue  de  forte  race ,  et  satêten'étoit  armée  que  de 
rudîmens  de  cornés  ;  son  poil  étoit  couleur  d' ardoise ,  à  l'ex-* 
ceptipn  du  dessous  du  corps  qui  étoit  d'un  blanc  saie  ;  cet 
animal  étoit  fort  doux  et  en  même,  temps  fort  gras.  Il  y  avoit 
ces  années  dernières  dans  la  mêm^  ménagerie  une  autre  fe- 
melle z^^u,  mais  d.e  la  gr.ande  variété  ;  elle  avqit  aussi  la  poi« 
trine ,  le  ventre  et  la  face  interne  des  jâimlies  d'un  blanc  saie ,' 
et  le  corps  bleu  ardoisé  ^  mais  rayé  de  noirâtre  ;  ses  cornes 
étoient  d'un  a^ez  beau  noir. 

A  Surate  on  cpnnoît  des  zébus  à  deux  bosses. 
Ces  animaux  sont  fort  communs. dans  l'Inde,  la  Perse ,^ 
l'Arabie  ,  les  parties  méridionales  de  l'Afrique  ;  ils  y  portent 
les  noms  de  dard  et  de  lampL  Quoique  massifs  ,  les  zébus  san« 
vages  courent  avec  beaucoup  de  vitesse;  aucun  animal  ne 
peut  les  atteindre ,  si  ce  n'est  peut-être  le  chenal  barbe.  Leurs 
peaux  servent  aux  Maures  à  faire  de  belles  rondaches  à  Té- 
preuve  des  flèches  ;  aussi  sont-elles  fort  chères  :  on  les  blaa« 


/ 


B  0  E  54i 

chit  aveu  du  lait  aigri.  Atit  Indes  orientales ,  les  bramines 
ont  pour  les  zebus  une  grande  vénération  ;  dans  ces  contrées , 
ainsi  qu'en  Afrique ,  on  les  a  soumis  à  la  domesticité.  Ils  sont 
doux  et  dociles,  leur  voix  est  une  sorte  de  grognement,  et 
"onles  emploie  comme -montures  et  comme  bétes  de  somme. 
On  mange  encore  leur  viande  ,  qui  seroit  aussi  bonne  que 
HRelled^nos  ècBufsj  si  Ton  prenoit  la  peine  de  les  engraisser 
avant  de  les  tuer. 

.  hes'tébus^  quoique  originaires  de  pays  très-chauds ,  peu- 
vent non  '  seulement  vivre  ,  mais  encore  produire  dans  nos 
p^ys  tempérés.  Us  se  sont  multipliés  danà  plusieurs  parcs  de 
l'Angleterre  ;  l'on  at  seulement  remarqué  que  le  lait  des  fe- 
melles qui  ont  mis  bas,  tarit  beaucoup  dans  nos  climats*,  en 
^orte.que  l'on  est  forcé  de  nourrir  les  yeaiap  avec  d'autre  lait 
que  .celui  de  leur  mère.  (s.  et  desm.) 

Bœufs  fossiles.  M.  Cuvier  a  déterminé,  parmi  diffé- 
rentes têtes  fossiles  d'animaux  du  genre  des  bœufs,  qu'il  a  pu 
«examiner,  quatre  espèces  distiBctés- 

Première  Espèce.  —  Celui-ci  ne  diffère  presque  en  rien  de 
rAuROCHS  ;  il  est  plus  grand  ;  ses  dépouilles  ont  été  rencon- 
trées dans  différens  endroits,  et  notamment  enEurope,  sur  les 
bords  du  Rhin  près  de  BoiA,  en  Hollande^  en  Bohème,  etc.^ 
et  en  Amérique  septentrionale ,  dans  la  province  de  Ken- 
tuctey.  Le  contour  du  noyau  de  la  corne  de  ce  dernier 
avoit  plus  de  28  pouces  de  circonférence  à  la  base. 

Deuxième  Espèce;  —  Les  crânes  de  cette  espèce  paroissent 
appartenir  à  l'espèce  du  boeuf  ordinaire;  mais  ils  surpassent 
beaucoup  en  grandeur  ceux  de  ces  mêmes  bœufs;  seulement 
les  cornes,,,  au  liea  de  se  diriger  en  dehors  et  se  recourber 
plus  Qu  moins  en  hant  et  eu  avant ,  se  dirigent  aussi  en 
dehors,  mais  se  Tecoujdi>ent  un  peu  en  avant  et  en  bas.  La 
citoonférence  du  noyau  de  la  come.est  de  douze  pouces. 
Ces  crânes  ne.sout  pas  rires  dans  les itourbières  de  la  vallée 
de  la  Somme.  On  en  a  trouvé  aussi  ,dans  des  dépôts^de 
tourbes  près  de  Stuttgard.  M.  Cuvier  ne  doute  pas  que  ces 
bœufs-  n'aient- appartenu  à  une  race  sauviàge ,  très-diffé- 
rente de  l'aurochs ,  et  qui  a  été  la  véritable'  souche  de  nos 
.b.oei:ds  domestiques  ;:.et  il  «rappelle'  que  les  anciens  distin- 
guaient en  Gaule  et  en  Gcfrmauie  deUx  sbrtes  de  bœufs  sau- 
-vages,  Vuras^  et  le  Uson.  L'une  d'elles ,  i'attrôths,  n'ayant  pu 
•^re  domptée ,  se  seroit  reléguée  dans  les  forètsde  la  Pologne; 

.tandis  que  l'autre  iaiuroit  été  entièrement  soumise  par  rhoinfrùeC 

'     .  '  »       •  •  " . 

Troisième  E^^çe.  —  Lés  crânes  fossiles  de  celle-ci  trouvés 
fréquemment  çn  Sibéris ,  ont  la  plus  grande  analogie  av^c 
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ceuiE  d£S  arois  oqamées  ,  srands  buffles  sauvaâcs  deTInde,^ 
remarquables  par  rexcessif  déFidoppemiept  de  ieiir&  cora£& 
J^e  front  estentn;  kmrts  semblable  à  celui  du  bi^€;  msà$ 
la  largeur  àc  la  tê]:e  e$t  moiadre  i. proportion  de  sa  lop-- 
guear.  Les  cornes  9  au  lieu  d'être  tout^^Câit  ^ingée^  ^en  ^- 
Hère  ,  reviennent  up  peu  en  avant, , 

Quafnème  Esoàce^  ^^  CtV^-^i^  ^mA^tèwé'^  en  Sibérie  su* 
les  bords  de  TOb,  a  les  cornes  rapprochées  à  la  base  «domine 
ccUes  M 1'  Ov»08  ou  Bpi^LE  musqué  du  Canada ,  à  respèce 
duquel  elle  poûrroit  bien  appartenir.  '  I  .        ' 

rfoHs  croycMis  devoir  faire  remarquer  que  tous  les  dé- 
bris des  manâmifères  du  genre  des  bœvîfs  recueillis  jusqa*icî, 
Font  été  dans  dès  terrains  d^alkivion,  tels  que  des  tour- 
bières et  les  sables  des  lits  des  rivières  ou  des  fleuves,  {besm.) 

BŒUF ,  Bos  iaurus  domesficus.  (Ecoiâômîé  rurale.  )  Le 
taureau  est  le  mâle'  de  cette  espèce  :  la  fem^ie  est  coBnue  sous 
le  nom  de  vadte  ^  et  le  jeune  s'appelle  >âni*-Dans  l'état  de 
nature ,  les  mâles  sont  tous  des  laweçiKkJû  ;  niaàs  ,noms  n'es 
conservons  autour  de  nous  qu'un  .très-peUt  Don^re  >  et 
seulement  pour  la  propagation  d^'  T^sp^ji^er  ^Pus  ÎQutilons 
les  autres,  afin  d'en  retirer  de  plus  ^r^pds  .av^tag.ea ,  soit 
pendant  leur  vie ,  soit  après  leur  mort,  .Nous  doim.oas  le 
nom  de  hœufs  à  ces  individus  privés  de  la  faculté  d'eog.en- 
drer  ;  et  comme  ils  couvrent  nos  campagnes  et  soQt  les  agens 
les  plus  actifs  de  notre  agriculture,  âmsi  qu'une  dès  res- 
sources les  plus  assurées  de  notre  subsistance,  nous  nous 
som^ties  accoutumés  k  voir  en  eux  toute  l'espèce  ,  et  leur 
9pm  est  devenu  celui  du  genre  entier. 

Ici  nous  traiterons  seulement  des  rapports  que  pir^seaitent 
lesè(»ufir  Its  9»ich€êeJt\eê  veaiioi,  aarecïéemiùmie  publique 
Npus  renvoyons  à  Tarticie  BŒUf*  (  Hist.  liât.)  tout  ce  qui  est 
relatjyf  à  i'bistoire  de  respÀcCr  considérée-en  général,  ^et  îadé- 
pepdammeni  des. soins  que  Tbomme  prend  pour  la  pro* 
p^gi^jr  etramiéiiiorer,  et  des  j^odnits  qu'il  ea  retire. 

Première  partie.  —  I^u  Bceuf  et  i\e  sçs  pj^gnuirs, 

.  Varidiés  datis  V^sp^cê»  Bç6^  dotn^ifM.  r—  Une  espèce 
d'4nio&.aux  qui  a^  é^itr^rnsporiéeMMua ions  les  climats,  que 
l' on  ^  çh^rcbé  à,  muitipU/er  sur  bs  montagnes  comme  id jms  les 
plâinçs,  dans  Jlej5,Jiei|k  secs  covime  .au  .bord  èits  eamr  et 
fm*  ^  ^1  bunaid^ ,  i^aiM  des  contrées  JedSlès  conuiie 
des  terres  ingr^teç>  ,^t  dont  Ijéduc.atiôQ  «t;la  nourritxire 
sont  pas  les  n^^mçisd4U3>:l«lusjjes  pa§rs:;.  cette  e^ee  ^  disons 
nous,  a  dû  éprouver  dejs  ch^ngeinens  remarquables,  soitdans  la 
grandeur  et  quelques  fprtnes ,  soit  dans  les  couleurs ,  soit 
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encore  4aii5  les^qaaUtés.  Amn  peut-on  XtetpLeles  varUtës 
àuàaufsont  Innombrables,  çtdevons^noiu  nous  bomerti 
ne  présen^rqu^  lesplu&^aillantes.  Cependant  nous  pensons 
qu^on  nous  saur^  gré  de  nous  être  étendu  davantage  au 
j^ujet  des  races  propre»  au  sol  de  la  France.  Cette  partiedi^ 
notre  économie  publique  e^td^un  intérêt  trap  général,  pour 
ne  lui  pas  donner  quelque  développement. 

X  commencer  par  la  France,  nous  trouvons,  «n  différent 
cantons,  des  races  plus  pu  moins  distinctement  séparées,  et 
que  ceux  qui  font  le  cpinmerce  des  itJtufs  savent^  bien  re*- 
tonnoître  et  dénommer. 

.  Un  mémoire  de  M*  Francourt ,  inséré  dans  la  feuille  du 
CuUhateur^  179a  ,n.^  71  et  fiulvans  ,  nous  fournit  les  notions 
suivantes  sur  les  diverses  races  de  bœufs  de  la  France. 

On  appelle  bœufs^  de  haut  crà  ceux  dont  le  cuir  est  plus 
fort,  le  fanon  plus  considérable  ,  et  qui  donnent  moins  de 
suif;  ce  sont  les  bœufs  limosîns ,  saintongeois  ,  angoumois , 
piarchois,  berrichons,  gascons,  auvergnats. vulgairement  ap- 

{lelés  bourrets^  bourbonnois,  efaarolois,  ceux  du  Morvan,  dç 
a  Bourgogne ,  etc. 

On  donne  le  nom  de  bœufs  de  nature  à  ceux  qui  ont  la 
propriété  de  s^engraisser  facilement  et  abondamment.  Cette 
propriété  se  distingue  par  la  blancheur  et  1  homogéné^é  des 
cornes ,  par'le  potelé  de  la  tête  et  de  toutes  les  parties  d^ 
corps ,  par  la  souplesse  et  le  moelleux  du  ppU ,  par  la  iinesi^e 
-des  narmes  et  des  oreilles ,  par  la  douceur  du  regard,  etc. 
Les  bœufs  qui  appartiennent  à  cette  classe  sont  les  cholets , 
les  nantais ,  les  angevins ,  ceux  de  marais ,  les  bretons , 
les  manceaux ,  les  hollandais  ou  boeufs  de  pays,  les  cotentins, 
les  comtois,  etc. 

RsuEs  LiMosiivs ,  Angookois  ,  SAnn'oiTGjîois.  Ces  trois 
races  difTèrént  si  peu,  quVUes  auront  une  description  com- 
i^une.  Les  limosins  sont  les  plus  petits  ci  leur  nature  est 
la  plus  douce.  Les  saiatoageois  sont  les  plus  gros  et  les  plus 
durs-  Les  angoumois  tiennent  asseE  le  nitHeu  à  toiis  égards. 
L<a  p,opulation  du  limosin  est  plus  forte  à  el}e  seu)e  que 
les  deux  autres.  La  couleur  de  ees  trois  sortes  4^  bœufs  e&t  or- 
dinairement blonde  ou  d^im  rouge  couleur  de  paillei  Leur 
conformation  «st  forte,  leur  taille  allongée.  Ih  ont  la  tête 
grosse  et  d'une  belle  proportion  ,  les  cornes  longues ,  grosses 
et  pointues  ,  quelquefois  i^c^Ci^s  égaleuifint  ;,-.^elquefois 
de&çendant  la  pointe  en  bas.Le^  cornes  basses  sè^trai^oêilt  asr 
sez  fréquenàment  çn  SainJsooge  ;  «Ues  SMtjnêaK^sou^eiM  re^ 
courbées  Tune  enliaut  et  l'autre  en  .bas.,  ..dans  1^  même  «in- 
dividu (daiis  ce  ca^ ,  mqp  caupe  4ine  des  deux  pour  pouvoir 
les  adapter  au  joug). 
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on  trouTersur  le  dosune  légère  courbure  :  cette  forme  est  coik« 
moue  à  tous  les  bœufs  de  hautcrd. 

Ces  trois  races  font  beaucoup  de  chair;  la  viande  est  trè»- 
couverte  ,  mais  il  y  a  peu  de  suif;  leur  poids  en  viande 
mbrte  peut  s'élever  depuis  600  jusqu'à  85o  livres  ;  il  y  a 
peu  de  différence  en  plus  ou  en  moins.  A  l'âge  de  trois 
ans,  ces  bœufs  sont  employés  à  la  culture  dans  le  Umo- 
sin ,  dans  l'Angoumois ,  dans  la  Saintonge ,  le  Périgord 
et  le  Haut-Poitou.  Tous  les  ans,  chaque  paire  de  bœufs  change 
de  propriétaire  et  de  canton ,  et  enfin  à  Tâge  de  maturité, 
ils  reviennent  en  Limosin ,  ou  passent  en  Normandie  pour 
être  engraissés. 

Bœufs  Marchois  et  Berrichons.  Les  marchoîs  et  les  ber- 
richons ayant  beaucoup  de  rapports  entre  eux ,  auront  aussi 
un  article  commun.  Le  plus  grand  nombre  naît  dans  la 
Marche,  dans  les  parties  duBerry-  voisines  du  Limosin, 
et  dans  le  Limosin  ;  plus  ils  tiennent  de  cette  dernière 
province ,  plus  ils  sont  gros.  Il  est  remarquable  que  ,  quoi- 
que la  race  du  Limosin  soit  la  meilleure ,  les  laboureurs 
de  la  Marche  et  du  Berry  préfèrent  les  bœufs  jqui  ont  le 
plus  de  rapport  à  la  race  de  leur  pays  ;  les  limosins  natu- 
ralisés en  Marche  et  en  Berry  y  portent  aussi  les  noms  de  mar-: 
chois  et  de  berrichons. 

Tous  ces  bœufs  sont  ordinairement  d'un  blond  pâle  et 
sale  ;  leur  conformation  et  leur  taille  approchent  beaucoup 
de  celle  des  bœufs  limosins^  gascons  et  saintongeois  ;  cepen- 
dant elle  est  plus  courte  ;  ils  sont  aussi  plus  petits»  Ils  ont 
les  cornes  grosses,  longues ,  v^dâtres  et  relevées  en  pointe, 
un  poil  très-long,  très-gros,  très- dur  sur  le  front  ;  on 
trouve  souvent  dans  ce  poil  du  front ,  plus  ou  moins  de 
blanc ,  oçcasioné  par  une  plaque  de  bois  qu'on  leur  met  aa 
front  lorsqu'on  les  attèle.  Leur  poids  est  ordinairement 
de  5oo  jusqu'à  700  livres.  Les  plus  petits  de  cette  race, 
qui  spnt  employés  en  Touraine ,  pèsent  conmiunément  de- 
puis 35o  jusqu'à  55o* 

<.  Ces  bœufs  sont  peu-  recherchés  par  les  engraisseurs  et 
jpar. les  bouchers."'  Ils  donnent  d'assez ^bon  cuir,  mais  très- 
peu  de  sn^  ;  oncles  «eneraisse  dans^  le  pays  soit  aux  herbages , 
soit  au  sec  y  à  la  manière  du  Limosin  ;  niais  la  plus  grande 
partie  passe  en  Normandie  -pottr  être -engraissés. 
BcEÛFS  Gascoî^s.  Ces  bosufs  gont  la  pjusr^osse  .race  de 
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k  classe  de  katit  cr& ,  il  n^est  pas  rare  .  ^^.elle  four- 
nisse des  bœufs  d'un  mille.  Leur  taille  est  beaucoup  plus 
longu/s  que  celle  des  saintongeois ,  mais  ils  ont  moins  de 
rentre  ;  la  tête  et  les  cornes  sont  beaucoup  plus  grosses^ 
et  le  cuir  plus  fort.  An  reste ,  ces  deux  yariétés  SQ  rappro-^ 
chent  le  plus  ;  leur  couleur  est  ordinairement  d'un  blanc 
sale  9  quelquefois  rembruni  par  une  teinte  de  suie  qui  se 
montre  le  plus  souvent  sur  la  tête.  Les  plus  beaux  se  con^ 
somment  à  Bordeaux ,  les  inférieurs  serrent  aux  salaisons 
de  la  marine  ;  quelques-^uns ,  engraissés  en  Limosin,  yien»« 
nent  à  Paris. 

Bœufs  AtrYERGNAts  ou  Bourrets.  —  J^es  aurergn^ts 
constituent  la  plus  précieuse  race  de  la  classe  de  haut  crû  : 
leur  conformation  est  courte  et  très^large.  Ils  ne  sont  pas 
grands  ;  mais  ils  ont  les  ostrès^-gros ,  le  ventre  descend  beau-* 
coup,  etleurforine  est  pesante  dans  toutes  ses  parties.  Ils 
sont  ordinairement  d'un  rouge  yif ,  avec  quelques  taches 
plus  ou  moins  grandes  de  blanc,  ou  à  la  tête,  ou  à  la  queue  y, 
ou  sur  le  dos.  ils  ont  la  tête  courte  et  large ,  le  mufle  gros  ^ 
les  cornes  courtes,  blancbeâ ,  relevées  en  pointe  et  un  peu 
torses. 

Leur  nature  est  très-estimée  :  ils  font  autant  et  beaucoup 

{dus  de  suif  que  les  races  dont  on  a  déjà  fait  mentioi^  excepté 
es  bœufs  gascons  ;  leur  viande  est  belle ,  compacte  ,  biea 
couverte  dégraisse  et  d'une  qualité  supérieure:  leur  poids  est 
depuis  cinq  cent  cinquante  jusqu'à  huit  cent  cinquante  livres* 
Mais  on  observe  qu'à  grosseur  égale,  ils  sont  beaucoup  plus 
pesaBS  que  les  bœufe  des  races  décrites  jusqu'à  présent.  A 
l'âge  de  trois an^;  les  ùourrets  àescenàent  des  montagnes  pour 

{casser  dans  lés  plaines  du  Haut-Poitou ,  où  ils  changent  tous 
es  ans  de  propriétaires ,  et  de  là  ils  passent  aux  pâturages 
de  la  Normandie.  Il  en  reste  cependant  une  petite  partie  en 
PoitOT,  qu'on  engraisse  au  foin  aux  environs  de  Héraïe-St.- 
Maixentet  de  la  Motte-St.-Héraïe;  ils  sont  connus  aux  mar- 
chés dans  la  saison  de  Pâques ,  sous  le  nom  de  mottois  ;  c'est 
uxxe  très-belle  race. 

BcEUFS  BouRBONNOis.-— On  engraisse  au  sec  beaucoup  de 
bœufs  ei^  Bourbonnois  ;  mais  ceux  qui  ont  prils  naissance  dans 
ee  pays  sont  en  petit  nombre  ,  quoiqu'ils  passent  tous  dans 
les  marchés  sous  le  nom  de  bourbormoîs,  il  y  a  cependant 
une  race  de  petits  bœufs  dans  cette  province,  qui  sont  d'un 
rouge  vif ,  avec  plus  ou  moins  de  blanc.  Us  ont  la  tête  et  le 
cou  menus ,  les  cornes  longues  et  pointues.  Ce  sont  les. plus 
petits  et  ks  moins  prisés  de  tous  les  autres  bœufs  qui  nous 
viennent  du  Bourbonnois. 

SœufsGhArolois,— Les  ^zi/iç<&^ro/w  sont  d'une,  très- 

III.  -    35 
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belle  race  ;  ib  sont  presque  tons  blancs  comme  du  lait  ^  qnet 
ouefois  avec  des  tacbes  rouges.  Quoiqu'ils  appartiennent  à  U 
classe  des  bœufs  de  haut  crû ,  ils  se  rapprocbent  beaucoup  de 
celle  ^es  Aimi^  de  nature.  On  les  vend  à  Tâge  de  quatre  à 
cinq  ans;  et,  quoiqu'à  cet  âge  Us  ne  puissent  avoir  acquis  leur 
accroissement  et  leur  supériorité ,  ils  ont  pourtant  beaucoup 
de  qualité  en  viande,  en  cuir  et  en  suif.  Leur  conformation  est 
courte  ,  large  et  massive  ;  ils  n'ont  point  cette  courbure  de 
reins  si  connnune  aux  bœufs  de  haut-crû.  Quoique  jeunes,  ils 
ont  beaucoup  de  ventre  ;  la  tête  est  d'une  belle  proportion  et 
d'une  nature  douce  ;  les  cornes  sont  courtes  et  fin«s  ^  et  ce* 
pendant  un  peu  vertes.  On  les  engraisse  aux  pâturages  da 

£ays  ;  mais  leur  nombre  ne  suffit  pas,  et  on  y  supplée  par  àeg 
jtufs  duNivemois,  qui  en  fournit  une  bienplus  grande  quan- 
tité. Tous  les  bœufs  engraissés  dans  le  Cnarolois  se  ven- 
dent à  Lyon  et  à  Paris,  à  peu  près  à  nombre  égal.  Leur  poids 
commun  est  depuis  six  cents  jusqu'à  huit  cent  cinquante  livres. 
Il  est  fâcbeux  qu'ils  ne  soient  pas  plus  abondans  <et  qu^ils  ne 
travaillent  pas  trois  ans  de  plus. 

Bœufs  Isivernois. — Les  bœufs  du  Nivemois  ont  beaucoup 
de  ressemblance  avec  les  bourrets  ou  bœufs  d^Auvei^e  ;  ce^ 

{lendant  leur  nature  est  plus  douce  et  Ils  sont  moins  massifs. 
1  faut  n^^e  que  leur  chair  soit  bien  moins  compacte  ^  puis» 
qu^à  grosseur  égale ,  ils  sont  moinspesans.  lisse  répandent  hors 
du  Nivemois,  soit  pour  travailler ,  soit  pour  être  engraissés  ; 
les  plus  beaux  passent  dans  le  Morvan ,  et  fournissent  dans 
les  marchés  de  très>-beaux  bœufs ,  dont  quelques-uns  pèsent 
de  huit  à  neuf  cents.  Leur  viande  a  beaucoup  de  qualité.  Us 
font  même  beaucoup  de  suif  pour  des  bœa&  de  haut  crû  ; 
mais  lei^rs  cuirs  ne  sont  pas  ffMts. 

On  dira  peu  dé  chose  des  bœufs  €(ue  fournit  la  Bourgogne, 

Ïarce  que  la  Face  de  cette  province  est  peu  estînoréei  Ces 
œufs  sont  un  peu  plus  blonds  qui^  les  Nivemois,  leur  na- 
ture est  bien  plus  rude  et  on  les  ^arde  plus  vieux  avant  de 
les  engraisser.  Us  font  plus  de- cuit  et  moins  de  suif»  La  qna* 
lité  de  leur  viande  est  inférieure.  A  la  couleur  près ,  ils  se 
rapprochent  de  la  race  des  berrichons.  Us  sont  petits ,  et  le 
poids  des  plus  gros  s'élève  rarement  à  six  cents  livres. 

Bœufs  Cholets,  NAin*Ài&etA3NGE^ii!9S.  *— Lcsàki^cIkh 
lets ,  nantais  et  angevins  peuvent  être  considérés  comme 
étant  de  même  race ,  quoiqu'on  distingue  dans  les  uns  et 
dans  les  autres  des  nuances  du  plus  ou  moins  de  nature  ^  qm 
servent  à  guider  le  praticien,  pour  reconnôttre  en  quel  can- 
ton a  été  élevé  et  a  vécu  tel  ou  tel  individu.  Le  plus  grand 
nombre  croît  dans  les  bocages  du  Bas-Poitou.  Les  uns  restent 
dans  le  pays  où  on  les  engraisse  avec  du  foin  et  des  choux, 
an  plus  tard  jusqu'il  six  ou  sept  ans:  ceux-là  sont  connus  sous  le 
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jki^m  de  chalets;  ils  nourrissent  plusieiirs  provinces  depuis 
Pâau^s  jusqu'en  )uiUet,  et  font  dans  le  même  temps  la  tête 
de  la  provision  de  Paris. 

L^ autre  partie  pass&dans  les  environs  de  Nantes  ;  c'est  ce 
qui  leur  a  fait  donner  le  noi«  de  nantais.  Ils  servent  à  cultiver 
et  engraisser  un  grand  espace  de  terrain  ,  qui  comprend  tout 
le  pays  de  Retz ,  une  grande  partie  de  la  Bretagne  et  de 
TAnjou,  et  surtout  les  deux  bords  de  la  Loire  jusqu'à  Angers: 
ces  bœufs  prennent  un  extérieur  bien  aisé  à  distinguer  de  leur 
race  primitive.  On  les  garde  plus  vieux  que  les  cholets ,  et  ils 
ne  sont  pas  moins  estimés  ;  ils  passent  presque  tous  en  Nor-^ 
mandie. 

On  comprend  encore  sous  le  nom  de  nantais  une  race 
dans  la  partie  de  Test  de  la  Bretagne  ;  elle  ressemble  beau- 
coup à  celle  des  bœufs  poitevins ,  mais  elle  est  beaucoup  pluS; 
petite  et  a  la  tête  plus  menue.  Elle  sert  à  la  culture  des  envi- 
rons de  Rennes  et  de  Fougères ,  et  passe  enfin  dans  les  pâtu-* 
rages  de  Normandie.  ' 

Les  angevins  ressemblent  aussi  beaucoup  aux  poitevins  ; 
mais 'ils  ont  la  nature  plus  dure  et  sont  d'une  conformation 
moins  «parfaite  ;  on  les  emploie  du  côté  de  Saumur,  Lo'udun 
et  Chinon.  On  les  garde  vieux ,  ce  qui  les  rend  plus  difficiles 
à  engraisser.  Ils  passent  aussi  en  Normandie. 

On  doit  dire. que  toutes  ces  races  ,  malgré  les  différences 
exposées  ci-dessus  y  passent  communément  pour  une  seule , 
connue  sous  le  nom  de  banfa  napiais.  Ils  sont  gris  ,  noirs, 
bruns  ou  marrons.  Ils  ont  la  tète  courte  et  large  ,  les  cornes 
longues  et  noirâtres,  c'estrà-dire  ,  qu'elles  sont  blanches 
contre  la  tête  ,  et  se  brunissent  peu  à  peu  jusqu'à  la  pointe 
qui  finit  par  être  noire.  Ces  bœufs  ont  la  poitrine  fort  des- 
cendue ^  quoiqu'avec  peu  de  fanon.  Leur  corps  et  toute  leur 
conformation  sont  dlnae  belle  proportion.  Ils  ont  l'épaule  , 
les  reins  et  le  cimier  sur  la  même  ligne  ,  disposition  qui  dif- 
fjère  >d£  ce'qu''on  observe,  ainsi  qu'on  Ta  dit,  sur  les  bœufs  de 
baut  orû ,  et  la  queue  est  enfoncée.  Cette  race  est  extrême- 
ment prisée  par  les  engraisseurs  et  par  les  bouchers.  Elle  fait 
beaucoup  de  viande  excellente  et  beaucoup  de  suif,  mais 
donne  peu  de  cuir.Les  bœofs  de  cette  race  sont  de  taille  très- 
variable  ;  il  y  en  a  de  très^-petils  et  il  y  en  a  qui  pèsent  jus- 
qu'à  neuf  cents  livres. 

Bcficrfs  MAftAlGHÀiiirs.  ^^Cesiû^w^  pourroient  être  com- 

firift  dans  les  variétés  de  la  racie  nantaise  ,  puisqu'ils  sont  de 
a  uaêmc  couleur  et  du  mêm«  poit  Cependàmi  as  en  diffèrent 
Î»ar  àt%  caj^actèjRcs  r/émarquable$.  Us  soïit  plus  çràjnds ,  pluis 
ongs.et  d'une  xanformatiott  moins  parfaite  dans  leur  taille  ; 
ils  ont  la  tête  plus  longue  ,  les  cornes  plus  grandes,  et  la  na^ 
ture  f  en  un  mot,  pluâ  rude*  11$  ne  sortent  point  du  pays  où 
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ils  sont  nés  ;  ce  qal  les  rend  saurages  ;  et  il  n^est  pa§  rare 
d^en  voir  d^ épouvantés  dans  les  foires  où  on  les  rassemble. 

Ce  qu^  on  appelle  les  marais,  est  un  espace  de  terrain  assez 
étroit ,  qui  s'étend  dans  le  voisinage  de  la  côte  ,  depuis  Ma- 
checoul  jusqu'à  Rochefort.  Il  y  at&ns  cette  distance ,  qui  est 
fort  longue,  des  intervalles  où  les  marais  sont  peu  considéra- 
bles^ et  d'autres  où  ils,  s'élargissent  et  présentent  une  assez 
!;rande  superficie ,  notamment  depuis  Luçon  jusqu^à  Roche- 
brt.  C'est  dans  ces  marais  que  se  trouvent  les  bœufs  de  Fon- 
tenai  ou  les  callots  ;  ceux  qu'on  élève  au  nord  de  Luçon 
sont  les  plus  beaux  ;  on  les  appelle  bœufs  du  grand  marais , 
quoique  dans  cette  partie  les  marais  soient  le  moins  étendus* 
C]'est  la  taille  des  oœufs  qui  y  paissent  y  qui  a  donné  lieu  à 
cette  dénomination  vulgaire^ 

Cette  race  naît  donc  et  travaille  dans  les  marais  ;  et  comme 
les  fermiers ,  que  Ton  nomme  cabamUers ,  ont  un  trèS'-f;raoè 
nombre  de  bestiaux  de  plus  qu'il  n'en  faut  pour  le  travail  de 
leurs  fermes  ,  ils  ont  peu  d'ouvrage  à  faire.  Ils  s'engraissent 
en  travaillant,  soit  dans  les  herbages ,  soit  à  Tétable  pendanl 
Fbiver.  Dans  cette  dernière  sabon ,  les  terres  sont  peu  ac- 
cessibles ;  au^si  les  bœufs  nourris  au  foin  abondamment ,  sont 
déjà  tout  gras  quand  ils  reprennent  les  herbes  au  printemps. 

Ceux  que  l'on  destine  à  la  vente,  quittent  le  pays  depuis  la 
Saint->Jean  jusqu'au  mois  d'août  ;  mais  si  le  cabannier,  qui 
ne  va  jamais  chercher  le  débit  de  ses  bœufs  au-delà  de  ses 
foires ,  n'y  voit  pas  venir  des  marchands  pour  les  acheter  an 
prix  qu'il  leur  assigne ,  il  les  garde  une  année  de  plus  et  les 
remet  avec  les  autres  à  leur  genre  de  vie  ordinaire  ,  qui  est 
toujours  le  même  pour  les  jeunes  comme  pour  les  vieux.  De 
ta  il  suit  que  la  graisse  de  ces  bœufs  étant  d'ancienne  date  i 
i)s  font  plus  de  suif  que  les  autres.  Mais  le  suif  étant  trop 
vieux  est  plus  huileux  ;  la  chair  se  ressent  aussi  de  cette  pnH 
priété  huileuse  ,  et  est  peu  agréable. 

Autrefois  les  cabanniers  gardoient  leurs  bœufs  plus  vieux, 
çt  ce  défaut  étoit  plus  remarquable.  S'il  survenoit  des  cha- 
leurs, leur  chair  se  corrompoit  très-facilement  dans  les  boit- 
cherîes  ;  et ,  quoique  les  bouchers  leur  trouvassent  extraor- 
dinairement  de  suif,  ik  ne  s'en  chargeoient  pas  en  grande 
quantité ,  crainte  de  perdre  la  viande.  Depuis  me  la  cherté 
est  devenue  universelle ,  l'occasion  de  vendre  plus  souvent  a 
donné  de  l'industrie  aux  cabanniers.  Leurs  boMifs  se  vendent 
actuellement  plus  jeunes.  Ils  font  moins  de  suif;  mais  la 
viande  est  d'une  qualité  supérieure.  Malgré  cela,  ce  ne  sera 
jamais  une  race  que  l'on  proposera  de  multiplier ,  quoi- 
qu'elle soit  fort  grosse ,  puisque  son  poids  est  depuis  sept 
cents  jusqu'à  mille  livres. 

Les  caches  que  Ton  uommtfimiiincs  «n  Poitou  ^  en  Aunis 
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et  laiks  les  marais  de  Charente ,  Tiennent  origlfiaîrement 
d^une  race  de  bêtes  à  cornes  transportée  de  la  Flandre  ou  de 
la  Hollande ,  et  dont  nous  parlerons  lorsque  nous  ferons  Vé-- 
aumération  des  principales  races  de  boeufs  étrangers.  Cette 
race ,  croisée  avec  celle  du  'pays ,  en  a  produit  une  troi- 
sième que  Ton  nomme  bâtarde  dans  les  mêmes  cantons. 
Bœufs  Bretons. -—Les  ^£Bii/5  bretons  sont  d^une  ra^ce  fort 

Setite.  Ils  naissent,  travaillent,  s'engraissent  et  se  débitent 
ans  la  Basse-Bretagne;  cependant  il  en  passe  qnelques-uns 
en  Normandie  ,  et  quelques  autres  sortent  gras  du  pays  pour 
aller  à  Paris.  La  plus  grande  partie  est  consommée  par  la 
marine.  Le  poids  commun  de  ces  bœufs  est  depuis  trois  cent 
cinquante  jusqu'à  ciQq  cents  livres.  On  dit  que  le  B  as-Breton , 
«on  chien ,  son  cheval ,  son  cochon ,  sa  vache  et  ses  deux 
bœufs  vivent  et  couchent  ensemble.  Cette  exagération  indique 
le  caractère  de  cette  nation ,  qu'il  sera  bien  difficile  d'arra- 
cher à  l'inertie  où  la  plonge  l'habitude.  £n  général,  le 
sol  de  la  Bretagne  n'est'  pas  mauvais  ,  et  est  très-favora* 
ble  4  la  multiplication  des  bestiaux.  Ses  débouchés  sont 
on  ne  peut  plus  faciles  par  le  voisinage  de  la  Normandie  ,  et 
par  la  consommation  des  villes  maritimes  qu'elle  devroit  ali- 
menter exclusivement }  mais  il  faudroit  des  prairies  mieux 
entretenues. 

Les  bœufs  bretons  sont  très-petits ,  rouges  et  blancs ,  ou 
<koirs  et  blancs.  Us  ont  les  membres  et  la  tète  menus  ;  les 
cornes  fort  longues  et  noires  par  le  bout.'  Cette  race  fait  peu 
de  suif  et  fournit  très-peu  de  cuir,  et  quoiqu'elle  donne  de  la 
viande  d'assez  bonne  qualité  f  elle  n'a  guère  de  considéra- 
tion. 

Bœufs  Manceaux.  -«  Cette  race  est  petite ,  mais  pré« 
cieuse  et  abondante.  Ces  baufs  ne  sortent  guère  de  leur  pays 
natal  que  pour  passer  dans  les  pâturages  de  Normandie^ 
Comme  on  ne  les  expatrie  pas  ,  et  que  les  travaux  de  ce 
pays  ne  sont  pas  proportionnés  au  grand  nombre  de  ces 
animaux  ,  ils  ne  travaillent  guère  qu'à  six  à  sept  ans ,  âge  où 
ils  ne  peuvent  avoir  atteint  toutes  les  qualités  qui  convien- 
nent à  ce  commerce  ;  cela  n'empêche  pas  qu'on  ne  les  re- 
garde ,  à  juste  titre  ,  comme  une  des  meilleures  races  qui 
existe  en  France.  Leur  nature  est  la  plus  douce  qui  soit 
connue;  leur  poids,  la  qualité  de  leur  viande,  la  quantité 
de  suif  et  le  cuir  les  font  rechercher. 

Us  sont  tous  rouges  on  blonds ,  mais  d'une  nuance  plue 
douce  et  plus  claire  que  celle  des  baufs  de  haut  crû  dont  on 
a  fait  mention.  Ils  ont  la  tête  et  le  con  menus.  Le  fanon, 
manque  presque  à  tous  )  et  c^ux  qui  en  ont  beaucoup  sont 
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peu  prisés.  tieiirsA>nnes  sont  très-allongées.  Ils  n^ontpas  or- 
dlnaiteinent  une  certaine  épaisseur  sur  le  dos  ,  en  sorte 
que  la  supériorité  de  cette  race  sur  les  autres  est  bien  plus 
dans  sa  nature  que  dans  ses  formes  extérieures.  Ces  bœu^ 
OBt  le  cimier  plat  et  la  queue  enfoncée,  les  cornes  courtes  , 
fines  et  blanches  ;  ils  sont  de  toute  grosseur  suivant  les  can- 
tons  où  les  vaches  sont  plus  ou  moins  grosses ,  et  suivant 
le  goât  des  nourrisseurs.  Cependant  il  paroît  que  toute  la 
province  du  Maine  pourroit  avoir  de  beaux  bestiaux. 

Il  y  a  cinquante  ans  ,  M.  Boreau  de  la  Besnardière  ,  né- 
gociant à  Angers  ,  fit  acheter  en  Normandie  un  taureau  et 
quelques  vaches  de  la  race  hollandaise.  Il  en  a  résulté  une 
race  bâtarde ,  qui  a  beaucoup  grossi  celle  des  environs  de 
Château-Gontier.  Malheureusement  on  lui  avoit  choisi  un 
taureau  qui  avoit  peu  de  tête  et  de  cou  ,  et  cette  nouvelle 
race ,  qui  s'est  multipliée  avec  beaucoup  de  succès ,  manque 
en  cette  partie ,  défaut  qui  est  bien  peu  de  chose  dans  un 
individu ,  mais  qui  est  cependant  essentiel  dans  une  race. 

Bœufs  Hollai^dais  ou  Bœufs  dé  pays.  —  En  général, 
la  Normandie  n^est  point ,  par  la  nature  de  son  sol ,  propre 
à  faire  des  élèves.  Ses  plaines  sont  trop  fertiles ,  et  ses 
pâturages  trop  gras ,  pour  qu^on  puisse  y  entretenir  une 
race  ;  cependant  il  y  a  quelques  vaches  pour  les  besoins  du 
pays.  Il  y  a  environ  quatre-vingts  ans 9  M.  de  la  Roque  , 
herbager ,  chargé  d'une  mission  ministérielle^  fit  passer  dans 
la  vallée  d'Âugè,  une  race  qu'il  alla  chercher  en  Hollande. 
£lle  s'est  perpétuée  en  petite  quantité ,  par  les  raisons  que 
BOUS  *  avons  dites;  mais  elle  p'a  pas  dégénéré»  II  semble 
même  que ,  par  le  choix  qu'on  a  fait  des  sujets  destinés  à 
donner  race  ,  l'espèce  soit  devenue  graduellement ,  non  pas 
plus  grosse  ^  mais  d'une  conformation  plu^  parfaite  et  d'une 
nature  plus  douce.  C'est  Ja  plus  belle  race  qui  soit  en 
f  rance ,  et  elle  fournit  communément  des  bœi^s  de  mille  à 
douze  cents.  /       ' 

Ces  bœufs  sont  ordinairement  d'un  rouge  foncé  :  ils  ont  le 

oil  gros  et  la  tête  blanche  ou  variée  de  rouge  et  de  blanc. 
1  y  en  a  aussi  de  noirs  et  de  bruns ,  et  leur  couleur  a  tou- 
jours plu5  ou  moins  de  blanc.  Leur  conformation  et  leur 
taille  sont  dans  de  belles  proportions.  La  tête  est  courte  et 
large  :  les  cornes  cosses,  courtes  et  rondes  pafr  le  bout,  et 
blanches;  la  queue  est  enfoncée  ;,  leur  yia<ide  est  abon- 
dante et  délicieuse  ;  la  graisse  est  un  peu  jaune ,  maÎ3  ils  ont 
beaucoup  de  suif  et  de  cuir.  Cependant  toutes  ces  qualités  ne 
se  trouvent  complètes  que  dans  le  bœufqai  a  sept  à  huit  ans, 
et  qui  en"  a  travaillé  quatre  à  cinq  ;  et  on  ne  peut  guère  leur 
procurer  cet  avantage  e»  Normandie  ,  parce  cjue  tous  les 
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travaux  dé  la  culture  se  font  presque  partout  avec  des  che- 
vaux. Les  bixufè ,  en  séjournant  jusqu^à  huit  ans  dans  les  pâtu- 
rages, dépenseroient  trop  de  nourriture.  On  les  vend  pour 
la  boucherie  à  trois  ou  quatre  ans,  ce  qui  fait  qu'ils  n'ont 
pas  encore  acquis  toute  leur  qualités 

Cette  race,  qui  n'a  pas  dégénéré  en  Normandie,  pouri;oît 
être  introduite,  dans  les  provinces  propres  aux  élèveç  ;  et  si 
elle  y  réussîssoit ,  on  pourroit  alors  la  multiplier  dans  toute 
la  France.  On  doit  dire  qu^elle  se  soutiendroit  difficilement 
dans  le  même  genre  de  beauté  dant  des  sols  d'un  médiocre 
produit;  cependant  le  succès  qu'elle  à  eu  du  côté  de  Ghâ- 
teaU'Gontier  indique  qu'elle  en  auroit  aussi  dans  tous  les 
bons  pays  d'élèves. 

Bœufs  Cotentins.  -^  Le  Gotentin  est  un  canton  de  la 
Normandie  ,  situé  à  son  extrémité  ouest  et  nord.  C'est  le 
seul  de  cette  province  où  l'on  élève  beaucoup  de  jeunes 
bœufs.  Cette  rate  a^des  caractères  qui  la  font  différer  abso- 
lument des  races  précédentes  ;  tels  sont  ceux  de  la  couleur, 
de  la  conformation  et  de  la  physionomie.  Sa  couleur  est  ordi- 
nairement bronzée  ,  c'est-^-dire  ,  brune ,  chinée  de  noir. 

Les  bœufs  cotentins  ont  la  tète  longue  et  peu  grosse ,  les 
cornes  longues ,  menues  et  pointues*,  le  dos  élevé  en  cime , 
les  fesses  minces,  beaucoup  de  ventre,  la  queue  enfoncée,  les 
membres  menus;  enfin,  toute  leur  conformation  est  peu  mas-» 
sive.  Leur' viande  est  peu  courte  ,  et  la  graisse,  par  cette  rai- 
son ,  s'insinuant  dans  les  chairs  ,  la  rend  très-succulente  et 
délicieuse  :  cette  graisse  est  jaune.  Us  font  be£»icoup  de  suif, 
mais  très-peu  de  cuir.  Yoilà  Tancienne  race. 

Depuis  quarante-cinq  ans  ,  les  nourrisseurs  se  sont  mis 
dans  1  usage  d'acheter  au  pays  d'Âuge  des  taureaux  hollan- 
dais, et  il  est  étonnant  comme  ils  sont  parvenus  à,  grossir 
la  race,  sans  avoir  changé  les  vaches.  Ils  ont  à  présent  des 
4)œufs  d'un  volume  extraordinaire ,  et  fournissent  des  sujets 
de  treize  à  quatorze  cents ,  plus  communément  que  dans  le 
pays  d'Auge  ;  ce  qui  prouve  que ,  sans  réformer  la  race  d'un 
pays'  quelconque,  il  suffiroit  d'y  introduire  quelques  tau'^ 
reaux  d'une  espèce  supérieure.  La  seule  attention  qu'il  fau- 
droit  avoir ,  seroit  de  chokir'les  races  qu'on  introduiroit  par 
les  mâles  ,  et  qu'il  faudroit  assortir  au  pays  et  à  sa  constitu- 
tion. 

Cette  introduction  de  taureaux  étrangers  dans  le  Coten- 
tin  opère  insensiblement  un  changement  dans  le  poil  et  la 
conformation  de  la  race  du  pays.  On  y  trouve,  bien  plus  sou- 
vent qu'autrefois,  des  boeufs  rouges  marqués  de  blanc  ,  et  ib 
ont  les  os  bien  plus  gros. 

'  Bœufs  Comtois.  —  Les  bœufs  comtois  sont  d'une  race 
moyenne.  Leur  conformation  ressemble  as;$ez  à  celle  des 
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coientins  dé  Tancieiinfe  race.  Ik  ont  les  comes  ptiis  torses; 
ils  sont  ordinairement  blonds  ou  brans  avec  la  tète  blanche; 
couleur  «jui  se  trouve  communément  dans  le  Cotentin , 
quoique  la  dominante  y  soit  le  bronzé.  Il  s^en  faut  de  beau- 
coup quHls  valent  les  cotentins ,  et  si  on  indique  ici  des 
caractères  de  ressemblance  ,  ils  ne  passent  pas  rextérieur. 
Leur  poids  ne  va  guère  au-4elà  de  cmq  cent  cinquante ,  et 
ils  sont  peu  estimés. 

Bœufs  ue  la  Camargue.  —  De  toutes  les  races  de  bàsi^s 
qui  se  trouvent  en  France,  iln^en  est  pas  de  plus  remarquable 
que  celle  des  iles  de  la  Camargue ,  formées  par  le  RhAne  à 
son  embouchure.  Ces  aïiimaux  tiennent  du  buffle  par  leur 
couleur  noire  ,  par  leur  ventre  qui  descend  fort  bas ,  et  sur- 
tout  par  leur  air  farouche  et  menaçant  :  leurs  cornes,  qui 
sont  courtes,  forment  un  croissant  parfait,  dont  les  pointes  se 
rapprochent  ;  un  cuir  épais  les  met  k  Tabri  des  attaques  des 
cousins  y  très-multipliés  dans  ces  marais*  Un  autre  rapport 
que  ces  bœufs  ont  avec  le  bufide  ,  c'est  que  leur  viande  est 
toujours  de  mauvaise  qualité ,  toujours  rouge ,  dure  et  filan- 
dreuse ;  celle  des  veaux  est  presque  aussi  mauvaise.  La  peaa 
de  leur  tête  est  noire ,  même  après  la  cuisson  ;  cependant  le 
>euple  se  contente  de  cette  viande  à  cause  du  bon  marché: 
'été  est  la  saison  où  elle  est  la  moins  mauvaise,  parce  qu^ alors 
ces  animaux  ont  plus  de  repos  et  une  nourriture  plus  abon- 
dante. Ces  bœufs  ne  savent  pas  aller  lentement;  ils  sont  très- 
agiles  et  très-vites  à  la  course,  et  leur  allure  ordinaire  est  un 
grand  trot.  Jamais  ils  n'entrent  dans  Tétable ,  et  dès  qu'ils 
quittent  la  charrue ,  ils  retournent  dans  leurs  pâturages;  des 
hommes  à  cheval  les  gardent  en  troupeau  et  les  amènent  an 
travail.  Ils  entrent  quelquefois  en  fureur  et  courent  sur  les 
hommes.  Il  est  dangereux  pour  les  voyageurs  de^passer  trop 
près  d'eux ,  surtout  dans  la  partie  méridionale  oe  la  Ca- 
margue ,  où  ils  voient  rarement  du  monde.  Pour  éviter  leurs 
coups,  on  est  obligé  de  monter  sur  un  arbre  ou  de  se  jeter 
ventre  k  terre,  les  bras  étendus;  le  bœuf  flaire  et  passe  outre 
quand  il  voit  l'homme  sans  mouvement.  Les  vaches  ne  sont 
pas  moins  dangereuses  que  les  bœufs ,  surtout  quand  eUes 
ont  des  veaux  ;  on  les  garde  en  troupeaux  séparés. 

Voilà  à  peu  .près  (  h.  l'exception  de  la  dernière  )  les  prin- 
cipales races  de  France,  qui  viennent  à  Sceaux  et  k  Poissy. 
Il  en  vient  aussi  de  l'étranger  ;  mais  nous  croyons  devoir 
laisser  de  côté  celles  que  l'on  n'y  voit  qu'accidentellement. 
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qui  y  viennent  dans  leurs  saisons  ordinaires.L«e  sont  les  suisses^ 
les  iranconiéns  et  les  flamands  appelés  aussi  hollandais. 
£(EUFS'Suis$£s,  tt:  I^  conformation  des  baufs  suisses  re&- 
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I  semble  b«aucoup  à  c^lle  des  hourrets  oahaai/s  iufiergnais,  mais 
dans  une  plus  grande  proportion  :  ils  ont  plus  de  fanon , 
plus-  de  cuir^  et  leur  nature  est  plus  rude.  Les  bourrets  sont 

.  tous  rouges,  et  parmi  les  bœufs  suisses  il  y  a  presque  autant 
de  bruns  que  de  rouges.  Us  ont  presque  tous  la^éte  blancbe. 

I  La  Suisse  produit  des  bœufs  d'un  mille  pesant  ;  ils  font  très- 
peu  de  suif.  Leur  viande  est  peu  compacte  ^  et  de  médiocre 

^  qualité  :  ils  passent  jeunes  à  la  boucherie  ;  ils  donnent  les 
plus  gros  cuirs  qu'on  connoisse ,  car  il  y  en  a  du  poids  de 
cent  quarante  livres.  Us  sont  peu  nombreux  et  de  haut  crû. 

Les  vaches  suisses  sont  très-renommées  par  leur  grande 
taille,  l'abondance  du  lait  qu'elles  fournissent ,  et  la  beauté 
'  des  veaux  qu'elles  produisent   Bien  des  gens  s'imaginent 
que,  pour  se  procurer  tous  ces  avantages ,  il  suffit  de  faire 
venir  des   vaches  de  la  Suisse  ;  mais  ils  ne  tardent  pas  à 
s'apercevoir  de  leur  faussé  spéculation  :  ces  vaches ,  ame- 
nées à  grands  frais  ^  dépérissent  dans  leur  nouvelle  demeure;, 
le  lait  tarit  au  point  d'être  en  moindre  quantité  que  celui  des 
vaches  du  pays  ;  elles  consomment  plus  et  rapportent  moins. 
La  cause  de  cette  dégénération  est  dans  la  différence  des  pâtu* 
rages.  De  même  qu'un  arbre  transplanté  d^un  sol  riche  dans 
un  terrain  de  mauvaise  qualité  ,    meurt  en   peu   d'années 
après  une  végétation  languissante  ;  ainsi  un  animal  que  l'on 
retÏTe  de  gras  pâturages  pour  l'amener  sur  des  prairies  tapis^ 
sées  d'herbes  courtes  et  peu  substantielles  ,  perd  bientôt  sa 
vigueur  et  tous  les  avantages  qui .  l'avoîent  fait  rechercher. 
Avant  de  tirer  de  la  Suisse  des  bœufs  et   des  vaches ,  il  est 
nécessaire  d'avoir  à  leur  présenter  des  alimens  aussi  succu- 
lens  que  ceux  auxquels  ils  sont  accoutumés;  ce  qui  n'est  pas 
facile  à  rencontrer  dans  nos  pays. 

Bœufs  Franconiens.  —  Les  bœufs  de  cette  race  sont  très- 
estimés  ;  leur  nature  est  très-douce  ;  ils  n'ont  pa^  une  taille 
massive,  car  leurs  cuisses  sont  minces  et  leurs  membres  me- 
nus. Us  sont  d'un  rouge  très-vif  n  avec  la  tête  blanche;  les 
cornes  mêmes  sont  blanches ,  fines ,  relevées  et  pointues , 
le  flanc  est  un  peu  descendu.  Us  ont  une  viande  abondante , 
fort  peu  de  suif  et  de  cuir.  La  viande  qui  a  grande  appa- 
rence a  peu  de  poids  et  de  saveur.  Ce  défaut  vient  apparem- 
ment de  la  manière  dont  on  les  engraisse..  On  les  nourrit 
toujours  au  «ec ,  et  ils  travaillent  pendant  qu'on  les  engraisse 
avec  l'avoine.  Leur  poids  est  depuis  quatre  cent  cinquante 
jusqu'à,  sept  cents. 

Bœufs  Flamands  ou  HolIiANDâis.  —  Cette  race  de 
bœufs  a  quelque  rapport  avec  nos  bœufs  de  pays;  maïs  il 

"s'en  faut  de  beaucoup  qu'elle  90it  d'une  aussi  belle  propor* 
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lion  et  d^une  aussi  bonne  nature.  Ces  bœufs  sont  très- 
grands  ,  très-longs ,  très-minces,  et  ont  peu  de  yentre.  Leur 
tôte  est  longue  y  les  cornes  sont  noires  et  fort  grandes.  Il  ne 
paroit  pas  qu  on  les  garde  vieux  dans  le  pays,  ni  qu'on  les 
y  fasse  travailler;  car  ceux  qui  viennent  à  roissy  n'ont  pas 
plus  de  quatre  à  cinq  ans.  Leur  chair  est  assez  lourde ,  ce 
qui  est  ordinaire  quand  on  tue  les  animaux  jeunes,  mais 
quoique  grasse  elle  a  peu  de  qualité  ;  leurs  cuirs  sont  assez 
forts  ;  leur  poids  est  communément  depuis  six  cents  jusqu  à 
huit  cents  livres.  Quoique  ces  bœufs  soient  de  nature  douce, 
ils  ne  sont  pas  assez  bons  pour  être  multipliés  de  préférence 
à  ceux  de  plusieurs  autres  races. 

Les  vaches  hollandaises ,  toujours  maigres ,  donnent  une 
grande  quantité  de  lait ,  et  on  peut  les  traire  toute  Tannée, 
à  l'exc^tion  de  quelques' jours  avant  qu^elles  mettent  bas: 
elles  font  une  partie  des  richesses  do  la  Hollande  ^  d^où  il 
sort  tous  les  ans  pour  des  sommes  considérables  de  beurre 
et  de  fromage  ;  mais  il  faut  pour  ces  vaches ,  comme  pour 
celles  de  la  Suisse,  des  pâturages  excellens. 

Ces  notions,  tout  incomplètes  qu'elles  sont,  ont  été  ré- 
digées avec  le  plus  grand  soin  et  le  plus  d'exactitude  qu'il  a 
été  possible  :  if  eût  été  peut-être  plus  convenable  d'y  join- 
dre la  manière  dont  chaque  canton  engraisse  ses  bestiam; 
mais  on  n'a  pas  cru  que  ce  tableau ,  qui  aurok  été  assez 
varié  ,  pût  avoir  une  grande  utilité.  La  viande  que  Ton 
consomme  en  grand  est  généralement  d'une  bonne  qualité; 
et  à  juger  de  la  cause  par  l'effet,  il  en  résulte  que  tous  ces 
moyens  d'engrais  sont  bons ,  quoiqu'ils  diffèrent  beaucoup. 

D'ailleurs,  quand  on  connottroit  les  pratiques  qui  doîveat 
être  préférées ,  il  n'est  pas  sûr  que  les  circonstances  locales 
se  prêtassent  k  ce  qu'on  les  suivit  dans  tous  ies  cantons.  En 
fait  de  culture ,  il  n'est  pas  de  procédé  universel,  et  la  cons- 
titution du  sol  doit  être  consultée  avant  tout. 

Quant  à  l'amélioration  dçs  races,  il  est  utile  de  s'ea 
occuper,  et  déjà  les  vuqy  générales  que  Ton  a  présentées 
.peuvent  contribuer  à  détruire  de  yieux  préjugés  ;  en  con- 
,séquence,  on  pourroit  s'occuper  de  plusieurs  essals>  dont 
les  succès  décideroient  les  nourrisseurs  à  les  conUnuer,  à 
Jes  modifier  ou  à  les  rejeter  absolument. 
•  Parmi  les  races  tout-à-fait  étrangères  à  la  France,  on  re- 
marque principalement  celles  qu'on  élève  en  Angleterre.  Le» 
comtés  de  Devonshire  et  de  dussex  nourrissent  des  bêtes  à 
cornes  qui  l'emportent  sur  les  races  de  la  côte  méridionale, 
^ac  rapport  entre  les  races  de  ces  deux  contrées  est  frappant; 
mais  celle  de  Devonshire  paroit  mériter  la  préférence  par  la 
petitesse  de  la  tête  pt  du  cou.  C'est,  au  reste  ,  aux  race* 
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françaises  que  celles  de  plaslears  contrée^  d* Angleterre  doî- 
vent  leurs  avantages.  Les  iaureauoG  et  les  vaches  de  Norman* 
die  9  transportés  d^ abord  à  Guernesey ,  ensuite  en  Angle- 
terre ,  par  leur  croisement  avec  des  races  de  cette  dernière 
tle  ,  ont  produit  des  animaux  de  plus  belles  formes  y  plus 
Vigoureux  dans  le  travail ,  moins  lourds  dans  la^marche ,  plus 
doux  dans  le  naturel ,  moins  difficiles  sur  le  choix  de  la 
nourriture,  et  plus  susceptibles  d^acquërir  promptementune 
graisse  de  meilleure  qualité. 

La  race  actuelle  du  district  de  Norfolk  n'est  pas  moins  par^~^ 
tîculière  à  ce  pays  que  son  ancienne  race  de  chwaux^  et  elle 
a  des  rapports  dans  leurs  principaux  traits  et  leurs  qualités. 
Mais  tes'  iœufs  de  Norfolk  sont  de  petite  taille  ;  cependant  les 
bouchers  de  Londres  les  estiment  plus  que  ceux  de  toute 
autre  race.  Les  bœufs  de  Hereford-Shire  et  de  Wiltshire  sont 
de  très-grande  taille,  de  mé^ie  que  ceux  du  comté  de  Suffolk. 
L'on  y  lua ,  il  y  a  environ  dix-huit  ans ,  un  veau  de  quatre 
mois  et  demi,  qui  pesoit  4-47  livres;  et,  quelques  années 
auparavant,  Ton  avoit  présenté  au  roi  un  bœuf  à^ une  grosseur 
prodigieuse,  dont  les  cornes  n'avoient  pas  moins  de  cinq 
pieds  de  long ,  et  qui  pesoit  Sgao  de  nos  livres. 

Il  existe  encore  dans  ce  même  comté  de  Suffoik  une  race 
de  bœufs  sans  cornes  ;  Ton  assure  que  les  vaches  de  cette  race 
sont  meilleures  que  celles  dont  la  tête  est  armée  de  cornes. 
£lle  est  originaire  d'Ecosse,  où  elle  vit  dans  un  état  presque 
sauvage  sur  les  montagnes  et  les  rochers ,  et  où  on  lui  fait  la. 
chasse.  Ces  bœufs  k  demi-sauvages  deà  montagnes  de  FEcQsse 
sont  de  très-petite  staflure,  mais  bien  proportionnés  dans 
toutes  leurs  parties  ;  les  Ecossais  les  nomment  bœufs  humbles; 
dénomination  qui  se  rapporte  vraisemblablement  à  leur  taille 
rapéitssée  plutôt  qu'au  défaut  de  cornes.  Les  bœufs  et  les  vaches 
des. parties  méri£onales' et  des  contrées  maritimes  de  l'Ir- 
lande manquent  souvent  de  cornes.  La  race  de  ces  animaux 
qui  subsistent  en  Irlande  en  est  également  dépourvue. 

I>ans  l'Inde  on  voit  aussi  plusieurs  bœufs  sans  cornes  ;  les 
uns  en  sont  privés  naturellement ,  d'autres  par  artifice.  Ces 
derniers  portent  en  place  de  cornes  une  protubérance  sail- 
lante ,  ronde  et  fort  dure ,  espèce  de  stigmate  de  l'opération 
qu'ils  ont  subie.  En  effet,  pom*  empêcher  la  croissance  des 
cornes ,  les  Indiens  font ,  sur  la  tête  du  jeune  animal',  une 
incision  à  l'endroit  où  elles  doivent  pousser;  ils  y  appliquent 
le  feu,  et  cette  cautérisation  les  empêche  de  croître. 

M.  d' Azara  {Histoire  des  Quadrupèdes  du  Para^tay)  nous  ap- 
prend qu'au  Coin  de  la  Lune ,  habitation  des  jésuites  dans  le 
district  des  Carrienies^  à  environ  quarante-cinq  lieues  de  l'Asr 
eomption,  au  Paraguay,  naquit  en  1770  un  taureau  sans 


r 


S56  B  0  E 

come«.  Cet  animal  a  propagé  sa  race  dans  le  pays,  et  M.  d^A- 
tara  remarque  à  ce  sujet  que  les  produits  -d'un  taureau  sssas 
cornes  en  sont  privés  9  quoique  la  mère  en  soit  armée,  et  que 
les  veaux  nés  d'un  taureau  à  cornes  en  ont  aussi ,  quoique  la 
mère  en  soit  privée.  Le  même  auteur  contredit  l'opinion  de 
Buffon ,  qui  ne  voyoit  dans  les  cornes  des  animaux  que  des 
parties  excédantes,  produites  par  la  surabondance  de  la  nour- 
riture ,  et  M.  d' Azara  appuie  sa  réfiitation  de  deux  faits  qu'il 
a  observés  au  Paraguay  :  c'est  que  dans  les  mêmes  cantons  où 
la  race  des  bœu£s  sans  cornes  s'est  multipliée ,  il  existe  aussi 
une  grande  quantité  de  ces  animaux  cornus ,  et  que  la  pâture 
y  est  également  bonne  et  abondante. 

Si  l'on  continue  à  parcourir  les  différentes  contrées  de 
l'Europe  où  les  races  des  bœu&  présentent  quelque  attribut 
remarquable,  l'on  trouvera,  en  s'avançant  vers  le  Nord,  de 
très-grands  bœufs  en  Danemarck.  Les  Hollandais  ont  souveot 
fait  venir  de  ce  pays  des  vaches  maigres ,  qui  prennent  de 
Pembonpoint  dans  leurs  prairies  ;  elles  rendent  communément 

ar  jour  chacune  dix-huit  à  vingt  pintes  de  lait  (  mesore  de 

aris  ).' 

En  Ukraine  ,  le  bétail  surpasse  en  grandeur  celui  de  toute 
l'Europe.  Pour  pouvoir  porter  la  main  sur  le  milieu  du  dos 
d'un  bœuf,  il  faut  être  d'une  taille  au-dessus  de  la  médiocre. 
Les  bœu£s  de  Hongrie,  de  Podolie  et  de  la  Tartarie  qu'ha- 
bitent les  Calmoucks ,  sont ,  avec  ceux  de  l'Ukraine,  les  plus 
grands  du  monde. 

Les  bœufs  de  Hongrie  amenés  en  France  par  les  ennemis 
en  1814. ,  étoient  de  très-grande  taille.  Leurs  cornes  avoient 
beaucoup  de  longueur  et  étoient  bien  placées.  Leur  poil  étoit 
d'un  gris  cendré  et  distribué  par  mèches. 

Les  bœufs  et  les  vachiirs  de  Norwége  sont,  dit  Pontoppîdan, 
de  même  que  les  chevaux,  presque  tous  jaunes. et  petits.  lis 
sont  un  peu  plus  grands  dans  les  îles  qui  bordent  les  côtes  de 
Norvt^ége  ;  ce  qui ,  selon  le  même  auteur,  vient  autant  des 
excellens  pâturages  que  de  la  liberté  qu'on  leur  donne  ;  car 
on  les  laisse  aller  à  Leur  gré ,  en  prenant  seulement  la  précau- 
tion de  les  faire  accompagner  par  quelques  béliers  accoutumés 
h  chercher  eux-mêmes  leur  nourriture  pendant  l'hiver.  Quand 
ceux-ci  ont  découvert  avec  leurs  pieds  l'herbe  qui  se  trouve 
sous  la  neige ,  les  bœufs  ne  leur  permettent  d^  toucher 
qu  après  qu'ils  sont  rassasiés.  Ces  bœufs  ainsi  abandonnés , 
deviennent  avec  le  temps  si  farouches,  que  pour 'les  avoir  il 
faut  les  prendre  avec  des  lacs  ou  tes  tuer  à  coups  de  fusil.  Les 
vaches  de  !N^orwége  donnent  fort  peu  de  lait ,  et  les  habitans 
des  campagnes  sont  obligés  d'en  entretenir  un  grand  nombre. 

Les  bœufs  sont  répandas  dans  tout  l'empire  de  Russie  >  et 
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il  y  en  â  le  tris-grôs,  qui  ont  autant  de  force  qae  de  beamé^ 
Le5  Kirguis  élèvent  une  grande  quantité  de  gros  bétail  ;  on 
voit  chez  eux  des  taureaux  d'une  beauté  et  d'une  grosseur 
extraordinaires. 

Au  Midi ,  l'Espagne  et  Pltalie  nourrissent  de  fort  beaux 
boeu£s.  En  quelques  endroits  àe  F  Italie,  ils  sont  souvent  gris, 
à  tète  blanche  et  très-grands.  Les  bœufs ,  qui  sont  nombreux 
en  Sicile ,  ont  des  cornes  remarquables  par  leur  grandeur  et 
la  régularité  de  leur  figure  ;  ces  cornes  n'ont  qu  une  légère 
courbure ,  et  leur  longueur  ordinaire  ,  mesurée  en  ligne 
droite ,  est  de  trois  pieds ,  et  quelquefois  de  trob  pieds  et 
demi  ;  elles  sont  toutes  trè»>régulièrement  contournées  et 
d'une  forme  absolnn^ent  semblable*  Elles  sont  encore  plus 

Kandes  sur  la  tête  des  bœufs  qui  vivent  dans  les  pâturages  d« 
^tna ,  et  qui  sont  aussi  plus  gros  et  plus  vigoureux  que  ceux 
des  autres  parties  de  Pile.  Plusieurs  cabinets  conservent  à% 
ces  longues  cornes  comme  des  curiosités  naturelles. 

Cette  race  de  bœufs  de  la  Sicile ,  transportée  aux  fies  voi- 
sines et  volcaniques  de  Lipari ,  dégénère  au  point  de  devenir 
méconnoissable.  Us  ne  sont  ni  plus  beaux  ni  plus  nombreux 
dans  l'île  de  Malte. En  Sardaigne,  ces  animaux  sont,  en  gé- 
néral, petits  et  maigres.  On  y  comptoit  en  1771,  suivant 
Cctti,  trois  cent  cinquante-quatre  mille  cent  soixante  tètes  de 
gros  bétail ,   en  y  comprenant  les  vaches  et  les  veaux. 

De  beaux  et  nombreux  troupeaux  de  bœufs  animent  de 
beautés  vivantes  les  grands  traits  de  la  nature,  si  belle,  mais  en 
même  temps  si  outragée  par  l'ignorance  et  le  despotisme , 
dans  la  Turquie  d^Europe. 

^  Les  adtiens  distinguoient ,  parmi  les  bœufs  d'Epire ,  ceux 
que  l'on  Sip^éloii  pyrrhûptes.  «  Kous  les  devons,  dit  Fline,  aux 
«  soins  du  roi  Pyrrhus.  Ce  prince  réussît  à  en  perfectionner 
«ç  l'espèce ,  en  ne  leur  permettant  pas  de  s'accoupler  avant 
fl(  la  quatrième  année  ;  par  ce  moyen*,  il  obtint  des  bœufs  de; 
^  la  plus  riche  taille  ;  la  race  en  est  encore  subsistante.  »  Lei 
Taches  pyrrhiques ,  suivant  Âristote  ,  n'étoient  qu'au  nombre 
4e  quatre  cents  environ  ;  elles  étoient  réservées  pour  le  roi  , 
et  ce  n'étoit  que  lorsqu'elles  avoient  neuf  années  accomplies 
^'on  permettoit  au  taureau  de  les  approcher.  Tant  qu'elles 
prenoient  de  l'accroissement ,  on  les  appeloit  vierges. 

Les  hétes  à  cornes  sont  plus  petites  dans  les  plaines  de  la 
Grimée  que  dans  l'Ukraine  ;  elles  ressemblent  à  celles  de 
la  Hongrie ,  et  ont  souvent  aussi  la  même  couleur  grise  ou 
poire ,  et  rarement  brune  ;  elles  sont  plus  lentes ,  et  d'une 
marche  plus  pesante  que  dans  les  montagnes ,  où  la  race  ^ 
quoique  petite ,  est  forte ,  et  a  une  allure  plus  vive.  Dans, la 
Qombre  des  bcsuis  de  montag^ne^  ou  en  voit  beaucoup  qui  ouf 


558  B  0  E 

la  conlear  Aesgaxdks^'et  cdix-là  ont  commnnément  les  mem- 
bres et  .mie  forjne  plus  agréables.  (  Pallas,  Nouq,  Voj*  dans  la 
Gcupememens  mérid.  de  PEmp.  de  Russie  ). 

Dans  la  plupart  des  parties  de  rAfrîmie,  principalement 
dans  celles  où  les  hommes  s'adpnneht  à  la  culture  des  terres, 
les  bétes  à  cornes  ne  sont  point  rares.  Elle  sont  en  nombre 
assez  considérable  en  Egypte  ;  mais  quoiqu'elles  y  soient  en- 
core assez  belles ,  elles  y  ont  beaucoup  dégénéré  de  la  per- 
fection qui  lés  faisoit  admirer  autrefois  comme  une  race  dis- 
tinguée. Leur  couleur  est  généralement  d'un  fauve  plus  oa 
moins  foncé,  et  leurs  cornes  sont  petites.  On  voit  sur  le  garrot 
des  bœu£s  d'Egypte  une  grosseur  moins  élevée  que  celle  des 
zebus  on  bœufs  à  oosse^  mais  qui,  si  elle  est  naturelle  ,  les  rap- 
proche de  ces  animaux. 

Indépendamment  des  bœufs  à  bosse,  dont  la  race  est  com- 
mune en  Afrique  ,  celle  des  bœufs  saps  bosse,  la  seule  dont 
il  soit  question  dans  cet  article ,  s^y  trouve  également  Oa 
voit  en  Abyssinie  d'innombrables  troupeaux  de  bœufs  ;  les 
uns  diffèrent  par  la  taille ,  les  autres  par  la  grandeur  ou  par 
la  conformation  de  leurs  cornes;  d'autres  n'ont  point  du 
tout  de  cornes;  et  tous  enfin  sont  de  couleur  diverse  ,  et  ont 
le  poil  long  ou  ras ,  suivant  le  climat  où  ils  paissent.  Aux  en- 
virons de  oennaar  en  Nubie ,  les  bœufs  sont  les  plus  gros, 
les  plus  gras  et  les  plus  beaux  du  monde  entier.  Quel- 
ques-uns de  ces  bœufs  de  Nubie  et  d' Abyssinie  ont  des  cornes 
d'une  grandeur  démesurée,  quoiqu'ils  soient  eux-mêmes  d'une 
assez  petite  taille  ;  mais  cette  croissance  vraiment  mons- 
trueuse des  cornes  est ,  dit-on ,  l'effet  d'une  maladie  qui  de- 
vient toujours,  fatale  aux  animaux  qui  en  sont  atteints.  D'au- 
''tres  de  ces  bœufs  ont  leurs  cornes  lâches  et  tombantes. 
Enfin  toutes  les  races  de  bœufs  connues  paroissent  exister 
en  plus  ou  moisis  grand  nombre  dans  les  diverse's  contrée^ 
de  l'Afrique ,  depuis  la  Barbarie  jusqu'au  Gap  de  Bonne- 
Espérance. 

Vers  la  pointe  méridionale  de  cette  partie  du  monde ,  vit 
on  peuple  pasteur  doux  et  courageux ,  qui  fait  sa  principale 
occupation  de  l'éducation  des  bestiaux.  Les  Cafres  ont  beau- 
coup de  soins  de  leqi^s  bœuiis,  en  général  plus  .petits  que  les 
nôtres^  et  ils  réussissent  parfaitement  à  s'en  faire  comprendre, 
ils  découpent  en  larges  pièces  circulaires  le  fanon  de  ceux 
qu'ils  affectionnent  le  phis ,  ou  ils  le  façonnent  en  petites  la^ 
nières  comme  une  frange.  Ib  soumettent  aussi  les  cornes  à 
différentes  formes.  Cette  opération  se  fait  en  les  chaofiant 
a\/ec  un  fer  ardept ,  jusqu'à  ce  que  la  chaleur  les  ait  assez 
amollies  pour  se  prêter  à  la  direction  q^u'on  veut  leur  donner  ; 
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©li  en  voit  qui  sont  couchées  des  deux  côtés  sur  le  cou  du 
bœuf,  et  aboutisseat  précisément  aux  épaules;  d'autreg,  dont 
les  pointes  se  rencontrent  sous  la  gorge ,  ou  bien  se  prolongent 
horizontalement,  etc. ,  etc. 

Les  Cafres,  au  rapport  de  Levaillant,  ne  se  contentent  pas  de 
faire  prendre  aux  cornes  de  leurs  bœufs  une  infinité  de  con- 
tours différens';  ils  ont  encore  l'art  de  multiplier  ces  cornes  ; 
de  sorte  qu'elles  ont  l'aspect  de  ces  lithophytes  marins  connue 
sous  le  nom  de  bois  de  cerf.  Le  procédé  qu  ils  emploient  con- 
siste à  donner  sur  la  corne  qui  commence  à  se  montrer,  un  ou 
plusieurs  petits  traits  de  scie ,  ou  d'un  autre  outil.  Ces  divi- 
sions ,  qui  sont  encore  tendres ,  s'isolent  d'elles-jnl^mes  ;  de 
façon  qu'avec  le  temps ,  l'animaj  porte  autant  de  cornes  bien 
distinctes.  Ils  forcent  à  volonté  l'une  de  ces  divisions  ,  ou  la 
corne  entière,  à  former,  par  exemple,  un  cefcle  parfait,  en 
enlevant ,  à  côté  de  la  pointe  qu'il  ne  faut  pas  offenser ,  une 
partie  légère  de  son  épaisseur;  cette  amputation,  renouvelée 
souvent  et  avec  beaucoup  de  patience ,  conduit  la  corne  à  se 
courber  dans  un  sens  contraire ,  et  sa  pointe ,  venant  se 
joindre  à  la  racine  ,  offire  un  cercle  parfaitement  égal. 

Parmi  les  bêtes  à  cornes  élevées  par  les  Cafres ,  quelques- 
unes  portent  des  cornes  peu  hautes  ,  presque  partout  de  la 
même  grosàeur,  et  dont  l'extrémité  se  dirige  vers  les  oreilles  ; 
ces  cornes  ne  sont  point  adhérentes  au  crâne,  elles  ne' tien- 
nent qu'à  la  peau,  et  sont  si  peu  fermeis,  qu'on  peut  les  tour- 
ner' en  tout  sens  ;  et  quand  elles  ont  acquis  leur  plus  grande 
longueur,  elles  retombent  par  leur  propre  poids  sur  la  face  de 
l'animal,  et  la  frappent  lorsqu'il  marche.  Ces  bœufs  à  cornes 
lâches  passent  pour  être  très-bons  et  trés-vigoureux. 

Une  autre  remarque  très-curieuse  que  l'on  doit  â  M.  Bar- 
row ,  Voy.  dans  la  pari,  mérid.  de  V Afrique ,  et  dont  on  ignore 
la  cause,  c'est  qu'en  général  les  bœufs  de  la  colonie  du  Cap 
et  de  plusieurs  autres  parties  de  l'Afrique  ont  l'haleine  in- 
fecte ,  tandis  que  celle  des  bœufs  d'Europe  est  fort  douce. 

Si  l'on  promène  ses  regards  sur  l'im^mense  étendue  de 
l'Asie ,  on  voit  ses  collines  et  ses  plaines  animées  de  nom- 
breux troupeaux  de  bœufs  bossus  ou  non  bossus  ;  ils  ne  sont 


de  la  presqu'île  de  Malacca ,  et  en  longitude  depuis  l'Arabie 
jusqu'aux  îles  du  Japon. 

L'espèce  du  bœuf  étoît  absolument  inconnue  dans  l'Améri- 
que méridionale  avant  la  conquête  qu'en  firent  les  Européens  ; 
mais  les  contrées  dunordde  ce  continent  étoîent  habitées  par 
une  grande  quantité  de  iwn^etde  ^z^c^mz^^squin'ontj^amaîs 
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passé  le  Meûifue.  Cependant  la  race  an  Boeuf  sanfi  losse  y 
ëtoît  étrangère ,  et  ce  sont  les  Européens  qui  l'y  ont  transi- 
portée.  Sa  nature  s'est  très-bien  prêtée  à  cette  transmigra- 
tion, et  elle  s'est  extrêmement  multipliée  dans  plusieurs  pays 
méridionaux  du  Noureau-Monde.  On  nourrit  du  gros  bétail 
au  Pérou,  au  Brésil,  au  Paraguay,,et  dans  toutes  les  colonies 
européennes;  il  y  couvre  de  vaste^  plaines,  et  vit  en  ph* 
sieurs  endroits  dans  une  pleine  liberté.  Ces  bœufs  ont  même 
formé  des  races  distinctes  et  qui  se  perpétuent.  Par  exemple, 
les  bœufs  de  Montevideo  sont  plu«  grands  que  ceux  de  Sala^ 
manque,  lesquels  sont  les  plus  grands  de  TLspagne.  Ceux  des 
Corrientes  au  Paraguay,  sont,  au  contraire ,  très-bas  sur 
jambes ,  et  Ton  en  voit  qui  sont  dépourvus  de  cornes. 

Le  bœuf  de  Femanbouc  est  ordmairement  rouge ,  c^est-&- 
dire,  bai  clair  et  taché  de  noir.  Il  y  en  a  aussi  qui  ont  des 
tacbes  jaunes  et  couleur  marron.  Ce  bœuf,  à  en  juger  par  les 
dépouilles  que  le  commerce  apporte  en  Europe,  doit  res- 
s,embler  au  bœuf  nantais,  pour  la  taille  et  pour  la  qualité  des 
peaux  qu'il  fournit  à  la  tannerie. 

Les  peaux  de  Femanbouc  nous  viennent  d'Amérique ,  sa* 
lées  et  alunées  ;  ce  qui  en  rend  le  premier  travail  difficile. 
Elles  produisent  un  cuir  de  première  qualité,  parce  qu'il  est 
également  fort  et  serré  dans  toutes  ses  parties  ,  et  qu'à  prend 
bien  les  apprêts. 

Bour  faire  la  chasse  aux  bœufs  devenus  sauvages  en  Amé- 
rique j  on  leur  jette  une  corde  formant  un  nœud  coulant ,  et 
on  les  enlace  par  les  cdmes  ou  par  la  tête  ;  d'autres  fois  on 
(eur  coupe  les  jarrets  avec  un  fer  taillé  en  croissant ,  bien  ai- 
guisé et  attaché  à  un  long  bâton.  Cette  chasse  ,  qui  n'est  pas 
sans  danger,  se  fait  avec  beaucoup  de  légèreté  et  d  adresse  par 
les  habitans  du  Pérou  et  des  autres  pays  voisins.  Elle  n'a  la 
plupart  du  ;temps  pour  but  que  de  se  procurer  les  cuirs  et  le 
suif,  qui  font  une  branche  considérable  de  commerce  ;  les 
chasseurs  abandonnent  les  bœufs  tués  aux  animaux  carnas- 
siers, après  en  avoir  pris  seulement  la  langue,  (s.  et  desm.) 
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